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FAMILLE 

SAINCTE, 

)V    IL    EST    TRAICTB' 

des  Deuoirs  de  toutes  les  per-* .. 

fbnnes'qui  compofent 

vne  Famille. 
1 

'*•  /«  R.  P.    lE^N   CPR'^'^% 
dt  la  Compagnie  de  (ÈSyS. 


( 


A    LTON, 


liez  la  vcfvcBAiLLV,  Se  P.BaiLly/i1s^ 
rue 'Mercière. 

M  DC.  LXll. 


A    LA  . 

FAMILLE 

SAINCTE, 

jESFS,  MJRIE,/OS£PH. 

'Est  à  vous,  Famille 
Adorable  ,  que 
s'aJdreflt:  ce  petit  Ou- 
urage  pouf  impl.-).tervo- 
ftre  faueur.  Il  peut  tout  atiec  voftre 
grâce  ,  il  ne  peut  rien  (ans  vous. 
L'accueil  que  vou;,  luy  (en  z  ,  Terni- 
radc  !oy  à  tous  les  homm-:s  II  fe 
prefeiitc  à  vous,  comme  v^ie  pc- 
lice  Parelie  ,   qui  veut    patoillce 


£P1  STR  É. 
deilant  (on  Soleil ,  non  point  polit' 
.  entrer  en  patalelle  aucc  luy  ;  mais 
pour  reconnoiftre  ,  &  adorer  la 
fource  de  fes  beautcz.Vous  ne  deù 
agréerez  point  que  vos  Vertus  y 
foient  empreintes ,  puis  que  vous 
Vouiez  bien  que  l'on  les  imite.  Il 
*ft  vray ,  que  c  eft  auec,  beaucoup 
dimpcrfeâion  Se  des  obfcuritez 
qui  ne  font  point  de  vous  :  Mais  il 
aduoiie  aufli  ,  que  ce  qu'il  porte 
fefcrit  en  Ancre  ,  eftoit  chez  vous 
marqué  en  Or.  Si  vous  rebutiez 


.  ny  de  cet  Ordre  dùiin  j  qui  lie  Vïi 
paradis  de  voObfc  petite  mai^^B  dt 
■x  Naïareth*  Si  ce  liure  h*cft  point 
1  monté  (1  haut,  ccft  qu'il  nTa/pô  :  flc 
'vous  fçaùez  due  quand  iirètifl  pu, 
il  ne  L'eût poincdeu  faire  en  cewjet. 
Comme  il  ne  parle  pas  tant  (Joùl: 
£iire  admirer  vos  Grandeui^>  ^U6 
pour  rendre  Vos  avions  imftàbfes^' 
il   eftoit  obligé  de   sajuftét  aux 
yeux  qui  le  liront*  11  cft  pour  les 
hommes  qui  ont  la  veiië  trop  foi- 
ble  pour  regarder  Vos  Perfêàions 
toutes  nuëSjC  cft  pourqtioy  il  eftoit 
bon  de  les  couurir  de  quelques  tt* 
hêbres<    Ainfi  fon    manquement 
non  feulement  eft  Vtil  pour  faire 
voir  que  vos  Vertus  font  au  deffus 
[  de  la  portée  des  hommes  :  mais  en- 
cor  pour  leur  en  donner  vne  con- 
I  tioiâance  pratique ,  qui  vaut  fou^ 
'  uenc   mieux  que  les  plus  hàuceài 
fpeculations.  Receuez.k  donc ,  oi 

«  4 


timille  SainCfc ,  &  donnez  hiy  cet- 
te benediâion  de  Faire  beaucoup 
de  Familles  Semblables  à  vous.  la- 
.|nais  la  Sainâecé  n'a  eu  vn  fi  hon- 
noii)bje  fejour  en  terre  ,  que  dans 
voftté  maifon  :  où  le  Père  eftoit 
Sainâ,  la  MereSainâe,  &  le  Fils  1» 
Sainâ  des  Sainâs.  Faites  qu'elle 
leee^Â^s  toutes  les  Familles ,  £c 
quill^  ait  pas  vne  ,  qui  n'ait 
plufi^urs!  Saittâs. 


A  mÔNSîIGNEVR, 

MESSI  R  E 

[EAN  BOVCHV, 

SEIGNEVR  DE  UESSAR, 
Chcualicr,Confêiller  du  Roy 
en  fes  Confeils  d*Eftat  &:  Pri- 
uéa  Se  premier  Prefidenc  au 
Parlement  dfc  Bourgongne.  ^*- 

lONSElGNErS, 


Si  U  héP-  Oràre  çwi  fi  garde 
f  davi  voftrt  XmMfon  ,  peujfoit  fis 
'  lumières  au/si  loin  ,  ^ne  U  Fmn- 
it porte  fis  ViEioirti ,  &  fi  rendoh  -vifthle  à  têus 
ttuxijHi  en  jieiiHertt  profiler  ,  il  fi^roSt  Ihyfiul 
pew  régler  tentes  les  Familles  :  Mais  par  ce 
<fiiil  tient  de  la  nature  des  F^ertHs  ^»»  en  font 
les  Omrieres,  &  ^W  c<}imne  elle.*  >  H  ayme  U  re^ 
tr»kte,&  ne  fi  prodmt  t^iCanec  vtie  grande  refir- 
me ,  il  ne  peu:  efire  vtil  iju'a  peu  de  perfonuts  '^»i 
vaut fifit familières  ,fi  i/ohs  ne  permette!:,  ejit'on 
a  tire  de$  images  qui  le  fanent  ccnnaijire  f 


Ë  P  I  s  t  R  Ë. 

iaut.  C'efi  ce  tjui  m  4  fait  refiaéte  à  drejfir  Id 
fMmiUe  SttinSlf ,  ou  te  tttche  ie  domer  f w/fM 
cetm9i0itttce  de  ce  ^ui  fi  ftdjfe  ehet.  voUst  &  dttu 
foint  Uijfer  danj  l'obJcurUé  vn  exemple  ^tù  feut 
injindre  t9Ht  vn  Rey4Hnte.  Je  n'y  dà  rien  des 
heauxreglemens  que  vous  ants  mie  d-ins  le  Fallût 
ouvoHSprefidisen  qiulite'  dt  première  intelligent 
ce ,  ils  efiUtent fi gloritHfimertt ,  tjuil  rij  4  qttt 
les  Muetigles  (jiti  ne  les  voyem  peint.  L4  BoHrgort' 
gne  publie  haMenentt  ^ue  le  Ciel  ^a  pas  fis  moH~ 
Uemens  mieux  rtiefirez.  que  vts  fiances,  &  que  les 
£fteilles  ntfint  pat  plus  innocentes  que  les  A^es 
^ue  vous  «(«;(  i  vos  coftet., 

Afendejfein  ne  porte  pM  fi  haut  ;  iepuvexsé 
rejfirrer  dam  le  bas  eflage  de  vos  Vertus  >  &  ne 
'  foint  finir  hors  det  murailles  de  vafire  maifin.  Te 
vous  demande  ce  que  Us  'B^ysne  refufint  lamaMt 
hors  qu'ils  ont  fait  drejfir  quelque  nouueau  Pa- 
htis ,  îli  accordent  aise'ment  aux  Peintres  qui  les 
>  le  poHueir  de  le  mettre  en  couleur  >  é* 


ÊMStRfi. 

^al  >  &  ^  f^^  ^  ^s  loHps  de  nnUftre  $  âoni 
attire  n*eft  feint  capable.  On  fçah  bien  ^tfvn 
trmi  de  flume  ne  peut  faire  vnt  exprefsipH  entière 
des  bons  fimitnens  que  vetti  ants  peur  Dieu ,  ^ 
gmueme  le  mende  >  cemme  fi  t^eftoit  vne  mdfin 
farticuliere.  On  ne  peut  ignerer  quelesIÀwreSi 
jui  nefint  tempe f^^mte  de  paroles  mortes^  ne  de^ 
xUrerons  iamais  afies  le  cœur  charitable  eptè  vent 
att€7  pour  les  pétMures  5  ffy  les  puijfants  tstoAfs  de 
vos  fomptueu/ès  liberaliteZ'Ce  veut  efl  afiés  ^u*its 
font  efirits  M  Liure  de  vie.  Il  n'y  a  point  itelo* 
e^uencey  qui  puljfe  parler  comme  ilfauttde  la/ain* 
Be  correjpondance  qui  efl  entre  vous  %  &  celh  que 
vont  aués  choifie  pour  eftre  la  moitié  de  vous  mef- 
mes*  Cette  vnion  eft  fi  grande  ^  que  fi  on  ne  voyolt 
que  vottt  faites  deuxperjonnesf  on  peurroit  croire 
que  vôm  naués  qu'vne  ame.  .Qiiflque  long  que 
fut  le  chapitre  >  qui  trait  ter  oit  des  foins  paternel 
que  vous  aués  pour  tous  vos  demejiiques  »  ou  dei 
'refpeUsy  affeBueux  qu  ils  ont  tous  pour  voussUfe* 
toit  toufiours  trop  courte 

Mais  comme  le  Ciel£Archimede  ri  ovarien  et 
la  fiflidité  des  Cieux  $  quoy  qnll  ne  fut  que  de 
verre  m'y  à  la  clarté  des  Efloilles  ,  quoy  que  cet 
'  Ouurier  ne  les  eut  faites  que  d'argent  :  ny  au 
mouuement  du  Soleil  5  quoy  qu'il  ne  luy  eût  don-^ 
né  que  trois  ou  quatre  pieds  de  rondeur  pour  toute 
fit  Carrière  y  parce  queper/inne  ne  jet  toit  les  yeux 
fier  ce  Ciel  de  cryflal  qui  ne  corrigeât  fon  imagi- 
nation four  conceuoir  plus  quil  ne  voyoit  :  j4infi 
ie  me  promets  bien  cette  grâce  de  mon  Le  fleur  y 
quen  Ufant  cette  Famille ,  qui  nefl  quvn  abrégé 
dette  vofhe  >  il  fe  formera  vne  plut  haute  idée  du 


EPISTRE. 

bùn  trdrt  de  vojlre  maifin ,  ^ue  te  ne  l'aliray  tx- 
frimé  fitr  le  fripier. 

C'efifur  cette  cenjisnct»  MONSElGT^Ef^R, 
qne  te  vous  offre  cet  OHurégt  ^ui  vous  efi  deu,  Twn 
Jiniement  p4r  dreit  de  naiffàuce,  comme  U  Coppit 
afin  Original  :  méit  ttKor  de  recannoijptnce  ttmt 
four  voftre  f^ertus  ,  qui  peut  firnir  d'exemple  k 
teuj  Us  Perts  de  famille ,  ^uepeur  les  obligations 
que  vaut  a  toutes  nofire  Compagnie  en  général,  ^ 
may  enpa,rticHiXer,<]mftttt  le  moindrede  tt»s:maie 
tret-é^tSionné  à  voHs  ejîre  tentes  ma  vit. 


MOlyfSElGNEf'R, 


miSrm»ir:ifÊiA^t9^mriiin 


Dejfcin  de  ^jiutheur^  '\ 


'-^^- 


ON  CHER  LECTEVR,  ' 

Euîs  que  ie  te  reconnoîs 
fpour  mon  Iv^  en  it  pre(cntaoc  mon 
Ouuragb  >  iemeièns  obligé  de  te  dé- 
clarer les  raifons  ,  i\m  m'ont  porté  â  y 
ttaoailler,  afin  que  s'il  mierite  tacen^ 
L^re  à  cauTe  de  ces  inanquemens  ,cd  M 
loy  fââes  moins  rigoureufe  en  confi- 
deration  des  bons  motifs  /qui  me  1  ont 
ait  entreprendre.  Ten  ay  eu  deo3c 
principaux.  Le  premier  a  eflé  pour 
montrer  ,  que  la.Sainâeté  qui  eft  la 
grande  Ame  du  corps  Myfl-ic  de 
lEsvs -Christ,  n  eft  pas  feule- 
ment domcftiquesdesCloi{lres'&:  des 
Deferts  5  mais  encordes  Maifons  par- 
ticulieres,&  des  Familles  :  &:  que  com- 
me il  n'y  a  point  de  Chreftien  qui  né 
faSTc  partie  de  ce  Tout ,  dont  Je  Sau- 
Heur  eft  le  Chef,  il  n  y  en  a  point  auf- 
fi  qui  n'ait  droit  de  prendre  part  aux 

fain&cs 


Dejfei»  de  t  jiuthegr. 
ùklnâes  inâucoccs  de  fa  gracâ  &  de  fès  , 
mérites. 

-    Nous  voyons  dans  le  corps  qu'en-   , 
cor  que  cous  les  membres  ne  loienc 
pas  des  yeux»  &  n'aycnc  pas  toucesles 
difpofitions  2&  les  organes  pour  des 
feniftians  illuftrcs  >  il  n'en  eil  point 
ceantmoÏDs  qui  Toicnt  vrayement  par- 
ties t  ^  qui  l'âme  rcfufe  de  ic  commani-  j 
qucr  t  quand  ce  oe  lèroic  qu'vn  pied  ot| 
vue  main.  Cela  efl:  encore  plus  vray  éi  ■ 
choCc  de  refpric  ,  où  la  perfêifiion  des 
parties  ne  dépend  pas  tant  de  l'Office»  . 
que  des  Tûins  de  s'en  bien  acquiK;r,  ' 
Et  ic  ne  doute  point  que  quand  Ifisr^- 
Ch  s.  I  st  iugera  les  hommes  au  der^ 
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froic  pas  >  il  eft  toujours  certain  qu  va 
jjcil  ^ifté  cft  moins  qu  vn  pîcd  bica 
iDcier. 

Ainfi(Pcres  &  Mcrcs)cncorquc  voas 
Inapprochiez  pas  cous  les  lours  des  Au^ 
Icels  comme  font  tes  Preftres  :  8c  que 
TOUS  n  ayez  pas  la  mefmc  facilité  qu'ont 
[les  fLcligieux  ,  de  traiccer  aucc  Dieu» 
l'cftimez  pas  pourtant  que  la  Sainteté 
roos  /bit  impoffibie.  Voftre  condicioa 
Ibc  vous  retranche  point  du  Corps  de 
IIesvs- Christ,  ny  df  s  douces  commu- 
nications de  Tes  faneurs.  Le  Paradis 
vous  efl:  aufli  bien  ouuert  9  qu'à  tous  les 
Anachorètes.  Confîderez  vous  Qomme 
les  Ueutenans  delssvs-CHRisT.,  qui 
[cft  le  Père  de  la  grande  Famille  des 
lainâs ,  &  tafchez  de  l'imiter  fi  parfai- 
lemcnt  ,  qu'il  n*y  ait  pas  moins  des 
{An  As  dans  vos  maifons  qu'il  y  a  de 
perfbnnes. 

Vne  autre  raifon qui  ma  mis  la  plu- 
me en  main  »  aefté  ledefir  de  profirer 
i  vn  Eftat ,  qui  eft  grand  &  le  plus  ne- 
cefliteux.ray  creu  que  fî  ie  pouuois  edre 
nilc  d  quelques-vn  9  ie  deuois  l'eflrc 
'non  feulement  au  plus  grand  nom* 
\  ve  ,  puis  que  c  etl:  la  nature  du  bien 

••  de 
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de  (c  répandre  :  mais  enror  à  ceux  qui 
CD  ont  le  plus  grand  befoin  :  puis  que 
la  charité  panchc  toujours  du  codé  le 
plu:i  malade. 

Ot  eft-il  que  des  quatre  Parties, 
qui  coiDpofeat  le  monde  Chrefticn» 
il  y  en  a  trois  au  moins  qui  font  enga- 
gées dans  les  Familles.  Ceux-là  mef- 
mes  qui  en  font  exempts  >  comme  leg 
£ccleOaftiqnes  fie  tes  Keligîeax  >  y  ont 
iàlt  les  apprentiÛàges  de  leur  bonne 
vie.  Il 

C'cft  ce  qui  m'a  fait  eftonnet  de  ce 
qu'entre  tant  d'Elcriuains ,  il  s'en  foie 
crouué  (t  peu  qui  ayentefcrit  du  règle- 
ment  des  Familles.  Tous  prefque  fbnc 


Dejfein  de  C  Aùt  heur. 
(u'eflant  comparé  aurcl\cdes  hommes, 
In'cft  gueres  plus  qu  vnfJoigt  à  rcfgard 
la  corps  ,  &  ce  doigt , Dieu  mcrcy,  n'cft 
pas  bien  malade.  Toutefois  il  letnble  que 
les  remèdes  ne  font  que  pour  luy.  Pogr- 
quoy  trauaîlte  ton  tant  pour  vnepoiguée 
de  gens  f  Le  Paradis  eft^il  plus  pour  eus;: 
que  pour  /es  autres?N*y  a-t'il  qu'eux  qui 
Vient  racheptésdu  Sang  de  lefus-  Chrift? 

//  /èmbicque  les  Efcriuains  onc  fait  en 
cecy  comme  quelque  Fontenicrs  ,  qui 
tranfporteroienç  à  £brce  decJtnaux  toutes 
les  fontaines  en  vne  contrée ,  où  il  y  au- 
roic  par  tout  de  grofles  rtuieres,&  où  pcr- 
fonne  n'auroic  ioifi  5c  ne  voudroient  pas 
lailTer  naiilre  vn  petit  fil^t  d  eau  en  de 
grandes  Prouinccs,  où  tout  mourrait  pat 
vnc  trop  grande  fcichcreflc. 

Q^ii  Jtcut  me  difpucer,que  ks  Reli- 
gieux n'ayent  de  bonnes  règles  ?  A  peine 
ont- ils  vn  moment  deloifir,  quin'aitfon 
obcyrtance  particulière:  toute  leur  bc- 
fcngnc  leur  cft  tailléedepuis  le  matm  îuf- 
"jU^au  loir  ,  &  ont  des  perfonnes  à  qui  il 
en  faut  rendre  compte.  Et  neantmoins  il 
n'y  a  qua(î  poînr  de  liures,  quand  ils  ne 
'erofcnc  que  de  troi>  fueillets ,  qui  n'en 
lonncnc  la  moitié  pour  parler  de  Icur^ 
x-rrciccs.Du  Mariage  &  des  Famille  on 
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n'en  Tonne  mot  ;  Ç\  ce  n'eft  quelquefois 
en  paiîams  Scftaitcanc  d'autfcs  matiè- 
res. 

Certes  s'il  n'y  auoic  point  de  tenta- 
ttons,que  pour  les  Religieux  :  iî  le  Mon- 
de >  le  Diable ,  &  la  Chair  ,  ne  pouuoient 
auoir  de  prifc  fur  les  Pères  &  fur  les  Mè- 
res de  Familles  )  fi  pourcftre  marié  on 
auoit  des  aflèurances  de  fon  falutjie  fouf- 
firirois  aucc  vue  grande  tranquillité  d  ef- 
prit,queles  prefièsdes  Imprimeurs  ne 
roulaffenc  que  pour  les  MoDaftercs:Mais 
quand  ie  voisque  les  gens  du  Monde  fonc 
ordinairemct  les  plus  foibles  pour  la  Ver- 
cu,qu*ilsn'ontpcrfonne  qui  veille  fur  eux.* 
qu'ils  ont  des  ennemys  puiflant;  lacom- 
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rdeâ^ndre?  6c  qui  ont  au  tant  de  traîtres 
.'ome(liques,qu  ils  ont  de  mauuaifes  ha- 
imdes? 

Voilà  (MON  CHER  LECTEVj^cc 
u.i  m'a  obligé  d  c/crire  :  De  là  tu  iugeras 
aisémenc,  qu'ayant  à  parler  à  vn  peuple 
)ul  a  plusdeneceflitéde  bons  aduis»que 
(imclinac/on  pour  vne vaine curîofîté,le 
'ay  point  deu  rechercher  aucune  delica. 
Ûe  dans  mon  difcours  :  mais  vn  bon  & 
folîde  entretien,  où  il  y  eût  beaucoup  à 
apprendre  8c  peu  a  s'amufer.  Les  hiftoi- 
ics  y  font  frequentes:parce  qu'ellesenfel- 
gnent  agreablement,&:  la  mémoire  en  de- 
meure  mieux  imprimée  que  toute  autre 
inftruclion. 

Pour  t*informcr  pleinement  de  mon 

lieflcin^Sc  te  le  mettre  (i  bien  en  jour,que 

iVnc  feule  venue  tu  puilTe  voir  ce  qu'il 

contient ,  ic  te  vpy  propotTér  l'ordre  qui 

cftgardé.Aprcsauoirproxîùé  queThoni^ 

ne  n'cft  point  né  pour  viurc  folitaire  j  îc 

commence  par  la  première  de  toutes  les 

compagnies ,  qui  elt  celle  du  M-iry  6c  de 

iaFcmmc.    le  leur  montre  la  dignité  de 

ftur  condition,  afin  qocrefVime  qu'ils  en 

îront  ne  'ei^ir  foufFre  rien  qui  puifTe  faî- 

îtort  à  ce  Sacrement,  qui  feul  cft  appcl- 

)grand  à^m  ÏEfcricme.   De  là  ic  paffe 

C      2 


aiHE  moyèos  de  tes  faire  viure  dans  la  dou- 
ceur &  daDS  la'paix-:  Mais  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  cranquillité  dans  le  vicc,ie  leur 
Êti^D  petit  abrégé  des  Vertus }  qui  Ton 
propres  dccétËftac.Et  pour  le  relcuer  au 
haut  potnâ  de  la  gloire  par  voe  exemple 
bien  augufte ,  ie  leur  prcfepte  TAlliancc 
du  Verbe  Diuio ,  &  de  la  Nature  humai- 
ne >oiïie  trouuc  la  confirmation  de  tout 
ceque  î'ayditde  leurs deuoirs. 

La/ecoade  Partie  coalulere  le  Mary 
&  la  Femme  dans  U  produAion  f^  6c  dans 
la  nourriture  des  enfans  ,  quieft  vue  des 
6ds  principales  du  Mariage.  Enl'Auant- 
propos  ie  déclare,  comme  Oieu  n'a  point 
voulu  créer  tous  les  hommes  ,  pour  ne 


econrsquiis  luni  uDiigczocicuc 
dans  le  bçfoia.  Sur  la  fîn  elle  ae  les 
c  pluj  dans  la  dépendance  de  leurs 
i:maisdans  rcfgilitc  auec  Icuriifrc- 
leurtracclcs  moyens  de  bien  viure 

JX. 

xtaier  membre  de  la  Famille  font  . 
iteuVs.  lIsoncIeursLRcglcsdansJa 
•Soie  Partie:ôc  parce  que  leurs  dc- 
3nc  relatif,  les  Maiftres  y  ont  auf- 
part.  L'ouuercure  s'chËiît  parcet- 
lande  }  D'où  vient  vnc  fi  grande 
ce  de  conditions  parmy  des  hom- 
me mefmenarurciCcqui  iuftifîe 
ans  cette  vaneté,donoe de  la  eon- 
ai  ceux  qui  fenïblcnclcs  bioias 
trtagez.    De  peur  que  les  Maiflres 
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de  pcrfonnes  ,  £c  que  quand  îc  n'aurois 
qu  vn  mot  à  chacune  à  dire  >  ce  feroîc 
iiâcz  pour  faire  vn  iuftc  volume.  Icde- 
iirc  li  peu  de  t'eftre  ennuyeux ,  que  cecte 
feule  crainte  m'afaic  retrancher  vue  par- 
tie de  cet  Ouuragc,  qui  cftl'ordred'v- 
fie  Famille  bien  réglée  ,  laquelle  le  te 
promets  auffi -•  loft  que  îc  pourray  con- 
DQÎftre  ,  qu'elle  ne  ce  fera  poJac  des- 
agc^^le. 
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L  ffomme  efi  né  four  •viitre.  en  comf/^nie. 


Ë  commence  par  la  pccuue  de 
cette  vérité  >  commt  par  la 
picce  U  plus  importante  de 
tout  cet  Ouuragc .  &  le  fonde- 
mciudc  toutes  les  Moralitcz 
que  i'y  veux  eftablir,  paccc  que 
amxoupointc&ç  creépout  vl- 
A 


^  £*  T/mtiUe  ftânBe. 

p4^>e>  icfeipts  auili  pcucnluy  donnant 

des  aduis  pôpr  couiterf^i  auec  les  hoipnies, 

?i|^'fï  ic  donnois  des  loix  aux  Tigres  &  aux 
^Vtficrcs  poiit  -fotmct  vue  Rtipublique. 
Cir  ^UDj  qu'on  diG;,  qu^il  faut  corrigcria 
Nature  cela<ne  rcuHit  lamais  bien  ,  Hnon 
quand  elle  efldcfçâ^ucufc' pour  ne  la  point 
laifTcrdans  le  vice.  &  iamai.s  homme  fagè 
n'a  entr^pits  de  la  combatre  dans  \t%  pre- 
miches  încilnatiQns  qu'elle  tient  de  Dieu. 
Comme  nous  lomniès  obligés  ,  de  croire 
^Ue  la  S^gefle  Diuïnc  a  ignpiimé  %  fcs  Ou-; 
iirages  lcspiincipesdesmouuemens,quiIes 
doiuent  conduire  àkutfin  :  ainfî  nous  dc- 
iibcisnousperruadcr  ,  que  s'ils  les(uiucnt 
ils  feront  parfatts,&  que  d'allérau  contraire 
c'^ft  retirer  à  Dieu. D'où  on  doit  infeicr  qu<; 
cette  piccceftauil^  neçcffai'rc  à  mon  def- 
ïcin  qu'étoit  l'image  dèphidîas  au  Bouclier 


l  Première  Pmie. 

V.    me  compagnie  pour  les  poffcdct  aucc  luy. 

On  ne  peut  dcC  aduoiier.qu'il  pc  tue  pou 

lors  hors  des  prifcs  de  toute  foitç  de  necçlfi 

té  II  eftoit  co  uuert  contre  les maladies^il  m 

craignoit  ny  la  faim  ny  la  foif:U  auoit  des  ar 

mes  tQuflours  preftes  pour  côbatre  la  mort 

iln'auoit  qu'à  c/ïcndre  la  main  &  cueillir  Ii 

tirait  de  vie,  pour  paflfer  iarqu*au  dernier  d( 

tous  lés  fiedes.  Toutes  les  uifoipss'étoien 

ivnîcs  pourliiy  en  faire  vncquin  eût  nyl'ar 

dcur  de  i'Eftç.ny  la  rigueur  dertJyucr.Cé 

toit  vn  Printemps  perpétuel ,  qui  ne  lobli 

geoit  poiiit  à  fe  veftir  par  crainte  du  froid 

ny  à  chercher  l'ombre  pour  éuiter  le  chaiiS 

Le  Solcilnehiy  cnuoyoit  qucdes  rayons 

innocens-LesPlanettesn'auoientpasencbi 

I  d'influences  malignes  ^  elles  ne  luy  don- 

noient  qu  vne  pure  lumière  mêlée  d'vnpcu 

de  chaleur. 

Il  n'auoit  point  d'autre  table  que  la  terre: 
malsiamaisRoy  ne  fut  fi  bien  feruy.HlIc  luy 
fourniflbit  abondamment ,  non  feulement 
pourcontenterlaneccflîté,maisencorpour 
fatisfaire  au  plaifin  Les  petits  Qyfiiions  luy 
faifoîcnt  vne  mufiquc,qui  eftoit  douce  à  ra- 
uir-Lcsviues  couleurs  des  flcursôr des  fruite, 
iuy  éroicnt  vn  objet  délicieux  à  la  vcucXcs 
fleurs  coujoient leur  baume,  âcdidilloicnt 
leurs  parfums,  l^es  fruits  a:ioient  vn  gouft 
quiéroit  plus  doux  que  cehiy  delà  Manne. 
Tous  ces  aduantages  n'étcicnt  que  pour  le 
r..  »:orps:Ccux  deTamè.quov  qu'ils  nous  foict 
I  noînscQnnusJ'emportoiët  de  beaucoup  aii 
i  tflus.Sesidccs  iroicijr  iîiictrcs,&  ïes  vcuès 
f  A    z 
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][^f  eiutcantes,qu'il  altoit  iufqu'au  fond  des 
vccy^éa-ll  fifcuteimi  moment  ce  que  fes  en- 
âitTS  n'apprendront  iamais  que  dans  le  Para- 
iiiis-Les  eflfences  des  chofes  qui  font  H  recu- 
lées de  nos  yeux,&  reucftuësde  tant  d'acci- 
dens  qui  les  cachent  à  noftrc  pauurë  efprît,  ; 
le  pne^ntoient  ï  luy  comme  toutes  nues  Se 
ËlniRTaile-Upouuoitrendre  raifon  de  tout,  ; 
^cfesrÊfoli^iOns  eftoient  auffi  infaiUibles 
f}ue  les  Oracles. 

Encote  qu'il  eût  tout  cela  plus  aduâtagcu- 
fcment  que  ieiie  i'ay  dclciit ,  2c  que  la  pof^  , 
jfe^bn  ne  luy  en  pîît  eftie  oflée.  que  quand 
illa  voudroit  petdrcïSieft  ce  qu'il  ne  pou-  '■ 
uoit  cftre  heureux  fans  auoir  v^c  personne 
aùecCoyàquiilpûcdcrcharger  Ton  cocuj;* 
I>tcu  l'a  dit.qui  en  peut  doutera 

Si  IcpremierFccedps  homes- dans  ce  lic)l 
de  pïaiurjOÙriennç  lùy  pouuoit  manquer. 
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Il  n'eft  pa^des  hommes  coiiittytdeçcs{pft^ 

•irs  animaux  >  qui  tiaiffem delà  pourriture» 

krqueis  n'ont  bcfoin  ny  de  pete,iq^  de  tticM 

{K>ar  les  mettre  au m^nde.  Il  eftccctaiiiique 

quandvn  incedie  geoeral^oti  quelque Âop^ 

Qcau  déluge  auroic  fait  moutit  toutes  Jes 

Tourissou  toutes  les  grenouiIies4euiefpece 

fl*en  courait  point  detifque  :  parte <|^Yie:k 

premier  mcllâgè  de  rhamidité;&  de  ia  cha- 

Icur^^es  feroit  reuiurè  par4e  n6uaeiles{>tl>^ 

du^iôs.Cèla  ci'arrinc^oit'pas  au*:  hocntqcK 

car  ny  les  efforts  du  Soleil,  ny  des  £4loiUeiv 

quand  ilsferoient  aidésde  toutes  les  qùaii*- 

tés  paffiues,&  agiffîfntesdesElemens,  feroiët 

top  foibles  pour  préparer  vu  cèrps.  à  logée 

vne;amé  railbnnable.  Le  écyniàc  ^ommè 

^i  m  ourroit,  'fermerdrt  la  p(»^e  de  la  Vie  ^ 

tous  les  autres ,  fi  Dieu  ny4i!iettoît  la  maîm 

ce  qu'il  faudroit  auffi  peu  attendre  que  la 

treationd'vn  nouueau  monde. 

Si  Tefpece  éc  le  gros  des  hommes  ne  peut 
fc  cohferùcr  contre  la  liiort  ftns  l'aide  de  la 
conapagnic,il  faut  faire  letxiefmê  îngcmcnt 
de  tous  les  particuliers,  qui  n  ont  pas  feulé- 
ment  à  fedeffendre  contre  la  irôit  ,  mais 
encore  contte  toutes  lés  ncceffités  de  la 
vicY  a-t'il  maladie  fafcheufe  dans  toute  la 
Hature ,  a  qui  Thômme  ne  fôitfujet  ?  N'cft- 
ce  pas  pour  luy  que  font  toutes  les  dif- 
jra'ccs  :  C^'eft-cc  autre  chofe  de  le  retirée 
tela  focietejpour  le  jctter  dans  la  folitudc, 
Vàc  de    le  laçrificr  à  toutes  les  mifcccs^ 

"-onfidcrcsvhraaladeda/isvne  fièvre  chîiM'* 
rs'jJ  n:a  jiy  Mcdeein  qui  Je  vifîtc     Vc 
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amy  qui  le  conlolc,  que  fera-il?Que  fera  vn  ; 
aueugle  (ans  guide ,  ou  vn  efttopiat  fansfe- 
cours  ï  Q_;e!quesmikrablc8  qu'ils  foicnty  | 
s'ilsfc  toigi.cntils  Icfoulagctont  :  ûonlcs  ' 
ïepaïc,  iltaut  qu'ils  pcriiVent-  j 

La  fable  en  eft  bien  communc^mais  com-  ^ 
me  elle  cil  extrcnnemcoc  fauorable  i  mon  ' 
fujctiie  ne  la  dois  point  pafler.  Ëlicdicqu'il  ^ 
y  eut  autre  fois  vne  hcuccufe  icncontrede  ' 
deux  hommes, auilî  mal  propres  à  faire  vo-  ^ 
yage.que  le  deâr  qu'ils  en  auoiët  cftoic  vio-  ] 
ient-L'vn  n'auott  point  d'yeux  pour  fe  con-  *' 
duireirautrcmariquoit  de  pieds  pourmar-  ^ 
'cher:Ahfî  ie  pcuuois  voir,  difoit  l'aDcuglc:  - 
Mais  n  i'auois  des  jambes,  difoit  l'cAropiatr  v 
Ils  traittercnt  enfembtcl'aucugje  pieAaXes  ^! 
pieds  à  l'eftopiatA  celoy  cy  luy  renditle  rc-  ■) 
ciptoque,&  l'accommoda  de  fes  yeux.  L'a-  "; 
ueagle  chargea  l'cftropiat  fur  fes  épaulesï  fl 
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[^ucCcux-  l^fonr  les  plus  à  leur  âife 
:  les  moins,  neceâïteul.  ,    , 

ouidence  dç  Dieu  qui  a  mis  Tordre^ 
t,en  a  ainfi  difp6ré,afin  que  la  necef* 
eft  vne  ma)ftrefie  imptrieùfe  ^  &  î 
i  ne  ccûfte>nous  ïiàt  par  nos  propres 
s  pour  ncflQus  point  reparer.  ISIous 
»  qu'yaa  vn  corps ,  qui  quelque- fois 
lùuais  çfprit^  Vne,  belle  ame  eft  fou- 
alidgée.Teladles  biens  en  abopctâh- 
îjmanqucde  conieilpoûr  iesmena- 
Liy  qui  a  le  fensbon,n'a  pas  toujours 
fournira  f<Ès  necefÇtez.  Les  iLois 

>  qui  fojit  les  Dieux  du  œpndé,&  les 
>roduâ:ions  de  la  bonne  f^ortuné^ne 

>  fi  fort  au  deAus  de  tbiis  les  hom- 
[u'ils  ne  foient  de  condition  à  auèir 
i'autriiy..D'6ùie  conclus  qu'on  iie 
tacher  les  hommes  de  la  compà;- 
ins  faire  autant  de  miférables  qu'il  y 
le  folitaires. 

cbien  aifé  à  Dieu  de  demeurer  feûl 
mité  ,  parce  qu'eftant  laiburce  de 

biës^la  foiituâe  ne^pouùoit  eftfe  în^^* 
Jltrpuue  tout  chez  (by.  Le  dehors 
rait  ny  bien  ny  n^al.  Comme  il  ne 
ien]  acquérir  >  de  mefme  il  ne 
m  perdre.  Il  ne  peut  rien  defirer  que 
l  pôflcde  r.nyrien  podeder  que  ce 
fire.  Son  abondance  n'apas  befoip 
ifcharger  :  &fesderchargesn'oftenc 

fon  abondance.  Le  mal  approche 
le  luy,queIcstcncbresduSp|ciL 
it  quelguc  fois  dans  J'eCcritùre  ovië 


8  lit  fa^iljlé  ftànSie. 

la  ccfmpagniedes  hommeis  luy  cftdelicieu- 
fcic'eft'vn  cfiEeide  fa  mifcticordeppucnous: 
mais  ce  ta'eft  pasvne  marque  de  neceflïté 

f'iOur  luy.  ll's'aiirïc'patmy  nouspour  nods 
àitefaueur.Comme  0  ic  difois.qu'vnc  bel- 
le fontaine  prendfonplaifïrà  couler  le  lôg 
d'vne  campagne  infru^Uicufe  pour  luy  dd- 
Aer  la  fécondité  :ouque'leSoleil,{eré;ouyc 
de  nous  donner  le  iour  pour  nous  paslaif- 
fcr  dans  les  tcrfébres.  Quand  dans  le  temps 
îl  abaftyvnmôdexe n'axas  été  potirauoir 
vn  Palais  :  quand  il  à  ciee  des  Anges  &  dcv 
ïiommes,  ce  n'étoit  pointa  dcSein  de  rëdre 
fa  Cour  plus  augufte  par  le  £rand  ftôbrc  dé 
fertfitcurs.  Il  a  toujours  vn  Fàkis  dans  fa  Dt- 
iiinité,fesperfe£lions  tefetuentpait«ut,0c  . 
luy  donnent  autant  de  gloire  qu'il  cQl  capi-  , 
ble  d'en  leceuoîr. Quand  tout  ce  qu'il  a  fait  ] 
pcrit'oit/a  conditiô  n'en  ferait  pas  pire.cG-  , 
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ijuantoge  de  tous  nos  chetifs  entreriens, 
t  nous  lommesauffi  peu  necefTaires  pour 
xduancer  là  gloitc  ,  queJes  moucheront 
Kmr  faire  la^  OMir  d' vu  Bjoy * 
Quoy  qàe  les  Anges  loiènt  d*vnc  Nature 
bien  iliuftre  i 4c comme  lesAifnésde  Dieu: 
qaby  quMs  ayem  plus  de  part  â  fes  bonnes 
qualités  que  Itî  hommes  qur  ne  font  que  les 
cadets  :  neflnftnoinsilsnefontpasdansce 
jhaut  degré  de  fufiirance  pour  ioy  même  oà 
cft  Dieu.  La  compagnie  leur  peur  êftre  vti- 
IeJ75  s'éclairent  l'vn  l'autre  par  viciffirudes, 
&|ceuxquiapprochenrplusde  Dieu,  peu- 
âent  tenir  lieîi  de  maiftrèsl  auprès  des  plus 
éloignez.  Lecommercc  de  leurs  pëléesleut 
cft  libre^ils  ncfe  découurent  pas  à  tous  auec 
indiferanc^Hls  cachent  à  Tvn  ce  qu'ils  mon« 
(tent  à  l'autre.  Ih  ont  la  clef  de  leur  s  cœurs, 
ils  rouùrent  &  le  ferment  à  qui  il  Icurplait* 
Si  nous  les  conliderôs  hors  dr  l'eftat  de  la 
Gloire^nous  ferons  obligés  de  côfcfler  qu'ils 
peuuêt  relTentir  les  douceurs  dVne  légitime 
amitiéi5c  s'attrifter  de  quelques  éuenemens 
où  \st  confolation  de  leurs  femblablcs  leuc 
fetoit  defirable.  Aufli  difons  nous  qu'ils  foc 
comme  vn  Eftat  Polirique:dans  la  diuerfitc 
êzs  ordres  qui  les  diftinguent:  &  àen  parler 
comme  nous  penfons^fi  Dieu  les  eût  laifîcs 
dans  leur  Nature  fans  les  faire  pafler  plus 
haut  9  les  vns&les  autres  euffcnt  eu  leurs 
lectitcs  pratiques  auec  leurs  cofidcns: 
liais  comme  leurs  necedités  ne  peu* 
tnc  cftre  bien  grandes  ,  &  qu'ils  viucnt 
%is   vnc  condirioa  fore  des- intcrcffèct 

A     5 
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la  compagnie  nclcut  eût  iimstis  été  fînc^ 

ccfl'atrc  qu'à  l'homincï 

Qui  ne  voit  que  la  folitudc  Se  la  eompa- 
gnieleureft  indifférente  pour  la  conl'eiiAr 
uationde  leQt  cfpecc  ;  &  que  comme  leur 
nôbre  rfe  crbift  point  par  la  fteqûcntation} 
^emefmcil  ne  peut  dépérir  parle  diuotceî 
i.a  main  de  Dieu,qui  leur  a  ferui  de  mcre  en 
la  création  ,  leur  imprima  û  fortement  U 
vie,  que  la  mort  ne  lêut  fait  point  de  peur. 

Chacun  fçait  que  rien  ne  les  attache  plu- 
floft  à  vne  famille  qu'à  l'autre:  &quepar- 
iny  eux  il  ny  a  point  d'allrance,  ny  de  frerc, 
nyde  couiîn  ,.  qui  obligent  les  hômmesà 
fant  tic  rcfpeâs,  s'ils  ne  veulent  paffer  pour 
Saunages  ,  qu'il  faut  vfie  partie  denoftre 
meilleur  temps  pour  y  fatisfaire.Cette  fym- 
pathic  d'humeurs ,  &  ce  rapport  d'inclina- 
tions qu'on  peut  appeller  .  lafoùtceoule 


Première  Partie.  1 1 

fti'il  vient  au  inonde  auec  route  lafcleace 

/oncileftcapab)e<  . 

La  panure  condition  des  hommes  eft  bieh 
loin  d'vn  fi  grand  bon-heur.  Nous  naiflbns 
aocc  Tignoiance  &  la  neceilité.  Tous  nos 
plus  beaux  jours  tiennent  extremcmëc  delà 
Duit.Lcs  maladies  nous  accablëc,éc  fi  ce  n  e- 
fioit  que  nousauons  descompagnôs  mife- 
ricordieuz,nous  feciôs  toûjoursmifcrables. 
Si  ccn'croit  que  les  Mariages  reparle  peu  à 
peu  les  grandsdégats>  que  la  mort  fait  tout 
en  vn  coup,  il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans 
qu'il  n'y  auroit  plus  d'homes  fur  la  terre.  Il 
ne  faut  gueres  moins  d'vn  fîecle ,  pourfor- 
mcr  vn  nomme  qui  meurt  en  vn  moment. 
Qu'on  edeue  l'home  tant  qu'on  voudra: 
qn'on  le  mette  fur  le  Trofoe  \  qu'on  le  faflc 
IeLicutenantdeDicu,danslegouuernemet 
de  ce  bas  Empire,qu'on  crie  qu'il  eft  le  frère 
des  Anges,&  l'abbregé  du  monde^  tous  cts 
beaux  titresne  rempefcbcrontpas  de  crot- 
te qu'il  ne  foitplus  pauure  que  les  bettes» 
Îuisqu'il  entre  en  cette  vie  auec  des  necef- 
tez  hontcufes ,  &  vne  indigence  fi  gène- 
iale,quc  fî  la  compagnie  luy  manquoit»  le 
premier  iour  de  fa  vie  feroit  le  dernier. 

Cela  me  confirme  toufiours  plus  dans 

ma  créance  ,  que  l'homme  eft  plus  amy 

de  la  compagnie  que  les  beftes:puis  qu'elle 

luy   cû   plus  ncceflaire.  Autrement  nous 

aurions   droit   d'accufer    la  Nature  ,  de 

c    nous  auoir   pas  efté  bonne  mcre  »  fî 

lie   nous  auoit  rcfufé    les  inclinatioivs 

pi  nousporrcmà  noûrc  bien.  Car  ï\ovi,s 

»i  vo^ot» 
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voyons  pariny  les  beftes ,  que  celles  qui  ne 
pcuuent  fe  conrcrucr  toutes  feules ,  ont  de 

Siif&nsinftindsdeviure  en  commun.  Le$ 
irencs  ne  vont  qu'en  gros  &  comme  en 
corps datméc , de  petit  de feruit  de  proye 
au  monftres  Matins,  s'ils  eftoient  pris  à  l'ef- 
cact.Si  les  Fourmis  ne  s'afsëbloient  pour  al- 
ler à  U  picotée ,  Icui  petite  vigilance  ne  les 
pourroLt  defFendte  de  la  faim:chaqtfe  patti- 
tulier  eft  ttop  foiblc .  pour  traincr  vn  grain 
d«  bled  dans  leur  magazih.  Les  Gmë  ,  lep 
Eftourne  aux.lcs  Pigeôs  ne  parôifsët  guerea 
au  dehors  qu'en  troupperLc  grâH  nôbre  d'^- 
riemis  qu'ils  on  t,&  le  peu  de  rèfiftance  iju'ils 
penuent  faire  lots  qu'ils  font  furpris  ,  ieui 
cnfeignent  qu'ils  ont  bcfoin  de  plus  de 
deux  yeux,  qrïi  veillent  à  leur  feureté.  Oa 
dit  qu'ils  en  font  plus  maigres  ;  mais  il! 

£fcrcnt  la  vieà  l'embonpoint. 

~~  -    ■    -    ~         g^  ^gj  Abeilles  s'e* 

icmen 
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:  fur  nos  langues  nos  ioyes  Se  no^ 

qui  éft  y  ne  imarge  fcnfible  de  toa- 
liions  de  notre  efprir,q,ui  cft  le  pre- 
icipe  de  là  cohuerfation,  &  qui  n'a 
lée  qu'à  ï'iiptnme^coninie  û  la  Na- 
t  voulu  Qjie  luy  feul  dans  la  coin* 
e  m'arrefte  feulement  au^  befoins. 
VQhonime»&  vue  befteau  premicf: 
e  kurnaifiapce  :  Coures  toute  leur 
ries  qaitez  point  qu'à  la  noiort»  Exar 

;ourc^{emtnt  Teùrs  neccilîtez ,  ip 

Icez>  car  ie  ri'entreprends  point  dé 
r  vnlioxnme  aueç  vue  4?efte9  quant 
ire»ny  quant  à  la  pureté  dè.fçf. 
[^c  ierpit  vn  difcours  indigne  dTvn 
l'enrreprife  d  vn  defefperé  Son  amç 
J^e  fur  laquelleDiçu  a  imprimé  Ton 
s  opérations  abflraittes:cette  intél- 
[ui  va  iufqu'au  fond  de  laduenir» 
it  bien  que  l'homme  eft  d'vne  autre 
ue  le  refte  des  animaux,&:  que  nos 
L  coulent  de  ce  principe  ont  des 
; ,  où  les  plaifîrs  des.belles  ne  peu* 
indreiie  ne  parle  que  des  befoins,  . 
;  auonsde  recourir  à  la  milericor^ 
uy. 

e  qu'vn  homme  qui  ne  fait  que  de 
'cft  yn  pauureVaflal,qui  vient  £aiie 
ï^  toutes  les  miferes  de  cette  viezfes- 

Ces  gcmiflfeniës  font  les  paroles  de 
loiiïance  :  fes  £oiblefles  q^i  ne  luy 
;t  pas  de  demeurer  fur  pied,font  le^ 
lages  irréprochables  dé  sô  humble 
jLc]^icmitx  habit  qu'on  luy  donne 
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font  des  liens.marqucs  infaillibles  de  (z  czr  ., 
ptiuitc.Il  enrrc  dans  ce  monde  commedaiis.;_ 
vn  grand  Hofpital  ,  d'où  il  ne  fortira  jamais  "" 
que  les  picJs  deiiant ,  comme  on  dit.  Si  on  j^ 
luy  fait  quelque  bon  traittement,  i!  feruira  ,. 
pour  luy  prolonger  la  vie  :  miïis  oon  pa$  "'  ' 
pour  l'affranchir  de  la  morr.  j_ 

Il  cft  certain  qu'vnc  bcftc  vient  au  monde  ^v 
aucc  beaucoup  moins  de  neceifité. 'Elle  eft 
prefte  à  marcher  &  à  queftetfa  vie  dés  la  pre-  ■  ' 
miere  fortie  du  ventre  de  fa  mère. Si  vous  ne  ;,  _ 
l'atreftez,  elle  s'en  ira  droit  à  la  mamelle  dé  .^_^ 
fa  mere.fans  attendre  qu'on  l'y  porte  8c  fani  '^'^ 
qu'il  foit  neccffairc  qu'on  luy  fourre  le  ict-  ^ 
ton  dans  la  bouche  :  pourueu  qu'on  ne  I4 ''— 
chaflc  point  c'eftafiez.  La  même  Nature  qui  'f~- 
habille  les  bêtes  nous  laifTc  tous  nuds:  Si!^ 
neantmoins  le  froid  leur  eft  bien  moins  nui-  ^ 
liblc  qu'à  nous.   Elle  leur  irnprimc  d'abord.;';^ 
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î  eft  le  feul  rcinpart  de  fa  foibleife ,  Se 
luérturc  dans  fa  nudité.   Et  qui  plus  c 
it  luy  en  veut.Il  n'cft  pas  iufi^u'au  moii 
moafcheron  ,  qui  ne  prenne  les  arme 
icre  luy,&  lie  picque  iuiqu'au  fang.  Le 
nme$  meTmès  Te  deftrùifent  Tvn  l'antre 
:ominc  &  toutes  les  créatures  qui  les 
nbattçnt  fans  ceflfe,  maiîquoicnt  de  for- 
poarlcsperdre,ils^bht  toufiours  le  cou- 
aLU  eh  ia  main  pour  s'égorger.On  a  trou- 
vn^tt  qu'ion  appelle  Militaire ,  &  dont 
rient  efchole  dans  les  meilleures  Acade- 
es:qpi'enfelgne  raddreflfe  de  les  tuer  Cet 
t  ihonftre  encorip  J'ordtè  qu'il  faut  tenir 
b  les  àrmées^poùr  ne  point  manquer  fon 
ip.  Les  meurtres  ontlcui:  recompenfe, 
iprçs  des  carnages  de  toute  vne  Nation, 
drêlîe  des  triomphèsoù ceux-là  font  ap- 
êz  lesCopquerans^&lcsbrauesdumon* 
\\n  ont   fait  vne   plus    cruelle  bou- 
ie. 

n'a  point  encorvcuquc  Icsbcftçs  d'v- 

efmeefpece  fe  foient  liguées  les  vues 

e  les  autres.  Quelques-vns  ont  afleuré 

*s  loups  fe  mangent:mais  cela  n'eft  pas 

hors  dé  doute.  S'ils  le  font,  ce  n'eft  ia- 

u'à  l'extremité^&dansvne  conjonâu* 

cflantc,que  plufieurs  racheptent  leur 

la  mort  d'vn  feul. 

-il  pas  vfay  que  nos  maladies  font 

âp  plus  frcquëtcs,  &  aue  noftre  cô- 

eftjbien  moins  robufte  ?  Que  vous 

'Z  peu  d'hommes  qui  foiët  fçauans 

mcàes,&: cncoîmôiM  qui  ne  foV^t 
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ilifficile  à  les  receuoit  i  Là  qù  cha()ue  befte 
peut  eftie  Ton  Médecin-  Elle  s'applique  elle 
même  ce  qui  la  doit  guérir.  Les  vues  ont 
Vinduftrie  de  s'ouunr  la  veine  ;  les  autre;  fe 
préparent desvomitoiiesiquand  elle  fe  (en- 
tent chargées  Je  tcpletion.  Toutes  fçaijent 
les  fimples  qui  kut  font  propres ,  &  font  Q 
Purement  guidées  en  ta  recherche  qu'elles 
çnfont  ,  qu'vn  Apothicaire  bon  Atbotifte 
fe  trompera  dix  fois  contre  elles  vnes. 

Il  ne  leur  faut  point  d'autre  Efchole ,  que 
le  ventre  de  leur  Inere  ,  ny  d'autre  maifttc 
que  la  î>Iaturc.  Ce  qu'elles  ont  appris  vnç 
fois  leur  demeurefiSiengraué  qu'elles  ne 
s'en  peuueni  oublier.  Vn  petit  Roftîgacl. 
|ui  a  aflez  de  forces  pour  fredonner  ,  tipn- 
ra  auffi  bien  fa  partie  que  fon  pcrc  &  fa 
mère-  Les  âmes  de  ces  petites  beÂioIcs  ne 
rontcompoféesqVie  d'harmonieielles  chan- 
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iEK;,eÛe  demeurera  toujours  das  la  ùm-r 
itè.Cct  home  qu'on  dit  eftre  capable  de 
;,neferaiamaisrienS  ohhclÈ  ftit.Unçi 
tiy  Médecin,  ny  Thc'6I6gich:il  ne  fevà 
némebon  Artiran.iltnourraTîlût'ôt  dé 
Ique  de  fe  faite  vn  habit-Tout  cela  >'ap- 
id  :  mais  ce  n'cft  que  par  le  cothriicrcc 
nousauoos  auec  les  mdiftres. Que  de- 
idroitdonc  vn  homme,  àqùibnofte7 
la.  compagnie ,  fe  trouvant  inuËlty  dÇ 
c  de  maux.ôc  capable  iic  ûpeu  de  bieiisï 
(/optez  s'il  vousplaifcàccque  i'ay  dit; 
l'homme  ne  peur  fuifcialbciçtéfahs  rc- 
ceràlaVcitu.  lerouffritay  vblontierj  . 
oûanges  de  là  vie  fontâîreU'àccbrdCr^ 
c'eft  la  garde  fidèle  de  l'inhocence  :  SC 
la  fiequctation  eft  lainàiftrenc  d^tbo^ 
ticcs  :  qu'elle  mcdtc  lâ  jglbirc  d*»ùbiC 
ic  les  fainâs  Pauls,lesHUariobS,lesBà- 
s,  tes  loCaphats ,  &.tàn^d'atitres  Ahà- 
«tçSr  qui  tiehneiitiès  ptemiers  rangs 
i|iôs  Calendriets:%  qué.lc  premiËi  hô- 
çA'ctéchcu  du  Pâradij;,  par  le  defordrc 
à  m&uuaife  cbmpa^oiÇ:Vaubueray  J^tie 
ieurscuireiicèilébonspirmylesbeftes; 
n'ont  rien  vàllu  blrmy  les  lîomni^Sç 
Ici  pjui^gcindcs  fautes  fontdes  pecl^z 
léïKilèmcitoiÇTiibins  iè  dcmetueriay  cour 
ufauîtmonrentimént,qùeûDieûilou4 
JStitrtf  z  çà  &  là  dins  les  bois,rads  poii^ 
êi  «uçùn  côromecce  de  l'vn  à  l'autse^lcs 
^grands  Saints  n'euficnt  efié  vettileux 
idctby  Le  veniez  vous  voir- 
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i  outes  en  trois  ordres.  Lm  vncs  nous  mct- 
ttnt  bien  aucc  Dieu:les  autres  règlent  l'hô- 
liivc  en  ("oy-méme:&  Icà  dernières  ordonnée  ■ 
de  nosdciioirsenucrsle  prochain.  Trois  ou  * 
quatre  font  quafi  tout  ce  que  nous  deuons  = 
à  Di^'H-Vncoudcu;:  met  têt  la  paix  en  nous  J 
meOn  "s:lcs  autîrcs.dont  le  nôbrc  eft  prcrquc  » 
infiny,s'€pioycni  lourcsi^our  lcprochain:fî  ^ 
Vousoftclcprochain,routesccsvtrrilsn'au-  i 
rôt  plus  à  qui  bien  i^îirc-Ccs  bflies  Ouuric-  ^ 
rcs  do  nos  plus  (aimes  aftions  demeureront  - 
oifiucs ,  &  nous  ne  pourrons  prétendre  à  11  ■' 
lecompenfe  que  Dieu  leur  a  promife.  i: 

l'en  fc  loi  s  Volontiers  le  dénombrement  t 
pouirricuxmôtrcr  le  tort  qu'on  feroit  aux  ï, 
non  mes.fi  on  les  re^ranchoit  entierciïlcnt  k 
dclafocietc  :  mais  de  peur  que  la  lifte  n'eil  ii 
foit  ennuycufc,ie  me  contentcray  decortcr  iic 
feiilemct  les  principaïes  Si  nous  ne  fonitncs  « 
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éIiger>Q& raffabilité  de  la  douceur  de  vô- 

icabor4;Vâ;i;^n  h'ofc  s'approcher  de  vous? 

bhjkti  ceci^' Vertu, qui  eft  la  dernière  cP^ 

fcaue'cTvilâine  generçufe  ,ip  vc^x  dire  )$ 

'atiençë»$ll  n'y  a  point  de  médiraric;e  qui  la 

j^icque^  ny.dTinibiéntcqui  la  méprife. 

^rX^cs&Ôxiia&ibSipé'Vou^  razec 

v^TthagcydiOficlirdeÂianquer  d  ênemis*  Ils 

fxz\%Tixnétjqfxt  Irtrop  grand  repos  n'affbi^ 

blit  lciiKîcoiiiràge,&  que  leur  vaillance,qui 

rauraft|voinc  d^cxcrcice ,  ne  fut  plus  quY-r 

e  ràioc  .peinture  de  ce  qu'elle  auoit  cité. 

^Quàiul  Sibui  n'autiofiis  point  d'ennemis*i^ 

|«os  pônctyCe  qur  ne  fe  rencontre  iamaisja 

aticncèles  ;4curoit  aller  chercher  au  de  là 

Mers  pour  auoir  de  Tcmploy •  Elle  der 

ic  ^tecotnmeces4z»rauçs  Canaliers^lef- 

Ts  vbyahs  leurs  pays  en  paix,  vont  pren« 

'  jparty  chez  leurs  voifîns  pour  n'cftrç 

inc o^ii£s.  Maisque  pourroii-ellc  faire  (i 

la  bannilToit  des  compagnies  >  (inon  de 

fe  cbofomer  rpy-mefme  ,  &  de  mourir  de 

ifrop^e  rcpos?Ce  feroit  pour  lors  que  les  fa- 

\^  fcroient  la  mefme  plainte  de  toute  leur 

^jîie,quc  cet  Empereur  fit  de  laiourncc  qu'il 

aaoitpâffée  (ans  faire  aucun  bien.  C^  / <?/<r  efi 

fJstpom»my.  A  (\}xoy  nousauroitefiévtil& 
vie,  fi  perfonne  n'en  auoit  pu  profiter? 
,Qt|'onneme  dife  point  <]ucçesVcrtu8  illu- 
ices  qui  ont  Dieu  pour  partage  &  pour  ob- 
"  :,  fef oient  bicri  autrement  agiflantes;par- 
quc  les  pui fiances  de  noftre'ame  feroicnt 
>ins  troublées.  Il  eft  vray  quç  bçaucouip 

menus  em>Joî<*^c«j5  occupcfllhû  îou. 


que  noftre  crprit,qai  ne  fait  fes  plus  nobî 
opérations  que  dans  la  tranquillité,  efta 
«mbarralTé  dans  vnc  fuite  d'affaires,  ne  pe 
Te  recueillir  entièrement  en  Dieu.  ~ 

le  n'en  difconuiës  pointrmais  ic  deman 
n  ceux  qui  tiennent  ce  difcouis,voudroie 
que  les  hommes  qu'ils  continent  gênerai 
ixîentdansles  folitudcSjfuiTcnt  Chrcftie 
ou  non.  S'ils  difent  que  non.lcur  malice  i 
..découucrte,  &  le  rnafque  leur  eft  tomt 
:  ■  Car  il  cft  autant  impoûible  de  trouuei  v 
vrayc  Vertu  hors  de  la  Loy  de  lefus-Chr 
qu'vnc  vrayc  Eftoillc  hors  du  CieUOi 
trouuera  beaucoup  de  Comètes ,  Se  de  i 
cxhalaifons  cnflammées,qui  paroifTentt 
snedesEftoilles  aux  yeux  des  ignorans 
caufes  qu'elles  en  ont  la  figure:  maisel 
n'en  auront  ny  la  naturcny  la  bonté-Tcl 
tfurenc  les  Vertus  de  ces  anciens  Philo 
phes.qui  n'  auoient  qu'vn  vain  éclat  de  fa 
deté.  Le  dehors  luifoit  en  Eftoille.  mai 
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:  de  toutes  i«T*eïtus,  que  par  le  Baptef- 

Ceft  la  porte  du  Saûuaire.Sc  le  premiec 
qii'ilfaut  faire  pour  Icfauvier.Onn'y'cn" 
Joint  qn'çn  compagnie.  L'entrée  tous 
eta  auiUloogrtcmps  fermée,  que  vous 
s  y  pïcftniercz  fcul.  Vous  auczbefoin 
t^my  ,  qui  vous  onurcla  porte  de  cette 
>nde  vie-  Il  vous  faut  vn  pcie  qui  tou^ 
ic  cette  naitlance,&^ui  voifis engendre  à 
is  Chrift  ;  Car  fi  vous  entrepreniez  de 
is  côfcter  le  Baptefmc.vous  feticiauffi 
iquc$  le  Dc^it  fc  vouloir  produire- Vous. 
ez  auc^iirnaétnc créance  de  touslcs  Sa- 
iicar#qui  font  les  grandes- fourcos  de  la  . 
lâetf  *  &  le«  canaux  inefpuirables  des 
dtc9  de  l^omme-DleuKous  les  deuons 
s  rcceuoir  d'vne  autre  main  que  de  la  n  ô- 
L^bfolution  des  péchez  ne  peur  eftre 
■onçéeparlabouche^'d.ucrimincljSc  le 
C  même»  qui  porte  les  Clefs  de  la  Grâce 
luPaEdfin.guilic  Se  délie  comme  il  luy 
t,quicil  le  Chef  viable  dcrËglifc.doic 
iblicr  de  ce  qu'il  eft,prendreIafotmedo 
itcfi,^!  Une  peut  cftrciuge  en  fa  propre 
fe  :  c'cft  pourquoy  il  eft  obligé  de  fc  pre- 
xt  à  vn  au,trc  Tribunal  que  Je  ûeniflc  de 
DnnQiftre  vn  Supérieur ,  quoy  qu'il  n'en, 
point.  Il  luy  doit  declarct;  Tes  péchez  Ôc  . 
Edrcfa  fentëce.ou  il  n'y  aura  pcijit  de  gra- 
^our  luy..  11  n'y  a  que  l'Enchariflie  qui 
it  cet e  adminiftrée  par  celuy  qui  la  reçoir, 
rpùs  n'y  adioufiezle  Matiage.qui  li'a. 
M  à'auttc  caufifropcrantc.quc  le  mirv^C 
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N*eft-ce  pas  donc  le  prccipitct  dans'vrie 
c'xcômunication  volontairci'n'eft-  ce  pas  (é 
fouftraiicauxremedcsde  noftre  falutfn'cft' 
ce  pas  rcnôccr  aux  douces  influences  de  la 
Gracc,d'3uoiren  horreur  Iacôpagnie;Ccr- 
tcsc'cft  Te  retirer  de  tous  les  Sacremcns. 

Enfin  nous  aiionsà  viuredans  vneEglifc, 
qui  a  pour  premier  Sacrement  la  Commu- 
nion,5f  pour  premier  preccptclacharitc.La' 
folitudc  les  deftruit  tous  deux  ,'puis  qu'eile- 
n'en  permet  point  rcxcrcîcc.  Elle  ferme  ïz& 
aucnoës  à  la  Foy.qui  n'entre  chez  nous  que 
par  les  oreilles, éc  par  la  communication  de' 
quelque  pcrfonnc  rçauahte,qui  prëd  la  pei- 
re  de  nous  inftruire:Ncantmoîns  cette  Foy 
cftia  pierre  fondamëtale  de  tout  le  bon  cftat 
de  noftre  ame.  Ccft  elle  qui  nous  donne  les 
xmicrcs  imprcflions  de  laDiuinité:  elle 
ndcurs ,  elle  nous  fait' 
nous 
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K  0mme  fay  dit , cette  Foy  nous  doit  venir 
kï  'dehors,  &  par  la  bouche  d'autruy  Si  les 
>  Appftrcs  ne  raflent  venus  nous  prefcher 
^•tnangilc,nops  ferions  encor  à  genoux  de- 
oancdcsDieux  de  pierre  de  dcmetail:&  nos 
Autels  n'autoiçnt  point  d'autres  paifuns, 
que  ceux  denoi  viûimes. 
C*cft  là  oùnouîs  vouciroient  rçduirç  les  en- 
nemis du  commerce  &  de  laconueriano:iU 
faifcYicnrinous  faire  oublier  les  inclinatiôs 

àcyhommc»  pour  prendre  celles  des  bcftcs: 

^Js nous  veulent  rendre  mifcrablesfous  pre- 

texte  de  nous  faire  Sainûs.Si  Dieu  ne  nous 

çarpoîiit  voulu  dans  ieç,  compagnies,  il  nç 

bous  y  eut  pas  obligez,ny  par  nos  bcfoins, 

2v  par  les  aides  qu'il  nous  adonnczXc  Phi- 

fofophe  a  eu  d'aflez  bons  yeux  pour  cônoi- 

fixe  cette  vérité; A  (on  dirc,il  n*y  a  que  deux 

ibrtes  de  perfonncs  qui  s'éloignent  de  h  fo- 

ricté- -Les  vues  qui  tiennent  plu*  de  Lieu 

que  de  Thomme.  Les  autres  qui  tin  ncnt 

moins  de  ri^otunic  que  de  la  bcftc  L'home 

cftvncbcftefarouche,.s'il  cherche  répaiffirur 

^cs  bois,pour  contenter  fonhumeurjqui  ne 

peut  fournir  (on  fcmblable  Comme  fut  i.c 

limon  ,  donc  parlent  les  Hii>oircs  :  ^,  plu- 

fieurs  autres  Mifantropr^  q».  ?  fpnt  te  ûjou^s 

trop  à  leur  aJuis,  quand  ils  u  nt  deux.Ccft 

^Dieu,s*il  fc  retire  de  l'entretien  4^e  :  hom- 

*Bies,  pour  mieux  vaequvr  aux  affaires  du 

k£iel;s'il  cft  capable d'^uoir  le  S.  Efprit  poux 

lifltc  >  Se  de  profiter  de  Icsenfeignemcns 

ccts  L'expérience  a  fiiit  voir  dam  le  Chri* 

ûffflc ,  gu'vAC  pciloaac  cft  bien  peu  uc- 


'l4-  ^^  ^amiSe  Sairt£t<, 

cerïitcu.re,quâd  Dieu  en  veut  predre  le  foin. 
CatpournepoifntieinÔccr  iufqu'à  Enoch.' 
JSc  Elle ,  qui  ne  font  lés  deux  miracles  de  là 
Xoy  de  Nature  &  de  la  Loy  ccritc:qu'cft-cç 
qui  a  manqué  aux  Stilttés,qui h'auoient  ny- 
caue  nygrcnier,&  viuoiët  aufli  contcns  fur 
le  bout  de  leurs  Colônes,  queksRois  dans 
leurs  Palaisïqucl  befoin  ont  eu  cesAnacho- 
rctes,qui  viuoicnt  les  ccnts,.&  les  fîx  vingts 
ans  ?  La  terre,  qùoy  qu'infruâiucufc,  a  toii- 
jours  quelque  veine  d'eau  pour  eAancher  la 
foif.&quelque  racine  poiirappaifer  la  faiml' 
On  ne  meurt  pas  de  froid  dans  vne  cauerne, 
.ouoy  qu'onn'y  foicpas  fi  bic  qu'auprès  d'vn' 
Éôfcu.Auffi  ceux  qui  ont  fait  choix  de  cet- 
te vie,hcr6ntpasprifc  par  dcliccs.maispac, 
inrpiration;Au[ât  qu'elle  eft  excellétc  quâd 
t)icu  nous  y  pouffesautant  eft  elle  dâgereu-^ 
fe  ,  quand  nous  rcmbraflbns  par  capiice  5c 
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S«  quoy  confiée  Ceffence  du,  Mariage ,  é" 
Jt  quelle  fi»  tl  a  efié  infiitue'.   %.  i , 

pEvxquiont  trauaillé  à  rendre  vn 

"  homme  parfait,  n'ont  fait  iufqu  a 

cette  hcuïc  qu'vn  tableau  com- 

mcncé.lls  Juy  oui  donné  de  bons 

!-~'^uclc  mettre  bië  auccDicu.&pouc 

z  tranquille    en  roy-mcfmc  :  mais 

cas  iiiftruit  fur  lcs*obligaùoï\s> 

ylurççnfâ  iKailbn.  Us  ont 
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fait  comme  vnpcinrïc,  qui  pcnfcroit-achç-. 
ucr  vn  vifagc  en  luy  f  cigiiant  deux  bcau:y 
yeux. (ans  hiy  donner  ny  bouche nymcn-l 
ton  Pcut-efire  ont-il.scrcu,  qu'vnhomme^ 
qui  eft  (oigncux  de  fatiîfairc   plaiocmcnt 
àDicuôcdcmailtrilerfespAiTiôs  n'cft  point 
capables  de  grandes  faurcs  dans  Tes  aft'.iires 
domcftiqucs-Ncantmoinsicbdclordrcs  qui 
arrincnt  tons  les  jours  dans  le  irronde,inoiî-. 
trcntbicn  qnc  les  hommes  ne  l'ont  pasfuf-  . 
fifamnicut  inflriiits  Inr  ce  poind ,  &  qu'il  y 
a  vne  grande  différence  entre  vn  homme 
de  bicn,&  vn  bon  pcrc  de  famille.  Tel 
fcmb!e\Ti  Ange  en  i'EgIc,  quicft  vn  Dia- 
ble en  fa  maifon.  levoudrois  que  ces  plii- 
jïieslçauantes ,  qui  ont  rraccde  fi  belle  rè- 
gles pour  conduire  les  hommes  àDicu,  fç 
fuQcnt  abbaiiîécs  iufqu'à  tcglcrlesdcuoîrs 
p3rticulicr=.d'homme,à  hommcdumary  à  '•* 


"n'ilcçlâration  de  la  nature  du  Maria/g^ 
le  fcs  propiiere£  :  de  Jà  ie  Vicndray  a  uk 
irgcs  dés  pcrfonncs  mariées  ,  &  aux 
ycfti  d'y  faCîsfaire. 

.cMotiigecft  Ic^prcmicr  lien  de  la  vie 
hmunfecw  le  fondement  &  le  premier 
iiy  d<i%otttte  corner  ce  des  hoïTimcsx'ct 
c>utcèil^l0citesles  alliances  :  il  fait  les 
itUcSt  'ktK^^n[^^i<^s  font  les  villes,  &clcs 
c$  fààtlei  Royaumes*  Tous  les  homes 
!dî0ciitteconnoi(trescomme  la  penicrc 
rtîls  rQDtfôrtis.  C'eft  vn  traitté  qui  eft 
î  ançicii'qtic  le  monde,  &  qui  n  a  poiist 
i^aorrc  Antheut  que  Dieu  Les  GnoÛi- 
f  <iui  tefroîent  les  plus  infâmes  Hcteti^ 
:qae  l'EDfer  ait  iamais  produits,en  ont 
ae  celle  horreur  qu'ils  Tont  rejette  co- 
rne çhofe  mauuaife  :  Mais  leur  Hcreiîe 
ftc  que  comme  vn  vilain  broiiillars». 
[ç-  Soleil  diffip.e  fi-toft  qu'il  eft  monté 
hotifon.Quand  on  a  leu  das  la  Genefe 
me  Dieu  auoit  marié  Adam,  &  Eue  de 
coptes  mains  :  &  qu'on  a  vcti  dans  TE- 
;itcqQ€  Iesv$  Christ  auoit  honoré  le 
iage  de  fa  prefcnce ,  les  hommes  ont 
;é  le  mcfonge  pour  embralTcr  h  vérité. 
'cftoît  point  l'honneur  qu'ils  portoicc 
^bafteté  qui  les  faifoit  parlenmais  bien 
lertinagequi  leur  promettoit  autant 
mmcs,  quMsen  pouuoient  abufer.On 
,cn  reconnu  à  leur  procedé.tcUement 
la  cônfufîon  qu'ils  pen(oiët  faire  tom- 
fiir  vn  contrat  fi  légitime,  leur  eft  te- 
née  for  }e  viùige  écanUsuy  de  lie^c^ufe 

çovvi 
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four  mieux  foire  cônoiBrc  leucinipuretea, 
i  l'Apoftrc  confcillc  de  viurc  en  continé-' 
çcçc  n'cft  pojnc  par  mcprisdu  Mariagcqui 
nepeutc(li;e  condamné  que  de  perlonnc^ 
inalignes,&  qui  n'ont  poiiït  de  iuftes  fcnti- 
'-jncnsdêsouuragcs  deDicu:ç'cftfçulcmenc 
■our  nous  enfeigncr ,  qu'il  n'cft  point  d'o- 
^ligation.flc  qu'on  leipeut  liutement  laifici^ 

fout  auoiri'crpritplusiibitcflcinoins  çni- 
pfché  de  vacquer  à  Dieu. 
II  cftoit  nçcçffairc  que  c_c  gcand  OecoDO-  ' 
jne  du  mode  en  vfaft  de  la  focte^s'ij  ne  vch-iï- 
loitvoir bien  toft l'a maiibnvuide.ftfàn^  ' 
cnfans.le  fcay  bic  qu'il  pouuoit  tcparer  le^ 
dcgafts.que  iamôrccûtfaitspardenouuci- 
les  creations:maisil  ne  doit  point  i"e  i'eruiç  1 
des  moyens  extraordinaires,  que  quand  les,  ( 
ordinaires  !uy  manqnët.Puis  donc  que  l'cf- 
pcccdes  homes  elt  naturellement  fccondc,. 
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K  la  difïêrencç  de  mafle  &  de  fen}elle:auf' 
idic-on  qu'il  îliy  faiic  quelque  efpece  de 
liariagc,ott  qu'elle  ne  portera  rien. 
Si  nous  iertons les  yeux  fUr  les  autres  fini 
pour  ic(qacile»  pieu,  la  inftitué ,  nous  le 
ittgcrÔa  nui^iainâ: qu'elles  foiit  legitioies; 
Comme  là  gloire  du  Paridi$i&  la  Veuëd'vh 
Dica  teft  auâi  propre  aux  hommes  qu'aux 
ÀnscstCe4taoiteftre  vil  des  foins  de  cette 
cclcfteprouidence  quigduiierne  tout ,  dé 
Êaire  juiftre  des  hommes  qui  cntraûcnt  en 
paixagc  du  mefmê  boil-héiir,quc  Içs  Aiigei 
ont  cemmeocé  de  pofleder depuis. la  créa* 
iaa  du  Ciel  J^ïous  n'y  entrerons  qu  eh  qua« 
lité  de  Cadets,  puis  que  les  Anges  font  nos 
dûiésimais  nous  f  entrerons  enquali  té  d'e- 
(^9>puis  iiiuilpUift  à  Dito^de  fe  dire  noftré 
Iprc.  Voyc«  dqnc ,  ô  M»iez ,  qu'elle  doit 
t&sc  la  ûinâeté  de  voftre  Mariage ,  qui  eft 
eftably  pour  donner  des  enfans  à  Dieu ,  des 
coinpagaons  aux  Anges ,  &  des  frères  à  le- 
fus-Ciicift*  Vous  deuez.  engendrer  des  hé- 
ritiers du  Paradis.&fournir  le  nombre  bien* 
hepreazdes  predeftinez.  Voilà  la  haute  fin 
da  Mariage. 

•  En  voicy  d'autres  qui  font  bonnesiquoy 
qu'elles  n'approchent  point  de  cette  pre- 
mière .que  de  bien  loin.Seruez- vous  duMa- 
îage  comme  d'vn  remède  contre  le  péché*; 
lUvaut  mieux ,  dit  lApoftre ,  fe  marier  Iquof 
[k  braderx'cft  à  dire  qu'il  faut  que  chacun 
connoiffe  fa  foibleffe,  &que  ceux  qui 
tout  que  lachalcur  cxceffiuc  de  kut  te* 

:uncnt^c&pouiJiurci:(i€S  çonTbats  cou- 
f  tiauc\s 
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tJciuels  aucc  dangers  de  s'y  pctdtc ,  ne  s'o-  ; 
piraiallrcnt  poinc  vouloirviurcdans  la  vir- 
fiîl.iitcunais  qucprcuoyanrlcstempeflcsSc  | 
Ic!.  orages  qui  îcsvieancnt accueillie,  ils  fc  , 
rc-tirenr  dcbônc-heurcdansle  porrduMa-  i 
li:  igc.Q_iielqacs-vnsrc  marient  poureuirer  ; 
la,  toiitLide,ficpoucs'àircurer  d'vn  fccours  T 
fid  .cle  en  toutes  les  rencontres.  Ce  fut  là  le  , 
pt  incipal  motif  du  plus  beau  Mariage,qu'Ô  I 
a^c  veudanslaLoy  de  Grâce  entre  laVier-  « 
g;:,  &  fainft  iofeph:Car  TEnfant  qui  en  cft  ' 
f(  )rty  ne  doit  point  cftre  confîdcré  comme  ^ 
vi  lefFec  deIcura!iance,inaiscommevnoii-^ 
ui  -agedu  S  Elprit.Dieu  les  voulut  lier  cnsc-  ^ 
Kle.afioquc  l'honneur  de  la  Vierge  fut  4^' 
oouacrt.&  qu'elle  eut  toujours  vnhommç'^' 
c  n  fa  difpoliiion  qui  Va.,  fuiuit  en  tous  feii*^ 
^  oyages;La  chofe  rciiflît  heurcufement, Sçt_ 
l 'our  la  Meccdu  Sauucur  quicût  vnappu^^ 


:n  entteprcnd[e  .qu'aprcs'dcspiicics  Hf 

)lsiiours.Ma  femme, difoit-il  àl'on  cf- 
£  .liouslonimeslcs  enfans  deslainfls, 
'aaons  rbonncur  de  dcTccDdtc  dcS 
H^dcsbien  de  la  terrc:c'cft pourquoy,  "M 

ïMaiiageriC  doit  point  cure  l'cmbla-  ^ 

nfbicduconiniuii.A  quoy  fcruiroitla  Hf 

c  Vie  de  tant  de  nos  parens }  A  quoy 
oient  les  bons  exemples  qu'ilnous 
iircs,fîndsaaionsn'a'uoiétDicupour 
:fiittoUsauions  plus  de  foin  de  conter 
}{trèfi(&on  quedeluy  plaJi».?ÇiLâd  , 

tolî^rjô's  qu'hommes, nous  deUtions 
t!  Afc  Ta  Wiffcrcçe  entre  noftre  Mariage 
Dt'des  ticfies  nous  ibm mes  plus  qu'- 
DC9>pui!i  CLii'tl  j-laift  à  Dieu  de  nùus 
tûi  iàn  nombre  de  fej  arhis.  Agtflbns 
,  &  comme  hommes  &  corf>àw  amis 
KCCTfpcrcns,  que  Te  Ciel, nous  fera  fa- 

"  Ictôs  nous  en  pricfesaf fapplic»  IT 


51  La  Famille  Saingîi. 

Te  de  la  fille,  pafla  cette  nuit  en  de  grande! 
inquiétudes  :  il  craignoit  &  delîroit  exrré^ 
memêt  le  point  du  iour:U  le  craignoit  pouc 
iapprchcnfion  qu'il  auoit.quc  ce  huiûicf- 
mc  gendre  qu'il  ain:ioit  plus  que  tous  Ici 
autres,  à  caulé  de  la  parentée,nc  fu,c^i:aitté 
de  lamcfme  façonùtle  dcfiroit  pour  s'aP- 
fcuKct  de  fa  vicqu'ilauoit  toute  la  nuicie- 
^.ommandéc  à  Dicn.  Il  voulout  prcuemr  ié  . 
ic>ur,&  comme  nos  craintes  font  ordiiiair 
iement  plus  fortes  que  nos  efperaiices,  IL 
aaoît  d'cua  crusé  vnc  foiTc  pour  le  mettre, 
afin  que  la  chofc  fut  fccrete  &  qu'on  rie  lé  \ 
peut  accufer  de  parricide.  On  ne  peut  dite 
qu'elle  fut  fa  jbye,  quaiid  il  apprit  que  foii 
gendre  efloit  plein  de  vie.  Ce  fut  à  leuct  lei . . 
yeuxauCiel,  6c  àdrelFerfcs  remcrçiemen" 
à  Dieu  ,d"auoir  arrefté  la  malediâion  q 
tomboit  fut  fa  fille ,  en  faifant  mourir  l 


ait  Le  picmier  prcienc  aux  nouucaux 
;z.ll  maria  ion  aifné  dans  le  Paradis  ter* 
:  ,  &  luy  donna  va  appointemcnt  oui 
t  fortabic  à  Ton  eftat  :  il  luy  fournit  les 
:s  &lci  faueurs  neceflaires  pour  arriuer 
'/leureufe  fin  de  fan  Maiiagc-.Mais  cô- 
fur  mauuais  fils  pour  eftre  bon  niafyj, 
le  chaflade  famaifon  ,1c  dépouilla  des 
âges  qu'il  luy  auoit  faits,&  Je  reduifit  à 
itime.  Les  autresfurenc  tariez  à  me* 
]ulls  vcnoient  en  &£c  :  H  leur  donna 
s  qu'au  premier, &  allatouiîours aînfî 
de  en-  fiecie ,  iufqu'à  tant  que  vint  le 
s  du  Cadet  I  à  qui  il  fit  des  faneurs  au 
s  de  tous  Tes  frères.  Qiiel  eu  cet  aifné? 
Adam  que  Dieu  créa  &  maria  dans  Hn- 
nce.  Les  puifnés  font  les  Patriarches  à 
1  promettoit  des  lignées  qui  feroienf: 
nombreufes  que  le  fablon  de  la  mer.  Il 
ir  faifoit  pas  toutesfois  les  auantages 


'34  ^*  Famille  Saittfff. 

ccnce,qu'on  ne  nous  UitTe  vn  regret  dans  le 
coeur  d'en  eftre  dcfchcasifes  bcautez  qu'on 
nous  en  proporc  font  ftrauiflantes,  qu'elles 
font  naiftrc  en  nous  le  dcGr  de  les  poficder: 
mais  à  caufc  qu'on  nous  les  dépeint  comme 
vn  bien  qui  eft  perdu  fans  rcâTouice  pat  la 
naunaifè  conduite  denoftre  perc,nousfai- 
fons  comme  ces  cnfans  de  bône  maifon  qui 
ont  eu  de  grandes  efpeiances  ,  &  n'ont  tien 
de  rcAe  que  de  beaux  titres  qui  nefoulagent 
point  leur  necelGtc.  Nous  nous  prendrions 
volontiers  à  nos  ycux,&  fi  ce  n'eftoit  le  ref- 
peâ  que  la  nature  nous  donne  pour  noftre 
premier  père,  nous  luy  dirions  des  iniures 
pour  auoir  fi  mal  mcfnagénoftie  fortune. 
Tout  eftoit  auàntageux  à  l'homme  en  cet 
cftat  :  mais  principalement  le  contraâ  de 
Mariage,i  qui  Dieu  aaoit  donné  vne  fi  puif- 
fantc  benetliaiÔ,  qu'il  n'eut  iamais  cfté  des- 
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es, que  le  nombre  de  leurs  cnfans  eût 
aum  pctit.ou  aufli  grand  qu'ils  cuffenc 
lia. 

c  monde  n'a  iamais  vcu  quVn  léger 
imencemênt  d'vn  fi  heureux  Mariage: 
\  pren)icrsparens,à  qui  Dieu  l'auoitpre- 
é,  ne  fçéarèDCpas  bien  leconferuer:  Se 
iirie  toutes  leurs  adlions  eftoient  fatales 
:ur  pofterité  en  perdant  cet  eftat  pour 
:,  ils  l'ont  perdu  pour  tous  leurs  deiceii- 
is.S'ii  arriue  qu^il  y  ait  encore  des  allian- 
û  faînâes^q^ie  la  fterilité  en  foit  bannie, 
!  la  fidélité  y  foit  entière,  &  que  tous  les 
ans  foicnt  pour  le  Ciel ,  c'cft  ync  faneur 
eft  fî  peu  ordinaire,que  perfonne  ncpeut 
tendre  d'y  auoir  droit.  Quel  pcgret  pour 
am  5c  pour  Eue,  de  voir  que  leur  pèche 
ût  tellement  perucrty  leur  Mariage,  que 
>temicr  enfant  quicnfortit  fut  vn  dam- 
Gc  fut  Caïn  qui  fut  le  premier  meurtrier 
tous  lés  hommes,  le  premier  impie,  &  le 
rmier  des  reprouuez. 
S'il  y  a  en  quelque  autre  Marînge  confidc* 
)lc  parmy  les  enfans  de  Dieu,ç'à  efté  celuy 
(anciens  Patriarches^contme  d*Âbraham» 
Taac,de  Iacob,&  de  tous  ces  grands  hom- 
es, à  qui  Dieu  auoit  donné  parole  de  les 
repère  de  fon  Fils  On  ne  peut  defaduouër 
le  les  faucurs  qui  leur  ont  efté  faites  ne 
îcnt  fort  priuilegiées  $  c'eftoit  vne  faueur 
b  particulière ,  que  Dieu  fe  voulût  obli- 
B^à  prendre  le  foin  de  conferuerleursli- 
ie,Acdene  permettrepointquelamott. 
^ùcnlité,  guj  ruinent  les  p\\xsbz\\z%i^^ 
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milles  y  y  cufîcnt  aucun  pouuoir  au  preiudi> . 
cède  U  parole  qui  leur  auoit  efté  baillée, 
que  Icuc  lacc  ne  moutroit  point ,  qu'cliç  '. 
n'eût  donné  vn  Sauueurau  mondcMais  ces  i 
Itilarlages  n'auoient  point  les  priuileges  dç  '. 
l'eftat  d^nnocence.  Quoy  qu'en  gênerai  Iç  ] 
fang  d'Abraham  ne  deut  point  faillir,  oii 
que  la  première  racine  nedeût  point  fecfaeri  '., 
ceU  n'empéchoit  point  que  plufieurs  bran? 
ches  ne  demcurauent  fterilcs  &  fans  fruit. 
Les  adultères  y  trouueronc  entrée  ,  &  Leurs 
cafans  ne  font  pas  tous  en  Paradis-  Voil^  Icf 
plus  beaux  Mariages»  qui  fefoicnt  reconr 
trecpatmyles  homnaes.  Peut-ontdirequc;. 
celuy  des  Chrefiiens  non  feulement  ne  Uaj^ 
cedc  rien.mais  qui  les  furpaffe  de  beaucoup)., 
!lpicmicremcnt  il  cft  certain  qu'aucun  Chtçr'; 
iftien  ne  fc  peut  flatter  d'cj\re  ptre  d'vn  Met' 
ût  ,ny  fç  prgmcttre de fon  Mariagclanai&~ 
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da  MeiHc  :  mais  qui  en  dcuoit  profi- 
ls pcres  fement  fouuenc  des  arbses  qui 
rtencdes  frairs  que  pour  leurs  enfans. 
bienvray  que  les  mérites  du  Fils  de 
ont  efté  partagés  à  tous  les  âges ,  & 
rux  qui  ont  velcu  deuantlûy,  oncpui- 
is  ce  threfor^qui  portoit  la  raûçon 
is  Its  Hommes  ;  neantmoinsle  partage 
s  éfté  égal  pour  toutes  les  personnes. 
qm  font  venus  après  luy ,  ont  réceil 
'aces  qui  n'dnr  point  efté  faites  aux 
.  Dieii  qui  eftoit  le  grand  diftributeur, 
ttc  bien  plus  chichement  auec  ceux 
emiersfiecles  qu'il  n'a  fait  aueenôus. 
ktirroit  dire  qu  il  a  fait  corne  vn  ctean  - 
Lii  a  de  Targent  à  donner ,  mais  qui  fe 
e  aux  perfonhcs ,  qui  fe  prèfeiiéént  à 
es  Vns  y  viennent  qui  ont  leuF  bien 
,  les  autres  ne  l'on*  qu'en  efperihce* 
\t  bien  plus  feurén>ent  aux  premiers 
xieconds.  Les  Patriarches  n'ont  efté 
lercfz  que  Comme  dt%  enfans  qui 
it  de  grandes  prétentions:  mais  qui 
îent  encor  ridhàeux.  Les  Chreftiens 
it  prefcntcz  ,  comme  des  enfans  qui 
ur  bien  entre  leurs  mains  :auffi  Dieu 
fié  à  eifx  d'vne  bien  aiïtte  fomme, 
eux  dcTandcnne  Loy.Cc  n'cft  pas  icy 
vcuxdcclarcr  tous  les  priuilcges  qu'il 
feits:  feulement  ie  diray  quel  lent  Ma- 
fft  vn  Sacrement,  c'eft  à  dïrtf  que  le 
,  &  lï femme  y  font  liez ,  &  conjoints 
flng  de  Ii^vs-Chr I  sT:quc  c'eft  cotft- 
\t  fource  de  gracçs ,  gui  en  aàoft«it 

G     3 
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tontes  les  amctiumcs:  que  c'eft  vn  Arfénal 
facré  ,d'oùon  tire  les  aitncs  pour  combacr 
tre  la  violence  des  pa{Tïons,dc  les  rebellions 
de  la  chair  :  que  c'cd  vnc  [cprefcntation 
adorable  non  plusde  l'ainouc  teneftre,  inals 
de  cet  amour  du  Ciel,  qui  a  marié  le  Verbe 
diuin  aucc  nollre  nature.  D'où  vient  que 
l'ApoUre  dit ,  que  ce  Sacrement  eft  grand 
en  Usvs  Christ  &  cn  fon  Eglifc.  11  eft 
grand  en  comparaifon  du  Mariage  dcsFc- 
ics  anciens ,  qui  n'auoient  qu'en  figures ,  ce 
que  nous  poflcdonsenleahfé.  Leur  Maria- 
ge Hoir  les  maris  à  ne  connoiftre  qu'vne 
iemmc,&  les  femmes  à  ne  connpiArc  qu'vn 
inary  .-maisit  ne  donnoU  point  de  grâces 
pour  amortit  les  éguillons  delà  chair,&  les 
aJTujenir  à  cette  Loy  :  auili  voyons  nous 
que  les  plus  faînes  d'entr'cux  s'en  firent  diC-  ^ 
penfer.comme  d'vne  çhpfc  trop  rigourcuft;  ' 
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^  :  il  opcreauflî  long-temps  que  les  pct^ 
csfubfîftcnt:&  peut-eftrc  ne  dirois-jc 
mal  fi  l'afTeurois  qu'il  fournit  des  aides 
r  viure  chaftement  dans  la  viduité.  Il  eft 
d  encor  à  caufe  des  hauts  myftcres  qu'il 
(ignifîe. 

:  nom  de  grand  ne  fe  donne  pas  indiife* 
nent  à  tous  nos  Sacrem^ns  :  carde  fept 
:  le  donne  qu'à  quatre ,  &  à  tous  pouc 
lifons  bien  différentes.  Le  Baptcfme  e(l 
lié  grand  à  caufe  de  ce  noble  effet  qu'il 
uit  dans  Tame  du  nouueau  Chreftien: 
Lce  le  péché  originel  &  tous  les  aâuels^ 
t  à  la  coulpe,&  quant  à  la  peine.Le  Sa* 
ent  de  Confirmation  t  mérité  le  nom 
rand  par  la  qualité  de  la  perfonne  qui  le 
ere.qui  doit  eftre  vn  EucfqueXe  Sacre- 
i  de  TEuchariftie  ell  encor  appelle 
id  à  caufe  de  ce  qu'il  contient^  qui  eft  le 


'^^«■^r  Xt  1iBi«r**/««T   ^^ryi9    «4  is  le«* 


1TC    ■     r^nrcf 


40  La  Tamille  SainEîe. 

fe-.lc  troifiiime  patrvnion  hypoftatiqucdu-:  ' 
Verbe  diuin,  %\ie.c  noftvc  humanité  en  U  :  z 
perfoanc  d'vn  Homme-Dieu.  ;.  - 

C>racrçMïrijge!ô  Sacrement  myftericux!  i_ 
que  n'cS'  eu  auiïi  tcfpeâé  des  hommes  >  que  V 
cu-es  prççicux;  deuant  les  yeux  de  Dietilque  t:  . 
ne  çpgnois-c'on  tes  mérites  !  que  ceux  qui  ^;- 
s'approchent  de  toy  ne  confiderent-ijs  ta  j— 
dignité  !  que  n'cfpurent-ils  leurs  afFcftions!  ,^ 
que  ne  mettent  ils  bas  Icutsfouiiers  comme  e- 
Mpyfe,  peut  nepointveniràtoy  qu'aucc  ■',  _ 
reuercnce  ?  que  ncpcnfent-ilsqueleîiâ  nu-  ■" 
ptial  eu  vne  tetre  fainâe  >  qui  ne  peut  eftrc  C 
ptophancc  fans  faire  tort  à  ces  trois  vnions  l_l 
adorables  de  Dieuauccnous,deIcfus-Chrift.  ^. 
auec  fon  Eglife,  &  de  noftre  humanité  aucc  v- ' 
la  féconde  pçrfonne  de  la  ttes-fainde  5c  J^ 
tres-augufte  Trinité  !  ;'.'" 


t  ncn:iUuroitplu(tolt  mangé  toutes 
Tcs  d'aymant ,  qull  n'auroit  rompu 
c  Dieu  noue  auec  ces  trois  mots  :  ie 

"tJspênr  i»4  firnme  ,  ie  vohs  prends  pour  ma- 

herchojisen  les  raifons  dans  la  natu^ 
s  la  police ,  &  dans  U  religion  des 
ens. 

iThoinas  fait  vn  excellent  difcor.rs 
ontret  qu'en  demeurant  même  dans 
les  de  la  naturelle  Matiage  des  horn- 
peut  cftre  diflbus  :  Car  encor  bien, 
[uc  la  production  de  fon  lemblabic 
nmune  à  tous  les  animaux,  &  qu'vn 
engendre  vn  cheual  ,  comme  vn 
î  engendre  vn  homme:  ce  n'eft  pas 
outes-fois  que  les  alliances  qui  iâ 
tparmyleshômes,nedoiucnt  point 
antre  fermeté  que  cellçsdcs  befles, 
it  que  la  nature  qui  eft  vnc  mcr^ 
(fe  «  viffilante  *  ne  Dcnic  cas  feuie- 
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arreftée  entre  le  pcre  &  la  mcrc  >  que  I 
foins  des  enfans  l'ont  plus  grands  ou 
petits.  Elle  n'a  point  cftabty  de  long 
mercc  entre  ces  animaux,  dont  les  pet 
pcuucnt  clicrclicr  leur  vie  fi'  toft  qu'il: 
nez, comme  ilarriueaux  poulies, ou 
ucnt  fe  confcrucr  aiiec  le  feul  fecou 
leurs  metes  ;  ce  qui  Te  void  en  tous  le 
mauxdomcftiques  ,  qui  n'ont  de  l'ail 
que  pour  la  génération  :  parce  que  la  n 
dequoyles  nourrir  lansl'aŒftance  du 
Qije  fi  la  foiblefTe  de  leur  portée  ne  fe 
palfet  à  moins  de  tous  deux  ,  la  natut 
vnit  &  les  arrefte  enfcmble  autant  de  t 
qu'il  efl:  ncceiTairc  pour  l'entretien  de 
petits  .tantôtpluii  tantôt  moins.  L'i 
licnce  nous  le  monflre  en  la  conduit! 
pigeons,des  patTereaux,  des  rofiîgnols 
quelques  autres  >  qui  ne  fe  fcparenr  | 
que  leurs  piiits  ne  loicntencflatdefe 
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er qu'il  lear  fait  bcfoin  :  Mais  les  hom* 
ne  Içauent  rien  qu'ares  vne  longue 
rs  d'annces,aprcs de  grands  fraiz^apres 
^ins  qui  fcroie/ic  in(upporcabIes  à  tout 
,  qu'à  vn  perc  ou  à  vne  mère  :  ils  font 
i  capables  de  fe  defFcndrc  contre  Icsat- 
rsdu  dehprs.quils  te  ruinent  d'eux* 
\cs  Cl  on  ne  les  fecoiire.  Et  quoy  qu'il 
le ,  que  le  foin  du  pcre  ou  de  la  mère 
xoir /ùâîr  fans  les  y  engager  tous  dqu%': 
itmoins  fi  nous  auonségasd  à  ce  qui  ar- 
plus  com.munement ,  nous  deuons 
er  que  Tvii  fans  l'autre  ne  fui&t  pas. 
i  femmes  fujets  à  tant  d'accidens  ,  la 
qui  a  toufiours  la  main  leùéc  fait  de  fi 
Is  deggfts  ^  que  fi  les  enfans  n'auoipnc 
fecours  que  leur  perc  ou  leur,  merc, 
ne  verrions  quafi  que  des  orphelins. 
lus  l'homipe  ne  vient  pas  au  monde 
ment  pour  viure, il  y  vient  cncor  pour 
uer  la  vertu,&  fe  rendre  capable  de  me- 
le  Ciel  :  ce  qui  eft  fi  diâicile  que  quand 
oitdix  maidrcs  pour  vn,  il  n'en  auroic 
isaflfez.  Enfin  ce  Dodeur  conclud  qu'à 
lir  mcfmes  dans  les  ordres  de  la  na- 
Talliance  de  Thommc  &  de  la  femme 
:(lre  indiflfoluble  5  puis  que  les  enfans 
n  fortcnr  ne  fe  peuuent  paflcr  de  leurs 
s-Certes  Dicuauroit  mal  pourueu  aux 
ns  des  enfans  des  hommes ,  fi  les  fai- 
naiftre  dans  de  plus  grandes  ncccfli- 
iie  tous  les  animaux  y  il  auoit  man- 
ie leur  donner  va  plus  pui0ant  fc« 
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Si  nous  écoutions  la  Police  li-defTài,  clle^e 
donneroic  les  mcrmc5C0iiclunonsc|ue  \%^ 
niture-EIlc  y  cft  pour  le  moins  autant  înteE-es 
xcfséc:C3r  s'il  eftoit  pcrrtiisdc  palTtfrd'vnt 
mariage  à  vn  autre.Sc  de  changer  de  femmes  jjg 
auflîfoouent  que  d'iiabits.commcot pour-  t 
roiC'cUe  conferuer  la  paix  dansles'famillcs  ^ 
(juifc  ticndroicnt  dcs'honoréës  autant  de  dp 
fois,  qu'on  auroit  répudié  quelqu'une  de  ^ 
leurs  parentes  f  Ne  feroif-cc  pas  ouurii  la  r 
porceauxmeurtiês,auxadultercs,&àtoute  l 
îbtte  d'infamie  ?  Que  deuiendroient  les  etî.  C 
fansï  fuiuroiertt-ils  lepereîfuiiiroient-ns.lit  ^ 
incre}  Qu'elle  foritie  garderoit-on  dans  les^ 
partages?  où  yroit  lé  bica?peut-ori  pèiiféc-;^ 
que  des  enfjns  de  douze  ou  de  quinze  li£t^^ 
pQurioiétdiuirerrhêriragedeleiir  perefafllr 
trela  niainài'épéc?vcuquetes  frcresd^-^ 
;  5c  de  mcre  ont  bieil  de  la  peine  i  n'ctt'.^ 
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D  terrc»&  de  tomber  dans  les  prccipices? 
k  à  ce  fqjcc  que  toutes  les  nations  onc 
tant  de  cérémonies  au  contrat  du  Ma* 
:,ppur  imprimer  forcenient  cette  pesée, 
ç'çiioit  vn  traitrc  facré  qui  ne  pouuoic 
:  rôpu  f^uifquje  les  Dieux  y  auoient  mis 
^în.  A  peine  croquerez- vous  vne  feule 
;  d9ip$  rantiquité ,  qui  n'ait  creuquece 
cçaf^fç  deuoît  paflerdeuatles  Autels^Sc 
n*y  fiir  recogau  quelque  chofe  dediqin^ 
reflrce  point  encQr  à  ce  fuyet  que  la  re-< 
'i/que  4c  Plat&  n'a  point  trouvié  de  pays 
la  VQBlut  Fçceuoir^Cét  homme  à  qui  on 
tpi^âuip  volontiers  roreille»  quand  il 
oit ,  qu'<>ti  cpt  fait i  la  SagelTe  >  u  elle  fc 
rendui^fqiiilbleaus^  hômc9>  a  efté-fi  mal- 
$f  ox  i  drcfTer  vne  idée  4u  goiiuerremet 
iç  vi|lç>qu'encor  que  ceuy  qui  ^doroiêc 
((9  ùis  penCé^p  fe  foient  reipandus  aux 
(tes  C9in9  dç  la  terre»&  fe  foient  par  tout 
uî;  }ç  Ecpom  de  Sages ,  il  n*a  peu  néants 
ips  py  p?ç  foymçlmQ ,  ny  par  fes  écho- 
fïPÇïfuader  vne  feule  bicoque  à  viurc 
I lç§  Ipix-Tous feç  reglçmens font encor 
lie  papiçr,  faute  d'auoir  rencontré  va 
igg  qvilesaic  voulu  approujûcr.Entr*au- 
jfCglcnnçns  il  y  en  auoit  vn  qui  portoit, 
(9i)s  {es  biens  fcroient  communs,  dont 
^o)f  powrueu  à  tous  les  particuliers  fc- 
I^VX'S  bçfoins  :  U  partant  que  les  hom- 
;fi|r^efit  Us  mari9  de  toutes  lesfcmmes: 
%  fqv^fM^  feroient  les  époufcs  de  tous 
|^mnfi<;9^  farçauoirpluj  d'attache  iWtv 
*rautrc,ç£?;?rfai7rçncJcurinc\inatvoa 

\cut 
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k-ur  en  donncroit.  Ce  qui  a  fembic  de 
maïuiaifc  grâce  ôcHcôtraire  au  bien  publi' 
ijue  pas  vn  Ellat  ne  s'y  cft  voulu  aiîùjctti 
Les  Goiiucrneurs  des  villes  n'ont  point  cre 
pouiiojr  mettre  aucti  ordre  parmy  vn  pei 
plcqtiin'auroir  point  de  Mariages  arrcAe: 
Ç^iand  ny  la  Nature  ny  la  Police  ne  nbu 
cnfcigneroient  pas.  que  les  Mariages  pov 
etlre  bons  doiucntcllre  indidbiubles  ,  1 
commandement  de  lefus  Chrifï  dcuro 
(itffit  à  tous  ceux  qui  cfperent  de  trouât 
,  leur  faiut  dans  le  mérite  de  fon  Sang.  N'cf 
ce  pasàluy  de  nous  donner  des  reglcs.Sc  d 
nous  obliger  à  fes  volonfcz  ?Pcnfez-voti 
que  la  Sagcfie  peut  rien  mal  ordonner ,  o 
que  la  Sainctetépeut  porter  des  lolx  quin 
forent  pas  iuftes  i  Si  vn  Prince  peut  eftabli 
des  formes  qu'il  veut  eftre  gardée  dans  le 
contrats  à  peine  de  nullité:  s'il  peur  fair 


e  cnquelqucperionnequeccfucpour 
3teau  la  diflfolution.  Cette  Loy  cft  in- 
:nfable  mefine  pour  les  teftcs  conron- 
î.  Henry  IL  Roy  des  Roniains,&  du  de- 
;  Empereur  y  auoit  pour  femme  Bcrte, 
me  d  vn  Marquis  d'4ralie,  auec  laquelle 
otc  paQe  plufieurs  années  fans  auoir  au- 
fruit  de  leur  Mariage.  Cela  le  fâchoit  (i 
qu'il  prit  refolutiô  de  s'en  deffaire  pour 
io0:vne autre.  Il  s  en  confeilla  prcmie- 
:nt  à  rArcheuefque  de  Mayence,  à  qui 
de  (i  belles  promefles  ,  qu'il  le  tira  de 
)arty.Cela  fait  on  made  les  Eftats^Hen- 
Lirpropofe  qu'il  ne  veut  plus  abufer  fes 
:s,  ny  viure  plus  long^temps  dans  la  dif- 
ilation  d*vn  Mariage,  qui  ne  pouuoit 
t  fubfifter.Il  leur  declarcqui  n'a  rien  doc 
liiTe  charger  l'innocence  de  la  Reyne, 
:ftoit  vnc  très  vcrtueufc  PrinccffcjMais 
i  s'eftime  obligé  de  leur  faire  fçauoit 
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sôPrince:ce  qui  fut  fort  mat  goufié  de  tout 
la  côpagnie  ,qui  pria  le  Roy  d'aflembJcr  vi 
SynoUc  à  quelque  temps  de  là  rurccrujet:^ 
cependant  ces  Meffîeuis  aduertirent  le  Pa 
pe,  afin  que  comme  Vicaire  de  lefus-Chrift 
il  dcffcndic  fcs  droits,  &.ne  permit  poini 
que  rien  fe  fit  au  defauantage  de  fesËdits 
Le  iout  fut  pris  en  la  première  rcpmaine  d'a- 
prcs  la  fainû  Miche).  On  dcuoit  rc-ttowici 
a  Mayence:Commc  le  Roy  s'y  rranfpottoit 
il  eûtadttis  qu'vn  Légat  du  Pape  y  efloit  ai- 
riuc  pourcognoiftne  de  cctteaf^ire.  Ce  qu' 
J'eCtourdit  fî  puiflammcnt  qu'il  s'en  voulm 
retourner  fur  fcs  pas ,  &  reouoyec  chacui] 
chez  foy.  Son  Confeil  le  retint  >  luy  reprc 
lentant  que  les  Princes  d'Allemagne  pien^ 
droient  Ion  retour,  comme vnafnrontqu'ii 
leur  auroit  voulu  faire  de  ks  auoic  man< 
dez,&  de  ne  s'y  pointtrouuer.  UdépcchJt 


!  là.  Les  paiolesduLcgatfuicncfcM 
:c$  d«  fentimens  des  Princes  qui 
r\t  pccfcns,  qui  dircnî  tous  que  IcPa- 
£>itiaironi  &  que  le  B-oy  refcroittoit' 
irc/cia  vie  d'vn  crime  (îvilaiD.  Hçtuy 
I JKU  de  peine  de  s'y  accorder ,  ncaoc* 
;  lUc  fit  :  il  t'appclla  laRcyne  à  qui  il 
donné  Ton  congé  Dieu  recompenfa 
beyilance  &  la  foûmiilion  qu'ilaiioit 
s  àrEgliTccarà  peu  de  temps  de  là, 
inie  tuy  donna  vn  beau  fîls.qutfuc 
lé  Henry  comme  fonpcrc:  Ce  f|ttvn 
ic  (à  fîdeliré.âc  vn  témoignage  du 
]ut  vouloir  faire connoilltc  au x  hom- 
[ue  ccn'cApotnt  à  la  légère  que  Diett 
'iniaéque  les  Mariages  leioicut  indtlÂ 
ea- 

anc  que  Dieu  a  efté  libéral  à  faire  des 
t  pour  maintenir  la  fermeté  du  Marift- 
taoca-il ciVé  rigoureux àexcrcerdes 


touchent  point  ,  en  voicy  vnecorpc 
quicetournoicaulfi  fouucnc  quclcpt 
Il  y  a  )  lo-  ans  qu'à  Delphes  vn  ieunc  h 
époufa  fucccmucment  deux  femmes 
ptemiete  qui  fut  delaifiee  auoit  nom 
trude:la  féconde  ne  fenommoit  point 
tïX^Cy  fçachant  les  recherches  que  fon 
xy  faifoit  de  l'autre ,  après  luy  auoii  di 
la  foy^Iuy  fie  dire  fecrettement  qu'elle 
pouuoit  é|n)ufcr  dans  vn  Mariage  li 
inc,puis  qu'il  s'cftoit  déjà  lié  aaec  elle. 
adiu  ne  l'empêchèrent  point  de  l'épc 
Les  voilà  enfembIe:quandGertrude  le  i 
elle  fc  forma  dans  vncloiârc  pour  y 
chec  la  fidélité)  qu'elle  n'auoi t  peu  uo 
aupresd'vn  mary.L'autrc  deuient  cncei 
les  tranchées  de  l'enfantement  la  prc 
quelque  remède  qu'on  y  apporte  on 
u)ulage  point:les  violences  rcdoubien 
ncfçait  à  quel  Saint  fcvoiier  ,  linon  à 
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!  ^fes  paroles  portent  vnc  defFcnfe  fous 
'  fane  de  damnation^que  pas  vn  homme 
c délie  ce  que  Dieu  a  lié. 


■«*»i 


*  Ce'qu'il fan}  faire  Mantqne  defe  marier.  §  4. 

G'Eft  k  la  Prndence  de  nous  garder  de 
faite  des  £iates ,  &  à  nous  marquer  les 
moyens  detfous  en  élotgner:mais  fa  lumie- 
l'iêèft'biGii  petite  pour  nous  conduire  dans 
ide  fignindesobrcuritcz,  &  fa  main  fort  foi- 
b/crôur  nous  recirer  de  tous  les  précipites* 
^iiya  que  quelques  grandes  âmes  a  qui  elle 
communiquée  plainement ,  qui  mar- 
tâbcnt  auec  fcureté  :  les  autres  font  toujours 
s  le  danger.  Au  moitis  voudrois-fc  qu'el- 
fe fur  vn  peu  rendue  plus  familière  à  tous 
hommes  pour  les  affaires  principales.^: 
il  fe  fait  des  fautes  qui  ne  (è  peu€ët  poinc 
^arer  comme  au  Mariage.  Elle  nous  fait 
èfiayer  toutes  chofcs  auantquede  les  en- 
treprendre, hormis  celles  ûùleshomtnes 
4bnt  le  plus  fouucnt  trompez.  Chaque  me- 
lier  à  fon  apprentiffage  &  fon  temps  dcflày; 
IcjConfeillers  doiuent  auoit  hanté  le  bai- 
kauen  qualité  d'Auocatssvn  jeune  homme 
te  fe  prefentera  point  pour  vn  office  de 
^ocureur ,  qu'il  n'aift  efté  Clerc  fous  quel- 
bon  Maiftre.On  ne  recherchera  point  le 
net  deDoâeur,qu'on  n'ait  pafie  par  rou- 
les épreuues  de  laTheologie-La  Keligiô 
n  Nouiciat  pour  prëdre  connoiflàncede 
regicmens  auant  que  de  s*y  engager  -  U 
a  que  le  Mariage  où  on  va  à  Taueug^c  de 
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encor  s'y  précipite  l'on  pluAôt  qu'on  y 

seaotnioLns  il  n'y  a  point  d'cfta  t  qui  ait  di 

cAto'.tcs obligations,  &  qui  foii  filufct 

lepcntii-Nclt  ce  pas  vdc  chofc  bien  i  pUi 

diC,quecciraittc  qui  ncCe  pcutiotnpccq 

pai  la   nioit ,  ne  le  conclue  otdinaiccihc 

que  par  paflionï  La  prudence  y  i^it  G  p( 

àu'oa  peut  due  que  U  boutade^  f^t  uxi 

"Dz  là  vient  que  la  pafCou ,  qui  ne  dtucq 

poucvn  temps,  cdjntaccoiicc  ,  onrccc 

noitla  taatcquiacdc  faite,  mais  c'cft  tr 

-tud.puis  qu'elle  eiï  uns  tcmeiie.C'cO  po 

~"'|Boy,icvcux  dreircr  ce  petit  difccuiSt^c 

npécher  d'entrée  dans  IcMariage  à  l'ct6i 

/.Se  de  ne  point  fc  lier  qu'aucc  pcudencj 

Le  picmiecaduts  quei'ayà  donner  fn. 

iecfoniics  quilbatencot  libres. &  en  k^ 

e  &  mariée  ,  eft  de  ne  {'attachée  i  d 

ii'ib  n'aycDt  pris  con&U  de  Dieu  >  c'cAt 


i  voulez  viure  dans  le  Mariage  5  mais 
ous  donnera  les  forces  pour  en  cffaycr 
lesdéplaifirs,&en  fupporrer  toutes  les 
jcs,  fi  Dieu  ne  voas  y  veut  poinc  ?  Ad- 
cz-vous  donc  à  luy  aucc  cette  rcfolu- 
de  ne  rien  choifîr  qu'à  Ion  grc:&  de  ne 
porter  ny  deçà  ny  delà  ,  s*il  ne  vous  y 
!e.  ConfcflTcz-vous ,  &  Communiez- 
plus  d'vnc  fois  à  cette  intentiô  Offrez 
os  prières ,  dires  luy  ?  Mon  Dieu,  mon 
crain  Seigneur,  vous  cftes  le  premier 
ipc  î  &  la  dernière  fin  de  tous  les  honi- 
ils  font  fortis  de  vous ,  &  doiuent  re- 
icr  a  vous:montrez-raoy  le  chemin 
ous  voulez  que  ie  tienne  pour  faire  cet 
rux  retour.  Vous  eftes  le  maiftre  de  ma 
cft  à  vous  d'en  difpoler  à  vôtre  volon- 
à  moy  de  fuiure  vos  ordres: Vous  eftc8 
perCyèc  ic  fuis  voftyc  fils^ic  vous  dcmâ- 
nc  en  qualité  de  fils,  de  feruitcur,  &  de 
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Confcffcur  dcclarcaiiiy  lesirouucmcnsde 
Toittc  amc  ,  &  arrcHCz-Vous  à  tout  ce  qu'il 
cndira:peffuadcz-vousquc  Dicavouspar-  .' 
le  par  fa  bouche,&  qu'il  fcta  plûtoâ  vn  mi-  ' 
raclcque  devouslaiflet  tromper.  .; 

Quand  ou  pat  ]  infpiraiion  de  Dieu  ,  ou  ' 
pacTc  confeil  d'vn  de  fes  meilleurs  amis,  \ 
vous  aurez  pris  la  rcfolution  dcvousma-  ^ 
ricr:  attendczde  Dieu  la  partie  qui  vous fe-  ' 
raiaplusproprc:c'cftàdirc,cflimezquecct-  ^ 
Te  ProuidcDce  qui  gouuerne  tout,ne  man-  \ 
qncta  point  de  vous  prcfentcr  Ja  perfonnË  ' 
que  vous  deucz  yonloir-  Le  Sage  nous  en  :• 
auertit,  i^uandil  nousalTeure  que  la  bonne  ^ 
femme  vient  de  Dicu.Commc  c'cftvn  coup  ^ 
de  noflre  prcdeftinatiô  d'auoii:  à  viurc  aucc  ^ 
vncperfonnequt  nous  porte  au  bicn.ilfaiit" 
ccoirc  queDicu.qui  a  touCours  l'œil  ouucrt  i 
fut  fes  Eleus,  ménage  tellement  tout  ce  qui^l 


ndrott  point  d'autre  femme  qocçeilc 
|ieu  liiy  auoit  marquée-  Dieu  mcfinc 
î^iis  le  foin  dccottet  IcsqualitczdeU 
tia  qu'on  ne  s'y  trompât  point-La  pre- 
:quc  vous  rencontrerez, qui  vousptc- 
■4  de  l'eau  pour  vous  &  pour  vos  be- 
>it  cftre  Ja  Kmnic  d'iraacSur  ces  indi- 
czcrfe  mit  en  campagne, la  foif  l'obji- 
:raaRdcrà  boire.  Rebecca  fe  trûuua 
vn  puits  qui  luy  donne  de  f  eau  lanc 
n  veut-  Il  luy  déclare  fa  commiiËon. 
rensy  conicntentiRebeccaa'yaccor- 
li  vn  Mariage,  d'oùparïucceffionde 
naidra  Icfus  Chrift. 
leconHance  aux  foins  que  Dieu  veuc 
ce  du  Mariage  de  fcsamys  doit  cûtc 
nticTc,  queûtousksfoinsdcshom- 
loient  inuiils  :  &  coutesfois  il  fauc 
lier  à  cctic  techerchc  ,  aucc  autant 
tlité  qticfipicui)efaifoitrteti:^e« 

ifn    np'fiPHi  rïi^ft  faM*    niMia     «iBtUttiS 
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ne  vous  y  fiez  point  tcllemcnt,que  vous  ne  : 
mettiez  la  main  à  Ubefogne,  fie  que  vous  .; 
n'eftudiez  vn  peu  la  perfonne  qui  reuienc  ;; 
dauantage  à  vôtre  humcur.Fefez  toutcslcs  • 
bonnes  qualitez  qu'elle  tient  de  Oieu  &  de  < 
la  narui;e,fçachcz  dôner  le  poids  à  chacune.  ^ 
Préférez  celles  de  l'crprit  à  celles  du  corps,  ! 
d'autant  que  les  perfeûions  du  corps  dcf-  ■ 
chéent  tous  les  iour  j  là  où  celles  de  ïelpric  ^ 
^'augmentent  aucc  l'âge.  Il  faut  bien  faire 
tftatd'vnc  bonne  humeur,  &  d'vn  beau  na- 
ture]. Gardez-vous  de  CCS  elptits  noirs  ou 
altiers  :  eftimcz  que  ce  font  comme  ces 
nuées  d'Eûé,  de  qui  on  ne  peut  attendre  . 
que  de  l:à  tempefte  ,  &  bien   fouuient  de 
éclairs  &  du  tonnerre-  On  dit  que  la  beauté  . 
du  corps  ellvnc  marque  de  la  bôré  de  l'aime:  ' 
mais  comme  cette  marque  n'eft  pas  infail-  \ 
liblc  :  ny  déferez  point  tant ,  que  vous  vous  \ 


entes  qvLcdu  bien  mal  acquis.  Ne  mc- 
oint  les  lueurs dVn  homme  d'honneur 
me  cftoit  voftre  pcrc ,  auec  le  farg  des 
arcsËnifin  perfuadez-vousqu'aucc  tou- 
oiïre  /  prudence  vous  auez  beaucoup 
iïvous  n'eftes  trompé  que  de  la  moi- 
laint  Vincent  Eerrier  parle  d'vn  Maria- 
>mme  d'vnechofc  arriuéde  Ton  temps, 
:ft  audî  gaye  qu'elle  eil  propre  pouc 
irmer  ce  que  ie  dis.  Vn  ieunc  homme 
ifa  vne  femme  qu'il  croyoit  eftre  d*vnc 
grandeur  :  lapparence  extérieure luy 
it  faire  ce  iugemcjit  :  mais  il  fut  fort 
iné  quand  il  vid  que  le  foir  la  femme 
nua  plus  du  tiers  tout  en  vu  coup.  D'a- 
i  il  creut  qu'on  la  luy  auoit  changée: 
esfois  reuenant  vn  peu  à  foy  ;&  conïide- 
fon  vifage^il  Vid  que  non,&  ne  le  dou- 
pas  encor  de  la  foùrberie,il  luy  dit^Ma- 
Qu'auez -vous  fait  de  la  moitié  de  vôtre 
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vcnoi'On  trouue  peu  de  gens  qui  ne  p 
mettent  plus  qu'ils  n'ont  enuie  de  dont 
Chacun  le  fait  riche  quand  il  a  vnfijs 
vnc  fille  à  marier.cualuë  Ton  bien  au  delà 
ce  qu'il  faut:  il  amoindrit  fcs  défîtes»  s'il 
les  peut  celer.  Quelques- vns  cnuoy' 
leurs  enfans  au  loin,  afin  que  leur  maifon 
femble  point  fi  chargée,  l'ay  connu  vn  I 
me  de  qualité  fi  attificieux  à  derguifei 
notnbrc  de  Tes  enfans  (  qu'il  difpcrlbit  d 
&  delà)  que  ceux  qui  viuoicnt  chez-lu) 
fçauoient  point  combien  ils  auoient  de  : 
tes.Le  virage  que  vous  voyez  vous  trc 
pera  :  vous  ne  Jerez  point  matiez  trois  io 
qu'il  ncvous  femble  changé ivouscroi 
que  route  fa  couleur  s'efFace .  &  que  to 
fagentillelTe  n'eftoit  que  d'emprunt.  M 
les  gro&cs  fautes  fe  font  en  l'humeur  & 
mauuats naturel:  on  le  couure  fiaifém 
que  les  fubtils  y  font  pris-  Deux  chc 
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fanble  de  tout  le  bien  &  de  roiit  temal,  c]ue 
«us  y  afircx  reconnu  ;  &  après  tout  Ikz- 
i  mus  plus  en  luy  qu'en  vous  s  le  ne  fçajr  fi  tu 
ne  fune  dans  ma  penfée  :  mais  te  me  pcr- 
fiude  que  ii  i-eftois  ctcu ,  8c  que  fi  ces  petits 
CDrtrcilsefloienrfuiuis  >  les  Mariages  en  Ic- 
tbicnt  pllis  paifibJcs  6t  moins  fujeis  aux  dc- 

ê'  bufts  ;  dniK  vctroit  peine  tailt  de  pctfon- 
es  mslirAriées.  ny  tant  de  mauuailc  intcl- 
tigente  et)  VfKftat  de  Vic  qui  doit  eftre  touf 
de  pi.\x  &  d'aœouc 

DE       LA 

■FIDELITE'   CONIVGALE. 

J/         CHAPITRE      II. 

Zf j  Màriex.font  ohligez. kfc g/trder  U  l-'oy.%.  i . 

J  VEi.q;;isPhiIofophcsonipen- 
î  fé  qu'il  y  auait  vnc  grade  amc 
C  répandue  dans  tous  les  EIcmës 
'rqui  Icsienoit  dans  l'ordre.  6c 
i  lesdeffcndoitdelacotruption, 
^ne  plus  ne  moins  que  noflre 
lie  defFcndnoscorps  de  lapourrïtuic-  Ils 
""  liaient  que  les  trcreible-tcrrcs ,  &  ces 
_MEeouËKs  qui  font  trembler  le  monde, 
idtoieiitqne  des  maladies  &conuulfior.s 
y  ce  vaftc  animal.  Cette  ame  ne  peut 
ytit9titrechofcqtiehiofM  fidélité  .qoc 


tfo  L»  famille  Suinte. 

Dieu  a  donnée  aux  Elcmcns  de  ne  fe  fcpftrer  i 
iamais.  lia  obligé  tous  ces  grands  cotfis  à  fe  , 
donner  la  main  l'vn  à  l'autre ,  &  à  ne  man-  ^ 
querpointàralliancepiomife.Lemondea  :; 
autant  de  repos  que  cette  fidélité  eft  bien  ; 
gardée.  On  peutdirc  lemémcdcsRoyaU'-  ) 
ine5,c'cftlafidclitcquilesmainticnt;elleeft  \ 
comme  l'ame  qui  les  conrerue;]cur  Tante  2c  i 
leurs  maladiesendependentiCatfilcsfuiets   i 
ttahilTent  leur  Prince, âc  le  Princeabandon- 
nefes  ruiets,toucira-endefordrC)&  au  Heu 
de  faire  vncorpsd'cllat  ferme  &  incbranla- 
ble,cc  ne  fera  plus  qu'vncmafrc  confufe  de  . 
plufîeurs  parties  rebelles.  La  famille  cft  vn 
petit  Royaume  ,  ou  pluftôt  c'cA  vn  petit 
inondc:Les  £Iemens  qui  k  compoCcnt.c'cft 
le  mary  &  la  femme  :  Ja  Loy  fondamentale  *■ 
qui  le  doit  confcrucr ,  c'eft  la  fidélité.  C'eft 
pourquoy ,  ie  la  mets  à  la  tcftc  de  tous  ces 


™e&/et,rr,.'...  9."^  moins  H-.  '  ,  != 


^"^^ 


sSSsfSsS 

^  •  &  obtL"'  ''■'^'P'ioqucmcnf 


6i  LaFamiUf  Sainffe. 

fon  fcruiteur.  Ce  qui  n'eAoit  point  fi  pan 
culier  au  Romains,  qui  n'ait  cftécncor  i 
pratique  parmyles  enfansde  DieU'  lace 
ïchcptaRachcI  paiJcfcruicedc  i4.anStO 
i)id  achcpiaMictioldcux  cens  prépuces  d 
Fhililttns.  orée  achepta  fa  femme  quïns 
piccs  d'argent  &  rn  boiOcau  6t  deh:: 
d'orge?  Icrus-ChriftJ'cxemple&lcMatû: 
des  époux  fidèles ,  a  achepré  fon  Eglife  a 
prixdefonfang-Puifqueic  fuis  fut  ce  ooir 
ie  vous  pcicô  maris  de  confîderet  Ja  ndeli 
Icrus-Chciftehilers  Ton  Eglire:s'cft-il  lama 
retiré  d'elle  depuis  qu'il  lu^a  donné  fafo 
Et  vous  femmes  propol'cz-vous  la  fîdeli 
derEglifecnuerslcrus-Chnft.a-t'clleiania 
fuiuy  d'autres  amours,  que  de  foncelef 
Efpoux  ï  La  fidélité  de  voftrc  Mariage  de 
eftrc  grande  &  inulolable,  puifque  c'eft  vi 
coppidde  la  fidélité  de  lefus-Chrîft  &  de  fc 
Eglife. 
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;donpent  encordes  fecours  particu- 
uracriudr  hcureufemëc  àla  nii,pour 
z  il  les  a  inftimez.  Ainfi  leBapcelme 
;^oint  (èulcment  le  péché  par  ViOr 
j!e4a  «ace  :  mais  de  plus ,  il  oblige 
oousrtournir  les  lumières  &  lesfaînts 
tnens  qui  nous  font  nccelT^ires  pour 
;oAfenpement  à  la  qualité  de  Chce- 
^Pesitence ,  ou  l'abolition  des  pe« 
iikZf  nous  fortifie  encor  contre  les 
iczcide  l'adtienir-.foit  quelle  efloigne 
ftlesobfets  qui  nous  font'tomb^: 
L'cUe  leur  donne  moins  de  prlTcfur 
ritsifoit  qu'elle  nous  donne  plus  de 
i;  foqr  les  combattre.  Le  Sacrement 
drb  n'imprime  pas  feulement  le  ca^ 
dans  Tame.du  Preftre;mais  il  luy4>u- 
S  le  chemin  de  la  plus  haute perfc* 
que  le  Fils  de  Dieu  ait  eftabliedans 
life.   Dieu  le  doit  faire  ainfi  ,  il  doit 
se  fes  grâces  i  la  g iâdeur  de  nos  obli- 
$.Le  Roy  ne  fait  point  vn  Marefchal 
ice»  ny  le'Pape  vn  Cardinal»  qu'ils  ne 
Ggne  vne  penfion  raifonnable ,  pour 
rc  à  vne  honorable  dcpcnfcNoosii^- 
;rand  tort  au  Sacrement  deMariagÇifi 
l'aùions  point  la  même  eAimedeluy» 
»us  auons  de  tous  les  autres.  Comme 
irf^s  font  grande, aufli  faut-il  croire 
»aidesfont  cfficaces^&qu'outre  lagra- 
ituelle  qu'il  confère,  il  eft  vne  (burce 
3urs  aûuels  :  c'eft  à  dire ,  de  toutes  les 
s  penfécs  ,&de  tous  les  faints  dedis 
irrcnt  dans  Vâmc  des  perfonncs  mv 
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riécs  pour  les  porter  à  accomplit',  fid 
ment  Icsdeumrs  de  leur  condition.  S 
hAmmeadubon  heucàviureen  paixa 
fa  femme, à  bJenéleucrfcscnfans,àcon 
je  ragementfa  petite  famille,  qu'il  ne  s'ai 
bue  point  cette  gloire.commc  s'il  ea  e(? 
le  principal  ouurier;mais  qu'il  regarde  B 
comme  la  première  caufe  de  tout  Icfc 
qui  cft  en  fa  maifon. Qu'il  regarde  auffi  c 
fe  donne  vnc  grâce  Ipeciale  pour  luy  ^ 
garder  la  fidelitéiqui  e[l  vn  témoignage' 
Dieu  a  des  foins  tous  paitîculieis  pou 
conferuation  de  cette  vertu.  . 

Dieu  ne  fe  contente  point  de  poufTer 
petfonnes  mariées  par  des  grâces  fccrett 
robfcruation  de  cette  prcmiece  Loy 
Mariage; il  paSc  quelquefois  à  des  cht 
extraordinaires,  &  produit  des  miracles 
iibles ,  pour  luy  donner  plus  dcrepatat 


lAtx  dc.(loire>  Aulli  ne  les  UiUà-Cii-pas 
ter  touie  leut  vie  fans  leur  faiie  vne  ple- 

;}mdeuoiLruinercettcbellcvniÔ,iîDteu 
eût  mislaraain.Iltëia  l'Empereur  Hen- 
,&icinftenfon  el'prit  defaux  foupçoits 
iiinipcratricc  fa  femme,  il  s'eflaya  de  luy 
ie  croire,  qu'elle  auoic  de  l'amour  poui 
aune  que  pour  luy.  Noflre  Seigneur  le 
mitainfî  pour  donnerplus  deluAieàla 
tu  de  Ciinâe  Cunegonde,  Se  pour  decla- 
aux  hommes  qu'il  eftoit  le  Prote£tcuj;dj: 
oy  con/ugalc.Henry  ie  dcbarit  aotâc  qu'il 
:  pour  fe  defFaîrc  d'vnc  G  noire  pcnfée 
ntre  vne  femme  en  qui  il  n'auoit  iamais 
onnu  qu'vne  excellente  probitc:voyant 
mcmotns  qu'elle  enttoit  toufîouts  plus 
iBt dâs  fon  efprit,il s'en découuric àfainte  ' 
pegonde.mais  de  telle  forte  qu'iUuydÔ- 
bicn  à  peafci  qu'il  en  croyoit  quelque 
o(e,ec  qu'il  n'en  demeurctoit  pas  làlieft 


noît  cette  calomnie  ,  &de  quelle  main 
cftpit  forgéc;ainfi  route  baignée  en  laii 
«lie  s'addreflaàRSeigneur,&  à  fa&îi 
ll4ere*ciiii  auoit  autrefois  efiédans  le  mi 
foupçon.  &  les  firiadc  vouloir  prendi 
caulie  çn  main ,  &  de  la  defFcndie  contic 
nctaqucs  del'Epfcr.  Elle  s'éciioit  ;  Icfu 
Itlariedoux  objets  de  mes  aqiovn  ,  fat 
que  ie  paflè  pour  vne  femme  in  fidelelV 
vçwçz  mon  innocence,  ne  permettes  d 
pplnt  que  le  menfonge  l'cmporic  au  de 
{leia  veriti.  le  n'ay  perfonncà  quireco 
qu'i  vousiVous  pouuez  me  iuflilîcT  fi  v 
vguttsXalûcrez-vousvncamea  ffligée 
iccourftîËlle  entendit  vne  voix  qui  luy 
O  Vierge  puie  >  ne  crains  point ,  la  Vit 
M^iie  te  prcfcrûera.  Ellcfut  tellement 
taée  par  cette  parolcqu'clle  demanda  à 
BiAr;^  de paflèrpar  toutes  leserpreuucsç 
Iny  plairoit.  Ce  qui  fut  n  fauorablen: 
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fibtt  encouragé»de  cette  faueurde  soDieu^ 

ffeUeen  prît  occafionde  fe  donner  plus 

oticremeiità  iny.  Peut  on  deiircr  de  plus 

iiftrcs  «xemplcs  k  que  de  premières  tcftcs 

àinoDdc»Pcuc-on  defîrer  vn  miracle  plus 

ipbie,  que  de  fairoqiie  la  chafteté ,  qui  s  é- 

lie  confetttéc  dans  le  feu  de  laieuàeifei  ne 

iffirncit  aacmi  dommage  d'vn  autre  feu} 

Ufidcliticbniugale  pouuoit-clle  rempor- 

R  vue  plus  glorieufe  viâoire^que  de  mac-, 

jchcc  far  Je  feu  &  ne  point  brûler? 

'^^/fites  moyens  poMr  conferiêer  U  fidélité 

Coniugiile.     $.  t.  -î; 

IL  eft  bic»  mal-afé ,  difoit  vn  Ancien  \  de 
^^patlcc  an  ventre ,  d'autant  qu'il  napoint 
'''[ireillcs.  C'cfti  dire,  que  les  belles  laifons 
lia  Philofopiiie  ne  font  guefes  puiflantes 
[fourappalfer  la  faim,  qui  eft  vne  furie  enra- 
,qni  n'a  point  d'oreilles  pour  vous  écou- 
[ictLemcrme  fe  pourroit  dire  de  toutes  les 
Ions  quand  elles  font  violentes  ,  on  a 
incrier»eUes  n'entendent  rien  de  ce  qu'on 
dit   Mais  cela  eft  cncor  plus  véritable 
iplaifîr  brutal  que  du  refte.-Car  quoy  qu'il 
"^  naturellement  fuiet  à  la  raifon  que 
luy  a  donné  comme  fa  goùuernante» 
quelquesfois  (i  furieux  es  perfonnes 
li  ne  fe  font  iamais  penfées  de  le  dom» 
K,qac  toutes  les  plus  belles  confîdera- 
H  qu'on  luy  pourroit  apporter  n'au- 
point  d'cffer.  C'cft  comme  vne  beftc 
le  quiaroii7/>uia  chaiTiie,&  quicVvct* 

£    1 
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chepar  tout  fa  liberté.Neantmoinscom 
les  palïîonr  quelques  fuiieufes  qu'elles  fc 
ont  toujouis  cialntc  delà  raifonA  qu'c. 
ne  rcuucnt  efchapper  iufqu'auz  -  aâù 
mal-feantes.que  la  rairon  n'y  picûe  fon  < 
(èntemenr,  ie  veux  dônec  quelques  pens 
qui  tiendront  cette  belle  à  l'attache ,  & 
luy  pcrmettionr  point  de  fe  produire  au 
ho[s.Ëlles  feront  encotaflezpuifl'antesp< 
empefchei  k  péché  du  dedans,  pcran 
qu'on  s'co  feiuc  en  temps  2c  lieu. 

Le  prcmifraduisquei'ay  àdonnerpi 
tenir  cette  furie  en  bride  ,  regarde  les  p 
fonncs  qui  ne  font  point eacor  dans  le  h 
riagcîle  leur  confeillede  fe  gouuernc 
chaftement ,  qu'ils  y  portent  aueç  eux 
blancheur  de  fcur  puretc-II  eft  bien  à  cra 
dre  que  ces  âmes  qui  fe  font  tendues  efi 
ues  de  leurs  plaifîrs.nc  forteuL  pas  aisém< 
de  lent  feruitude:  Le  péché  charnel  eft 
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ibûamcpar  vn  pcché  de  paillardifc  *  doiue 
iunais  auoir  Thorrcut  de  Tadultere  telle 
g&'il  dcuroit:Ge  qui  feti^ouucra  encor  plus 
^  rcritablepacmy  les  femmes  que  parmy  les 

tkoili flbcs  :  cl*autatu  que  le  Mariage  couure 
lents  fautes  fc  n^les  excufe  point. 
Vu  fécond  itmede  c'efïde  n  atrefler  ia- 
mais  la  vcuc  Hir  vne  Derfoxine ,  dont  on  ne 
peut  iouyr  fans  pechç.  X^a  fidélité  parfaite 
s'cftcndfar^â  aux  yeux  &  iufqu'à  la  langue. 
Ofl  dit  que  les  adultères  Vont  ff mblables 
auxXamies:  ils  ne  prennent  leu^iy^nx  que 
qiiaild  ils  fertent  du  logis: ils  admirent  tou- 
tes les  beantez  eftrangeres,  &  font  aueugïes 
\  CDnnoiftre  leur  propre  bien.  Cet  efjprit 
d^ûQpureté  qui  les  trauailles ,  leur  reprelen- 
teauec  aoaiitage  tout  ce  qui  n'eft  pointa 
eux  :  &  leur  detigure  hideufemtnt  les  per- 
sonnes qu'ils  doiuent  aymer.  le  n'ay  point 
leu  qu'aucun  LegiOateur  ait  mieux  puny 
les  adultères  que  Zeleucus  >  il  ne  leur  fai- 
Ibit  point  perdre  la  tefte,  côme  en  ride  de 
Tenedo ,  où  pas  vn  adultère  n'efchappoit 
la  mort  *  il  ne  les  trainoit  Doint  fur  vn  afne, 
comme  faifoient  les  Pi{idiens>il  ne  leur 
couppoit  point  le  nez  comme  il  feprati- 
anoit  en  Egypte ,  mais  il  leur  faifoît  ana- 
l^r  les  yeux ,  iugeant  fort  bien  qu'il alloit 
appliquer  le  remède  à  la  racine  du  mal ,  0c 
^  i  comme  le  péché  auoit  commencé  par 

yeux ,  ils  en  deuoient  cftre  les  premiers 
is.    On  ne  me  fera  iamais  croire  qu'vn 

mme ,  qui  ne  peut  garder  fes  yeux9  p\\\t- 

eftie  jnuiOsc  éG^fya  ccvai.  Ce  font  \i Vc% 

£    3 


7^3  LaHmiile  StànSie. 

piemicTs  boutc-fcux  :  ce  font  lesprcmifi 
traiftres  qi.\i  leçoiucnt  les  ennemis  dans.] 
maiion.  Cytus  eftoitbiende  ceientimen 
quand  il  cefuCa  de  voie  cette  belle  captiu 
que  U  viâoire du  Royaumed'Àimenie  lu 
auoit  mile  entre  les  raaiQs:c'cftoictafcn 
lue  du  Roy  Tigranes ,  qu'on  eftimoitv 
miracle  de  beauté  :  les  Officiers  la  lu 
auoient  amenée:  il  ne  voulut  pas  foufft: 
qu'elle  luy  vint  faire  la  leuetencc.Mais  voi 
la  trouucrez belle,  luy  difoit-on -'Et  c'e 
pour  cela,  dit  il,  que  .ienela  veux  poii 
voir.  H  lu  bien  •  tous.  Tes  lauriers  Te  fufiet 
flefttis  à  la  veue  de  cette  femnic ,  &  les  pa 
mes  de  Tes  viâoiies  luy  fuOcot  tombé< 
des  mains. 

Le  troificme  moyen  de  fc  mettre  ho 
des  dangers  de  l'adultcrc,  c'cft  ne  point  fu 

clesexcezdc  fapallîonaux  plaiGrs  qi 
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enyurer  du  vin  de  fa  caue,  que  de  ttllë 

ifon  voifint&plùsencor  quand  il  dit  que 
'  bbrutalicé  peut  drriuet  iulqu'à  vn  telde'^ 
.  kdrtpzvmy  les  perfonnes  mariées  >  qUe  le! 
/echéd'vn  itiary  auec  fa  femme  fera  plus 
;  abominable  deuant  Dieu  ^  qiie  fi  cela  luy 
cfioic  atciué  auec  vile  eftfangerele  n'en  di# 
pas  dauam Age  d^au tant  que  le  n'en  veux  di- 
re moins  qtie  luy . 

Puis dôc  que  le  plus  cditrt  ehemin  de  s'em-^ 

péchti  des  chofeis  illicites,  e'èft  de  fe  modiî« 

fer  en  celles  qui  font  permifeiQ^e  ceux  qul^ 

fie  voudront  point  toucher  à  radulte!^e»ndil 

pas  mèmti  du  bout  de  la  pen$é<  fuHiarvt  M 

coofeil  de  ce  grand  DoAcur/qi^lls  né  jfe  ftt^ 

Dent  point  de  toutle  poûufQir  que  lé  Maria-' 

ge  leur  doiinerquede  temps  en  têitijpsil^VU 

net  en  Anges^^  nonpas  toujours  en  beftcM 

ab  nooins  quand  leur  paflîoh  ne  fera  plus  il . 

vîolente:quatîd  ils  auront  iiombredVftfa^i 

quand  ils  leront  fur  l'âgcsqu  ils  s'en  retifetit 

taisant  qu'ils  pourront  :  qu'ils  n'attcnd^At 

poinr  que  la  caducité  de  leurs  vieux  idtîfs 

kar  îiuerdife  vn  plaifir,  dont  ils  pOttuoient 

fepafier  par  vertu  !  qu'ils  s'exhortent  Tvil 

fastre  à  rendre  leur  vicilleffcbien  pùre^fit  à 

.iOBlmedcer  déjà  cette  belle  vlcqu'ils  tff^e- 

[#nc  4ç  goufter  dans  le  Ciel^où  il  n^y  a  pwAÎ 

Untttre  nopces  qu'entre  Tame  &  Di^à. 

L  On  ne  les  prie  point  de  garder  Vné  chjH> 

Ptté  perpétuelle,  comme  ont  fait  pflufîeurs 

fonnesicomnâe  firent  Màifcîàtt  &  faînfti 

Icherie  fa  femmeicdmme  faùiâ  Aftlci^i 

taiilbcrgae  Ékpec  dii  Aàf  Ci<»uit:6diâ^ 
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me  Edouard  III.  Roy  d'Angleterre  &  Ci 
femme  Egithc  :  S  .Valerian  Se  lainâc  Cécile 
fonefpoufetflc  tant  d'autres  qui  font  fortis  i 
a.ulE  purs  de  leurs  Mariages  qu'ils  y  eftoient 
entrez  On  ne  leur  demande  point  qu'après  -, 
quelques  années  ils  fè  reparent  pour  fe  faire  ; 
R.eligicux:comnie  fit  faim  Pharon  Eucfque 
deMcaux,&  fa  fainâefcmmc:comme  faini 
Andronic  Sx.  fainâe  Arhanafie  >  qui  fe  Kti- 
lerent  premièrement  de  la  ville  pour  de- 
meurer au  defersi  d'où  aptes  auoit  vécuen- 
lÀnUilc  l'efpacc  de  douze  ans  fous  vne  mê- 
me  cabane,  ils  prirent  congé  l'vn  de  l'autre 
pour  ne  fe  plus  voir.  Maisqui  lescmpefche- 
loit  de  faire  comme  l'Ëinpereur  Ifaacius 
Comnenus',  lequel  voyant  vn  fruiâ  de  fon 
Matiage,s'accorda  auec  l'Impératrice  de  vt- 
ure  en  continence  ,  tandis  que  Dieu  le  Icuc 
confcrueroitïQiii  les  cmpelchercir.de  por- 
.clQue  relbcfl:  aux  meilleurs  temps  de 


Fremitre  P/êrtie,  75 

jifle  auec  tant  demodeftie ,  que  le  Hea  le 
Éis  fainâ  du  monde  ne  s'en  fut  point  of« 
niséiPourqaoy  condefcendre  à  vne  pafsiâ^ 

Si  dégénère  quelquefois  en  brutalité) 
nrquoy  apporter  volontairement  le  de*. 
ibtdrc  C0VO  commerce  qui  n'ioft  honnefie^ 

Ë*à  caafc  auc  Dieu  la  permis?Pourquoy  fe 
leâcrenbeftes  pour  engëdrer  des  homes? 
U  me  fcftc  eocor  deux  puiflans  motif^,qu4 
font  la  laideur  de  Tadultere ,  les  plus  illu^ 
ftres  exemples  delà  fidélité  des  MarUges: 
maïs  pour  n*eftre  point  obligé  de  les  mettre 
à  rcftroit ,  nous  leur  donneront  à  chacua 
fn  paragraphe  à  part. 

De  Im  léUiew  ifê feehé £ Admltere.   $.3. 

• 

I£  n'entreprends  point  de  vous  fiiire  paroir 
.ftie  ce  monftrc  dans  fon  naturel:car  ie  ne 
crois  pas  que  le  Diable ,  pour  qui  nos  Pein- 
oes  n'ont  point  d'aflez  noires  couleurs,  ny 
dépures  aflez  horribles  ^foit  plus  laid  que 
laj.  Il  faudroit  auoir  trempé  ma  plume 
dansces  eaux  fombrcs  de  l'enfer  pour  vous 
ca  £iire  vn  léger  crayon,&  vous  peindre  les 

Êis  gros  traies  dVn  des  vifages  les  plus  af« 
ux  qui  foientdans  Ik  nature.  Vous  vous 
€ontenterez,s'il  vous  plaift,queie  vous  tra* 
ct!vn  ombre  de  fa  laideur  :  j'aduouë  que  â 
Ico  entreprenois  dauantage^ie  n'en  vien* 
kois  pas  a  bout. 

V  Comme  Platon  a  dit,  que  la  beauté  de  la 
l;lncu  a  des  charmes  fî  rauiflants,  que  quiU 
'  iBroitil  ne  pourroir  s'cmpefcber  de  Va.";- 
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mer:  De  nwfme  il  nous  faut  croirt 
vice  a  vnc  fi  hideufe  diffoiitiité ,  qi 
nous  la  pauuoit  rendre  fcnfiblc  , 
ftbuueroit  pcrronncqui  ne  le  voulu 
Si  cela  cft  Tczj  de  tous  les  vices,  que 

Îienfcc  de  l'adulrcic ,  qui  contient  ci 
aideui  ds'tdus  les  pcchcz  ï  Dieu  n' 
de  plus  mkuuâis  nom  poui  donnei 
amcjpcrduë.qucderapcllecadulter 
que  faute  qu'elle  ait  taite ,  quand  c 
même  d'idolâtrie ,  elle  ne  luyieta  p< 
pioehéeque  fousce  nom  infâme- 
l>ieu  l'aura  appclléc  adultère  il  Au 
dttîpatce  que  comme  l'odultcre  q 
p«itie,i  qui  iideit  l'amour  jc  la  fideli 
en  carefler  vhci  auFre  :  ain(ii'homm 
péché  (è  fepare  de  fon  Dieu.qu'il eft 
d'aymetcomme  fon  fouueratn  bie: 
•ourner  Çci  aScâions  vers  vne  chcti 


\ 
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cmnbiftre,  qac  c-isâ  vn  crime  qui  meritftltf 

iiOTc:touteloÎ9  quan^  le  Sagç  €A.fAit  çooit 

:  jnifon  auec  i-aduitirDc  ,  il  n  en  jpaf l^vqufl 

1  flNnmc  d^n  petit  pf;<;bé'  Ceji^fti»  pagviui 

SfitiiuKC  quand  qiMiqa-viviaidfirobi  ;Ja 
ii^i^iconi;ra»tdelis:fMre^;u(ijraiubiItCt 
ie6ftifiilcn;carîlf;^itfr'n  peçhéqiùki^coify 
âeia'làyic.  La  caifoocftqac  iclarcoislcf 
decMiâioos,  ks  inîure»  »  n'attai^ucm  qtie  Ici 
bicDS  cxterieursilà  .où  radulicfe  fe  prisndaa 
côrpf  :  k  ne  pardonne  ny  aux  bien»  By  i 
llioimci».  Salnd.Chryfoftomcapriis  ocea^ 
fidodela parole  du  Sage^de  conférer  i'aduh 
*w*aotc  d'amre^i  vices  eneor  plusenorr 
aca  que  le  larcin,  comme  auec  rldolaïf if^ 
qaifemble  eftrc  le  dernier  dct  crimes ,  ^ 
tiooae  enfin  quelque  maltcc  jplu§^oire  au 
pKmicrqtt'auviècQnd;parce^q^»cJ(Hnt  PaKl 
confetUe  i  vn  mary  Ckrefticn  de  demeurer 
anec  (a  femme  payenne>&  il  femble  qu'il  ne 
f  ottdroit  point  con&iller  de  demeurer  aucis 
vne  adttltcjre:au  moins  permet«ii  des'i;n  jfe* 
pacenil  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire 
ip'îleft  plus  grand  que  l'homicide ,  d'aiir 
tant  qu'il  eneft  le  père,,  Ileft  asflcucé  que 
■hifieurs  meurtriers  oni  moins  fafché  Dica 
iâns  leurs  meurtres»que  quelques  adultcrea 
lins  leurs  fales  plaifirs  Thaïes  le  Miiefîen>i 

r1  la  Philofophie  Payenne  a  donné  le  nom 
Sag;e9eftant  vn  iour  interrogé  par  va 
Vliiltere ,  s'il  pouuoit  nier  Ton  crime  auec 
nfiiux  ferment  :  luy  fit  réponfe  que  le  pe* 
Méqo'il  auoit  fait  eftoit  pius^andquc  ce* 
l|  qui  auoir  àBûrc  ;  Ce  p'eïl  pçmt  c^vit 


7^  LAF/milU  Siûniie. 

le  pariàrc  qui  fc  prend  à  Dieu,&  qui  le  veut  ^ 
obliget  à  dédire  ce  qu'ilcftjfçauoirlapie.^ 
miere  vetité.pour  authotircr  vn  menfongc,  *'' 
ne  foie  plus  criminel  dans  fa  nature,  que  l'a-  ^ 
dultcre  qui  {l'a  fait  Mit  qu'à  vn  homme  où  ^ 
àvneftmmcquîeftpeudechofeaurefpcâ  ^ 
de  Dieu  '.  mais  c'cft  que  û  nous  regaiaons  ^ 
leurs  fuites  Ôc  leurs  mauuais  efTeâs ,  l'adul-  !> 
terceft  caufe  de  beaucoup  de  plus  grands  li 
defotdres  que  le  pariurcBartholc  dit  qu'a-  ^ 
près  le  crime  de  Icze  Maîcfté,il  n'en  connoit  ^ 
point  de  plus  puniflàblc  que  l'adultère-  Eu-  <: 

Ïihton  chez  Stobcen'cn  exœpte  pasvn:tcl.  t 
ement  qu'à  fuiurc  fes  fcntimens  il  faut  ad-  -i, 
uoùer  qu'il  eft  parmy  les  crimes,ce  que  Lu*  ^ 
cifer  cft  parmy  tes  Diables.  j 

Tout  cela  ne  dit  pasencoraflez  pour  iious  ^ 
foire  coiKeuoirla  diifoimtté  deladulteccï  ^ 
C'eft  trop  peu  de  dire  que  c'eft  le  plus  mon-  ij 
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cché»  qai  cft  bafty  de  toutes  les' figure 
iftrueu(es9  qui  ont  iamais  deshonnor 
itorc. 

fin  qu'on  ne  penfe  point  que  ic  dis  cela 
voiec  6c  fans  fondement ,  ie  m'en  vay 
is  en  faire  vn  petit  detailXa  fornication 
m  pcché»&  partant  vn  monftre(car  tous 
^écncft  fpnt  des  monftres  de  noflre  vo- 
té comme  lesmonftres  font  dei  pet htz 
LanAC«e«)Laforni<:ationeft  vn  monftre 
ta3if4n£ime,qui  ticn^  plus  de  la  befte  que 
lliommcâl  n-a  point  de  laideur  qui  heie 
ronucdâs  radultere^quelqùe  figure  >bor^ 
le  que  vous  luy  donniez^loit  d'irn'fiftak' 
\  furieux  en  fes  amours  :  foit  4i*vwponu 
XL  das  fa  hatige,i'adultcre  en  doit  enre  le 
miier  marqué-  Le  larcin  eft  vn  pcéhé 
liofticetà  qui  on  donne  des  mainsde  hat^ 
*»,fc  des  yeux  flt  vne  gueule  de  dragom 
e  difformité  fetrouue  dans  l!adultere 
:  tant  d'autres ,  qu'elle  ne  paroift  quafi 
it.Où  fe  fait  il  plus  de  tort?ou  à  couper 
^urce ,  ou  à  rauir  la  femme  de  fon  voir 
uiluy  doit  eftrc  le  plus  cher  des  deux! 
crilege  eft  vn  petit  L  utin  qui  prophane 
il  viole  les  chofes  les  plus  (aintcs,&  va 
er  fon  infamie  iufques  fur  les  Autels, 
ne  reconnoiflbns  rien  en  TEglife  qui 
us  facré  que  les  Sacremens:perfonne 
3che  fans  facrilcge.  Que  fautai  donc 
d' vii  Mariage  pollu?Le  fâng  de  lefos- 
vous  a  liez  enfcmble ,  8c  vousvous 
ichez^voftre  alHancea  eftéfond€^ 
Vlariagc  de  Ii^vs-Chuist  &  d«  ton 


X<M    .... 

;Ilfe;8c  Vous  la  dcs-honnocc^.  ^ . 

le  mattquoment  de  la  parole  don 

u  feulement  vn  espèce  de  mcnfoti 

ocor  de  pariurcAquby  manque  ^ 

creîà  vne  piomelTe  la  plus  iolemA 

bit  parmy  les  Chrcf^iens  :  elle  fe ij 

^e^êoce  de  Diea:clle  Iciute  deuant 

tels,4c  elle  fe  ligne  du  Sang  de  lefus 

Ori  pourcoit  encor  aller  plus  auant: 

autrecn  fera  mieux  la  recherche  qi 

Ce  m'eft  aflez  que  cette  vérité  en 

«cites  que  Dieu  a  rcuclées  iSalom< 

éoltœ^dit-il,  fait  vn  amas  de  honte 

ftnbiCfoiitfoy  îiUc  chaige  de  tant 

honaenrs  •  flc  de  tant  de  crimes  qu'il 

Uiicra  iamais. 

~  •N'vftiocpointàccfuiet  que  latul 
■hotnihita B'a  décrété  des  fappliccs  i 
akniqt» contre  ce  péché  >  Les  au 
blices.'ou  bien  quelque  hontc:mal' 
"  '    ■  Ide  Icurspein 

1  aduir 


I 
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nez  4an$  de  bonnes  affaires  i  ?l^ 
latiobs  les  interdiibicot  de  (outfli 
jges  publiques  :  LesantresîesobJiih 
:  à  ic  tenir  à  la  porte  des  templei  ^4c 
oit  quelque  J>rocard  de  tpus  cwt 
itrcroi^r.  Quelques  vnsks  ont  faîc 
tous  vifs ,  eBimant  qu'vn  fivilaifi 
ne  ^uuoit  eftre  purge  que  pariie 
iftcf  tous  les  peuples  fe  font  accord 

vn  poinû>  d'à uoir  epvn  particulier 
s  tous  les  enfans  qui  naiâroiencdf 
;jrc^Ceft  vne  tache  qui  leur  demeuvf 
ng' temps  que  la  vie.Les  longues  aor 
Kinènt  aboi iricn  <h  rous  tes  autres 
teluy-cy  pafle  de  pereeaftls  &fe  ré^ 
omme  vne  tache  vilaine  au  de  là  dç 
iéme  «  <t  de  la  quathéipe  gençra- 
)n  s'oublie  à  U  longue  d' vd  larciiK 
parle  que  pourvn  temps  d'vn  fauic 
t;ce  n'cft  point  des-honnenr  à  vn  fils 
ic  dVn  pcrc  heretiqiae,niais  c'eft  vne 
z  qui  ne  fe  pçrd  polinrdeûrc  baftar4 
n  ne  dife  point  qu'vh  adultère  .f« 
flerfi  fecrettement  que  les  hommes 
nnoiftront  rien  :  Car  outre  qu'il  eft 
ficile  de  porter  des  charbons  acde0s 
rein  Tans  en  porter  de  la  couleur  au 
es  murailles  mefmcs  ne  parlent  poi^ 
cette  infidélité  :  que  fi  les  hommes 
Cent  tandis  qu'il  leur  eft  inconnu, 
ur  déclare fohuent  auec  vne  voix  de 
-f  &  de  vengeance.  Se  la  fait  éclat- 
face  de  ftiut  le  monde  par  la  iufticc 
aire  qu'il  cnùif.  Il  les  prend  au  àc(- 
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rmrueu  *  8c  lots  qu'ils  y  penfent  le  moins  < 
qu'ils  Ce  tiennent  les  plus  alTeurez  ,  il  Icucj 
feit  fentii  la  pefanteui  de  fa  main^i  II  le  diç  ^ 
ainfî à  Dauid,  &  1  exécuta  aucc  autaat  é^  , 
ligueur  qu'il  enauoit  fait  la  menace.  Voicy  . 
comme  il  luy  parle.  Tuctois  bien  auoir  ca-  ' 
chéron  adultère  en  |t6  retirant  delaveuë 
des  hommes  :  il  ne  pafiet^  point  comme  tu  ! 
Jepenfe:  le  feray  que  tous  tes  fuieiscon^  '■ 
noiftront  ta  turpitude.  le  la  produitay  au" 
lourpar  le  chaftiment  cfpouuantablequc 
^  tu  en  fou ffritat. Quelques  années  après  cet- 
te menace,Abralon  fut  l'exécuteur  de  la  lu-  , 
fiice  de  Die  u  :  il  fc  reuolta  contre  Ton  pete^  ' 
& ft  foiiillainceftueufeiqcntauecdixdclcs  f 
femmes.  ^         "  f"' 

Si  Dieu ,  qui  a  eûfifonuent  les  armes  en- 
main  pour  châtier  les  adultères ,  Se  les  cou*  '^ 
«rir  d'ignominie  en  décelant  leur  peché»j[ 
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lousdeuons  plus  craindre  la  veuc.que 
.slcS'hofiîmesdumondc?L'cnfantqui 
tira  ne  fera-il  pas  illégitime  ?  mais  ife 
par  larron  au(E  bien  que  fon  père» 
ns  fa  part  dâs  vne  hoirie  où  il  n'a  point 
At  8c  fraudant  les  légitimes  héritiers 
Çacccûién  de  leur  pcrc  ?  L'adultère 
i  vtwnzxy  à  nourry  &clcner  lesenfaiis 
is  CTucl  ennemy  qu'il  ait  fur  la  terre. 
i  la  cliofe  foie  coniiuë^qu'elle  ne  la  foi!c 
:lemàry  adultère  ne  laifl'e  point  d'ctrc 
rfiroittcmSt  oblige  de  pouruoir  à  Ten- 
n  du  bàûardySc  de  reparer  à  fes  fraiz  le 
lage  qu'il  porte  aux  autres,entrant  eh 
5c  auec  eux>que  ceiuy  qui  ouariroît  la 
de  fon  voifm  pour  y  taire  cntrfet  vn 
r  de  nuift.Pour  ce  qui  cft  de  la  feinmc 
:rc  ,on  ne  l'oblige  point  à  publier  fa 
r  j  pour  empcfcher  la  perte  que  les  en- 
:gitimes  fouffriroient  par  lafuppofi- 
dc  fon  baftard  :  fi  bien  à  rechercher 
es  moyens  poffibles  pour  les  indemni- 
retcancher  les  dépenfes  de  fa  bouche» 
habits ,  &  de  fcs  pafle-temps  pour  ré- 
r  le  tort  qu'elle  leur  a  fait^à  trauailler, 
eft  de  condition  à  le  faire, &  à  gaigner 
s  ouuragesce  quVlle  a  dérobé  par  fon 
:  :  à  precipuer  les  enfans  légitimes  des 
oui  font  en  fa  difpofition  ,  que  le  lu- 
ifultes  appellent  Paraphernaux  :  à 
ter  doucement  Tenfant  de  fon  péché» 
:ec  dans  vn  cloiftre  pour  ne  point  tou- 
L  vn  héritage ,  où  il  ne  peutauoir  patt 
omme  vnlarron.Ccs  obligations  naVC- 


fent  de  II  nztute  dcl'adultcie,  ScUty  fon 
infepirablemcnt  attachées,  &  qu'enc< 
qu'il  Ce '.commettent  dans  les  plus  cpai 
tcncbtes, elles  le  fuiuent  par  tout  làtu 
quittct  d'vn  pas. 

Il  fcmbic  qu'il  n'y  a  pi  us  tien  à  defirer  p* 
confirmer  la  laideur  de  l'adultcrcque  a'< 
tenir  ,deDieu  des  chaftimës  femblables  à 
luy  qu'il  fit  autresfoîs  fut  vn  mifcrable  1 
me ,  qui  s'efloit  lailTé  gai^net  à  ce  mav 
pèche*  Ceux  qui  n'ont  point  afTcz  d'eïj 
pour  en  connoiftrc  la  aiiTormitépar  la 
}ba,Ia  connoiftiôt  au  moins  par  les  yeui 
ne  trouuc  rien  dans  cette  hiftoirc  qui 
meritede  la  créance. L'autheuteftbon:i 
ditricn  d'impoi&ble,&  finoussômcsafl 
rcz  que  toute  la  laideur  des  Diables ,  à 
nosFéintresdonncntvne  queue  de  ferpt 
«les  pattes  de  griffons ,  des  aiflcs  de  c  hau 
fouriSidcs  groins  de  pourceau  >  &  desyi 

ebarilic.&  vne  infinité  de  formes r 
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G  cfFroyable  ,  que  fans  fçauoir  qui 
11c  (e  mit  à  criera  pleine  telle. Au 
u  Diable.  Les  domcûiques  y  aç- 
nais  ils  furent^aullî-tolt  contraints 
r  vifage  :  il  leur  femblpit  voir  va 
!éc  homihe  qui  auoit  encorla  rair 
vn  vifage  de  monftre,  fe  douta 
y  auoit  de  la  vengeance  de  Dieu, 
c  paroiflre  Ton  crime  par  le  dehors} 
t  qu'il  ne  pouuoit  nfiieux  faire  que 
rclos  &  couuert  iufqu'au  lendc- 
in.  A  peine  e(loit-il  iour  qu'il  fort 
LQê,&  s'en  va  droit  à  TEglife ,  s'af- 
l'audî-toft  que  fon  péché  luy  fe- 
»nné  par  vne  bonne  &  fainte  con- 
çu rctireroit  fa  main  vcngereire  de 
'.  Il  n'y  alla  pas  fî  matin  que  les 
IX  ne  fortiflcnt  defîa  de  la  bafle 
ralleri  la  campagne  Si  toftque 
le  vircnt.cc  fut  à  le  fauucr^qui  de- 
i  :  Les  paftres  qui  voulurent  voit 
loit.en  prirent  toute  la  mefme 
ion.  De  fortune  le  Curé  difoit  Ces 
s  le  portail  dcTEglife,  qui  ne  fut 
irdy  que  les  autres  :  il  fit  le  iignc 
c  à  fon  abord ,  &  fc  ietta  dans  1  £• 
u'il  peut ,  &  pouflfant  la  porte 

defFendit ,  comme  il  eut  fait 
Lutin  d'enfer.Ûautre  n'vfa point 
e.mais  fe  profternant  en  terre  de- 
irte  ,  demanda  la  larme  i  Toeil 
lié  de  luy  :  Tafleurant  qu'il  n'é- 
tel  qu'il  paroiflfoit  ;  que  ce  qu'il 
nonùraeuxcn  fa  figure»e&ovt  Nti 

ï    1 
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effet  de  U  lufticc  de  Dieu ,  qui  le  pi: 
d'vn  adultère  qu'il  auoit  malheuceul 
commis  cette  nuiA-là;  qu'au  refte  i 
picfl:  i  faite  telle  pénitence  qu'il  luy  p 
attendant  de  Dieu  ce  qu'il  endifpo 
On  luy  ouu[e;iI  cntreûl  le  confcfle  i  ( 
thé  ne  fut  pas  pluSoft  efïacé  par  fes  I 
«ne  bieu  en  ttrefta  la  peine ,  &  luy 
ion  pnemiec  vifage. 


PQur  ne  point  laiCer  va  objet  û  vil 
uant  les  ycux,it  veux  propoferdes 
vraycmenc  hefoïques  d'vnc  parfaite 
té-.EIlËs  paroiftiont  d'autant  plus  bell 
l'adultcceeft laid:  L'exemple  eft  roi 
vtti  dans  rinftiuâiô-  Ceft  vne  loy  qu 
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le  trouue  deux  maris  de  la  plas  hau« 
fidcration  du  monde ,  &  donc  la  vie 

edre  auifî  precicufc  que  leur  cou- 
qui  choifîflcnc  tous  deux  la  mort  j^Iu« 
e  rinfidelicé.Ils  ne  doiuent  point  être 
\  Tvn  de  l'autre  »  puis  qu'ils  font  tpus 
3orcs  pour  la  defFcnfê  d'vne  mefme 

L'vnfut  Conftantin  Monomache: 
\  fut  l'Empereur  ifaaciusComnenus. 
e  parle  du  premier:Cedrcne  a  couche 
rir  ce  qui  regarde  le  fecond.Tous  deulf 
ers  temps  &  en  diuerfe  expédition  de 

,  fe  trouuanteflpignez  de  leur  pays 
rent  malades  à  mort  :  Leur  maladie 
econnuëJcsMedecins  iugerenc  qu'il 
)it  point  aucun  moyen  de  les  fauuer» 
leur  faifant  voir  quelque  femme, 
n  auoit  la  fienne ,  mais  bien  loin-  Le 
zSc,  il  faut  mourir  ou  obeyr  aux  Me- 
Les  Courtifans  qui  n'ont  point  d'au- 
Dles  que  leurs  Princes  »ksconiurent 
âne  perdre  vn  Empire ,  pour  fe  trop 
[Ircr  contre  vn  remede,que  la  ncceffi* 
oblige  de  pratiquer,  (  ccft  ainfî  qu'iU 
oient  fansen  auoirconiulté  lesCa- 
)Ccs  braues  Princes  qui  connoiffoiêt 
ité  011  leMariagcauoic  eftc  éicué  par 
ce  de  lefus-Chrift  auec  fon  Eglifc, 
plus  d'eftat  de  leur  confciencc  que 
rcs  les  vaines  cfperanccs  du  monde^ 
:rent  la  mort  aucc  aucajnC  de  ix^^^ 
i  d'cfprir  qu*iis  auoienc  de  fideli-ré 
:ur  femmes.  Dieu  veut  que  iç  mcutCv^ 
:ux  zvHi.jJk  veut  puis  qu'il  cnvioïc;'^ 
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vnc  maladie  dont  il  m'a  ofté  le  remède.  le  : 
voudroisbicn  qu'vndemesfujctsm'obeyci 
quand  il  iroit  de  fa  vie  ;'&  pourquoy  ne  rén-  \ 
dtay-jc  point  la  meihie  obeiflance  à  mon  i 
Dieuîqucfais-ieaudeflusdeshommes.qu'il:: 
ncfott  aLidcfTusdemoyîOn  trouucra  peut-  ] 
eftre  plus  d'éclat  dans  les  hiftoircs  des  fem-  !, 
mes:mais  ie  ne  fçay  s'il  y  aura  plus  de  vertu,  i 
Le  courage  s'échatilfc  à  rcpouH'cr  laviolen-  . 
ce  ,  &  iç  defir  d'emporter  la  vi£boirc  fur  vn 
cnnemy.donne  des  forces  extraordinares,tà 
où  il  faut  que  la  vertu  agilTc  toute  feule,  . 
quand  cHc  n'a  perfonnc  qui  luy  Hure  le.- 
combat.Que  cela  ne  foirpoint  dit  pour  rien  . 
ofter  à  l'honneur  des  femmes ,  niais  Iculc-  \ 
ment  pour  donner  plus  de  iour  i  la  vertu  ^! 
des  hommes.  :; 

Sufaniie  deurôit  marchei'  à  la  tcftc  de  tou-  \ 
tes  les  femmes  fidèles  :  on  n'a  iamais  veu  de  ■), 
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Cela  n*cftoir  que  pour  ébranler  fon  cf- 
&  la  faire  condefceodre  plus  aifémenc 
qu'il  dcfiroir.  11  luy  enuoyoic  fous 
I  des  pcifonnes  affidée ,  qui  la  foIlicU 
\t  a  donner  quelques  viûtes  à  l'Empe- 
,  qu'elle  le  pourroic  adoucir  &  obrenic 
ly  lapermiifiondeviuredanslacrean* 
e  Usvs  Christ  :  Mais  cer.ce  femme 
ne  vouloit  trahir ,  ny  Ton  Dieu  »  ny  fon^^ 
y  >  ne  |eur  fit  iamais  de  rePponfe  oui 
for  agréable.  Ses  rebuts  eftoiçnt  des 
besde  feu  pour  Maxence  qui  brufloîc 
:anc  plus  violemment  ,  que  l'autre 
r  plus  de  froideur.  Il  ne  s'en  tient  pas 
l  fait  arrefter  fon  mary  &  enuoye  fes 
Gers  à  cette  Dame  pour  luy  dire  qu'il 
L  qu'elle  qui  puîfle  ménoger  fa  lioer- 
^le  le  prifonnier  luy  niande  >.que  (i 
a  encor  quelque  amour  pour  lay  ,el!e 
ic  contentement  à  TEàipcreur ,  &  le 
fortir  au  pluftoft  :  que  fi  elle  ne  le  veut 
de  gré  ,  qu'il  permet  qu'on  l'enleue 
^rce.  le  crois  quelacrainte  enauoitfaic 
ouefcrire  quelque  chofe  à  foh  mary? 
i  Y  ne  femme  bien  cntteprife.Les  Huif- 
gardcnr  la  perte  pour  la  prendre  au 
gc,&la  preffcnt  de  les  fuiure.Ne  vpyartf**** 
t  comme  quoy  clic  pouxroit  échapper 
urs mains,  elle  leur  demande  vn  quart 
are  pour  s'habiller  >  &  qu'après  elle  fera 
ur  dïfpofition.  Ils  triomphoîcnt  défia, 
mans  fi  prés  de  la  viâtoire.  Elle  entre 
fa  châbrc:c)lc  protcfte  deuant  Dieu  d^ 
foùiJJrr  ucnzis  dVn  fi  g:\otmc  ^acV^.^ 
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&dc  ne  point  laiflcrvn  fcaudalc  fi  hontem- 
aux  nouucauxChicAiensjcUc  prend  vnco>u- 
Qeau  Se  s'en  pcccc  le  cccur  :  elle  tombe  dans  -' 
Ion  fang  comme  rneviftime  innocéte,  qui  " 
venoit  d'eftrc  immolée  fur  Jes  autels  de  la 
âdelitéconiugale.Ces  vilains  Corbeaux  qui  .. 
étoienc  au  embûches  pour  furprendrc  cette  '. 
pauure  colombe  >  mouroicnc  d'impatience 
de  ]a  voir  fortii  :  le  temps  leur  dutoit  infini- 
ment: neantmoins  le  Tcrpect  de  la  pjL'ole 
qu'elle  leur  auoit  dônée  ne  leur  pcrmcttoit 
point  de  tien  hafter.  llscraignoient  del'of- 
fenfer  s'ils  miTtoient  le  pied  dans  Ta  cliam- 
bre,&  de  gaftcr  toute  cette  affaire  en  ia  vou- 
lant trop  auancer.  Mais  enfin  leur  patience 
fc   trouua   trop,  courte  pour  en    atten-  , 
drcvnefî  longue  iffuë,  l'vn  pouffe  la  porte 
de  la  chatabreiHe  bien  Madame.ferez  vous 
bien-toft habillée} Comme  il  vid qu'on  ne  '. 
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ft  qu'vne  fciume  à  qui  on  veut  odes 
icur,  peut  mettre  la  main  aux  aiixie^ 
^aiiede  Ion  cnncmy  :  quelle  pcuç 
[  la  moct  plûtoft  que  de  confenrirï 
fchonncur;  mais  ils  n'cxcureut  pointf  ' 
tfonnc  qui  le  ruë,&  qui  cii  bourrcatti 
pDQfme  j  Car  quelque  bonne  mtca-* 
^Ua  puifle  auuir ,  elle  ei>  tOLifLcuci^' 
PÛrdc  perdre  vne  vie,  fur  bquelJ^ii 
|t point  tie droit. Il  y  a  touteitcîs.di-* 
i  ccitainscaspriuilcgicz.où  Icuaouat 
Vdu  S.  £lprit  cft  fi  impctucux, qu'ils' 
ifpentc  des  loix  ordinaires,  &  nou^  . 
Inenoftre  niorr.  Dieu  le  faitajnfieài 
I  de  Seigneur  de  nos  vies ,  &  pouiîv 
tepiunercn  l'erpri:  vue  haîjtt  cUima» 
|>  verEu  pour  qui  tantdc  pcrlbnncaj. 
lurc  la  mort.  Nous  luftifions  parce 
ftjesaûiom  héroïques  de  quelques 
Juilcfoni  lancez  dans  ieîcu  de  Icuc 
|l3é>  &  de  lantderaintcstïUcsqui  cnif, 
tus  de  crainte  de  la  mort ,  que  de  la 
(leur  pureté.    Cctït  Dame  dont  ic. 
«  parler,  &  qui  mcrite  bien  de  paflcr 
fciaLucrcce  dt:s  Payens,  qui  n'eût  du 
||  qu'après  auoirtoui  pctdii  ,dcif  re- 
de  nous  vn  jugement  aufli  fauorable 
|»tes  ces  fainies  filles  que  l'Eglifc 
Kipuirquc  c'cft  lamermecaufeqiii 
Intrerau  combat. 

lilc  de  Padouë  tient  cncoràgloitc: 

Ifhuvd'auoirétélanicrcd'vne  fëmc' 

fcur  rômée  Blanca  Rubea  époufc  <^t 

Uà»»m:&t  reatttÀt  fait  ôLOua 
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que  la  blancheur  dcfon  innocence  luy 
donné  Ton  nom:  &  que  le  vermillon 
pudeur  luy  auoit  fait  fonfurnom. Elle 
femme  à  tout ,  horlmis  au  péché  &  at 
honneut.  Le  malheur  du  temps  la  fit 
noiftrc.  Acciolin  qui  ne.  cherchoit 
prendre  ^ar  tour,  mit  vn  iour  le  fie  § 
uanc  Baflan  petite  ville  de  la  tcrte  d< 
doue:  c'eftoit  le fVjour&U demeuré d 
tf  e  Blanche.On  ciu  recours  aux  armes 
fedcffendie:  Baptilla  Pottagardoit  I2 
te  où  le  faKoit  la  plus  forte  batterii 
femme, quipenfoittout  perdre  en  pe: 
fon  mary  ,etloit  à  fescoftez  arméede 
en  cap  comme  luy.  Les  ennemis  6rcnt 
violent  effort  qu'ils  tuèrent  Baptifta  P 
&  fe  rendirent  maifties  de  la  ville.  Bla 
fut  priCe  l'erpée'a  la  main  &  conduit 
Tyfan-  Sa  beauté  jointe  à  fa  vaillanc 
fit  trouuer  plus  de  catcffc  auprès  d'Ace 


nie  mourir.  Elle  s  en  approche»  2c 
:Ubérci  dauantage  cllcfe  ietteàbas. 
>uit  après ,  &  quoy  qu'elle  ioit  plus 
que  viucde  facheute»  on  la  rappor- 
penfefes  playcs,  &  on  tâche  par  rout 
isd'arreflerla  vie  qui  en  von  ioit  for- 
cinc  eftoit-elle  vn  peu  remile ,  que  ce 
a  foUicite,  fesbleHeures  luy  auoient 
ïé  la  force,  mais  non  pas  le  courage 
lire  qu'elle  n'en  fcroit  rien.  La  vio- 
emparta  :  on  mit  taut  de  valets  à  la 
im  le  Tyran  en  aflbuuit  ia  rage.De* 
temps  elle  ne  viuoit  plus;neant* 
comme  elle  eftoic  fort  accorce ,  elle 
Ioit  fi  bien  fa  douleur,  qu'à  peine 
luoit-on  prendre  garde.Elledeman- 
fa  confolatipn  qu'on  luy  ouurit  le 
lude  fon  mary  pour  le  voir  encor 
s.  Sa  demande  femblad  iudc  qu'on 
nît.  Le  Seoulchrc  ne  fut  oas  olûtoft 
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Iouible,fi  elle  a'cAoic  pas  ailée  iurqu'à  l'e 
cezî 

Du  temps  d'Alaric  il  y  cm  vnc  iciine  K- 
iQïiac,  laquelle  eiUntprifepac  vn  Capit: 
ne ,  ayma  mieux  luy  donner  fa  vie  que  d 
honneur.  Cet  homme  l'épécau  poing  li 
dit ,  qu'il  falloir  mourir  ou  luy  obcïr.  £1 
t&ndiir  le  col  pour  reccuoir  ta  niorr.L'a>uti 
eût  adcz  de  cruauté  pour  luy  dcfchatger  \ 
coup  de  fabre:mais  comme  l'amour  le  rct 
Hoit.ilne  fut  point  morrcl.SoD  fang  qu*el 
voyoitcoulcrdc  tous  coftcz  ne  Uiy  amol 
point  le  courage: fi  bien  que  ce  jeune  hor 
me  eftant  hors  d'cfperancc  de  rien  obten 
fc  rendit  luy-mcmc  le  Protcfteur  de  fa  ch 
fteté.Sc  la  condaiCanc  en  l'Ëglife  S  Pierre, 
mit  en  main  feure  pour  être  rendue  cntie 
à  fon  mary. 

Ne  donnons  point  aux  femmes  toute 
gloire  de  cette  vertu:  les  hommes  mei 
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jœta  comme  tout  s'ccoit  pafl'é, 
SmpcrierclaucitTechcrcbc,&  le 
fauoic  fait ,  qu'au  tcftc  c'eftoit-ià 
(Smc  ;  il  la.prie  ,  que  puifque  c'eft 
le,  qu'au  moins  elle  défende  (on 

rres  fa  mort-  Là  dcflus  on  luy 
lefte.  A  quelques  iours  de  là 
I  cftoit  dans  Ton  \i&.  de  'luftice 
Eer  les  differens  de  fes  fujetsâc  ' 
MStoit.  La  Comtcûe  s'y  trouve 
Hcttc  de  fon  marydans  fa  juppc; 
kfifait  vne  profonde  teuetcnc^  4 
|clle  luy  demande  pcrmiiïîon  de 
jgrîon  luy  accordc:Sactce  Majeftc» 
|i 'bien  fçauott  quelle  cft  lapC'tne 
-[patles  ioix  à  vn  homme,  q«ia 
Buent  la  vie  à  vn  aurre.-Oiton  luy 
mort-  VoftreMajefté  veut  donc 
lil-ellc ,  fc  rendre  luge  contre  elle 
è condamnera  la  mort,puis qu'el- 
Durir  mon  mary ,  &  déueloppant 
Voilà  fa  telle  qliiaefté  abbatuë 
dics-  Comme  ie  n'ay  point  de  xé* 
rprouuerfon  innoceDcé.icm'of- 
re  en  tenant  vn  fer  chaud.  On  Ift 
kt>elle  prit  vne  lamedcfer  t(Mtt€ 
eo  fans  fe  bruner-L'Ëmpcrenféui 
condamné  de  fa  propre  boqch^ 
qucdirciil  fît  mourir  l'Empenerc» 
â  fa  vie  de  quatre  chafteauK  qu'il 
1  vcfvc. 

,et  fécond  Empereur  ^es  Tores 
:  plaintes  d'vn  de  fesnijetSiquiVin 
t  qnesô  SIsM  uflaft  aoott  f ottè  U 
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le  fit  vemr,luy  fit  auotici  fa  fautc.St  aubo 

de  quatre  ioursle  fit  eftrangler. 

C'eft  pour  dite  qu'i  1  n'y  a  point  de  batt 
rie  au  monde ,  où  la  fidélité  ne  doiue'eH 
en  cefpcâ  i  &  que  le  pèche  d'adultère  eft 
outrageux  à  la  nature,  que  ceux  mefin 
qui  ne  connotfient  point  Ii  svs-Crjliit, 
puniffcnc  iufqu'à  la  motc  de  leurs  cnfan 
Peut-on  croire  que  Maiiomet  tout  Tui 
qu'il  elloit ,  eût  osé  débauchci  la  femme  ( 
Ion  voifin ,  puifque  ce  crime  luy  faij  oft 
la  vie  à  l'héritier  de  fa  couronne} Q^c 
crains  vn  iour  de  confufipn  pour  les  Chr 
fiicns.quiont  mpins  d'ame  que  le  Turc 
&  moins  de  fidcUtc  que  les  difdples  de  1'^ 
coran. 
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CHAPITRE     m. 


d<ài  aymer fa  femme ,  é"  la  femme    ".  a 
fçn  mary.      %.  i. 

Es  Rai  )ins  quincpcuuentfc 
conten  :  d'vne  vcrité  toute 
nue  I  &  |Ui  ne  la  peuucnt  ag- 
grcer  fi  vile  n'cft  habillée  à  Icuc 
mode,  ont  fait  vn  petitcontc 
qui  n'eft  point  defagreablc: 
liicDt  vn  peu  de  l'humeur  de  CCS  vicieux 
lOâeurs,  il  ne  laiflc  pas  ncantnioins  d'é- 
w  propre  au  fujet  que  ic  veux  traitter. 
dïaffcurcneciuc  Dieu  créant  Adam&  Eue 
lins  le  Paradis ,  ne  les  forma  point  feparé- 
Bent.nyl'vnapies  l'autre  :  mais  qu'il  n'en 
iiqu'vn  fcul  ouurage-  C'eftoit  ,difem-ils 
[Tiwperfonne  feule  compoféede  deux  pac- 
■«aifFcrentcsen  fcxe, à  qui  onpouuoit  do- 
tale nom  d'Androgyne-  Adam  en  faifoit 
feemoitic:  Eue  faifoit  l'autre  ,  ilscftoicnt 
wdcux  attachez  parle  coftéific  ne  tc- 
^DCpasmoinsl'vn  à  l'autre  que  la  main 
1  bras.Cc  n'cftoii  qu'vn  corps.-Adam. 
cnefloientles  membres;iugez  s'il  y 
jourlotsdc  i'amouf.  DicuUsfeç^- 
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la  &  les  détacha  du  depuis ,  leur  lai 
mcmc  obligation  de  s'aimer  :  feuler 
changcakuramout  dr  na[ure,&  de  r 
te  en  vil  amour  de  libeué&  demeri 
Iln'eftoicpas  bcfoin  de  forger  des 
pour  monftrcr  comme  quoy  Dieu  a 
ciiablir  l'amour  coniugal:  La  faço 
garda  en  la  pruduâion  du  premier  h( 
&  Je  la  première  fcmmc.dcclarc  fuffis 
les  intentions.  ToureslcscirconAai 
cet  ouurage  fonr  pour  donner  de  1  ; 
Adam  fut  crcé  le  premicr-mais  il  ne 
long-temps  uns  compagne.  Dieu 
forma  de  ics  propres  mainsJI  ne  la  tir: 
de  la  boue ,  comme  fon  mary  :  il  en 
matière  dans  le  cofté  d'Adam,  &  dan: 
fté  gauche,où  le  coeur  {c  porte  d'aua 
Elle  ne  futpaspluftoft  acheuée  qu'il 
ptclcnta.  Adam, voilà  l'objet  quel) 


sô  peche.i.e  deplailu  qu'il  auoit 
!ùîr,que  c'cftoic  i  fa  iblitarion 
iécheu  des  faueursdu  CicJ.luy  en 
tSntd  horreur,  qu'il  ne  l'eût  pu 
ne  l'eût  regardé  que  cômc  vn  ti- 
c,dc  comme  la  caufe abominable 
liftion-Dieu  qui  preuoyoit  la  dif- 
. femme  le  feroit  tocDber;&  que 
attoit  de  grandesprecautioD,!! 
Iciamaislahaine.qiie  lefouucnii 
heur  luy  en  feroit  naiûre,  t'enga- 
:meot  à  l'aimer ,  [que  quoiqu'il 
IcpuiStiL  ne  la  put  hayr. 
ous  nous  atrcLlerions  aux  feules 
la  nature,  nous  ne  pourrions ^s 
c  le  Soleil  n'eft  pas  plus  necefiai- 
nonde ,  que  l'amour  dans  le  Ma- 
tent le  bien  des  mariez  dépend 
blcs  influences  de  cet  Aûre  do- 
ue c'eft  lixy  qyi  en  chaiïe  la  nuid 
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lofophie  octecognoii  point  d'amitié  p^l 
legiiime,  ny  plus  excellente,  que  celle  d':^ 
xnaiy  enucrs  la  femme  :  il  dit  que  toutes  1| 
aattesContaudéflbus  Ueft  vray  qu'à  le  bi^ 
picndre,  l'amour  coniugal  doit  clïreeftiq 
comme  la  premiete  mciure  desamiriéziii 
tutelles  ,  d'autant  qu'il  va  de  pair  ;3U^c  ï*: 
meut  de  foy-mefmc,  à  ce  que  dit  l'A'goA^i 

i>  mdty  qui  afme  faftmT/it.s'Mjvufij^mef^.Si^o 
S-Thomas  infère  fort  à  p[opos,queicl(nat 
ne  peut  haïtfaremme,oulafemme{bnpK 
ry>ïans  faire  vn  péché  contcc  naiure,^^^ 
même  efpcce  que  ferait  la  haine  de  foy-tQ^ 
me.quicftla  plus  eiieccable  après  fa liail| 
de  Dieu  ,  &  n"eft  propre  qu'à  des  dijCerpe^^ 
Adam  ne  vid  pas  pluftoft  fa  femme,  qu'i|^ 
des  proteftations  de  l'aymer  de  cet  amM 
Comme  il  reuint  dccefommcilmyftetiçd 
oùDicul'auoit  mîsquandilluy  enleua.vji 


feé*  et  qae  it  dis  de  pârblc  Elle  ar- 
kiHPWftre  de  bcnii-  vn  anneau  d'oi;, 
tçrcHtc  premicfèment  aumary  ,  Je-' 
Flç  rcccuant  Icniblc  cacheter  fon 
fléfétmcràtoùr  autre  amour  qu^' 
iQfëmt  De  là  on  le  met  en  la  niaia 
ftfciafin'qû'el  le  s'oblige  reciproque- 
Ite'boint  teccuoir  datfedion  pour 
Krottie,  qae  pour  ccluy  que  Dieu 
kWdbhner  pour  niaiy.  Ce  cacher 
■Blfllâhsccctebague,doii:3uoir  va- 
liKt  furlecceurdcs  mariez  :  le  pre-- 
P^Ônfecuer  l'amour  coniugal  :  &  le 
i|de  n'y  point  permettre  d'entrée  à 
It  étranger- 

pedrvnpeu  confiderer  cet  anneau 
Hs  ,  on  trouueta  qu'il  a  beaucoup 
Htz  confidtrables ,  &  fort  propres 
Èr  les  dtfuoits  du  Mariage.  Il  porte 
Hc  cachet,  ou  les  noms  des  mariez 
Wflnsvn  noeud  d'amour.  Le  ca~lKt 
jfeïtnoignage  de  là  ptife  de  poficr- 
ttommc  vnc  fauuCgarde  pour  enr.-  ' 
MES  cftrangers  d'y  metire  la  main.  - 
f  obligation  mutuelle  de  l'époux,* 
j^oule.de  n'eftre  plus  à  foy,mais 
lutte  :  l'époux  à  l'cpoufe  ,  &  l'cpou- 
OUx.  L'époux  veut  que  l'on  nom,  & 
Eii'lbif  imprimé  fur  le  coearderoa 
fàSti  que  pctroftnc  tj'y  touche» 
bfi  C^ichc  qdc  cette  pîirroonc  eft 
iPqu'il  n'yapointd'hoinniefurter' 

LpulfTc  rien  prendre.  On  nVii  don- 
('/  ptfar<dixt  qtit' Ittmoxxi  j^mu>^ 
G,  a 


• 
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gai  ne  doit  point  eftrc  double,  iiy  p,a|f(|fc 
que  ce  n'eO:  point  vn  amour  àt  pcrc  ^qm 
diuifc  en  autant, de  parties  t  qu'il  a  d'cnfJ|P 
py  Vn  amour  de  frerc,  ou  de  parenr,  qui  «t 
fcraflc  toute  vpc  grofle  famille,  :  mais  qf 
c'cftvn  amour  de  vnirc&dcfii)jgu]antc,qj 
ne  peut  &  ne  doitauoir  qu'vn  ç^jctf^r 
c'ett  vn  lien  vnique  de  deux  cœurs  î,S^jnv 
tierficft  d'or.d'autantquc  l'or  n'c^Msp|^ 
précieux  entre  les  mctaux  ,  que  l'anwi 
conipgal  entre  les  amours.  Sa  forme  cft  ig 
dequicft  la  plus  parfaite  de  toutes  les  figr 
rcsi&vne image  de  l'Eternité.  C'cft  pour* 
dater  que  l'artcâion  des  petfûnnfismariff' 
n'cft  paFvne  affection  chaugeante,&  quif 
foitquc  pour  vn  tëps:  mais  vn  amour  elj^ 
ncl  qui  doit  autant  durer  que  la  vie,ou  ^ 
toft  qui  ne  doit  point  auoic  de  bout.  Il  s\-' 
pliqueau  quatrième  d*"'"'  ''"  '"^  '"•''"    '"l 
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i^fîiiu'il  n'y  Clic  point  de  ioycs,oùdc 
s/^otir  rvn,qui  ne  fQffcnt  auffi  pour 
jiic  tous  les  niouueDiensdurna;yfc 
tient  dans  la  femme:  que  les  fenti- 
iria  fetrirVicfifTchtleur  operatidri  lut 
ttftrtlà'cuircm  les  mcrmcs  yeux  ,  les 
wdilles ,  la  même  langue ,  &  s'il  fe 
t faVft:»l5U°ils  eiiiïcnt  les  mefmes  pca- 
hRil'ic  voudrois  qu'il  leur  aftiuàt, 
cil'iïTiacroit  à  vn  corps  .  qucDitu 
tCffUcwx  lieuxiQucIqucs-ynsaffeu- 
fcflDic'u  auoit  fait  ceniii:acie,qu'on 
point  rëiioytc  au  nombre  des  cho- 
olVibles  ,  &  qu'va  mcfaïc  homme, 
ï  Paris fuft produit  àRome,qu'ilvcr- 
mémeschofcsà  Rome, qu'il  verrbit 
m'ilentendroitlçs  mefmes  paroles, 
roir  les  mêmes  aftions ,  qu'il  auroic 
ifmes  fouffrances  ;  qu'il  n'auroit 
cdefirs  c»  France, qu'iln'eût  en  Iia- 
ic  toutes  les  rcfolutîons  qu'il  formc- 
tn  lieu  ,  fcroicnt  formée  en  l'autre, 
■Miji  di'  vce  'de  ç.éi-  dciticûr»  »  il 
|AteO''toates  d«tix  ,&  qù*lin  méflErc 
■k^Ckote  (Tori'érôlt  en  tertc  i  Rôitie» 
6«r!et«ittt;ncorf  Paris,  n  fembte  qéit 
hiéli^dfc  f^ticnt  eftolent  de  mafÇir<': 
■cfUiei  acTâulojeffc  point  furaiûVé 
rfi^,Aâu9fld  bon-grëimâï-:igr£q^'â 
réWtt  SiioftWicnt  me  hé-btichct  où 
|ëC«^dudefujid.âc  h'enfbrcoieat 
Mielcurs  cetidtes  ncfi^eiK  iOaeÔées 
lies  de  lettrs  maris. 

G     I 
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vp  Labourent  de  Naples.  l'apporte  et 
pie  d'autant  plus  volontiiers  qu'il  n'e 
flie  ,  qu'en  cette  tendieffe ,  que  les  n 
doiuent  auoir  l'vn  pour  l'autre.  Lav 
qUclqucsfois plus  d'éclat  quandclJef 
contre  en  vne  perfonne  à  qui  la  niiflai: 
promet  rien  de  grand  :  car  elle  s'y  b» 
dansià  naïve  beauté  fans  fard  &  fan 
millDn-  Les  Corfa^nsde  Barbarie  tirer 
décente  en  fon  pays ,  lors  qu'il  efto 
moifibnCommcleschaleuts  y  fontes 
ues,  il  auoit  permis  à  fa  femme  d'aller 
cher  le  fraiz  à  l'ombre  de  quelquearbr 
£n:Mais  de  malheur  pour  elle  Ton  rep> 
vn  peu  trop  long:d*autant  que  les  Fita 
trouuerent  de  bonne  prifc ,  de  la  charg 
aufii'toft  furleuts  gaietés.  Quclquet 
fe  paffa  fans  que  fon  mary  s'en  prift  s 
Mais  comme  il  vid  que  tout  le  mode  n 
flcque  fafemmeneretournoit  point^ 


tlloît.pa(C'Cr,il  le  mccà  la  nage,&  à  force 
txls  Se  de  t^ras  il  £e  rend  auprès  du  vail^ 
raoemy.  D'ahoid  il  le  fait  cônoiftre,&: 
ttquii'aracincOnluy  tend  vnecordc, 
^y  fcrt  d'efcalitr  pourmôter.  Le  voilà 
|cdsddiGouuetneut:Mon{ieur,luy  dit-' 
IBVC^ez  vnpauuie  niaiyiquivousviër 
«ne^icrepour  fa  femmea'crpcrc  que 
IDclamer  m'i  permis  de  venir  iufqu'à 
K«ivoivncme  rcfuretez  point  vnehum- 
fEmande  que  i'ay  à  vous  taire  :ie  ncre- 
Ofatipoint  Ta  liberté.d'autant  que  ie  n'ay 
Wraoyêsdc  la  caclieteriPecmettez-tnoy 
fiant-dedemeuret  aucc clic, vous  n'y 
Hz.  rienipour  vnc  efcUucvous  en  aurez 
|c  luy  ay  promis  du  même  iour  queic 
|spourféme>que  la  vie  me  Teroii  aufli 
^q;ue  la  mienne  ,  Ôc  qu'elle  n'auroît  ny 
fty  mal  pendant  ma  vieoùien'culTema 
IWï*codez-lamoy,oiiracttcz-moy  àla 
lie  auec  elle.  Comme  nous  n'auons 
licgeur,  nousdeuons  auoir  toutes  les 
DC^  fouffranccL  Le  Couuerneui  fut 
UMitf:difcolns>&cn¥iqr  plos  dc^amour 

|Sit^4lÉiiuiMOifr^'xftoi&  point  .ea;lôa 
MMtfUtoicAtt^uiSp  doBtPr.dfT-îi- 
}mfM  filloit  ctxicoàfK  les  volôôce^  U 
iftiiÙKiatanvd  ils  C9tj^entaxnwx  au 
WJaftparfcëBicjcip  foa«mi^>  Ce  fvc 
w-^oc  le  Laboiueurr»  qi^  jf]f»^h»it* 
ic-  de  itiocA.  aMo^fa,.'fe^i«!M:!  ils 
irai  àTuat^  <to  feit«i«S«^§iWU^ 
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nofirc  villageois  parut  3  on  ïc  prefente 
Roy  non  point  csimtno  vnefciaue  ,  m; 
comme  vn  prironniervoIontaicoOnMC 
t«  ce  qu'il  a  iaiiiLcRoy  l'écouco  auoeinin 
ratioti ,  &  ipws  s'eftre  «ftonné  qo«  U  ver 
pût  auoir  dei  opeiationsfî  glorieuiiBsea  \ 
hommç  dVne  extra&ion  fi  baOè^quoy  x\u 
eûtvnc  haine  mortelle  cône  tour>lAr6tar 
fti«ns  >  il  luy  donna  la  libçTté  taniifôur  h 
que  pouir  fa  femme;&  pour  tâcherdcLm 
iterptesde  foy  ,11  luy  fit  piefenteritebo 
gages,(Sc  vne  chargé  dansfa  maifon^Quidiii 
d'ajnouir  que  toute  la  mer-  n'a  pn.,  eâciodj 
qu'elle  force  qui  pafif  à  rrauers  tout4esd 
gcrs,  &  ne  veut  pour  recoDapcfct]lR^la  c 
ptiuité  !  «quelle  fidelité-qui  craint-moins 
mort  que  de  manquer  à  les  promeflès  î  «: 
ceaymercela  îcâ-ceaimercumarfl    _' 


M'^'V 


H 

axa#iait-îtitît€W^tite  même  cfée  exiplc 

Li<  àff^MNRttlnm  fie 

EMtfA>Mi«fia^  pouKt)  dé- 

M4f*«Wtaarvc^rftie fâ  ftfefitne  /delà 

«llfy  jtottaftichr^Vs  Christs 
11111;%  û^miS^VifilikHi^é 

f<iu€  s'ayme«ïlPfoi(  âta^  F^  fi»4itt 

'  pour  là  fiirid$A4r»  ittit  ïtndic . 
-.._.!ip)us  agteablcs  ft«x  ytÀscdo 

[  nciS^iileilK^okit  abit 'maris  d'à- 
Géirpourleuts^fem^ffMM>telq«i'A-<  , 
ltt^^e;cariljiaA^'ies  botnAsàt 
qu'il  le  prâftf  dPÀ  ràmtvrif  qfl'il 
^îcu. Aymcz  voussiti&ts  que  ce  foit 
Hm-dslns  larefolutiôn  de  ne  pt)int  dé-^ 
Tau  gtând  Maiflre.  Mais  aymez  vos 
ie$:Femrhe^  aimez  vos  maris  plus  que 
ères» plus  que  vos  raeres,  plus  que  vos 
»^ plus^u^  vos  biens; mai^téwiôurit 
ft^Di^uJeloue  les  famés  de  la  viUc^ 
ktiipef  g  en  Bauiere,de  ce  que  lent  rillt 
f^rifepatrEmperéuFConrad  ILa^^ns 
Sfté  d'emporter  ceqfi'èllespo^rtelWit 
criiir  leurs  cpaiiles  ,  elles  quîTtfefeht 
aswftc,&;  ne  peferent  qù*à  leiYt^fibàris: 
il4éuoieiit  faire,&  n'cftimerricneh  çç* 
é%nx  prix d'euxmeantmoisieMimo» 
i*fctftme,quî  pour  fémoîgtter  dftV'a'^ 
isô^MJ^rv.fcrâjtptêteà  faîte  vn  pet\l4. 
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Si  elle  ne  l'a  en  affection  qu'àcaafefqucl 
Je  luy  a  donné ,  commenc  peuc  elle  tr 

Dieu  pour  luy  complaire} 

Qiiclqucs-vns  croyent ,  qu'on  &k  « 
l'amour,  quand  on  le  peint  aueugle*  II  i 
ble  qu'il  n'eft  point  raifonnablc  t^'le  ï 
des  mounemcns  de  noftre  efpric'fcût*! 
yeux. Mais  quidiroit.qu'onluy  ofti:f^'V< 
d'autant  que  quand  ilcft  veritabltir^i 
courageux  ,  qu'il  ne  void  point  1«  dane 

II  ne  void  rien  que  la  chofe  qu'il  aymc 
quelle  luy  paroit  fi  belle .  qu'il  tei;pM 
yeux  à  toutes  les  pertes  qu'il  faut  fjLJçeà 
occafion.  Ne  Tommes  nous  pas  ob^c 
croire.que  Ie  svs-Christ  s'étant  vncJbi 
tnché  d'amour  à  Ton  Eglifcieftoir  ceo 
aueuglc  àne  point  conlidexer  Icsafftoh 
la  mortme(me,à  laquelle  cet  amooçr< 
gcoitf  Si  l'amour  coniugal  eft  connu 
Prince  des  amours  créez,  il  doit  efttc 
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fciavieyfont^tourquoy  les  t^icns  qu^fciçc 
limoindrc  partie  de  tous  nos  biens,  ii'k^* 
ion t  ils  point?  Cyrus  demanda  autr^sfiois 
iT<tgEan£&t,iquelprix  i!  vouloir  ra<;h«te't 
&:ftfXiniï:,que  le  droiâ  de  la  gueric.  Iut 
tuoiMDilÀ  entie  les  mains  i  De  mïvie>  le- 
fondii -il  :  comme  s'il  eût  dit ,  que  la  .vie 
eftoU.yUiS  à  elle,  qualuy  ;  &;  qu'en  4qp- 
nant  f&.vtt,  il  nedonnoii  tien  du  nen*.$^i^-; 
âia'£cnime  de  Eernand  Cotizalc  ConiJ^^^ 
Câiliilcrmciitc  bien  de  tenir  la  \>tccçjfif^ 
fflacepatmy  les  exemples  de  L'amour  cpa^ 
sageuXoSon  macy  aiioit  cftéarrcllé  p^t  Ic^ 
&oy  de  Lcon,  lut  quelque  dcplailk  qu'il  f^' 
-penfoit  auoir  rcccu.  On  le  tcnoitfi  feue, 
l^n'il  n'y  auoit  point  d'apparence,  qu'il  dçûç 
iBMitdela  priion  ,,que  pout  porter  la^tç^c 
Ptoivn  clchafFaut- Sa  femme  qui  efloitpar* 
Ennte  au  Roy  ,  prenant  prétexte  de  faire  va. 
voyage  de  deuotion  à  ùin£t  laques  en  Git-  . 
Jiccf  affa  par  le  Royaume  de  Leon.dcraa^-- 
Aalafaueardc  voir  ronmarycnpafïantQn 
Iny  permit-  Aprcsquelquescarclïes.ellejuy 
ii(i,:Monficur,  i'ay  apiis  que  voftrc  affaire' 
lAca  vue  trcs-mauuaife  po{lure,&  qu^il 
■'cQ  faut  rien  attendre  que  la  honte  ij'(Vn 
iipltcc  ,  fi  vous  n'eftcs  hqmme  à  faiticfc. 

Eicievousdiray.  Changeons  d'habit,  jjSéi^dtt^ 
KiuDe  ;  ptenez  ma  place,  &  donncz-mqy 
^yoftte.  Cependant  que  ie  garderay  la  ptî- 
■n -cherchez  vollre  liberté.  Le  Roy  ne 
*etoitoftcrla  vie:  oiais  quelque deflein 
^rerniCi  il:yaura  toil^ours  du  pio&t 
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Fcinand  fit  bien  quelque  conrcftriaanP^dd  > 
d'y<onientir:ra  femme  n.anttnoins  Je  gii^I  i 
gna.  Lachofefut  (î  bien  pratiquée, qtf«fi'l 
peu  de  ioursFccnandfai  hors^srerresdtiT  ; 
Royaume  de  Léon..  Cet  artifice  fac fî  foi4i  i 
approuué  de  toutes  les  petfonncsd^bdA^  i 
neur,  que  le  Roy  ir.cmeàtmine  ,  quEIttef  ! 
cftoit  aggteable  :  il  fit  foitir  la  CaAifèl^tib>   : 
prifon,  &  la  renuoyai  fon  mat-yauccabottl» 
riondecrime.  L'Ëglifeacftéextreftiejnlàit 
gdacceufe.etlecftmoTtc.autanDAa-fofs^il 
y  aciide  Maityis:Sc  cous  les  ftrppliaefqft^et" 
le a fouffetts.  n'eftoiencquepourcoitreliicS'  i 
l'honneur  de  fon  Epoux.  I^ 

L'amour  des  mariez  doLtiCÛre  extrême-^  t 
ment fennble,& délicat-  Oitdir,  qu«:fii«m)^ 
faifoic  Vn  corps  à  l'amouc;.  il  ÂrroMtdWji 
compofé  de  coeur:d'autant  qu'il  eftiaf^fri  l 
ftbie  d'aimer,Sc  ne  point  eoiïcnttvlespeinelif 


Itti^ic  »  Se  lei  reprend  auec  aigreur 
na|lXP9lCiaité. 

0yjâc»ïbus.dVneiemine4uîeiuei^ 
iMclirQ^cfQniTtfry  fans^'cBreffenitif 
j|9ll  tqxoïtrcc  û,  elle  ni^c  en  ea^ 
liî^fcoiursîfiellcaâoiilaprçiâicre  à 
bclft  piersc,  &.Ja  'JettCisà  fonmar^ 
iÎBMât-iCçfi  vsniaiy  faiCDîtrailleiicdc 
iMc^Qntiln'ciit  point  dcMm  entrctie. 
[<>.<ya»<d  U  en  foroit  dutséprisiPcnirr 
MK^uifer  qu'vn  mâtf  an^roit  Taf^nir 
^ffidyaot  ma.:lade,ilk  n^gltgcoitî  s'i^ 
fSfiVaruoyoKfoiaX'dc  rctncde«'?  s'il  M 
WÀasiaïVotitaas  Iss  ïoiks  dmix  foM^ 
kOcraydeuK  e'xaniplcs  furl^nn^ccc 
•îftqni'dtiont  plus  fut  oe  fi^ ,  ?!^# 
UMBPÎsifaire  en  trois  rames  de  papie& 
4va)ei:c' qualité  que  ie  veux  appQ^^ 
kniMircôineat.  c'eft  mi'il  fAitides  iilm). ^ 
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Se  non  point  fa  fcmme.S  Auguftin  pafftlsiiè) 
plus  auant.  11  dit  qu'vnc  femme  n'eft  poth 
chaftc  à  qui  fon  mary  plait ,  parce  quil  i.  à> 
grands  biens:  &  qu'vnc  femme  lagea^ymt 
auffi  bien  Ion  mary  dans  l'abondance.  O 
qu'il  dit  des  richcû'es  cft  aufH  vray  db  1: 
bonne  maifonj de  la  bt^auté  delà  gentillclTe; 
&desauttcs  perfections  naturelles: d'où fj 
faatconclurcc  auec  cet  admirableDoÛeur; 
que  ramourfconmgal  ne  doït  poititauoii 
rfaiitre  vciiequc  cellc-cy:  l'ayme  ccttcp'er 
fonnc.parce  que  Dieu  mcl'a  doHhcci' 

On  ne  peut  douter  que  Iiivs-Chr^ït 
n'ait  eu  cette  iïfpece  d'amour  p6ur  Yb^ 
Epoufe  :  i\  ne  l'a  aymé  ny  pour  (es  richtfles. 
parce  qû'eltceftoit  pauure:ny  polir  fa'beau- 
té,d'autantc[u'clleefloit  laide  :nyip6ur  le  fe 
cours  qu'il  en  pouuoit  efpefcr  ,  d'autalii 
qu'elle  eftoit  captiue  dans  l'efclauage  'â\i 


>nQi5,qui  ont  tout  ce  que  ie  viens  de 
:]uelque  chofe  de  plus.  Nous  dpnne-^ 
prefeâce  aux  hommes  fans  jpreiudi- 
f^nunes ,  à  qui  nous  ne  remrerons 
Âput  ce  qu'elles  pcuuent  pretcndic. 
HK  $c  de  Droia. 

^plaue  Catalus  cftoit  Seigneur -de 
3Lç^os:touc autre  que  luy^uiabaAr. 
rloniine  en  vnc  difgrace  qui  luy  at* 
pç^uint  fi  honibiemeni  lepiculè, 
pt/ofi-corps  ne  fembloit  plusqii'ifR, 
Kjj)ouiriture.  Chacun  Içait  que  cêt- 
^ie  elt  ccDtagieufc  ,&  qu'-onièdc- 
ihtie,auec  les  mêmes  foins  qù'oafiiic 
'?la  peftc-  L'haleine  de  ceuxqvù-Ci| 
|çâez,e{i:exirctnemfntmalJgfK:d'o{lb 
l^e  merme  quand  on  Icuc^fltdc 
m.  pcend  le  haut  du  vent  depcundc 
jpïlrcr  de  cette  puanteur.  Tant  s'co 
^jçeuf  in&rnûtéjfiy  fitmépûTetfa 
f^ptif  fcDuoycirà  U^campagn&poui  fie 
Cli^MurevDelîd^îi^ercufc  in^âioty 
o^ptiamai^  pecnu^o^gr^^ctlc:  .ç^ 
1^  ç|^»mbrc,oy  vntf»w^J9J»k.q;4f 
l^ll  4Pia(hott  au^«^wi^  J^j^fBc 
içfb.  que  ,qi)4b4  elle  .cQqîi  cayJ^inç 
>Soa.-akmoui:^g{ii.|iiy^uoic  ban^  kS 
P{auoit,ofte  ioiitf|.l'appixtifaûÔD  du 
^Qt^  ileftoif  lli'tïÇ'oit  Ç  viuf  mf^bt  rc- 
f^^naxiiç.  Ceovne  (aqiii^wcputi^ 
rnéOne  >i  laq^eîtpi^g^tatIaclle 
)9«i;m  di^$acxe^f(^(iigHariaàf.*  ^ 
lk,^jrecieux^  ^«J^isf  ctyiQ: ,  j9£&U 
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autre  eût  eu  pour  vn  bras,ou  pot^  vne  iai 
bc.U  en  auoit  auAt  peu  d'horreur  qa'vn  fc 
dar  aucoitdc  l'aplaye.  .; 

Claire  Ceruanta  mcrîtoic  d'être  matiéi 
Catalus:  clJc  n'étoitpointdefi  bonne  le: 
fonque  luy.maiscllc  n'auDirpasmoiiud 
moût.  Cette  iiUe  étoit  vnc  ieunc  FJamai» 
qui  auoit  toutes  les  qualitez  aimables  ca  i 
Icxe.  Son-Mariage  fut  fait  par  ProuiEO 
aucc  iiernardValdaura,hoimne  fortvalet 
'dinaire,  quiauoirtoutcs  les  i^mbes-gaftct 
11  fut  obligé  de  s'c  declarcï  à  elle  dés  la.  pi 
nïlcrc  nuiûde  fcsnopces.&deiapiwrd 
mettre  la  main  pour  le  penfer.ClaiTCTii  d 
lors,qu'aulteud'vnhôine,ellcauoitéfioa 
vn  cadavre  à  demy  pouriy  :  toutesfiois  cl 
fut  il  bône  femme,  qu'elle  ne  luy  en  cénu) 
gna  point  nyplus  mauuais  vifage^nymoi 
d'amour.  Peu  de  iours  après  leur  maria) 


it  kc cœur  ail. z  boa  ^  oui  le  îaire,à  cau- 
la  puante  halcmcquil  en  falioit  rcfpi- 
Aairccfloit  àtour;&  llmbloii  Tncccr  la 
.c  la  playc,  dont  tous  les  autres  crai- 
cat  la  mort.Tout  cela  ne  fcruit  que  de 
iracif  à  vne  dernière  maladie  qui  dura 
ms.  On,cût  dit  que  Ion  amour  eftoit 
ne  vn.fcu  qui  croiflbit  tous  les  iours, 
eccquiledeuoitefteindre»  l'allumoit 
stage.  Elle  auoit  deux  feruan£es,&  vne 
Icja  aifez  grande  pour  faire  quelque 
fecuice  à  vn  malade.  Neanrmoins  clic 
ir  permit  iamais  de  Icuer  vne  feule  era- 
«,ou  de  nettoyer  vne  de  fcs  play  cs.Ellc 
ittout  auec  vn  extérieur  aufii  gay^qne 
:  n'eût  manié  que  des  lys  ou  des  roIcs. 
lepouuoit  fouffrir  qu'on  luy  dit  que 
lary  Icntoit  mal:&  quoy  que  les  autres 
pcuflent  approcher  qu'aucc  desgrima- 
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.  ifuperflu  :  Qinnd  cela  fut  vsé.  elle  vend: 
Taificllcd'atgent ,  &  fe  reduifît  quafî  au  \ 
&  à  l'eaUii  ce  que  ce  pauutc  rçftc  de  la  n 
nemanquàt.dc  rien.  Ccfutvn  miiacl 
vnc  bcnedcâion  de  Dieu  toute  paiticuli 
qii'en  vingt  ans  qu'elle  fut  auccluy^ell' 
fut  iamais  malade.  Les  mauuaifcs  hiimi 
ne  ttouuans  plus  rien  à  ronger,abandor 
iCHt  enfin  ce  corps  pourry  a  la  mott.Q; 
qiucs-vns  cieurent  qu'il  y  auoli  plus  de 
iondereréjouyr  auec  elle,  quedelacbi 
1er  de  cette  pcrte.EUc  qui  ne  prenoit  rlei 
jeu.s'en  ofFcnça  auec  autant  d'aigTeur,qi 
on  luy  eut  fait  le  plus  grand  tprt  du  môi 
Il  fcmbloit  à  l'ouyc  parler  qu,^  perfo 
qu'elle, ne  pouuoit  iuger  ce  qu'elle  ai 
perdu.  ËUc  l'eût  volontiers  racheptc  c 
jnprt  de  Tes  cinq  cnfans-  Elle  le  pleura  a 
autant  d'amertume,  qu'vtie  mcre  rcgre 
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'47  coniu^tkl  oblige  Us^  Mariez*  à  demeurer 

enfemble.     §.  j. 

•  

Ut  ainfî  que  la  haync  ne  peut  foufFric 

prefence  d'vn  ennemy ,  qu'auec  des 
ctneps  d'amertume  &  de  colère  :  de 
^ramour  ne  peut  endurer  rabfencc 
m;,qu'auec  rcgrct.On  dit  que  l'amour 
\  ia^ nourriture  par  les  yeux  >  &  que  fi 
hiy bftez  la  choie  qu'il  aimei  il  deflci- 
tohime  vu  corps  qu'on  fait  jeûner.Ce 
leros  que  les  anciens  ont  for  mé'cômë 
a  de  l*Amour)Ou  rAmouren  eflcnce, 
ijours  naim  tandis  qu'il  fut  reu!:Mais 
qu'on  luy  eut  donné  vn  compagnô, 
fon  Ânteros  luy  fut  misdeuantles 
[  creut  à  vcuë  d'œil  &  prit  fon  embo- 
[I  faut  que  les  amis  fe  voyent,ou  leur 
ne  fera  point  de  durée  :  fi  on  les  peut 
:  de  dcmeure,il  ne  fera  point  mal-aisé 
liuifer  d'aiïcâion.  Le  feu  n'a  pas  vn 
and  befoin  de  bois  &  de  matière  pour 
:retien>  que  Tamy  de  la  veuë  de  fon 
es  deux  amisde  la  fable  étoicnt  de  ce 
ent,quandil  s  addrcflercnt  à  Vulcain 
;$  mettre  en  fonte ,  &  de  deux  qu'ils 
t  n*en  faire  qu  vn.lls  craignoientque 
ion  ne  fe  mie  entre  eux  deux,  fi  elle 
>ît  tant  foit  peu  d'cfpace  pour  s'y  glif- 
s  donc  qu'il  n'y  a  point  de  plus  faine 
d'amitié ,  que  ccluy  qui  attache  le 
fa  femme,  &  la  femme  à  fon  mary>il 
>irc  qu'ils  fe  pcuuet  le  moins  Ccç2^tct« 

H     2 
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Certes  fi  Icmaty  £c  laremmerontl 
maiftrcd'cs  colonnes  qui  l'oultiennen 
la  famille  :  s'il  font. la  forme flc lai 
qui  compofcntce  corps.vous  ne  les  | 
mctttd'vn  deçà  l'autre  delà  fans  ruir 
cet  édifice ,  ny  fans  dedruirc  ce  nobi 
posé.-  De  plus ,  û  nous  mcfuions  ti 
tont  ce  qui  concerne  vnc  affaire ,  & 
iugeons  de  la  nccellîtc  des  moyens 
qui  en  doit  xcuÛir,o'u  il  faut  ignorer 
du  Mariage  ,  ou  il  faut  aduotiet  que 
me  ne  peut  vinre  fcpatémentdc  foi 
ou  Icmary  de  fa  femme.  Let  fins  du' 
ge  font  diucriès  :  c'eU  pout  auoir  vd( 
légitime ,  &  accomplir  le  nombres  c 
dcftinez,  à  qui  Dieu  veut  donner] 
c'eftpout  agirconiotoAcnicnt  tan 
qui  regarde  U.  bonne  nourtiturc  des 
qu'en  tout  le  refte  ,  à  quoy  vr.c  p( 
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»  delà  créer  dans  le  Paradis  tcrrcftrc: 
i   n'auoit  pas  efté  traité  auec  tant 
nenxi  roaispourquoy  DieuenvfaHt'U 
brte  \  c'efloit  pour  nous  iignifier,que 
imc  doit  efpoufer  non  feulement  la 
we^mais cncor  la  maifon  de  fon  fna- 
oftxc  premier  Fere  eftoit  logé  dans  ce 
et  èeJicieux  :  c  eftoit-ià  fon  apparte- 
9  fine  y  eft  créée ,  aân  qu'en  mefme 
»s-BUe  prit.&  Adam  pour  mary,  Scie 
Ifs.xomme  le  lieu  de  fa  demeure.  La 
urne  des  Anciens  en  Içurs  Mariages  eft 
dnarquable  &  fort  auantageufe^pour 
smer  la  nec^flîté  de  cette  cotiabita- 
Elleobligcoit  lemary  à  aller  quccirfa 
ic  infiqu'au  logis  du  pere,&  la<c6dmre 
Dioùils'obferuoit  vue  gentille,  cere- 
cxatfitoftquela  mariée  étoitarriuée 
[>rtc  de  la  maifon  de  fon  mary^»  on  caP 
es  roues  du  chariot  fur  lequel  elle  étoit 
ë  9  comme  (i  on  luy  eût  voulu  dire 
falloit  qu'elle  perdit  toute  efpcrance 
tourner  iamais  chez  Ces  parcns,&  qu'eU 
deuoit  plus  penfcr  à  aucune  autre  de- 
:e  ,  qu'à  celle  où  elle  entroit/ 
eflFet  cette  obligation  eft  fi  prcflantc, 
ncor  que  la  Religion  (bit  vn  eftat  prè- 
le au  Mariage,  parce qu  il eil  dVnplns 
d  mérite  »  neantmoins  il  n  eft  point 
lis  à  vn  mary  d'y  entrer  mal  gréT»fem- 
ou  à  vne  femme  mal  gré  foh  mary* 
e  porte  eft  ouuerte  à  toutes  les  condi- 
s  du  Chrinianifme,  hormis.autA^t^dL- 
les  Curez  ont  quitte  leurs  PattQ\1Scv. 

H     i 


1 1 8  La  Famille  Stiinlîe. 

les  Ëuefques  ont  quitté  leurs  Diocefesîlci 
Papes  ont  quitté  la  chaire'dc  S-  Pierre ,  &  la 
naâcllede  Ibsvs-Chk-ist  ,pout  jouyc  delà 
douce  tranquillité  qu'il  prefcmc  à  toui 
ceux  qui  y  viennent  aborder:Mais  vn  mary 
ne.  peut  quitter  fa  femme  ny  la  femme  ion 
inary,fous  prétexte  de  fctirecdestempeficSy 
&  fc  ietter  dans  le  porc-  Vn  mary  a  droit 
de  répudier  fa  femme  ,  fî  elle  prcnolt  le 
voile  fans  fon  confcntcment ,  &  quand  la 
profelSon  feioit  faite  ,  cite  fcroit  obligée 
à  fortii  du  doiftrc  pour  Iny  obcyr  ,  &  re- 
toyrncr  au  logis  au  moindre  commande^ 
ment  qui  lay  en  feroit.  La  femme  n'auroit 
pas  moins  depouuoir  fut  fon  mary.On  pafltt 
bien  plusauant.  La  femme  ,  qui  d'ailleurs 
cft  inférieure  &  fiijcttc  aux  volontcz  de  foit 
n)ary,a  droit  de  rôpre  tous  les  vœux,&toui^ 
lesfermCns  qu'il  auroit  faits, autant  qu'ils 


rticle  de  s&  mariage.Ëtlc  ne  doit  point 
naoins  fidcle  à  fuiiire  la  pcrfonne  que 
Vuyadonnéepoùrguide  ,  queSaralc 
ourfuiure  Abraham,  &  la  fainfte  Vier- 
oarftire  compagnie  à  faint  iofcph.ElIc 
/cdcfFaire  dcfcsdiucitiffcmens,  &  prè- 
les entretiens  de  fon  ma)*]' à  toutes  les 
:s  Icspius  agteablesElledoitcônderec 
Uc  fut  conduite  par  la  main  de  Dieu  i. 
n  ta  non  pas  Adam  à  Eue  ?  afin  qu'elle 
rdcs  le  premier  lourde  fcsnopccs  ,  à 
ïir-poin  d'autre  demeure  que  celle  de 
nary-  Toutes  les  nations  de  la  terre  fe 
mdtécsfurcct  original  ,  car  tome  le 
accoidéeten  cet  article  ,  quec'eftoïc 
moicde  la  femme  de  ne  point  choifir 
lifon  >  maïs  de  prendre  toutes  celles 
Tonmary  rtouueroit  bonnes  pourluy. 
c  obligation  eft  fondée  fur  la  première 
itcdelafcmmcquieft  d'cffre  Vnaidc 
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la  fcparation.Eilc  n'eft  point  plus  permifc  : 
maryqa'àla  femme.  Usvs-Christ  a  Tuf 
fammcnt  témoigné,  que  les  ruptures  d 
Matiagcsne  iuyplairoicnt point,  fie  que 
Dieu  auoit  roufrcit  quequclqucs-vns  d'e: 
tic  les  luifs  priflent  la  liberté  de  repudi' 
leurs  femmes ,  c'eftoit  pluftoit  le  petmeci: 
comme  vn  mal  incuiable,  que  l'approuttc 
mais  qu'au  rcfte  cela  ne  fc  fcioit  iamais  pe 
misauChtefticn-lIpeutneantmoinsaititi 
qu'vn  maty  fepourta  repareidelafcmm 
Se  la  femme  de  fon  maty  fans  péché  :  m 
point  pour  pafTcrà  vne  nouucîle  aUianc 
mais  feulement  pour  viute  dans  la  vidait 
LeSauueur  a  voulu  tant  donnetdchaiact 
l'adultère:  qu'il  a  accordé  à  la  partie  inm 
cente de  fe^ettrct  du  liâdc  l'adultère  :  ic d 
accordé  ,non  point  commâdé:card'oblig 
tîoniln'y  enapoint-Et  icnefcroispasd'ai 


I  Première  Parriti  '  211 

iBRitaorce  qtiifc  peut  faire  en  punition  de 
S  Bfidelilé  céiu-galcil  y  a>d'auire  (uiot.que 
S  iHoix  &  la  Thcologie  ont  cen(&z  Jçgni-> 
■3,311  moins  pour  vn  temps, La  railbnvtiif^ 
(K  les  pcrfonnes  foicnt  Teparéesàqui  |ar 
frquemation  eft  dommageable.  Si  donc- 
ramaTy  a^utântde  l'authoriié  que  leMa-> 
iigeluyiionnciauoit  toulîours  la  inain  le- 
léc  fus  fa  femme  pour]  outragei:s'il  dcue- 
nou  furieux, &c.  Sa  fcmtnc  pourroir  fans 
l'iolcr  lei'loix  du  Mariage  fc  retirer  de  fa 
[ompagriei&  chercher  Ton  rcpoS  hors  de  fi- 
naifoD  le  dis  qu'elle  pourroit-.maisie  ne  l'y 
ofclige  point ,  d'autant  que  fi  elle  veut  fup- 
fortcr  toute  laniauuaîfe  humeur  de  fon 
ffliiy  ,  Sccfiiiycr  tous  les  traits  de  fa  colère, 
tilty  acquerra  degraïids  tneritcs  >clle  le 
"jt, parce  que  le  mariage  n'eft  point  vn 
^td'efclaucs, onde  forçat,  on  on  eftcon- 
.;ntde  plier  fous  la  barbarie  d'vn  Comité. 
,i|'"tantmoins  ie  luyconfeilk,  que  pouragit 
L  tas  feiirement ,  elle  prenne  ladiiis  de foa 
ls  ù>nfc[ïeur,auant  d'en  vcnjràlafeparacion. 
ii  lin'yaquVnecirconftance  qui  l'oblige  à  le 
■'.  ?Wtcr:c'eri  quand  elle  ne  peut  demeurer 
S  fifcUiy  fanshazarJcr  laconfcienccàcaufe 
I  *!itTcquentes  folliciiations  qu'il  luy  fait  de 
j  HWéniirà  quelque  péché. 
!■    k  ne  penlèpas  auoir  feulement  montré 
•   ïaWîgations  qu'ont  les  mariez  à  demcu- 
tw>irfemble:mais  encorde  fe  plaîreàlacô- 
llvn  de  l'autre: à  eltre  les  plus  vnis 
«euBët  &.de  logis  &  de  caeuf.Sdl»JOUf  s 

H   s'  ' 
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ce  du  monde  ,  Se.  qui  pouuoit  auoit  tous  it 
diueiciflcnienis  raifonnabLcs  qu'vn  gian 
Roy  peutde(irer,n'auoit  point  d'enirette 
plus  agtcablc  que  celuy  de  la  Reync  fa  fctt 
nac  :  ï>i  loft  qu'il  trouuoiE  'l'occafion  de  1 
dérober  licitcmëcaux  foins  les  plus  impoi 
tans  de  fonEdat,  ils'alloit  rendre  àcMe>&- 
paflbit  fouucnt  les  dcmy-ioursàdifeourii 
lufques  là  que  Btâchc  fametc,quoy  qn'eU 
fut  femme  d'vncemincntc  vertu,  en  prit  d 
]a  jaloufie,comme  s'il  n'y  auoit  que  uIkII 
fille  qui  fut  capable  des  vifitesdes^fiKEl] 
épiott  toutes  les  occasions  qu'elle  pouuO. 
honncftemcnt  pr5dre,de  diuertir  IcRoyO 
cette  grande  familiarité.  Elle  faifoit  naiftt 
des  incidcns  pour  le  faire  fortit  de  la  chabi 
delaReync.  Elle  y  entra  vnc  fois  vnp*! 
émeiië,  Sf  ne  fe  put  tenir  d'y  faire  patoiâi 
fa  paflîon  par  quelque  p-etite  parole.  Ilfen 
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ferpaiian.  IL  raconte  que  Iulius  S&binu$ 

ttvne  petite  fouueraineté  es  enuiicns 

[angres.  &  que  comme  il  eûoii  homme 

teuc,  il  fçeut  fi  bien  follicitcrfcs  voifins 

%    point  entendre  à  vne  domination 

|ngere,qu'il  mit  vne  armée  fur  pied,  & 

fagtiit  point  de  prendre  le  nom  deCc- 

bubUanc  par  tout  qu'il  cnvcnoitdcla 

L&  qu'il  dcfcendoitï  en  droite  ligne  du 

nier  des  Ëmpircurs  le  ne  l'çay  fifcspre-'' 

pons  eftoicnt  iu^es  :  mais  ieTç^jr  bien. 

qucrifTuenc  luy  fut  fauoiable  ,- qaS: 

iconnoiftre  la  fidélité  de  fa  femmc.Cc* 

lùeûc  charge  de  le  corabattre.Ieptaita 

«ncnElaySc  toutefon  armée, qu'après 

rvea  tous  fcs  gens  en  déroute,iI  ne  pûç 

ipcr  la. mort, qu'en  fclâuuant  fousiCH'O 

tti  fepulchre.  Le  viûorieuxfit  toutes 

ligenccs  quM  peut  pour  le  irouiaenoa 

hapar  tout  hormis  où  il  clloit:per- 

;ne  creutquele  fcin  de  la  mort  deut 

t  de  rctraitte  &  de  fauue-gaidc  à  vn  bor 

luani-ChacunlctcnoitpourmortX'a- 

r.qui ,  comme  i'aycit  ,  n'cflaueuglés 

^urnc point  voir  les  dangers,  donna  '>' 

;ux'à  fa  femme  plus  penetrans  ,.q«c 

Ida  fable  qui  voycnt  le  dedans  4c5i«* 

[  le  cceur  des  rochers  :  Elle  letcoui^ 

le  noutrir  neuf  ans  entiers  danr^X 

eau  ,  de  ccqu'clle  pouuoit  raniaâe& 

— oa  mieux  s'enfeuelir  toute  viuan- 

lay  ,  quedeviurecD  quelque  boja" 

cdc;,fan^,pomt,.^ft,défoy.  \.x 

^dri  âreàt  gJîiaticcipit  cnrcxnb\c 
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pour  fauGcifer  leur  fidélité-  Lan)Of;t,,i 
éioit  depuis  long-temps  en  polTcfËond 
place  ,y  icceutlaviei  U  luy  permiïdefi 
fes  fonctions  au  milieu  de  fa  mairoa;'Cai 
fepulchrc  leur  feruitde  liA  nuptial ,  m 
donner  la  vie  à  deux  enfans.  SLiamftùTv 
pafiaa  a  efté  blâmé  de  trop  de  rigucuf^cç. 
a  cette  occaûon.d'auoicofté  la  vi^iocl 
<^ue  la  mort  auoit  fauué-  Comme  tout 
Içait  .'l'Ëmperçur  fut  aduecty  au  booi 
neuf  ans, quelulius  Sabinus  n'étoitpa 
mon.  Il  donna  ordre  de  fe  faiûrde  lu}f»& 
le  mener  en  Cour  aucc  Feponila  fa.KiQ 
&  les  deux  fils.  Quand  ils  y  furent  arriv 
PeponilaeûtpcrmiûiôdercptcrencecàV 
pauan,  qui  vouloit  fçauoir  de  fabott< 
comme  tout  s'étoit  paQe.  Ellclc  fît  xft 
"  fes  deux  enfans  à  les  coftez.  Apres  luy  aii 
fait  vnc  profonde  reucrcnce,  clic  tuy.; 
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Dt  crû  quVnc  mort  qui  jpafle  en  vn 
irtd*hcucer  ,  fut  capable  d'efFace  nôtre 
tcToutes  les  fois  que  le  fuis  entrée  dans 
5b$aii.,  qui  nous  a  feruy  de  lieu  de  peni- 
ccdeapQîs  neuf  ans,  ie  n'y  fuis  point  def- 
duë  qttc comme  vne  pauure  criminelle 
cft  cofiduitc  à  la  mort.  Cela  nous  fait 
net  qttc  vbftre  clémence,  quieftplus 
Ade  que  lios  crimes,ne  fera  point  m:Ouiir 
ilàrquî'la  mort  a  voulu  pardonner.  La 
M  ttiéfine  ne  iemble  point  nous  auoir 
Métes  ctifans.que  pour  être  plus  de  per- 
Àé^âvotts  demander  la  vie-  Elledifoit 
inrâéé'tant  de  fenriment,que  la  Noblef- 
|ti|itft6it  aux  coftcz  de  TEmpereum'en 
ifâ» les  larmes.  Il  n*y  eût  queVefpafian, 
Uk>piniatraà  ne  fe  point  arnollir>&  àfai- 
j^ti?  cîette  6aute  par  toute  la  rigueur  des 
fc Quelque ylTuc  qu'ait  eiië  cette  affaire, 
^ôirc  de  Peponila  n'en  peut  eftre  ob- 
itdejonluy  doit  autant  d'honneur  de  fa 
tKtéj^qu'on  peut  donner  de  blâme  à  Vef- 
lîÀ ,  de  n'auoir  peut  eftinier  le  prix^  d'vne 

fejVCfftU. 


émr  fait  naiftre  la  confiance  entre  les^er^ 

fonnes  mariées.  ^.4, 
A  confiance  eft  refFeâd'vne  amour  & 
ttVne  fidélité  rep  onnuë^EUe  eft  neceflai- 
I  toâtes  les  perfonnes  qui  ont  quelque 
(trce par  enfemble:mais  elle  n'a  point 
ifion  ,  où  elle  doiue  être  plus  entière 
î&hs  le  Mariage.Qu  elle  gefncpour  vu 
dcnefc  fier  point  en  vne  femme  î>^t 

c^u\ 
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qui  ilfc  doit  repofeide  la  meilleure  pat 
de  tous  fes  biens?N'cft-cc  pas  viuic  aucç 
cnnctny,  domeftiquc  d'auoir  vnc  femm'c 
d'être  dans  vnc  dcmance  continuelle  di 
jnauuaifefoy  ?N'c(l-ce  pas  eftre  en  gài 
contre  foy-niéme,&  Ce  battre  de  fespcfrà 
armes?  On  en  peut  dire  le  même  d'vncre, 
me.quiadu  doute  de  Ton  mary. 

Timothcus.à  ce  qu'on  dit,ctoityn"h;Ôt 
qui  auoit  G  peu  de  tefte,&  le  raifonneidc 
Il  bas,qu'il  craîgnoit  qu'à  chaque  rencom 
fon  ame  ne  fe  détachât  de  fon  corps  ,■  & 
picfcntât  à  luy  pour  le  quereller  :  il  n'of< 
faire  vn  pas  hors  de  la  chambre ,  qu'il  tik 
fes  gardes  à  fcs  coftez  pour  te  defïcndrcco 
tre  vne  partie  de  foymémc.  La  guerre^ 
bien  mauuaife  quand  les  foldats  d'vn  niéi 
party  s'entrc-'tuent.Voilà  ce  qui  atriuc  dl 
quelques  Mariages,  liéft  des  maris  qu^ 
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t  point  de  crainte  l'vnc  de  l'autre  :  Si 
:s  fcmblem  trouuer  leur  aiTcurance  dâs 
oh  qui  les  lie,  que  doit-on  croire  d'vne 
QC  où  d'vn  mary  qui  fe  regardent  corné 
i&.reau>PourquoyDicu  auroit  il  tiré 
nme  d'vn  endroit  d  proche  du  cœur, 
'aùoit  voulu  obliger  les  mariez  à  vne 
àiteçonfiance^Leseilrangers  nous  peu- 
:tioÏQper  aucc  profit  :  mais  quel  aduan- 
:  pcurauoir  vne  femme  qui  trompe  Ton 
J»i>n  vn  mary  qui  trahit  fa  femme  \  le 
isqtkc  les  complices  d'vne  même  crkmc 
:nrcnt  fvn  de  l'autre,  quand  ils  ne  peu- 
:^cnr  <|ue  tous  cnfemble.  Vne  femme 
•(Clle  faire  tort  à  fon  mary  sus  auoir  part 
léimc  dommage  ^  Vnm^ry  peut  il  ven- 
h  femme  jparfadiiïimuUtion  qu'il  ne  fe 
ié  foy-meme?JLcurs  biens  &  leurs  maux 
tellemient  meflez,que  ce  qui  fait  pour 
;fait  pour  l'autre. 

ir comme  i'ay  dit ,  que  la  confiance  ne 
^ndre  que  de  l'amour  &  de  la  fidélité, 
nous  auons  reconnue  en  vne  perfon- 
iiles  mariez  la  veulent  faire  naiftre  dans 
imaifon^ils  fedoiuent  témoigner  de 
oor»&  rechercher  doucement  les  occa* 
ide  faire  paroiftre  leur  fidélité.  Si  vne 
eyeutoue  fon  mary  luy  décharge  fon 
It,  qu'elle  le  gaigne  premièrement  par 
irciies ,  &  après  qu'elle  luy  fafle  con- 
ve  qu'elle  eft  maiftrefTe  de  (a  langue,  & 
Ûp  peut  garder  vn  fecret.  àa  petite 
kncc  en  ces  deux  foii)ù$  tirera  du 
pdc  Yamedcfon  mary  foi?t  cequcWc 
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voudra.  Il  efï  bien  vray  que  lî  elle  pomu 
auoirafTez  de  retenue  ponr  ne  point  cho 
quet  les  deireîns,que  fon  mary  luy  dccIaN 
en  confiance,  quoy  qu'elle  iuge  qu'ils^ 
-  font  pas  les  meilleurs,  &  pour  temporÛ 
iufqu'à  ce  queluy-mcfme  îc  condamne  p: 
la  force  de  &  propre  raifon,  fon  Tm\yftA 
droit  vnc  bien  plus  grande  liberté  de  lu 
diretout.quefi  du  premier  coup  clleentt^ 
prenoitdelccontrarier.Nousrommcsam 
faits  j  la  complaifance  cft  l'aTmc  la  plus  f^ 
te  pour  nous  combattre»  &  poiicpcu  qu'$ 
nous  accorde  de  bonne  grâce, nous  noofr 
lafchons  aisément  à  quitter  le  refte.^âfai')! 
encor  moins  difficile  aux  maris  à  l'égavdfe 
leurs  femmes,  qui  prennent, de  beaucbi 
plufloft  confiance  que  les  hommes.  Pell 
eftre  que  leurs  foibieflcs  leur  font  mîH 
connoiflrc  le  befoin  qu'elles  ont  d'vn  bc 
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[doit  étcck  premier  de  taus  les  amis, 
E>(ccon^ci,à  fa  femme  defcs  petite» 
ces?  quicûobligéàcouuritfcs  mii^ 
affaires,  de  peui  qu  elle  nicn.aif  lac5- 
[^ce}&  d'aigrir  l'on  mal  pour  rQfôr  A£- 
if^X-a  t'ilatQiâîoncomfasablcâccl-: 
A$qnmc,àquilcniary  iielihMrçpoiBÇ: 
Ipmccdc  luy  déclarer'  IcspeincsîiStel- 
Ibditvii  moc,clle  feroic  àdegi;irguf- 
MKÏM^uit  ncantmoins.&faUKd^ïiè 
K^dcchargcr  ,  elle  itaÎQe  fon^-. 
BlpJongifnips  quefa  vie. 
Ëtboljes  ruinent  la  confiance:  l'iroe 
niXidc  langue  ,  l'autre  c*e|l.la  di0i*. 
■R.  Cette  icconde  tra.Kïitlàfifôtt.lc 
RdcTheodorc  ,  qu"eiii.or  dti'iîeût^ 
MCÛcàroiihait ,  il  n'iûrquaulatnaîs 
Kincipalementdepuis  vofiienfongb- 
femmc  luy  dit.  Onauoît  faît.préfent 
fepcreur  d'vne  pomme  d'viiçcXcCjI- 
Ucur.  Tlicodorc  n  y  voulut  point 
pfc  il  crcut-quc  les  femmes  eftanscu*  . 
Ide  leur  naturel ,  ce  prefent  ne  fccoît 
Ëiagïeabicàlalknncjll  la  luy  donna 
pie.faço, qu'on  eût  dii  qu'il  luV  pce- 
^a  coeur.  Celte  pomniçptnlaYÛte 
me  difeotde ,  &  d"vn  diuorcç  perpc- 
irciafcmmeiSc  lemary:d'autantque 
pçre  la  trouua  fî  belle  qu'elle  en 
ti0Eftt.ificr.dei.|Fria£ipaiu  Scignçuis. 
^fi9if>,  IcqucLdeux  io^tS:  après r.m]'' 
moii  dç  ce  ^qùt  s'eQtôit  pafTé  i'en- 
|X^odore.,.ctttmaiit,^''eIie  ne  de- 

\ 
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itic  la  fîenne-  L'Ëmpctcut  fît  mine  de  ) 
gtéet:quoy  qu'au  fôd  il  fut  picquc  iufqu' 
vif-ïl  l'enferma  fous  la  clef  pour  la  pouui 
reprefenter  en  temps  &  lieu-  A  quclqi: 
heures  de  là  ilva  ciouucr  rLmpcricre  qui 
fe  doutoit  de  tië,&  aptes  quelque  autre  d 
cours.illuy  foyrra  ccluy-cy  :  Mamicaûé 
vous  encor  ccfte  pomme  que  ie  vous  dôi 
ily  aquelqiies  iouts  ?  Non,Monneur,!C  1'; 
mangée.  Ccite  réponfe  augnienia  le  fou 
çon  a  ronmary:il  la  prie  de  prendce  garde 
pe  qu'elle  dit.  Elle  perfifte  :  tant  phis  il 
preflè.tant  plus  elle  s'enferre,  &  forge  mil 
mentongcs  pour  ne  point  dcfaduotiér 
premier  Vous  cftcs  vne  mauuaife  femnc 
Juy  dit  Thcodofe.à  l'heure  que  ie  vous  pi 
le  la  pomme  eft  dans  n.on  cabinet  :  'tScaui 
toil  la  luy  fit  apporter  pour  la  conuainc 
Il  fallut  ferendrcA  boire  cette  confufii 
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jjt  pas  volontiers  (es,  thtefots  dansrn 
eïiéileslecccts  de  noftreame  font  Ici 
ars  de  nofttc  cocar.  Ccluy  qui  tt'ctt 
i, capable  de  garder  vi  fecret  ,  n'eft 
jiignedc  le  tcccuoir.On  accufe  les  iï- 
|:?itoi.r  moins  d'oreilles  que  de  Liguc^ 
f'çpv^nqucinent  n'eft  pas  tcllemcnr  ai- 
fïtoiïtcs  leurs  teftes  ,  qu  il  n'y  eiiaip 
ittisgmo'é  sot  pas  malades.  QuelgaesL- 
jp^^utoicuix  aiuccs  Celle  dcSam'; 
«(la  la  VLC  par  sô  caqncr.Ccllcdii' 
'iiluius  fit  rougir  sô  mary  dcuant 
_  icursautrcsoiitcuccê  des  JclT^inf 
ïnaiis  :  Mais  toutes  ne  l'ont  pa^  de' 
iumcur,  &  la  faute  en  doit  ettrc  at:- 
(itix  persôaes,non  pas  au  fexc.  II  s'eçi 
iauéi.^ui  ont  en  bouche  an  nii!ieu  da 
)wj:ç  ,  aç  quioa-pjrJii  la  vie  pour.ié 
■jalçhéc  vn  mot  qui  leur  auoit  éllç 
UU'çft  pourquoy  il  faut  mcfurcrleur 
jp^Uâtqucde  leur  rien  dire  qui  mérite 
Mt.Q3c  couflcra  t'iI|delcséprouucr)fi  ' 
jBi^e  de  vetfcr  l'huile  ou  du  vin  dans 
mcau,  vobis  picn>"z  garde  s'il  eftbien 
.^usen  faires  Téprcnuc  en  le  rëplif- 
,  qui  vous  cnnpefchc  de  rocon- 
Voftre  fcm:iie  a  la  bouche  bico' 
/Éffàyez-  le  quelquefois  vn  con- 
^t%  àplafir.  Racontez-  luy  l'hiftoira' 
.Içiiette  ,  qu'on  auoit  vcuç  volc^ 
If^ie  calque  doré  C}i  tcfte,  eclapîc-^ 
ï  ta  mai  î  ;  Elle  eïl  fi  bien  côuihcijt 
Mat^irque  ,  guç  ce.  fçcoit  l.ûy  fitte 
Si^pictue  ipr  plusau  long.  Vov» 


è' 
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verrez  bien-toftn  elle  a  meilleure  langt 
que  la  femme  du  Senatcui  Romain,  ijo 
filencevoujdoit  fetuirdetegle.  ( 

Il  fcmbic  que  c'eft  encoi  Vn  icmoign^ 
de  confiance  ,  de  prendre  aduis  i'yhx  der«i 
tre ,  âc  de  ne  rien  faire  que  d  vnecbirimâl 
ïefolmion.Dcuxyeuxvoyent  mîcukqu'^ 
Cen'eftpas  que  le  vcuiltc  obliger -iM-itiat 
â  prendre  en  tout  confeilde  leurs  ificmmc! 
&  à  ne  iuger  tien  d«  bon  qui  ne  foit  pî^ 
pfti  leur  telle  :  mais  ic  veux  dire  que  it 
ibuuent  vn  irait  de  prudence  à  vn  maïj 
quand  il  a  rencontre  vne  femme  qui  c' 
auiÏÏ  peu  paffionnée  comme  el)c  cft  raifoj 
jiabl&Carfi  fa  teftc  elioit  icniblabie  àceQ 
de  la  fable  qui  auoit  vn  beau  dehors,  &  o'if 
uoit  point  de  cetucUeaii  dcdas,vousaHa8 
çeriezauflî  pcucnluy  demandant  confd 
que  fi  vous  confuitiez  vue  pic  ,  ouvn  .pq 


cth^inoisCe  pIaignoiëcdcnoas,iIsrc- 
tefcoutczpar  les  femmes  dcsGaulois, 
:uxfeioient  telle  raifon  que  bon  leuc 
jOuSit  prit  à  Clouis  le  premier  Chrc- 
(c;no5Roys,d'auoirprcrté  i'orcillc  aux 
confeiisdcClotiidejUy  trouua  la  Tcu- 
eiesEftatsqui  luyefloiêtdifputczpai: 
leoccdes  Gois  ,  &s'ii  y  reconnut  la 
té  dcfacreâce,&  la  vérité  de  la  nôtre: 
Ml  mefmc  teps  paifible  en  France  qu'il 
ny  du  Ciel.  Clouis  n'a  pas  cfléfculà 
:t  aux  aduis  des  femmes.  Augufte,  l'ef- 
îplus  dcfliéde  fon  iieclc  ,  &  le  plus 
>a  dans  les  aflaitcs  ,  neconcluoit  quaû 
s  rien  fans  auoir  pris  les  Icntimens 
Uia.  Il  cft  certain  qu'il  n'y  a  perfonnc 
uiflc  mieux  donner  vn  confcil  ,  qui 
îftrt  meflc  de  quelque  rcprchenfionj 
i  femme  à  fon  mary.  Trajan  eufl  vn 
Lcrncment  G  raifo'nnablc  au  sri  des 


auoit  permis  de  faire  des  leuécs  de,!dei)i3 
qaifaifoicniciicr  le  peuple  ,  &  le  port  on 
la  Tcuoltc.  On  ruinnit  tous  les,  particutia 
pour  remplir  les  cotfrcs  de  l'cftit-Cétoit  IB 
Crime  de  s'en  pleindre-  Plotina  prenant  ca 
paUiondesmilèrcs  publiqucs.fit  mine  qu'a 
îcauoitquclquc  chofc  àdirc  à  fon,iti&rjj 
mais  que  la  crainte  Ilij  fermoit  la  boucM 
Trajâ  l'obligea  3  parler  Puis  que  Vousnieti 
commandez,  liit  elle,  ic  vous  diray  queva 
officiers  vous  vont  faire  paflcr  pourvntyjl 
fous  prétexte  de  taire  vos  affaires  ,  ils  fo» 
les  leurs.  Ils  rirent  le  l'angSc  la  fucurdevS 
fliicrs  par  leurs  imports  :  quoy  qu'ils  vp» 
doniicnt  à  entendre  que  c'cft  pour  vous;^! 
font  fibic  que  le  meilleur  âc  le  plus  gras  led 
demeure  eotre  les  mains.  Qi'^  voulez  voi« 
fai.'C  de  tanrdefîoanccs?N'auez  vousiamaii 
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^ifoicotibus  coiildir  dVne  necefité 

/^ liii  :'>  i'<i^  îf    ,-■     ^  '  -       '•       >'  nruii 

fè  bicquc  dé  fantéX'Vff  te4^««^ 
lie  Vvn  itifcfmè  mal.  T^csdeoic 

RilHis  di>nne  tant  dt  mauuâifeaniii^ 
f^fiASùfié  qui  lie  i^Mic  ipz%\mkébim^ 
hrt!^È^T2itsdi$'qàt  la  thatouf  iut#^ 
ttâilèrc  dan$lam0dttatibn>^4ltelait 
ié'ilkïi^isii  tcfdt  qifèf le  s'aUlitOftitcMf 
bA^f  ïr  la  cbn^onâiôh  d'inicmi» 
^ie  ;  comme'  dViie'fcâufîMi  ^ébiiu 
td  âma$  d!;tHiinctfr  itoekkKMAuiiicri^ 
[ftcflà  bonté  de  noft^e  temt>efkment^ 
ik  \c  fea  dans  nos  Veines  ,  elle  nous 
:Kfc  &  nous  brûle  iufqu'au^  os.  On'tax 
iiri:!  le  mêoie  de  l'amour  coniagflllv 
t'dctcmpsqu-ils'srefte  dans  lester'- 
'f ne  iùÛe  medioctité  y  ï\  fait  loate  U 
^fortune  des  matiez: la  chakuf  tiaiA* 
'à  point  de  meilleurs  effets  daidiiiè* 
tpk  iàn'il  y  en  a  dans  le  Mariage^iM:tis 
qvT il  jpaflTe  iufqul  Kexcez  <  iï^ttfe 
ttthperiesiîdabgereures  ,  qfinr^itt'ié- 
é^quVn  petit  mal  >  en  coiMparài(bif 
âldofie;  Elle  renuetfe  toute  ThnonfO^^ 
iilfQ^sbelles  humeurs dir  monde,  6c 
eiqucfois  les  cbdfiesihiiqa'i'WEi  tel 
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Elle  gaide  touûon»  quelques  marques  c 
l'amour,  comme  la  fièvre  a  touftoura.quc 
ques  traits  de  ilinté.  Ke^xàtz  jfD&tvtsv 
au  plus  fort  de  fon  aocez  .  il  »le  vifage  zai 
vermeil  que  s'il  fe  portoit  bien  :  fuojidi 
yeuxiages,  &  médecins  poux  y  cotuttÀSi 
de  raltcration:les  ignerans,s'y  preàdcpteiil 
&  eftimefoicnt  que  cette  haute  >îoiilqo 
xjuiluy couureJcs^oucs,  dl VD.ûgDcxLVn 
bonne  difpofition  aadcdatts.  La;)al6l]£i 
£c  cache  encoi  mieux  que  la  âcvre  .-les  iodj 
•H  qu'elle  produit'paioilTcDt  fbuuent,(toM 
SIC  iaes  effets d'vn  vciitableamout.  D'oîm 
atriue  que  le  jaloux  connoit  cococjneMi 
ion  mal  que  le  fiévreux,  ficrcmetinoinic^ 
peine  d'y  chercher  des  lemedes.  NeaDl 
Inoins  s'il  repaflbitvn  peu  fur  fes  ameiti 
mcs.ilueluy feroicpaimalaisé  d'ad^aitQ 
qu'il  cil  malade. 


(jftMlqiM'tiUNptfaa'  ioupçon  qui  Je 

tlu   -ihlOlt  3.;VJri  «■:    ti;  -r   •■  i  ,'-'iî.'.\..  i 

idc  quece  feu  foit  de  la  nature  duiMM»* 
^i  bcûle  indiffciemmeni  tourfiû^ttiit 
mirC)  auHI-bicnta  pierre  que  Icfiraif: 
i^ir«,  z\x&\  bien  les  coniplcxiDn&âroi- 
piBJes  l3nguines&  lc$bilieu(cs;tieant- 
pï\  s'attache  plus  opiniaitrcmeot  aox 
CM&ineianchotiqi:cs.&  cômclîc'étoU 
faquifuc  venu  du  ccmrcdes  mat-^ciuiy 
pteuore-impuoyablcmcr.r  fans  les  con* 

rr-ilDele  prend  d'ocdinairctju'amft 
cheminées ,  qui  font  trop  eiuoitca 
Hfeikicvn  bon  feu.i'ans  le  faire  piroiAce 
\sot%,&L  fans  faire  craindre  vn  inctildie/ 
tnut  àccs  petits  efprits ,  qui  ne  l'efti» 
pirïttKapkblcs  dc/b  faire  amTci.Ilâ'o« 
màKttt  àrf:cs  grandes  amcs,dc  qui  lcsjpec<e 
as  ne  pcuuénteftrc  méprisécj.  veit 
0Kby  il  efi:  encoc  moios  fuppcwTabLc 
f4cs-fcmmu  quopaic&j-  l^iiommcçs 
ânUmaiidcd'aaunc^pltu  impecîcu&- 
H'il,y  trouuc  plus  defoibleûè.flcmoins 
'^act:  Il  les  potçe  fouoent  iofi^n'ài^ 
iFidc  liau  det«fpoir<  Noshiftoires  toh 
0>ribnt  gtoffies  que  deecs  {qïcuis&î 
I^Kesiie<iûnttEougis  que  d»  fan^que' 
Eaiica  épa«)c^é.\£Jlo  mit  le  »it»gpardi 
iAi  ClytcnuieAicpour  tuËribaouif 
tcBDiM>a:Cc  ne  rot  qu'ira  &>)icita>r 
piie  .'Ckopatie  Ccdcffii  de  Kitacor) 
^'employx&SF  r6mlcg««  ^uc  poàc 
jbic  coDtifi  foA  laibn*<ii)t  co  a^- 
natif».  ^«r^rQiipfoaqâUc6fe\xw  . 
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mesd'Iflc  dcLcmnonsprUent  de  leurs  r 
ris.qu'ils  fcreruoicnt  de  quelques  belles 
ptiucs  qu'ils  auoicnt  gaignéesàla  gUei 
elles  cotnplottercnt  kut  mort ,  &  eiecu 
lent  tcut  coniuraiicfn  aucc  tant  de  crilat 
qu'elles  furent  toutes  vefvcs  en  vne  nii 
Cette  tagclcs  fait  paflccpardcflustoatêf 
te  de  confîdcration  ,  Scne  leui  laifTc  qUé 
pensée  de  fc  vengcr.On  l'a  bien  vcu  eH  1;^ 
me  dcFuluii)s.EUe  aaoit  receu  de  luy  tou 
les  faueufs  qu'vrie  femme  peut  fouhàit 
d'vn  hômc.Elle  eftolt  cfclaûe  de  conditi< 
&  fille  à  ne  rien  auoir  de  pecC  n'y  de  mi 
Fuluius  en  la  maifon  dé  qui  ellceftoitr 
la  pouuoit  vendre  comme,  vn  meubîe  d 
maifon,  &  en  faire  auffi  librement  de  1 
gent ,  qa'vn  mailtre  feroit  de  fà  befte  :  U 
à  caufe  qu'il  l'eftimoit  fidelle,  qu'il  ctoj 
qu'elle  auroit  de  l'ariiour  pour  luy.il  la  i 
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betks  intrigues  des  faûieux  ,  mais 
^auoir  fait  -^ire  fcsTéntimens  auec  U- 
C  mit  au  nôbre  desiprofciipts  :  fî-icA 
Tcut  aduis.il  pcnfaâ'vn  licudc  fed- 
2  viiepiTilonif  côtifidintc.  II  s'en  va 
&  femme,  Uiy  raconte  foti  niai-heur, 
giiurepjï  ies  loix  delatecof^noilîan- 
jicrlt  n  bien  fjidcur.Cctte  rusée  fart 
ukSi  \ity  promet  meîucilles :  mais 
Wiebtiilc  d'vn  dffir  de  fcvingcf  & 
«fonmary  Elle  eftoit  pîcquéc  <£e 
làns  qu'il  en  fçcLitri^n.  Elle  s'cfto^ 
pc  «.Icnîanccdjnsrefprlt  dt  la  fidelt- 
Iuius,qu'e  Me  croycitil'étre  partout 
aj^and  elle  le  vid entre  ft< mains elîfe 
îous  bonne  cïefAS'ch  allafcïle-rwé* 
ioi}ner3din>àceuxâuiluytouloèlt 
inort.n  fut  tout;  aufli-toïléxfcdirflc 
portée  au  bout' ^'vitepicque  lapaf- 
nV-elIe  pliis  an.eugler  vue  pcrfonne, 
luy  olter  le  fonùcnlr  de  toutes  tes 
tion5  qu'elle  auoit  â  vn  hoRimcquI 
fait  ce  qu'elle  étôit,&  qui  lapouuoit 
miterafiê  abffi  innocemmenrquVUe 
rcno'itin'iuftcnientriirfavi*?pu'eUes 
ss  voùloitcUc  de  Ion  amitié  ,  giie 
5,âdti.antages  qu'elle  en  auolt  te^eiUî' 
fiUquiriirvnlcgvr  foùpçôiilu/vciit 
praj, qu'elle  poCttroit  Voiil&irilqn 
ind  enneniv  :  Car  qu'ritediffiïrcttce 
d^  luy  dohiiei' vncoïipd*c!^'^e  .  eu 
luy  faite  donner  par  la  niiain  d'va' 

ta»   ■ 

Tfôiifspciittt  Je  remeUt  blus  eftcace. 
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A  ce  vice,quc  Icme  ie  dcfotdre  dans  tous  lej 
Mariages ,  où  il  peut  entrer,  que  de  ne  point 
cipiicde  leger.âc  de  n'cdre  point  inuen^if  à 
fetxouuer  des  peines.  La  vie  ordinaire  en  à 
fMffifamment  fans  les  aller  chercher  de  gré; 
Siqaelquedeffiance  vousrrauiille  ,  tâçhca 
de  vous  é<:laircir,&  ne  iugcz  iamais  comme 
criminelle  vue  perfoniic  que  vous  necon.- 
noiilcz  point.  Le  mal  cft  qu'on  ne  s'en  ofc 
pas  découurir.  Cette  maladie  cft  honteufcj 
Les  jaloux  ne  font  pasbeiucouadillembl*- 
blés  à  ce  jeune  Lacedemonien  quiauoitdfr- 
robe  vu  renard  :  11  auoit  encor  le  larrccinl 
enrrelcsmains,quandil  fut  furpris.'niaiscq? 
mec'eftoit  vue  infamie  d'eftre  déclaré  Jatf 
ron,il  le  fourra  fî  fubtilemcnt  dcflbus^a 
robbe,qu'onnefçcut  ce  qu'ileftoit  dcuthn, 
&  là  (dellus  contcfta  qu'on  hiy  faifoit  toii, 
&qu*il  vouloir  aiioir  réparation  d'honneur. 
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outres  qui  Ift  mctrent  en  ombrage.  \ 
^fienetcançjMiK  des  vifîtes  &des  fMnilh 
U^i  oBt^^ligcitidM  hdcâiaiice»&iepef 
itt<;q(n^ti]iro<ihanant  ils  ne  fe  ioni  pars  leo* 
bnicbÉilig^çz^VaihierîfnÂ  à  com* 

tMttxMiklès&Jeinpéchemeiis  de  leur  ami- 
tjjÉKMlié  dtTc  poim,ie  ne'  v^ux^as  ^rft 
ap^ilryaoc  feis  fantai(ks  ^eem'eftaflet 
tJiMMrfbirpoinirdc  mtX  fpOfirqisoy  ne 
«rfjiapOBntles  com^agoies^^oà  il  n'y  a 

iMÎiUbitt  ,  iliftudra  doiÈiC' viure  en  Her*^ 

bil^^>Àtii9'mats:  voir  te  ioqr  \  CVA  vn  bw 

ÉilHl  iricrAiit  *  qâ^  fes  noires  pensées ,  Se 

' — ^iffQtti  au  criibineMc  nefuisf  oint 

ft  œil  rendro^fclaue  d'vn  Hypo- 

i4l|ftr' Vne  fethftit  nb  feroit  pasiage 

l^tttefôiC'dela  forttiny  Vn  homme  pru*- 

\  i  i|tti (cachant  lln&rmité  de.fa  femme, 

elle  s'offenfe  de  quelque  commerce  où 

'^oitaumaUs'ily  vouloit  p€rreuercf> 

locence  ne  fuiHt  point  en  telle ocea- 

c'eft  être  coutpabie  de  tenir  vtie  jter- 

:^àla  gefne  pour  fon  pUifîr. 

)^i^  plus  à  craindre  en  ce  fait  ^  font^ 

mûaifes  lâgues  &  lesfauts  rapports«Il 

oint  d'innocence  qui  en  puifle  étfitec 

'»D.Le5  flatteurs  sien  vierf nent  foùs  vit 

i'iamy.flcfôt  gtilTeT  leur  venin  par  vne 

attifait  pi  as  de  mal,iqiie  nçieroit  va 

refpée.  Elle  diuife  deuSt  eolUtiS'^i 

:  liez  par  le  fêtng  de  IttfvK^CSiiiifST^ 

n&4ts  e&oûfee  fH^  iï^M^xttVfik 

4çs  »bôi»e*lf  ux'  ^kA^  «tneMltlMiâMSt 


• •-  »  •• 
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voftcc  tnaifon.Si  vous  ne  pouuez  Çi  bien  fer-». 
xacr  vos  oreilles  que  leurs  dUcours  n'y  en- 
treot.nc  leur  donnez  point  aucune  créance,^ 
que  vous  ne  vous  fojrcz  donné  loilir  d'etL. 
rcGonnoiftrc  lavecité-  Eftimcz  que  ce  Coryi>. 
desglatues  qaitra'icUent  des  deux  CQilé^ii'i 
EnqacEcz-vousde  Icuc  cfprit,  voU'i  tfo,ai|e^'^ 
rcz  Ibaucnc  qu'ils  voit  noitcir  ic  maiTy  au-;, 

'Vja:csdelafcmin^,3cl4fi:;ïi  ncauprcsdu  nï,il- /; 

iy,idîfrcinde  ptoticec  de  Icatdiuorcc.    ,.  ^^ 

On  ne  croira  iamiis  allez  le  grand  mal  <j)iV" 

^  vient  dj:  ces  boacties  infâmes,  fi  on  ne  coftv 
fiieretcschiltinaens  exemplaires  dohtpî<^.^ 
s'citfecuy  pour  les  punir.  Livic  defiin^ji^ 
Eiizabetli  Jc  Poariugal  nousenfparnit,  ï4i 
qtii  dcuiait  faire  trctnbLrtous  ceux  qui  If;'^ 
iiuncCette  vertuetjic  Prince  Te.  qui  n'a  uoit:^ 
qjc  des  inclinations  pou  plaiieà  ton  m^iry, 
,a^rcs  Dieu  ,  fut  calo:nn;eareinent  accusée.. 
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.'vil  GHaufoatnier  de  predrc  le  ptcr 
;c)^tt'ti!U^enuoyeroit&  delejcttet 
fdnrtJe  lendemain  eftantvenu,qui 
iBbirdohtil'auoitcenuenu  apcctc 
'é'éliïQitV  xivLç  faillit  point  de  tuy 
;-&taec  quelques  paroles  qui  fcm- 
ddÀtèbif  vnccfpcce  decommiâion, 
'Ëftbii:  fait  que  pour  mieux  couùri): 
JËoi'la  chpfe  arriua  bien  autrcnjent 
Sm'ii'auoît  projette.  Dieu,  qui  eft  i« 
iSir'âcs  Innoccns,  ne  le  voulut  point 
£^V  Ce  Page  donc  allant  pour  exç- 
^dïes  de  Ton  maifiie,enlendit  (on- 
<ànicdc  l'clenation  .en  vneËgUié  ^ 
itteOïifur  Ton  chcniioiily  entra,  &T 
^m'dedeuotion,  que  non  fcuiemet 
it  iufqu'à  la  fin  de  la  MeiTe  commË- 
t'y  demeura  i'efpace  de  deux  ^tr,es 
tteuiiûirçnt.  A  quelque  remp;:  de  là, 
âéfîreux  de  fçauoir  fi  ce  Page  cftoit 
s,eHuôyavndefesgens(cefutlem£-  ' 
ui  auoit  attisé  ce  feu-  )  Le  Chau- 
f  croyant  que  ccluy-cy  eftoit  le  Pa- 
icfftion  ,  l'empoigna  &  le  ietta  dans 
câeàu,  où  il  fut  confommé^n  va 
it.  Qti'eft  ce  que  Dieu  nç  fait  point 
ffcndrefes amis  > Quand  l'autre^'  ~ 
cheué  fes  dénotions,  il  alla  aufqux- 
•tkt  faire  f on  meflfage  :  on  luy  dit  quç 
'défia  fait.  Ce  qu'il  vint  rapporter 
,  <]^ifut  furptis  d'vn  tel  bouleucrfc- 
[*s||[âire,  quil  ncpotiuoitreucnir  à 
lÙ  ayant  apptis  comme  tout  s'c&o\t 
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niateur ,  il  admira  les  fecrets  tugem 
Dicu>il  aduoiia  fa  faute  2c  prit  toute  v 
tre  eftime  de  la  vertu  de  la  Reync,qu 
ubit  eue  aupaTauant-  Il  voulut  aut 
bien  à  ce  Page ,  lors  qa'îl  connat  fon 
cencc,  qu'il luyauoic  voulu  de  mal, 
qu'il  leiugeacoulp>blc.  CétexempI 
confoler  ceux  qui  rwfFccnt  les  calo 
fans  les  auoirmeritécV:  puis  qu'ils  v 
Tne  faiirte  dans  le'blâmerlc  l'innocen 
1^  ptoteâion  de  Dieu.  Il  doit  donne 
terreur  aux  impoûenrsipuirque  Dieu 
xe  leur  crime  par  leur  fuppHcc-Il  doit  i 
Tcle  mariez  à  ne  point  picilcr  l'oreii 
flatterie ,  &  à  ne  point  rccenoir  alsén: 
mal  qu'on  leur  veut  faire  croire. 
, i 

jj amour  des  miirièz.  les  oblige  àfefecour 
tuellement.     §.  ^. 


«acjs^itie  rv  £  tUo  «'ëft.ceodtiitfi ,  par  la 
IK»  j^y  I»<<ited<aiiWiJJayd 
taiJfîttOftliyLi; allais^ que  la  naw  -{Lçf  • 

ticccffaïK^DODr  i'execiv 
Iwayda^âgpi^q^:!!, 

^ndittoiiS),  des  j>a;f  A 
U^mtmt  a  éfcyex  ^-^ 

rlicicéAdôtlaM^i 

'  s  -ai4c  la  dîfeitç  pajor^ 
MHEoUcxôtxécimaïuiiie  de  l»k4|j^> 
rtitfètâtlcc-ll  cnc  ftd«  mifiiH 
lAHtth^it  le  fîeUtixiats  sfrii 
■JnihwwfeL-hbmme^  tuop  4Vn  sapine: . 
ntcc  il  o^  pas  ce  qu'it  iuy  faut  :  lUft 
Mw  H  eft  ticbe,  &  il  a  tdkmcpt  dit.fiir*- 
i<|i^iielai(re  ^isà^jo^jïétc&tçv^^ 
couidcnce  de  Dieu  a. partagé  fes  biens 
tant  de  iuftefie  dans  l'égalité  ,  qui 
Jijtoif  coiiucnable,qu'à  iuger  fainemët 
m ,  Ofousdeuons  admirer  fes  ordres  t^ 
erfes  cofcils*  Quelle  diftributiûn  pôu- 
oofaire  plus  légitime  ,  que  d'obligeiC: 
tU  recourir  le  foible^éç  de  rédre  le  roi» 
Bceflaire  au  forcîNousle  voyos  dans  Ijt 
ige,  qoieft  la  plus  noble  comrnunica- 
IfcBtrc  les  hômes«Qi{,07  qu' Adaçn  eût; 
!fé  poureâre  le  dieu  viûble  de  toutes, 
lofes  matC(iclles:aéamrppiAS  Dieu  nt 
irpoint,que  toutes  les  aduautages  qu^il 
Béit  &ir, Toit  de  npkture .,  (bir  ^  gf  a«è, 
il  fiiffîrana  pour  le  fendre ibieiv;bii;a^' 
tmca  monde  fyitf  i-aj«l6d^.fîç  Mfsask^^ 
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1  l'cftima  toufiours  neccflîtcux  auant  qu'H 
liy  eûl  donné  Eue  pour  compagnes,  Adam, 
lit-il,miqueia  de  quelque  choie  tâdis  qu'il' 
A'auiapoint  de  recours.  Il  demeurera  fterile 
&  tans  lignée  :  Il  n'ctt  point  à  propos  qu'A- 
^âfoii  fcul,  &  quclaplusilluftre  elpecedes 
natures  corporelles  loit  reduiteà  vnlèulin' 
diuidu-ll  y  va  de  l'intctcft  desAnges  à  qui  il 
doit  donner  des  côpagnons.U  ne  taut  point 
queles  places  ,  que  cesefprits  rebelles  ont 
quitécs  demeurent  vuidesSiÂdam  elt  fcul, 
il  ne  faut  point  atttendre  de  Ibsvs-Chrisi,, 
qui  doit  eftie  engendré  d'vnedc  Tes  fiUei 
S'il  n'y  a  point  de  Sauueut  >  tout  le  monde 
périra  :  Donnons  donc  vn  fecours  à  Adanu 
Ouurons  la  porte  de  la  vie  à  tous  les  prcde*. 
ftincz.Vniffons  l'home  &  la  fëmc,auec  vne 
pbligation  tres-éttoitte  de  s'entre  fecourbf 

raduoiierla  neceflité  qu'ont  les  ma; 

^  '  '"   nain,  il  faut  Iculemei» 
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.  Ils  Tonc  appelle  ConiuiiumÇiXs  nova 
;nt  le  Mariage  comme  vn  chanoc 
re^qui  doit  être' tiré  par  deux  boeufs 
i^  9  &  qui  rupporceutj  le  metme 
lacundoit  prendre  v.ne  partie  du 
>i  l'vn  fc  pcine,&  que  r*utre  fe  rc- 
épuifera  Tes  forces  5c  n'aduancera 
s  direz  que  la  comparaifon  eft  baf- 
Lleeft  naïfue:&  quoy  que  les  aftres 
oteftre  éclairez  de  nois  flambeaux? 
Des  ncantmoins  peuuent  s'inftruirc 
iple  des  bettes.  Qu'cft  ce  que  le 
&  tout  le  bagage  qui  le  fuit ,  (inoti 
u  auifî  mal  aisé  à  trainer,qu  aucu* 
;e  qui  foit  au  monde  ?  Que  font 
le  tirent  finon  le  niary  &  la  fem* 
ti  mary  veut  tout  faire ,  il  fe  tnëra 
le  ne  fera  pas  grand  profit:  s'il  laif- 
afemme ,  elle  fuccpmbcra  fous  la 
rdu  poids» 

ic  deux  fortes  d'occupatiô?  en  vnc 
Vue  a  befoin  du  mary,raatre  de  la 
es  affaires  du  dehors  font  plus  pro- 
.ary:les  affaires  an  dedans  regardât 
cs.Oa  dit  que  les  Génois  &  IcsFio- 
ii*on  tiet  pour  les  plus  grads  mena- 
Italie,  &  pour  les  mieux  ente  iu^  à 
re  leurs  maisôs,fe  reposée  de  tout 
>mcftiqae  fur  leurs  fcm  nesiEu  x  fc 
du  commerce,dcs  voyages,  5c  de 
icasqui  recherche  1  a  communica* 
-U  parmy  eux  porteroit  vac  que- 
uicontrolleroit  fa  fcm-ne  dans  le 
irt  de  fa  iurifdiclioa'  >  N,e(l-ct  çait. 

Kl 
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{e  vouloit  donér  de  la  peine  à  credit.c 
s'^bbatflctà  ïyndiquec  toutes  ies  m 
affaires  d'vnc  piaifon  î  len'aymepp 
xnaris  auïtes  Se  deiïîans  ,  qui  s'ou 
(Tcftte  hommes  par  le  dehors  >  Se  fi 
meftier  des  femmes  en  leur  famille:qu 
nent  tout  par  compte.Sc  veulent  eftn 
fotumcnt  informel  de  tout  ce  qui  fe 
iecl>cz  eux  ,  que  ce  fctoit  vn  crime  d 
chauffer  de  l'eau  fans  leur  congé- Si  p 
demandait  s'ils  ont  épousé  vne  fcmr 
vnc  cfclauc.quc  répÔdroiët-ils'N'eft- 
fcduiEevncépoufeàla  côditiô  deCeru 
ne  luy  rien  laifTer  en  main, que  ce  qu'c 
perdteM'épiet  tous  Tes  morccaux,&  d 
autant  d'yeux  fur  elle  ,  qu'en  auoit . 
fut  fageniflc  ?On  ne  me  perfuadçra  i 
^u'vn  mary  qui  s'amnfc  à  efpargnct 
fols  dans  des  picquotcrics  de  fou  mé 
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ir  quVhc  femme  qui  a  Ton  mfliry  qui 
loiat  cructie^  fe  mcfledes^  contradsfic 
mmerce  :  Ceft^aflez  qu'elle  garde  le 
is>Que  fi  la  condition  de  fon  mary  To* 
^  prendre  quelque  cônnoiflance  des 
es  9  qu'elle  né  paUe  point  la  boutique. 
:mmes  doiuent  être  corne  ces  foldats 
rnifon ,  à  qui  n'efl:  point  perrnis  de  (br-^ 
>ts  de  leurs  murailles  pour  aller  dônct 
>mbatiOn  ne  demande  rie  d'eux  quelia 
èjruatiô  de  la  place  qu'on  leur  a  côfiée« 
ai  peuuët  mieux  munir  à  la  bpnne-heu- 
is  ils  fe  doiuent  contenter  de  cela:s'il$ 
prennent  quelque  chofe  daiaantage>ils 
dent  plus  qu'ils  ne  'peuuent  gaigner: 
Claris  font  femblables  à*'ccs  foldats 
jiciers  qui  Voat  à  la  charge» font  quafi 
>urs  dans  la  meOécIls  courent  de  plus: 
psrifques  ,  mais  ils  ont  la  meilleure 
de  l'honneur  de  la  viftpirc. 
oraonaefté  de  ce  fentimcht  quand  il 
u'vncmâiron  fans  femme  eft  yrfc  vi- 
lU  vn  verger  fans  paliffadc  >  ou  tout  lé 
lé    entre  .librement  pout   fourager-; 
id  le  mary  s^feroit  iour  &  nui£fc  dans 
^illeures  affaircs,fi  lafcmnie  ne  (ert  dé 
le  de  defFcnfcà  fa  maifon  ,  fa  petite 
ne  ira  comme  l'eau  des  Oanaides:  caf 
xuiteurs  &  'les  feruantes.y  (erùirqjic 
30Uche  ,  &y  ferons  leur  main.  Tous 
rauaux    du   mairy   fe  fondront  fans 
irpùilscoulçnt  ,  ce  fera  comme  vnc 
î  abandonnée  ,  où  happe  qui  çcvUi 
Qyhoauiicâc  h  femme  fçauentç2i=i- 
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gei  leurs  foins: A  le  maryprofîte  au  deh«r 

la  femme  miinage  audedans:s'ils  traitter 
luuentenfcmblcoule  malheur  fera  inéu 
ablCiOLi  ils  feront  vne  bonne  maifon. 

Quand  il  n'y  auroit  que  les  cnfans  i  goi 
aetnet  dans  vn  Mariage,  &  qu'on  ne  pcn(c 
rott  nonplusaurcucnu  que  font  nos  Can: 
dots,quiviucnt  au  iour  ta  tournée,  vnmar 
n'y  fçauroit  fuffir:  bien  moins  vne  femme 
elle  eft  feule.La  ieunefle  a  bcfoin  de  l'aurhc 
rite  d>n  père  qui  la  tienne  en  deuoit:  &  d 
la  douceur  d'vne  mère, qui  pouruoye  à  tôt 
tes  fes  petites  necenîtez-  A  peine  fe  tiouue 
t'il  des  enfans  moins  bien  nourris  que  le 
çrphclins:St  leur  pctclcdr  demeure  ,f^r; 
gueur  les  effare, 8c  beau  coup  de  menus  foin 
feufmanqaent.Lcs  occupations  qui  le  tier 
nçnt  au  dehors. ne  iuy  permettët  pointd": 
A.UCOUP  de  fautes  legcre 
■  ûdes.  L 
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a  inere  de  too^  les  boos  Gouuéchemenf  • 
!  fecoms  ëonc  ie  parle,eâ:  agréable  dans 
rcs  les  reacoûtres ,  mais  il  eft  necefiairc 
t  lç$ba2ards&  dans  les  maladies^foit  da 
>ê  »  Ibit  de'rerprît.  Comme  il  n'eft  point 
orpt  fibieh  faic^ny  de  compleJcion  fi  bie 
ipi»ée^<}^i  ne  foit  fujetce  à  quelque  in- 
»dfiliOWf  de  même  il  y  à  jpeu  de  Maria* 
\ <sèteifDn  heur  demeure  u  conftammçt 
MttVMouaife  fortune  ne  s'y  gUfle  ^ueji- 
étÊài9^ZTïta&  la  femme  eft  malade  »  tan- 

leilittf  :amourd^huy  i-vn  fouffre  trnc 
ittcc?  demain  Tautie  court  vn  danger: 
Ippar  lors  que  le  fecours  eft  bkn  de  fai* 
Mt  flolembrcs  d'in  mefibae  corps  doitièt 

1»  lâuiiftres  des  mariez  en  ce  poinâ: 
MÛîottsleur  dgioent  fêruir  dt  règles: 
4|ki«f  qu'ils  foient  differens  en  offices» 
ie  te  mal  de  Tvn  ne  foit  point  celuy  dé 
ifieall  font  neantmoinsû  chaiiiabltsen 
sfiCHiâions  ,  qu'ils  fe  rendent  tous  les 
Iccs  qu'ils  peuueht.Ils  s'empreflent  toiis 
f  A>al«ger  la  panie  qui  eft  malade  j(  Se 
Imttémes  fentiâiës  de  fa  douleur,  que.iî 
lent  eftoît  propre.S^il  eft  arriué  ptr  e^e* 
^a'Vn  homme  en  tombant  fe  foit  romÂ. 
rue  cofte,  tous  les  membres  viennent  au 
tirs.L'œil  reconnoit  le  malmraisten'eft: 
&OS  pitiéi  âuffi-toft  les  larmes  luy'tom- 
rdecompaflion.  La  main  s'y  poneauec 
Senee ,  ^  auec  autant  d<i  rctontië  que 
;>fté  lezé  a  peine  de  la  fentir^^  Lç  pied 
Fke  pour  aller  au  Médecin  ,  la  langue 
te  récit  du  maJ ,  Sa  en  demautte;  \t  wr 

A4 
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mede.  Ne  croyez-vous  pas  que  lacoulcu 
cft  moindre,  puifque  tant  de  parties  ea  pic 
nent  leur  partU'ay  dé>a  dit.que  le  mary  &] 
femme  ne  font  qu'vn  corps  :  l'vnion  qui  1< 
lie  l'vn  i  l'autre  cft  plus  forte  que  l'embo 
tare  du  doigt  à  la  main:Cariln'yapointd 
â  beau  doigt  que  le  razoit  ncpuifle  retcan 
cher  de  la  main:mais  il  n'y  a  point  de  femm 
que  la  difcorde  puifTc  feparer  de  fon  mary 
C'eft  pourquoy  ils  ont  de  plus  grandes  obli 
gâtions  de  s'entre-aydet  dans  le  befoinïQu 
s'ils  f  manquent  ils  outrcpaffcntdcsloi: 

Êlusfamtes  0c  pins  inuiolabks.quc  celles  d 
mature. 

leconfeille  donc  à  la  femme  de  faire  foi 
tourment  de  l'afHiâion  de  fon  mary ,  &  ai 
mary  dctfoulagerlesdéplaifirs  de  fafem 
snc:qac  toutes  leiirs  mifcres  foient  reccnë 
en  commun  :  que Ja  conferuation  de  leur  fi 
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^ient  leur  Faradis:Neantnioins  ié 
:fcrcr  4cu£  confiance  à  la,  fidélité 
le  de  la  grade  BretagneJBlIe  auoic 
^oyRobercqui  fut  extrémèmenc 
IX  en  vn  voyage  de  la  terre  Sainte* 
\  fut  taillée  en  pièces,  luy-mermc 
mbat'receu  vn  coup  de  jaueloc 
né.  La  malignité  du  poifon  auoît 
playe  incurable  au  iugcment  des 
«lefquels  eftans  au  bout  de  leurs 
trenr  qu'il  n'y  auoit  pluâ  que  deux 
ir  qui  on  put  encor  fonder  vn  peu 
t.  Le  pKmier  croit  de  le  reportée 
ue  pem-eftre  l'air  du  pays  le  guf- 
:cond3de  treuuef  vn  hommc,qûi 
rurir  en  luy  fucçant  fesblefieuresi^ 
cnin  àfoy.il  confentit  aupremieif 
:onduice  eiiÂnglcterre:mai$  il  dit 
iendroitiamais  au  fecond^&qu'il! 
»int  le  cœur  de  voir  mourir  vn 
Tes  pieds  pour  luy  donner  la  vie* 
fieurs  feprefenterent,  mais  il  n'ea 
\  vn.La  Reyne  feichoit  de  déplai- 
lie  que  Ton  mary  s'obfiinoit  à  ne 
ir.  Elle  le  coniuroitpar  les  plus 
ndreflfes  de  leur  Mariage,de  vou-^ 
ttre  qu'on  mit  la  langue  fur  Tes 
i  rcbuttoircôme  vne  femme  qui 
[uc  de  paflion.EUe  s'enprenoit  4 
ut  il diroit-eIle,qu*vnRoy  meure 
ît  la  vie  à  vn  de  fcs  fufets  J  Att 
afieur,pcrmcttcz-moy  de  les  bai- 
n  faut-il  que  ie meure  fi  vous  nâ 
>int.  C  eiloi en f  paroles  pet dui* 

K     5 
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pour  vn  homme  qui  étoit  rcfolu  de  mdui 
Voyant  donc  qu'elle  n'auançoit  lien  par  : 
ifticresiclle  pcnraqu'it  en  falloit  venir  a' 
effets.  Vnc  nuiil  luy  donna  l'occafion  de  f; 
te  fon  coup.  Son  mary  prenoit  vnpeu 
repos,  foii  que  Ces  douleurs  luy  donnafle 
Quelque  rcIâchCjfoit  que  la  nature  fatigu 
depuis  long-temps  le  fut  abbatuë  du  for 
fticiI:cUc  (è  giiflc  douecmëi  fur  fon  lia:e] 
defîic  les  linges  qui  couuroicnt  fa  playe:el 
leuc  les  comprcues,  elle  tire  les  tenfes> 
âpres  auoir  baisé  (a  playc  par  honneur,  cl 
fe  colle  deffus  peur  en  attirer  toute  lapua 
leur.  On  eût  dit  qu'elle  s'efForfoit  de  fai 
-entrer  fa  vie  danii  le  corps  de  fon  mary.  ] 
première  décharge  fe  fît  sùec  autat  d'in4 
firie.quélc  Roy  ne  lafentitpointîmaisà 
féconde  il  ne  fonimeillortpas  fi  fort ,  qo 
n'eût  quelque  coiinoifTanCé  du  bien  qu'( 
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I^Jes  moyens  de  la  confémei' dans 
le  Mariage.       .  V 

A^ITft.E    IV. 
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îlltcsle.vchores,qui  ont  tâctiéli-c  tiret 
^auvifccllcs-là  mêmes  qutft'eurenc  , 
^lamaisny  atïie.ny  fcntin^jnt,  tfous 
Raitré  la  peinture  de  la  paix  :  mats  fi 
ieable  ,  qu'il  f.uit  cftrc  fans  yeux  &  faM 
îai,p«ucnclapas.aimer.  Ils  luy  donfiedc 
portée  le  vifaged'vne  Décile  ,  où  iJn'y 
icn  qui  ne  foit  digne  de  vcner»ion.  Ëllc 
Btc  en  tcfle  vnc  Cbàfonne  de.fueillcs 
3limcr  entre- laffîécs  de  petitr  flfcurons 
)£.  itarobbc  cft  fcméc  d'erpicsTatisnom- 
t.  Vnc  grofle  efcarboucle  luy  pend  du 
I,  qui  cft  cnchaffée  au  miliea  de^i^ols 
mx  diamans  taillez  erl  cœur.  CtiitV/x^ 
I  tient  en  Ton  giron- le  Dieu  dé'Iapatx, 
IcTabondancc  ,qni  à  toufiourjlesmairt» 
ines  de  prefens  ,  quoy  qu'il  île  faflc 
re  nicfticr  que  de  donner.  Oïv  'îoVà. 
'3  pieds  la  calomnie  rcniiCrséftCut  Us 
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<Lëis,quîs'eA  elle-même  étouffée  de  foript* 
pte  venin-  Le  faux  rapport  n'en  eft  pas  bie 
îoin.quialecœurperccd'vneflêchcquilu 
eftdemeijréc  dans  la  poitrine.  Toutaubi 
cftvn  petit  Lutin  enchaifnc,  quife  démcn 
dans  Tes  fers  i&fe  defchirc  foj-mémcro 
l'appelle  foupçon  :  ilcftlînoti  qu'àievo 
on  iuge  aufli-toft  qu'il  cft  venu  d'enfer.  EU 
a  vn  grand  nombre  dç  femmes  à  l'entout  d 
foy  >  quiluy  fcruent  de  Damesd'hooneii 
Celle  qui  y  patoilTent  aucc  plus  d'éclat  fa 
l'aoïitie.Ia  franchire.laeandcut,  ladouceu: 
&  la  vcrite.Toutr.it  dans  te  tableau,  fln'y 
point  dc'fronis  ridés,  point  de  Vifàges  foil 
-bres, point  de  naturels  penfifs:  Tout  le  (M 
bots  çft  fî  gay ,  qu'on  ne  peut  douter  que  1 
i^ye  ne  foit  au  dedans.  Du  plus  haut  de  çfl 
te  peinture  defcend  vii  rayon  de  lumière,!! 
quel  donnant  de  fa  pointe  fur  la  telle  c| 
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,bÔ  licur.Toutcsfois  fiOU&noUs  tontïtttoûï 
i'tlle  pour  le  prefent  ,'■&  fetms  approfidfons- 

t:  la  paix.qui  eft  la  ntdrc  du  contérit^Cnt 
de  l'abondance,  n*«fl!  pdint  ^netfct-dcj' 
femmes,  mais  vne  faucur  4u  Cicl:quc ctft* 
it\ï  qu'il  ia  faut  atteiidite.puis  qu'cllcrt* 
ptut  venir  d'ailleurs  Que  pour  la  confriuef 
iâiisvne famille  ,  il  y  wiit  loger  fes  Dames 
Jlionncar.  Car  elle  fié  va  point  (ans  elle. 
Qu'elle  n'a  point  d'ennemis  qui  foicnt  plus  à 
craindre,  que  la  calomnie,leroupçoi1,&  les 
âtix  rapports  à  qui  on  ne  peut  donhc^eli-' 
Incqn'à  même  temps  on  ncchafTelàpàiX. 
ït n'en  veux  point  d'antreè  témoinS.au^ 
a'tn  puisjc  pas  auoir  de  plus  verîtables.que 
1  «uiqniont  expciimenïc  lesdeuf  raîfons   , 
lleLapaix&dc  ta  guerre.  Qu'ils  me  difent 
loDtce  qu'ils  y  ontreconnu,foitde  fcicau- 
fts,  foit  de  les  effets ,  ic  m'affeurc  qu'ils  ne 
'•■  diiont  rien  qui  ne  foit  exprimé  dans  tioflrc 
!  Sbteau.  Mais  ic  fuis  contfrnt  que  nous  ne 
lousarieftions  pas  à  la  peintorp, puis  que 
'  cn'cft  à  vray  dire, que  le  liuredes  ignorans, 
■'  tquc  nous  recherchions   la  vérité  toa- 
J  tBuc  fans  couleur.  Voyons  qu'elle  eft  là 
'  More  de  la  paix  ,  &  qu'elles  font  les  obii- 
'  «ions  des  perfonncs  mariées  i  U  con- 
^  ïDcr. 

'■  La  paix.qui  eft  la  garde  fcure  du  Pàl^îsdtt 

jfeii,eft  du  nombre  de  ces  corps  gIor(eux,à 

|gc(t  permis  quelguesfois  dcféiTouuet 

'flx  lieux.  Catjfansabandoniier  lePâra- 

mt  e!le  gatdc  les  auenots  elle  defcend 

Kcppui  côncrfcTaiïccJcs  hommes  de. 
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bonoe  volonté.   Quclques-vns  qui  i 

connoiffent  pas  bien  de  veuc,s'y  font  ti 
pc?  :  ils  l'ont  prife  pour  la  concorde  y  it 
faux-  Les  autres  vn  peu  plus  éclairez  , 
cm.quacaarede  quelques  traits  de  vi 
dont  elle  fc  rapporte  fort  auec  la  conci 
die  étoit  fa  ['œLir,&  fille  dVne  même  n 
ce  qui  n'eft  pas  :  Cac  S.  Thomas  qui  a . 
toute  fa  vie  à  rechercher  la  genealogii 
Vettus.ÔC  qui  l'a  mieux  connue  que  tou 
trc ,  pour  les  grandes  habitudes,  tju'il  î 
auecclles.dit  que  la  paix  eftiîUcdela  c 
té, non  pas  la  concorde,d'autât  qu'elle 
naiftre  dans  l'ame  des  impies ,  où  la  ch; 
ne  la  peucenfanter.âc  où  la  paix  ne  peu 
ure-  Pour  produire  ta  concorde  >  il  ne 
que  deux  volontés  qui  fe  portent  à  vn 
me  objet  :  que  ces  volontez  foient  bor 
qu'elle*  foicnt  mauqaifes,  elle  feront 
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;,qui  fe  coinplatfent  dans  le  deiîr  dt  la 
:  pôorucu  qu*clle.fôit  dooieftique.du 
is>  dt  non  point  originaire  de  TEnfer; 
icuqù'cUcrôJtde  la  raced^^xrette  prcr 

ÇaU»qui  tft  née  dans  le  fein  de  la  trcsr 
!*Kiiiit4,oa  yne  volonté  commun^ 
a  trqisjpecfonncs.  i'- 

ii»|f-ift  \z  pQurroit  eftimef  heureux  qui 
ilt^it|ilitée  dans  tous  les  Mariages  :  qui 
tïjpie  le  mary  &  la  femme,  n'ayans 
leur  alliance ,  que  de  fe  rendre 
frfîÈtniirx  yeux  deDieu,n'c:a(rent  qu'va 
'•^our  lors  on  pourrott  4ire>que  rem;r 
^'fïibon  Mariage  n'eft  point  feule- 
aîgtcable  da  As  fa  figure  ;  mais  qu'il  efl: 
r  véritable  dans  fa  fîgnificarion.  La  fi- 
Acelle-çy^  On  peint  deux  luths  dVn 
e  fon  »  Tvn  prés  de  Taptre  ,  auec  vnç 
uhie(idelicace,queilvQus  en  touchez 
'autre rcfônne,ôp  pourvu  frcdon  vous 
et  deux:il  faut  du  que  tous  dépx  foicnt 
s,  ou  qu'ils  parlent  enfen[ible  :  mais  ils 
tient  point  fans  harmonie. 
>uue7*may  vue  alliance  fî  parfaite,  5^ 
naturels  il  bien  d'accord  ,  que  quand 
eut  parler  l'autre  le  vueille  auiC  ,  quç 
lleur  paroles foient  harmonicufcs  :  âç 
smerme  fujet  qui  fait  chanter  ryn^faf? 
lotcr  l'autre  :  Vous  aqez  enyeritçcç 
;  nonde  n'a  pas  encor  ve u  qu'en  pein- 
te Paradis aefcj^ndra  en  terre,  &  les 
;  fruits  de  la  psiix  qui  ne  fe  g'oufient 
ms  te  Ciel^fe  ppurront  cueillir  parmY 

nnines* 


»^  • 
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Les  parcns  font  de  grofles  faures  en  ccc 
quand  ils  marient  leurs  ctifans  à  l'aduentui 
éc.  lansconnoiflance  du  natuicl  despetlQ 
nés  à  qui  ils  les  donnent  :  qui  portent  ta 
leuts  l'oins  à  peler  leurs  piltolesdu  pal 
qu'ils  recherchent  ,&  ne  s'appliquent  è 
rcconiioiftre  la  bonne  humeur  :11s  allil 
fovi lient  le  feu  ôc  Icau ,  au  lieu  de faired 
Mariages  de  paix,i1s  ne  font  que  des  tntni 
tiezOn  ne  vapas  iufqu'auboutdel'anifal 
fans  fc  prendre  i  la  govgc  pour  s'cfttangli 
La  fable  dit  que  le  pot  déterre  nefe  trow 
pas  bien  de  la  compagnie  de  la  marmicw 
cuiure'.ils  s'eftoienc  mis  fur  l'eau  pouffti 
vn petit  voyage,  il Tembloit  qu'cllansto 
deuxpots.&d'clUnezàmémevfageiilsiioi 
&rcuicndroient  en  paix.Ccquinarriuapi 
car  le  premier  flot  qui  s'cieua, leur  fit  prÊd 
quercllc;on  la  marmite  de  cuiure  heurta 


•itoftt  au(&  aisément  que  deux  goût* 
caot^quironc  (orties  d'vn  même  canal» 
(«^.concorde  pouuez  vous  efperer 
ipilL'ftiiiillCiOulcs  naturels  font  fi  rap* 
i^ië^n  à  l'autre ,  que  quand  le  mary 
■iftia  femme  veut  pleurer>quelle  paix 
•^Aooic  entre  vne  humeur  )Ouiale,&: 
■ilflicbolique^vne  humeur  querelleu* 
nieji^  ne  hait  rien  tant  que  le  bruit? 
(jhM  femme  badine ,  êc  vn  mary  fer 
^Oneolle  bien  vnai:ï!^  auec  vn  autre 
iÊU  on  eft  encor  à  trouuer  Touorier» 
ppfle  coller  vne  pièce  de  bois  auec  vn 
terde  pierre. 

(et.  mariez  pouuoient  fe  rendre  mai- 
Ickurs  pâmons  t  &  ajufter  leurs  nar 
iv^aoy  que  dtffercnsils  acq^erroient 
ncfttt  cette  cohionâion  d'humeurs, 
l'0tture  leur  a  refusée  :  le  dis  plus. 


îci:fissihaux,qu'%uxûcnspcopics>qaî-ci:fltn 
«utant  de  la  fâcher  ,qucde  fairis  vne  ioàâ 
.tiaife  affaires  i  11  y  auroit  zwS\  peu  de  guetil 
dans  cette  matfon ,  ^'ÎI  y  d  de  tcmpcftârili 
Ja  baute-tcgioadci'atr,  où Iss vents  ticpfll 
Item  aborder.  Que  puis-je  dire  de  plus  R  ^ 
Mariage  ferait  lemblablë'à  celuy  dcîeitVl 
Chili  ST  ,  6c  de  ion  Eglife,  qni  jD'a^ianuimll 
guerres  qui  ne  qui  vicnncat  du  deh«M8;<^ 
eft  k  femme  qui  a  plus  fenfiblemen^teiiâ 
Jos  ToufFrances  de  Ton  usai  y  x  que  ll^tfirii 
feit  ccUen  de  (on  cbci  Epoux  t  pouTxfli^MpH 
Boitiugei  dans  lavcriié-,  il faudu^ir«ml 
meTuté  les  angoi0es6t  les  amertiinWbtrt 
«xur.quo  la  fainte  Vierge  cnduiafùshfiQli 
uairc^L'EgUfeenaettéfîforttouchécqHE^ 
ie-en  conlerue  cncor  la  mémoire  toaifhj 
ans,&  pour  s'attendrira  confidcrer  desfhM 
leurs  qui  l'ont  palTces  il  y  aplusdefcizecei^ 
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{ncxfaiCompâffîon,Iors  qu'elle  eftea 
licc^  a  tïlf as  quelquefois  déclaré 
siyoix 4e  cônerves«que  tous  les  torts 
faillit  à  Ton  époufc^luy  eftoientauffi 
bsyi^uçce  feroient  des  traits  qui  luy 
itJdaosksyeux^N'eft  il  pasdefcendii 
ît^cat  du  Ciel  par  ptuOeurs  fois  pour 
âi«iians  Tes  combats ,  Se  luy  mettre 
îcçitf  la  tefte>  Né  luy  a-t'il  pas  domté 
mitnces,que  il  le  temps  çtoiocapable 
iî^ieSfijui  fe  gouttent  dans  l'Ëtèrnité» 
laôct  )oye  y  ny  contentement  dans  le 
rj^onteile  ne  iouyt  pleinenicntdés 
iel'O^paix  que  tu  es  de(irablé!6  con-* 
ainteque  tts  fruits  font  doùxiqqç  ne 
Mcontre-t'ondanstousles  Mariages, 
\ç.p'wt  tout  où  vous  efkes  vqus  y  por« 
»eiiediâ:ion. 

mmmmmmÊm  i   i  ■■   — i— wi^ ^f^i»^»»  ■  <  m        ■■!■■  i     ■!■»■;      i  ;   < 
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wier  moyen  fotif  confsruer  ia  paix. 

Lerefpeâf.     §  'i. 

...»  i 

1  n'a4)oint  créé  le  Ciel  pour,  yn  fcul 
igenl  e A  vray  qu'il  l'a  fait  pour  ,don- 
ooupert  à  toute  la  nataro:pour  être  le 
liour  &  de  la «uiâ)  pour  çé^^andre  ta 
K^csfcs  influences.fur  tout  le  rhôdt: 
^ô'çft  pas  tout;il  Ta  cré  pour  dç^ai^lic 
ihmcs  vnc  haute  idée  du  bo^a^Qjfc» 
lëf  dVhefamine.L'ordce  qi*î  s'y«^- 
M  image  de  cq  qui  fc  doit  falrcîl^ 
ifàn.  Tout  Tes  moàucràens  foti^îc* 

ipiispour  nous:.ik  fçs  reCoVaUQ^s 

La 
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fi  bien  nicfurécs  fon  des  bouchais  tnuet» 
qui  nous  tiircignoQt  fans  partet.Le  Soleil 
mitquc  {lat  fes  effets  les  dcuoirsdumatl 
LaLuney  tient  le dcgrcde 11  femme  ,&^ 

'HlbilesyibDt  confîderées  edmmc  les  M 
fans.  Cecy^h'ift  pas  vnfonge,encor'qirtl4 
efté  dexiaréau  petit  Ipfeph ^  lots  -^u  il  édl 
moit-  Il  arciue  ordinairement  que  Icspo 
foniies  qui  fontiéclairécs  dç  Dieu  ,  idéc<>tj 
urcitt  de  phii:bc1k4  vcritcz  dans  kuf  s  foc 
ges  j  quelesmtfcs  ocfont  dans  le»pt)i»p( 
nibics  exercices  de  leur  efprit.CépiËCfi^Pdj 
phete  paTtastde  fésaduaniures  dit|4tt«fiNM| 

^uy  âijoit  fait  voit  <yié  le  SolcriVla,Xif'aH 
(InKc 'Eftoites  fé  metiofent  eii  roAd^W 
l'adcFter.  L'iâai:  de  ce  doïmirqui  cftott^ 

Tpiediâinn  de  l'aduénir ,  amôntr^t^fdS 
pcre  cftoit  reprcfcnté  par  le  Soleil  :  ta  me( 
par  la  Lune  Ôc  Tes  onze  fccres  par  les  Eftoâi 
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(a  lumîext^commed'vrue  robbe  de 
ma>èft^  pour  rendre  Ton  gouuer* 
ilpsiliu^re.  l\%  couronne  de  fes 
là  rend  kfl^t  sSblable  à  foy  qùll 
partâg<f  ftuefc  elles  les  honneurs  du 
16  mettre  ps(r  refpeÛjlors  qu'elle  pa- 
}eoriroil.Umais  il  ne  TenuifagC  que 
ftitedubien  :  Toutes  les bizarre- 
toîtres  les  inconftances  de  laLuns 
nmdiS  perdre  des  inclinations  qalL 
dbriicn  cache  lesdefavvi ,  &£i)^ 
M>hé£ercnces>  qu'elle  eft  en  ç&inic 
:  toute  la  nature.Il  tempetç  fçs  hâ« 
Clignes  par  if  do^ceiir  de.ftsre* 
:lcsenripefche  die  nous  efiremuû* 
'Oppofition  dfcfesbiQnes  qtuditez. 
rrois  pas  bien  v9uJu  ch,ezlçsMof- 
fî  ïê  les  obligcois  à  refpGâèr  leurs 
&  à  les  mettre  en  quelque  égalité 
.  Lacouftumedupays  porte  qu'on 
crà  de  feruantcs  >  &  non  pas  de 
tes  :  Mais  ie  ne  parle  point  à  c§ 
dont  Tair  mcfine  eft  fi  fauuage  que 
&  la  foy  craignent  d'en  approcher. 
afiez  aue  S.  Pierre  aduertit  les  ma- 
îr  de  la  condelcendence  pour  la 
des  femmes  ,  &  de  leur  rendre  yn 
4ui  eft  neceftaire  à  vn  fexe,  qui  eft 
ble  au  mcpris.Quoy  queDieu  a'^a 
kCun  commandement  à  Adam  >  là 
li'il  garda  poqr  luy  former  vne 
'tepouuoit  bien  inftruire  du'tang 
euoit'tenir  das  vnefamillc.^'\\Yc\il 
teûcqneûtpâ  c«aic&utct  %\|fv\ 
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luydonnoit  l'Empire, &  lafaifoitmaîtrcf 
s'il  eût  tiré  du  pied,  on  l'eût  abbaiffé  iufqi 
l'erctàuagi.':  Mais  puis  que  nousCçauôs  qu 
la  tira  du  codé  le  plus  proche  du  cœui.no 
auonsrujctdc  croire  qu'il  a  voulu  qu'c] 
tint  le  niilieu:Sr  que  netâr  pointpourçoi 
mander  à  ftinmary;,  elle  ne  doit  point  eft 
gourmandce  comme  vne  feruante.  Il  y  ci 
vnc  autre  circonftancc  ,  qui  fcmbic  y  auo 
efté  obfçruée  pour  augmenter  ce  refpci 
Elle  fut  crée  dans  le  Paradis ,  qui  eft  vnc  i 
ucur  que  Dieu  n'accorda  paS  Adatn.  £1 
luy  pouuoitdirc,  ie  fuis  icy  dans  le  lieu i 
ma  naiffance  ,  &  vous  n'y  cites  venu  qi 
comme  vn  Etlranger. 

Romulus  drefsât  les  premiers  ftatus  de 
ville,fut  fî  fauorable  aux  femmcs,qu*il  obi 
gea  les  hommes  au  rencontre ,  de  leur  qui 
tcrlehautdupaué  :deneiamaisdire  pato" 
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îcd'açcOtâër  quelque  chofe  à  fcs  iddt^ 
bns  :  luy  dire  quelquefois  des  paroles 
infiance,  qui  luy  feffcnt  croitc  qtt''Oh 
ne  fon  confetl  :  enfin  de  (c  compottct 
:  elle,  comme  auec  vii  malade  de  qai 
buflFrc  beaucoup  poutnC  le  point  ai* 
Car  fi  vous  l'irriicz  vous  n'en deacz at* 
Jiequedu  méprisi&dti  dtfordrcdans 
trc  maifon  ;  Que  reroit-te  du  monde  -â 
f!t>lciItcnoittoufioutslal.Dncdaoïrôb- 
Hré  î  N'eflimez  point  qnpvoftrc  logis 
ueeftre  mieux  pendant  vofttcabfenct,fi 
bre  femme  n'a  leponuôitd'Cnchafferla 
ifufion:£lle  ne  l'aôta  ptiint  fi  vous,  ne 
mnorez.  Vos  valets  &  vos  fctuantès  y 
nijx  les  (ti^ftres Scies  maiflreOes-rd'au- 
k^Dlis  tfnif  toufiours  ptns  d^nfolence, 
\i.  femirie  a  moins  de  crédit.  Monftrcz- 
qufc  TOUS  faites  eftat  d'elle  i  monftrez  le 
:tatrcs,  vous  l'obligerez  à  cftTetelleen 
!t ,  qu'elle  fe  croit  eflrc  en  voÛrc  cfprin 
lonneur  que  vous  luy  rendrez  ne  vous 
era  point  plus  du  vc^re  que  la  lumière 
b  Lune  diminue  celle  du  Soleil. 
lous  trouuerons  noftrc  comparaifon 
^coup  plus  riche, fi  nous  fa  toumonsjde  : 
itre  biais,  &  fi  dans  la  dépendance  dfc  la 
neauSoleil  nous  confiderôs  la  roubfni!f< 
a  reljpeâueufe.  que  la  femme  dtntàloâ 
fy<Nous  verrôs  que  laLune  n'a  ny  gtaCti 
béauté.qu'aurant  qu'elle  en  reçoit  duSû* 
[:fi-toft  qu'elle  fc  retire  velte  tombe  en 
ipre*  Vous  ne  la  voyez  iamaislumiOCtt& 
ï  dacoftcgu'eJJtf  ie/rgardc:lc^teCt««& 
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toufîours  fombrc  &  obfcut-SII  arriuc  quel 
qae-foisqa'elle  fe  mette  encre  luy  &  nou; 
&  la  narure  en  foufFre  :  la  nuit  paroit  oi 
plein  iour,&  lesplus  iudicicux  enattcndca 
de  funeftes  accidcns-  Elle  mefmcea  ralTcii 
les  premiers  dommagesifa  coulent  argçttt 
ne  s'7  perd.fes  influence!  en  dcuiennent  ma 
lignes  >  &  on  ne  la  regarde  point  t  qû 
comme  l'origine  de  nqs  frayeurs- 

Détachons  nôtre  peàfée  du  Ciel.entcdn 
dans  vne  famille ,  nous  y  rencontcecoosric 
que  nous  auons  recherché  parmy  les  aftcc! 
Si  la  femme  y  eft  fage  &  modefte  ,  tous  le 
foins  la  porteront  à  plaitrc  à  fon  maty  ;  c^li 
ncrenuifagcrt  point  que  comme  f»a ^ 
leil  ,  de  qui  elle  tire  toute  fa  gloire.  Tao 
plus  fon  maty  luy  fexa  d'honneur  ,  tan 
inoins  voudra  t'cUeparoiftre. 

On  dit  que  les  Dames  d'Athènes  fîieit 
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oint  fans  defîcin  que  vous  me  voyésha- 
tMce  comme  vnc  fimplc  boutgeoilcid'au- 
lot  que  ie  vous  ay  voulu  monitrer  ,  que  ic 
c  mets  point  ma  gioire  dans  la  richeffc 
«diamans.oy  dan;,  ta  pompe  des  habits:Ic 
cptîic  rien  en  moy  que  d'ellrc  la  femme 
c  Phocion  :  voilà  la  ehofc  vnique  donc  ie 
lis  van'ii  é.  Les  autres  fe  tcurent  &  admire-' 
:nt  Vacconifie  d'vnc  fi  Tage  réponre. 

S.lcan  ,  àqui  leCiels'eft  ouuert  tant  de 
ajspourluy  découurirfjs  trefot s  ,  vid  vn 
)ur  J'Epoufe  de  Iesvs-Cwriït  dans  fon 
lus  haut  luHre,  mais. elle  n'auoit  lien  qui 
uydonnaft  tant  d'efclar,  que  la  prcfence  de 
onefpoux.  il  faut  donc  que  Ja  femme  qui 
tutcûreépoufe  &  non  pascourtifane,  ne 
cglorificpointdefamaiibn,  ny  delabeau- 
é.nyde  fcsreuenus,  mais  de  l'honneur  de 
onmaty  :  &  qu'elle  fc  perfuadc  qu'il  cft 
tpiusjtrecieux  detous  l'es  joyaux  i  11  faut 
Juc  fes  reipecïs  leruent  d'exemple  à  tous 
iBilomcftiques ,  &qucfesdcfenccs  foicnc 
bmefures  de  l'honneur  que  merirc  foi» 
airy  :  Car  il  cftle  chef  &  tient  le  mefme 
ïduintage  au  deflus  d'elle  ,  que  la  teftc 
Bideifus  le  icfte  du  corps.  D'où  iuge  -  t'on 
dclabeautédu  corps  ?  eft  ce  du  bias  oi( 
*li  teftcîLc  bras  ell  ellimé  beau  quand  iC; 
*rjgctft  beau. 

Oa  remarque  qu'il  y  a  quelquefois  des 

fcnmcs  ambitieufes,  qui  fe  veulent  releucc 

Tant  leurs  maris.  Ceft  vn  crime  qui 

point  datïs  la  nature  :  toutes  les 

ibucnràiâirecftimctleut  io\i.ï» 

L     % 
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A  t'on  iamais  vcu:  vne  main  qui  fe  Coi 
noircy  les  joiies ,  à  deûein  de  pacoiftie  plu 
blanche,  &  plus  délicate  ;  Vtic  matn  n'el 
point  marrie d'eftrc  eftimée  bcl|ij  maiscll 
^encor  plus  d'inclination  ^  quole  vifage  n 
foit  point  dcfagreablc-  C'efl  pouiquoy,  s'i 
ftttouuoit  vne  femme  qui  voulût  mettfi 
fon  mary  eneclipfe  :  quiépiaflifes  aâioV 
poury  planTerle  blàme.qui  accusât  fa  c6i) 
duite auprès  des  fctuiteùrs  ;  quifitméptt 
du  (on  erptit  i  qui  piccotâc  Ion  faumeui 
qui  fit  fes  meilteùrs  cnttetiës  de  fes  fottifti 
orïdcnroits'aiTeurcr  que  cette  maifonD'eJ 
pas  loin  de  fon  malheur.  Ccferoit  de  cett 
m»fon  comme  d'vn  Efiat  ,  où  les  fujct 
donnent  la  loy  à  leurPrincetoàchacupC: 
prend  par  tout  où  il  peut.  Que  dcutoit-o 
(fTpercr  du  monde  .lilaLune  faifoit  toû 
^ouïs  ombre  au  Soleil.linon  vne  dcfolatioi 
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e  feruante  àfonmaiftrcXc  mcrme.qui 
;u,ra  efcrit  ;  c'eft  S  Auguftin  qui  eftoic 
me  à  nepoint  blalmer  fou  pcrc  aucc 
fonge  ,  pour  mieux  loiierles  vertus  de 
!rfe.  Il  eft  vray  que  cette  Dame  auoic 
(trcontre  d'vn  mary  qui  auoit  le  cœur 
:  maisii  auoit  des  promptitudes  inlup- 
|iblcs;Vn  petit  déplaifir  luy  allumoit  la 
le,5c  le  mettoit  hors  de  loy.  Monique 
le  fcgardoit  comme  vn  homme! ,  que 
jju)' auoit  donné  pour  maiftrc  ,  eltu- 
t  continuellement  fon  humcur:!*cxpc- 
:c  luy  ayant  appris  qu'il  vouloit  roue 
l^;ter  quand  il  eftoic  échauffé,  elle  luy 
Ri  en  tout  fans  réplique  ,  &  auec  au- 
^  complaifance  que  si!  eût  eu  ie  droit 
jhicofté.  Elle  s'auoiioit  couipablede 
5es  crimes  que  la  boutade  de  Ton  mary 
Jpulojt  impofer  :en  fe  rerciuantncant- 
pls 'le  pouuoir  d'appr  lier  de  luy  à  luy- 
lèè  t  quand  l'on  efprit  feroit  dans  fon 
^&  dans  la  raifon.  Pnurlors  elle  fc 
fioît  aucc  tant  de  bonne  gracc.quc  Pa- 
ci  cftoit  contraint  de  fc  j  condamner 
fccrme  pour  def  charger  fa  femme. 
j«  Femmes  auoiét  la  prudence  de  pliec 
[vs  peudr  tetrpscn  iouffr^nt  le  blâme 
Intcs  quVUcsn'ont  point  faites  ,  elles 
pehtenvne  profonde  paix-  Le  temps 
|>aroifirc!eur  innocence  :  mais  faute 
''— •'■irdifllmuîer  vn  petit  mot.ellesfc 
1  viflimedelaragcdelcurs  maiys. 
"rsde  noftte  faincte  venoicnilovV- 
^ourfepJaJndtc.Ôi.  luy  nionfttt-c 
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les  criftes  marques  du  mauuais  traittcmen 
qu'on  leurifaifoit  :  mais  tant  s'en  faut  qu 
lainâc  Monique  les  fupportàten  leurs  mui 
mures,  qu'au  contraire  elle  leur  difoit  gay» 
mçnt,,  qu'elles  n'auoienc  rien  reccu  qu'r 
les  n'cudcntbien  mérité  :  qu'elle  dcuoiec 
(e  fonuenir  qu'en  efpoufant  vn  maty ,  elle 
auoicnt  pris  vn  maiftre  ;  2c  que  les  blcflùic 
qu'elles  luy  montroient  efloient  des  effci 
de  leur  deè-obeyflance  :  Catfi  ellcsfclbï 
uenoient  bien  que  par  le  mariage  cll< 
auoicnt  vendu  leur  liberté,  elles  ne  dcuoii 
point  troùuer  mauuais  qu'on  les  emp< 
chat  de  ta-tep rendre- Vous  ne  dites  que  tro 
vt^y>(  luy  rcpliquoient  les  autres)  on  net 
l'apprend  bien  tous  les  iours  à  nos  firai: 
mais  nous  fçaurions  volontiers  qu'elli 
font  les  ârtûes  dont  vous  vous  deftende 
contre  la  colère  de  voftre  mary. Chacun  ! 
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rerra  defifemme»&dela  fainteté  desChrê- 
Mns^qttll  renonça  à'fon  idolatric.ODiculû 
toucea  les  femmes  qui  font  eftat  d  çftre  dc^ 
iMCf.'luoient  vnpeu  de  cet  efjprit  de  faince 
Itomqucûe  yeux  dircdVne  véritable  humi- 
Jké^fiPSS  ^ttions  bitn  d'autres  changcmês 
QilciittiâMtiSvqui  non  feulement  ne  profi- 
lent ^MiMLilela  deuotion  de  leurs  femmes» 
(|cfftt  dîttmen't  comme  yn  exercice  d'vn  pe- 
tîlKdMÈKl^êAôfFenfentc^uelquesfois,  à  caufè 

fââli'cdl«lJAf  rend  plus  ojpiniaftres  ,&  moins 
ttffNsâùectrcs.OIfî elles  fuiuoient  lebel  exë- 
e^Ifltûuiïte  Vierge ,  qui  dans  les  grandes 
f ras^u^elle  receuoic  du  Ciet;  eût  toû- 
jllIfMIâltâe  fujettion  auprès  deS.Iofeph» 
^jt^âte  ne  contredit  iaàiais  à  la  moindre  de 
tcmtcsfêiVôlontez* 


i— — M^l  ■  '  ■»" 


ittmi  moyen  de  conjeruer  l^fsix:  la  Comp 
p  fmU^^^ue  les  mariez,  àoimnt  auoir  l'vn 
Y"  "    four  l'autre.     $•  3- 


Enocrates  fut  vn  àe  ceux  qui  fréquen- 
teierit  TAcademie  du  temps  que  PU* 
ènfeignoit.  Il  fut  donné  pour  comj^ 
i-dVfcole  à  Ariftote.    Son  efprit  eftœjC  . 
itiaîs  cardifni  eHoit  plus  iudicieui  il|ue 
'.Au  refte  (i  mai  poly &  fi  groflîet  en  fa 
trfatlomfi  mal  gracieux  enfes  paroles^ 
iQuage  en  tout  fon  extérieur  >  qu'on  ne 
^Tochoit  àe  luy  qu  auec  la  même  circô- 
jon  qu  on  approcheroit  d'vnc  cÇçvïi^* 

iu^^Ssà[oiteâât  de/a  vextiblu^  d\^o\t 
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fauuentiXenocratcs,ic  crois  ouï  t^  Gc4 

Xi'ailiftcccnt  point  aiix  couches  4c 'VOJ 
iDere:ïu  moins  vous-n'aucz  riûii,d''cÙçs^J 
tes.  leur  vnracïiliccpogc  les  vous  ri^c^ft 
uorabics  :  rende?  vo,us  va  psu.pju$^<ft 
idans|esconnpagqt|Q«:rabbatezdçg,ctwFl 
meu);  farouche  ,  qui  paroit  en  vof^  *&.içt 
dites  qu.elqucsfoU.vji  bon. n}.oji.-  ,  .^.i. 
On  p.ourroit.^.ipi\ donner  ce  çonfejil^ 
iie^rs  pecfônnes  dujjjccle  où  nous  yiifH 
4Qntl,cs.f,içonsdcfaiie  font  «^i^^ltttdrç^i!; 
s'ils  n'auoicnc  iamais  vefcu  que  dans  I»:b 
baiiç.Cc  delbt.dceefl  encor  plu5gr<tfld4i 
les  familles  ,  qit'iJ-nc:  ic  void  aa  dehors  ^li 
lâche  de.ne  point  paroUlre  de  ii)ftuHaU$;t 
xneuttàsdis  qu'ott.f^  ençpa:ipagïiie:.ng 
on  ne  contraint  point  ion  aatur^l,  pai| 
fcsdomeftiqucs,  C'cftdans  la  niailon  où 
vit  fans  malque  ,  Ôc  dans  vne  pleine  libçr 
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ju'ilen  a  apportée  autrefois  ne  feroit 
iceuablc  eh  ce  temps  ;  11  mettoit  k^ 
ffi  deuant  les  perronncsmaiiécs:d"aïl- 
difoit  il ,  qu'elles  ont  tout  leui-  cœur 
>ica-'cUe  ne  le  partagent  point  com- 
;  femmes,  qui  font  obligez  d  en  don- 
ic  partie  à  leurs  marys.  Cela  ne  le  fait 
p\us,les  femmes  fc  reierucnt  leur  cœur 
(niiei,  5c  ne  le  donnent  ny  à  Dicu,ny 
S'raaïys  :mais  bien  à  leurs  interefts, 
ï  rcchctche  de  leur  propre    i'atisfa- 

lircz  ,  s'il  vous  plaift ,  toutes  les  mai- 
l'vnc  ville  :  entrez  dans  tous  les  Ma- 
H  soyez  ce  que  s'y  fait  :  que  chaque 
«,quc  chaque  mary  vous  découure 
eut.  A  peine  en  trouuerez  vous  vnc 
linc ,  qui  ne  préfère  fa  volonté  à  celle 
•uy  :fice  n'cft  que  la  crainte  foit  plus 
'fete  que  ia  liberté:  &  neantmoins  les 
u  Mariage  commandent  au  mary  de 
à  (a  femme  ,  6c  la  femme  de  plaire 
ttiary. 

jîeft-cc  que  plaire  î  Cette  queftion  fc 

fît  faire  à  vn  Courtifan  :  toutes   les 

»  de  la  vie  luy  feruiroient  de  réponfc: 

Wr  rien  pour  foy.  Elle  fcdcuoit  faire  à 

Biribnne  tellement  aiTùjcttie  à  vouloir 

lyne  autre  veur,&  à  ne  vouloir  point 

illene  veutpas,qu'clle  n'eut  ny  repos, 

ntentemenr.qu'aurant  qu'elle  luy  au- 

it.  Elle  fe  dcuroit  faircàvnflat- 

le  quand  Ton  a/ny  a  fro\A*Q|\x\ 

..«  ilichàad:  gui  a  faim  cvu&tvà. 


l'aune  vcDt-'Biângose  quiiM'jpeBt  veil 

voiltc  :  qui  oft  tcfolu  de  moun^  9V4d4  Ë 
tre  eft  maU«k  i  qui'«fl,  toufiomSià^içÀiMi 
les  inelimKtons  d'tvn  ftun  ciqui  eft  fi»Q  idj 
jScTadmim{éeaeccf6  S'il^j»!itf  cûffi-cu^E 
Isicra  iufqi^'au  larmei:5^U£kat«â^i4y4 
tout  rira  en  im.  Vnc  fonk^  oeiiia4crl| 
comme vnYettort  lecrct,iqui]uy  faiiu 
,  adtantdepedbnnages.qtioVatttii;^ 
'  vifages diuetScËt tout  cola  ^Meiti 
aacc  vne  fîocecité  dos» Je  flattcuy/^ 
point  capable. 

Concluez  de  liccque  c'cft  que  la  col 
plaifanceirircz  delà  lapratiquequcvouS'i 
deuez  faire.  Qj^e  le  mary  &  la  femme  pK 
ncnt  leurs  metures  fur  la  vie  d'vn  Couï 
fan  :  Qu'ils  fallent  l'vnpour  l'autre  par 
defir  de  plaire  à  Dieu ,  ce  qu'vn  flat  te  ut.fi 
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iriasCelery&nous  propofènt  fonMa- 
ucc  Caia  Eunia  comme  vn  petit  mi* 
parce  qu^ls  vcfcurcnt  enfémbie  qua- 
:inq  ans  &  huiâ  mois  »  fans  auoit  ia* 
/nc  parole  plus  haute  que  Tautre» 
l  VnMariage  diireroit  aufiî  Ion  temps 
iluyd^Adam  &  Eue  ,  fi  les.loix  de  la 
ai&LOce  regardent  de  part  &  d'autre, 
Lurà  vrj  querelle  ny  conteftation. 
dinnifidoit  vn  iour  à  Liuia  femme  de 
ei^ur  Augufte ,  de  quels  charmes  elle 
rfti^ie  pour  Dofieder  (i  fort  rcfprit  de 
iry ,  qu'il  ne  luy  pouuoit  rien  refufer: 
àifoit  part  de  tous  fcs  delTeins  :  il  pre- 
>n  confeil  fur  les  affaires  les  plus  im- 
tes  de  l'Empire; elle  le  gouuernoit 
[Oe  luy  ne  gouuernoit  le  monde.  le 
itnt ,  dit-elle ,  d'autre  artifice  pour  le 
r^que  de  luy  garder  la  fidélité  du 
;e  >  &  de  me  rendre  foigncuife  à  re« 
icr  toutes  fes  inclinations. 
ueu  que  les  defirs  dVn  mary  ne  foient 
tachez  de  crime ,  la  feme  ed  toujours 
mte,  quand  elle  s'efforce  de  luy  ag- 
Peut-^on  blâmer  la  femme  dr  Pline  le 
d'auoir  aymé  les  liures,on  de  n'auoi|^ 
:u  déplus  agréable  diucrnllcmes^quc 
lie  des  compofîrioDs  de  fon  mary?Ôn 
le  qu'elle  auoit  choifires  vers  pour  la 
le  tous  les  airs, qu  elle  chantoit  fur 
h.EI  le  n'en  pouuoir  point  rencontrer 
illeur  >  non  feulement  parce  qu'ils 
it  autât  de  pointes  que  de  motsitUals 

irce  gu'jj5  croient  faits  d'vne  mavn» 
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dont  elle  ne  pouuott  def>approiiuet  les  on- 
urages.  .  ' 

Les  femmes  font  tpute-puifTanteStquaiHl 
elle  fe  peuuent  contraindre  àcompllifCl 
leurs maris.Ontronucquafi  partoutrccqfti 
cft  rapporté  par  Plutaïque  de  Clcophantu; 
^Is  de  Thetniftocles.  Le  bruit  d'Athèfli^ 
pprtpit  que  cet  enfant  goutiernoit  tous  kl 
iGrecs:qui  auoicnt  le  renomd'étre  les  mitui 
policez  de  tout  le  monde.  Comme  qacl: 
qu'yn  s'cftonnoit  d'vne  pafple,où  il  qe 
voypit  pas  bien  clairiOn  hiy  dit  que  cet  et 
fant  gpnuetnoit  fa  mcic  Arcbippa  :  qu'elle 
gpuueinoitfonmaryiquece  mary  étoitdll 
vnc  Q  haute  eftime  auprcsde  tous  les  Âtbe' 
niens ,  que  tous  fcs  aduis  eftoienr  receiit 
d'eux  cpmmedcs  pracles.&qu'entin  le  refi^ 
desGrecsiic  pcenoiët  point  d'autres  delibç! 
rations,que  celles  du  confeil  d'Arhcnes- 


fautes  de  fes  cnfans:Le  luge  frappcja 
iîffitoule:  Celuy-là  va  par  toutes  les 
dç  rigueur  :  Celle-cy  n'a  que  des  ten- 
p.Q^  ce  confeil  n*eft-il  audî  bien  pra- 
ans  le  Mariagë>qu'il  eft  vtil  à  confer- 
»alx!Opc  le  mary  n'a-t'il  pour  foy  vn 
e  luge  afin  de  fe  condamner  ?  Que 
A  çqpur  de  nierc  pour  fa  femme  afin 
rufcr  ?  Que  chacun  ne  reconnoit  il 
iiuais  naturel  afin  de  le  poIiriOnvoid 
nxpçs  vieillir  d:?ns  les  vices  de  leur 
:  ;  &  on  void  des  femmes  qui  ont  les 
;  inclinations  en  mourant ,  qu'elles 
:  apportées  au  monde. 
Clic  traictant  lesmerucilles  des  ou* 
le  Dieu ,  treuue  dans  la  nature  vne 
;   qu'il  apporte  pour  exemple  aux: 
,  &  pour  les  foUiciter  doucement  à 
bas  leurs  mauuaifes  humeurs.  Il 

iii'îl  xr  a  un  fiprn#»nr  fr\rt  .-lîiniTi»ri»nv 
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que  luy.ne  pcid  point  de  temps,&  fe  i 
luy  au  piemic):  uî^ne.  On  diipit  que  la 
ie>  qui  a  moyenne  cette  alliance,  l'a  a{ 
qu'il  n'y  auoit  rien  à  craindre  du  pi 
dont  ce  ferpent  eft  rcmply  :  Car  que; 
par  vne  fujeâion  innocente,  elle  perm 
cette  beftc  venimeufede  la  carcflcr.i 
encot  à  fçauoirque  pas  vne  s'en,  foi 
irpuuéc.  II  n'y  arien  à  diffimulerila 
pagaie  de  ce  Scrpcnc  nuit  moins  à  lai 
proye,  que  la  compagnie  de  pluficurs 
a  leurs  femmes.  Ce  font  des  Vipereau: 
ont  vne  plus  mauuaife  colère,  que  le 
d'vn  Setpent-lls  ne  difent  aucune  pato 
ne  foit  d'amertume  :  on  craint  plus  le 
tour  au  logis,  qu'on  ne  fetoJt  d  vn  A(] 
tofl  qu'ils  paroifTentiout  tremble  de 
il  n'eu  pas  iufqu'aux  petits  enfans ,  qu 
craignent  la  rage.  Que  doit  faire  vne 
me  qui  cft  liée  à  vn  tel  mary  }  doit-r 


ic  peur  d'oftcrifcr  fa  compagnc.Pour- 
n  mary  ne  fcra-t'il  pas  le  mémeffau- 
quelcTsbcftes  faflcnt  des  leçons  aux 
Les  ?fàtidra-t'il  qu'elles  leurs  donnent 
iruâibns  de  douceur  &  d'humanité? 
me  voudra-t'il  eftre  d'vne  vie  plus 
:ufc,  que  celle  de  la  Vipère,  qui  n'eft 
isée  que  de  venin  ? 
1  mal  peut-il  arriuer  à  vn  tiiary  ou  à 
timc,ae  rcpaflcr  quelquefois  fur  leur 
te,&  de  regarder  leurs  manquemens> 
fc  fait  bien ,  le  mary  verra  qu'il  eft 
ompt  :  que  la  colore  le  commande  : 
vin  &  les  diucrtidemens  apportent 
rdre  dans  fa  mailon  :  qu'il  a  trop  peu 
ipailionpour  fcs  domcftiques:  qu'il 
ur  trop  elhoit  ,&  qu'il  fe  gcfnc  des 
qui  ne  valent  pas  le  moindre  de  fcs 
^ne  femme  verra  qu'elle  eft  trop  at- 
à  fes  fentimens  :  au'elle  n'a  pas  \t 
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ladie  >  qui  ne  leur  durent  qu'autant  qi 
ont  ctop  peu  de  courage  pour  dire,  le  vi 
lafànté  >Ic  me  veux  defilrede  cette] 
meucbiza^e  :  qui  nous  mct^mal-enfcml 
je  me  retiendray  de  Jamais  *plus  entât 
telsdifcours  :  le  ne  fetay  plus  tel  &  tel 

fu£,&C. 

Ce  D'efi  pas  tout  d'auoit  vn  cœur  deïi 
pourfoy  :  il  faut  paflet  iufqu'au  cocui 
mère,  Sçroufftii  les  fautes  d'autiuy  aueç 
niâmes  fentimcns  qu'vne  merc  fuppo 
jes  défauts  de  fcsenfansAlphoBfe  d'Arra 
rc  plus  lettré  des  Roys  de  fon  Hecle,  &  at 
bon  mary  comme  il  a  eAé  bon  cfcriuain: 
que  pour  entretenir  Japaix  dans  vne  fan: 
le  ,  il  faut  oflei  les  yeux  à  lafetnmedc 
oreilles  aumary:  Cétaduisfembled'Aïc 
vnc  raillerie  ,  mais  s'il  eftojt  pratiqué  on 
cxpcnmenteroit  de  très-bons  effets.  Si 
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à  fouârirtes  mauuaifcs  htimeuri 
tac  \  l'eûr  cleué  bien  haut  dans  l'e^ 
nt  cxtraotdinaire  (âinteté.  Qpe  né 
î'pointMInere  paflbit  iour  enranr- 
belqde  blzaiicrie  de  cette  màuuài- 
^fnoifvn  ibur  cKez  luyauecvn  d^ 
Iteitîppc  fa  femc  lit  vn  peu  la  com- 
mt  le  commencement  :' elle  les  fit 
It^oins  de  mautiaifé  mine  qu'à 
MQTuéeiils  ne  fuient  pas  au  fécond 
Bïllê  prit  la  mouche.clle  cnitc  dSJ 
IciSc  prenant  la  nappe  par  vn  bouc, 
tout  pat  terre.  Socratcs  regarda 
te  comédie  auec  autât  cfc  froideur 
it  ■^nc  ftatuë  de  marbrC  Soiï  com- 
lui  creut  que  cette  patrie  s'eftoic 
3n  occafiob  n'en  peut  diffimuleif 
iifir;ils'cn  ptit  àSocrares,  &  luy  eni 
ïflcs  paroles.  Socratcs  n'en  fitqutf 
ry  dit  ;  Monfieur ,  vous  fouuencz- 
1  y  a  quelques  mois  que  nous  crans 
ïs  pout  le  même  fujet  que  nons 
'■y,  vncpoule  fautant  fur  la  table 
rcrres,&:  gaftsKs  viandes.flt  au  lien 
t  difncr  nous  fit  contcntei  d'vnc 
te  collatiô?pas  vn  de  la  compagnie 
icqua  ny  contre  vouï,  ny  contre 
,  &  vous  en  tires  auec  nous  :  que 
:^  vous  maintenant  le  même  ?  Les 
vne  femmç -font-cilés  moins  fup- 
B  que  celles  d'vne  pouIcM'autfedc- 
uet,&  fc  condamna  luy-méme  par 

min  mify  qtn  ft^mm^^^w^^ 
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douceur  les  mêmes  paroles  de  leurs  feiu 
tes>  ou  des  eltrangercs  >  qu'ils  nq  fçauroi 
entendre  de  leurs  femmes  fans  fe  mertrc 
furie  ? 

Pcut-edre  qucquelqa'vn  iugeraque 
ciates  a  efté  trop  mol ,  &  qu'il  dcuoir  fe  : 
uir  del'authoriEcdechefde  lamaifon,p( 
leprimer  les  infotences  de  fa  femme  :  Cet 
lemaryeftantcftably  comme  le  Pilote, 
la  puilTance  de  ranger  fa  femme  à  fon  1 
Boir.  La  fable  a  donne  Vutcainpour  mai 
Venus:C'eftoir  vn  homme  qui  auoit  Um 
dure,  2c  accoutumée  à  manier  le  fer:  d' 
tant  que  cette  jeune  DcelTe  elloiccourei: 
&  trop  facile  aux  compagnies.  Elievoul 
cnfeigntïf ,  que  les  femmes  légères  >  &  u 
mondaines  ont  befoin  d'vn  Direâeux< 
foit  vn  peu  feuere,  &  qui  ne  foulFre  pas  ai 
ment  toutes  leurs  impeicinances-IleftaÛi 
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uc  Jâ  guerre  •  il  me  fcipble  qu'ils  ne  forti^ 
3icn^poinr  de  leur  bonne  incclligencc.De- 
landonsà  vacfeme  qui  n'eft  pa^  bien  auec 
>nmary  :  Qu'eft-cc  qui  vous  met  mal  en- 
:œbleU'vnfidira,il  a.dcs  promptitudes  infu- 
ortabJesV'  l'amre  ,il  eft  trop  exceflîf  en  Tes 
épcn&siVous  en  trouucrez  qui  auront  en- 
or  mbia&  à  direui  me  deffendit  vn  iour  tel-^ 
:.compàgaie:il  m'arefufé  vne  faueur  qu'il 
ot  accordée  à  vne  autre,qui  l'en  eut  prié:il 
n'a  dît  vne  parole  que  ien  oublieray  iamais. 
aiAioiianierme  demande  à  vn  naary^nous 
jaurons  dcgucres  meilleures  réponfes:  Se 
iidcflus  les  années  fc  paflent  en  stmertume, 
adefiancc  ,  en  des  haines  cachées  ,  &  qui 
Bcl^efois  ne  Ibnt  point  û  fecrettes^qu'el- 
Sf  n'éclatîent  iufqu'à  Tembrazement  des 
UBîUcs  Tvne  contre  l'autre.  N'eftoit-il  pas 
Ibiaîsé  d'achepter  la  paix  auec  yn  peu  de 
icience,  que  d  allarmcr  des  parens»  &  de  fe 
adrc  la  fable  de  toute  vne  Prouince  \  Que 
Uoit  il  faire  ?  il  falloir  feulement  ne  pomt 
cacillir  vne  parole  qui  auoit  elle  lâchée 
i€C  vn  peu  de  chaleur.  Vous  direz  que  vô- 
[ftmary  auoit  tort  de  vous  traittcr  fi  mal: 
:j£vcux:mais  prenez  garde  que  vous  allés 
ons  tourmenter  mille  fois  plus  en  vous 
tageant,tjue  vous  n'euffiez  eu  peine  àou- 
bct  vn  déplaifir.Côtez  les  mauuaifes  nuitsf 
■e  vous  ne  pourrez  éuitcr.Voyez  le  defor- 
le  qui  en  arriuera  à  toute  voftremaifôn: 
tmauuais  exemple  pour  vos  doçiefli-» 
fusiTofFenfe  de  Dieu  qui  ne  manque  ia- 
lais  dans  les  querclles^le  bourrellemcnt  dô 

M    s 
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voftrc  confcicnce ,  &  enfin  l'iffuë  de  voÀre 
diuinon.gui  pcuceflrè  vous  fera  funcfte:ba- 
lancëz  tout  au  poids  du  fanÛaaire  auant 
^ue  de  vous  refoudre  ,  &  ie  m'afleure  qud 
vous  touinerczdu  coflé de  U paîJt* 

Les  Romains  ne  traîttoiefttpoînt  des  Mi' 
iiages,qu'aucc:  proteftacion  de  s'éloignet  de* 
tous  les  fujetsdequerellé.&dcne  confernec 
ian-iaisdans  le  coËiIr  aucune  pcnséed'aiher- 
tunrte.IlSalloient  dciiant  l'Autel  de  lunbiï 
COiiiugale,  ilss'y  prerentoientfe  tcnans  \t 
Alain  l'vn  l'autre^ils  ofFroient  leurfacrificc 
mais  laviâime  ne  dcuoit  point  aubitdéfid* 
Auffi  cft-ce  vn  abus  de  vouloir  viure  enpïix 
auec  vn  mary,ou  auccvnefcmme  pont  qui 
ona  vn  cœur  de  fiel,  &  à  qui  on  faii  des  re- 
proches qu'on  ne  fcroitpas  àvncnncmy.' 
Ah  Dieu  !  qu'vn  cœur  eft  malheureux ,  qui 
couue  vne  haine  contre  vne  perfonncqu'il 
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ic^éc  celuy  de  leurs  fcmcstllsconnoif- 
iS  que  Jes  fautes  font  perfonnelles,  & 
il  falioit  être  coupable  des  fautesd'au- 
l  n'y  aùroit.^int  dé  femme  înnoccce. 
le  pçrdraîamaîs  la  mémoire  dePhilip- 
3ôn,c{e  qui  la  maifon  de  Bôurgongne 

ÎUé  tiré  toute  fagrandeùr.La  douceut 
v(a  çn  vue  rencontre  la  plus  funeficî 
ly  pbuuoit  àrriùer ,  meritcroir  d*eftré 
liDtcdàris  Tamede  tous  lesmafiez.Ce 
Prince  auoit  efpousé  vne  fille  de  \à 
ndef  rancê  iipmmée  MichcUc:  il  n'y 
Das  loûg-tèmps  qu'iLs  viuoict  enfçm- 
:s  qu'on. luy  apporta  la  nouuelie,|que 
te  aiiôit  efté  tué  par  la  conniuence  de 
:s  le  Cauphin,  propre  frère  de  fa  fem- 
;"cn  vint  à  clic  das  les  premiers  reflcn- 
de  la  nature,  &  dans  le  plus  fort  de  fa 
ir  :  Ahînia  chère  Michellc,  luy  dit  il, 
Tcrc  a  fait  vn  mauuais  coup.  Hc!as!il 
ùsdcpêre,il  Ta  tué.L'hiftoirecft  trop 
ë  pourlaracôter  plus^au  long. A  cer- 
cle laPrinçcflc  fut  fi  furprife  ,  quelle 
•oint  de  réponfc  ,  qiie  par  vne  intcr- 
Tefprit  qui  luy  ofta  la  parole  ppurvn 
Les  groflcs  larmes  luy  tomboîët  des 
u'elle  leuoit  auCicl  pour  témoigner 
^urdiflcment. Ayant  IVfagcdcla  lan- 
peu  plus  Iibre>cllc  laça  cle  fanglantes 
arions  fur  fon  frère  Elle  croyoit  que 
faitd*clle  .-qu'il  luy  falioit  quitter  la 
c  Bôurgongne  pour  aller  époufer  vn 
c  :  que  fon  mary  ,  à 'qui  elle  t\c  fe 
tfJusfrcfentcr  que  comme  cow^i- 
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bicne  la  CoufFciroit  iamats  :  Mats  elle 
vn  meilleur  mary  qu'elle  ne  pcnfoit:  A 
de  la  taiicec  £c  de  la  faire ctiminelle de 
ttiott.illuy  «fluyafeslatmes.&luyd 
des  aiTeuranccs  que  toute  cette  mau 
affaire  ne  dinïinueiolt  rien  de  fon  afFet 
&fut  fi  fidèle  en  les  ptomcfics ,  qu'< 
qu'il  ne  la  pût  voir  ransrenouucller  fa] 
il  ne  luyenfitiatn^'is  mauuais  vifagc 
garda  precîeufement  iufqu'à  fa  mort 
que  fa  fterilité  la  1  uy  fit  mépcîfcr. 

S'il  atciuoit  que  quelque  renconti 
porté  vn  mary  >  ou  vne  femme  à  fc  fai 
treproches ,  &  altérer  leur  amùié ,  il  la 
cepafcc  au  pluftoft.ll  eft  des  differehs  di 
xiage.commc  de  la  dillocation  des  met 
en  vn  corps,  fi  en  les  laide  long-temp! 
de  leur  place ,  on  rend  le  mal  incurab 
s'attachent  fi  fortement  à  d'autres  f. 


cbâs  fachaifne.S'ils  n'arment  donc 
hcut  à  l'extrcttîité  ,  ils  fe  rendront 
:tables,  âcfc  foufFriront  auecplus 

ICC. 

mary  doit  porter  la  mort  de  fa  femme 
(jr  la  femme  defon  mary. 

CHAPITRE      V- 

Vblq^is-vns  qui  fe  raillent  de 
tout  ,pointillant  furies  inquictu-  .  j;; 

des  du  Mariage,  ont  dit  qu'il  n  a-  i 

uoit  que  deux  beaux  iours,  lèpre-  - 

le  dernier  &  que  fi  on  les  preuoic 
er  quel  eft  le  meilleur,  ils  prefe- 

volonricts  celuy  des  funérailles  à 
\  nopces.  Si  cela  eftoit  vray,  le  def- 
:  dilcours  feroit  inutil  :  Mais  il  faut 
je  ce  qui  s'en  dit  n'e(V  qu'vn  jeu; 


1 1 


•  '• 


fcuifantcs  pour  quelques  vns,  que  la  n 
leur  afemblédouce  pour  s'endcliurct 
VncE  ont  étouffé  leur  ame  à  force  tic  sâg 
les  autres  l'ont  noyé  dâs  leurs  larmes:  11 
cft  trouuc  qui  fc  font  enfermées  dans  Ij 
beau,dc  leurs  maris,pout  être  à  eux  à  1^ 
&  à  la  mort.  Il  eft  alTcuré  que  pluGcui 
ïpnt  lancées  dans  les  flammes  pour  m 
leurs  cendres  auec  cellcsde  leurs  marb 
Pour  montrer,  que  ces  faillies  de  l'au: 
coniugal  ne  orennant  point leurn^ifTi 
dans  la  foîbleÎTe  du  fexe,  c'ell  que  quek 
inaris  extrêmement  modéré  ont  eu  les 
mes  paffions  pour  leurs  femmes.  Tibe 
Gracchus  homme  fage,  s'il  en  fut  de 
temps  .fçachant  qu'on  auoittrouuéc 
luy  deux  Scrpens.le  mâle&la  fcniclletCi 
xnc  il  efloitenueloppé  dans  les  erreur 
Faganifme,  qui  chcrchoit  des  oracles 
tout ,  fît  confultcr  les  deuins  po.ur  fçfi 
d'eux  quelle  jlfiië  ce  prodige  deuoJt  a 


èlagrcable  que  la  viduité.  Cela  me 

tndrç  que  ic  ne  me  troque  foiblcvou-  "^5 

(porter  des  remèdes  pour  adoucir  vn 

i  eft  moins  tupportable  que  la  mort: 

bisie  m'eftimeray  hors  de  faute  en 

t  là  couftume  des  Medecins,qui  n'a- 

iQcnt  pas  vn  malade  à  caufe  qu'ils 

as  rincertitude  de  le  guérir. 

lary  $'eftonnede  voir  mourir  fafem- 

ifemme  fon  mary:Cét  eftonnemenc 

ardonnable  ,  fi  nous  eftions  dans  le 

iumortalitè  ,  où  Tombre  feule  de  la 

Q^oferoit  paroîtrc:mais  comme  nous 

Otii  que  dans  le  fein  de  la  mort:nous 

s  pas  fujet  de  nous  plaindre  ,  fi  elle 

fpr  nous  fes  violences.  Noftre  vie 

;Vne  courlè  qui  commence  &  qui  fi- 

>ieu  :  Elle  eft  longae  pour  les  vns  de 

aflee:  Elle  efir courte  pour  les  autres, 

oit  fil  fans  aucun  biais  nv  finuoficé.  '*^ 
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gttoientd'atriuertroptôtàleurtëdez-v 
ils  rodent  à  l'entour  des'montajgncs  & 
fcntcnt  dans  les  prairies  pour  allonger 
voyage.  Que  (ctt-il  de  viure  fi  long-tei 
Craignons  nous  d'cftrc  trop  toft-i  Di« 
voflre  vie  auoit  efté  fi  pciduë ,  que  vot 
pcuflïcz  regarder  la  murt,que  cômc  vn 
îagc  i  l'Enfer,  ce  feroit  bien  fait  de  ne  pi 
coupper  au  court,&dc  prendre  tous  1« 
tiers  cgarcz.qui  vous  peuuêt  dctournÉti 
fi  grâd  malheur:Maisi!  n'y  a  point  de  C 
iliens  qui  foie nt  réduits  àcedelerpoir 
fçauent  tous  qu'il  y  a  vne  mifericorde  d 
Ciel,qui  a  toujours  les  bras  ouuerts  pou 
xcceuoinque  le  fang  de  l'Agneau  cft  refi 
«tans  les  SacremësdcrEglite  pour  blan 
leurs  âmes,  quand  elles  ferolcnt  plus  ne 
que  les  Démons  :  &  qu'vnc  abroIutioD  ! 
receiië.iespeut  faire  mourir  innocens.q 
qu'ils  n'ayent  iamais  vefcu  hors  du  crin 


dtt-il^aimcriczvous  mieux  que  iemoatufltf 
BQÛpablc  f  '  t 

v  oltie  mary  cftoit  le  meilleur  de  tous  Ict 
(winmesiVoutlriez  vousqù'iicût.cftclepi- 
lc^/Vous  xoLis  affligez  du  fujet  de  vottitf 
{K^iMblation.S'ii  auoit  été  mauuaîs,yous  dc- 
Buu  vousdefiier  de  Ion  falm-S'il  a  efté  bon» 
I  nioct  auta  donné  du  tegret  à  plufieun 
"ifonces  :  il  vous  aura  acquis de$  41ms  /dt 
utevcArc  mailon  fera  en  niei)Icuicpo- 
lUre-O  û  vous  l'auicz  connu  comme  moy! 
Ii'aaoit  point  fonscblablcftirla  cencKc- 
:iciez  Dieu  de  vous  auoii  tant  aimé ,  que 
Je  vous  dôncr.  On  ncfc  contente  |»Qint 
l'aucii  dit  vne  fois,  on  ictputne  £ins  ctf- 
i  redire.  C'eftoit  la  mdlicure  f<inmc! 
ijHoit  le  meilleur  maty  .'  Eftoit-élie  mcil- 
irc  femme  que  la  faintc  Vierge  i  Ëftoît-il 
jlleur  maiy  que  S  lofehp  t  L'allisncc  qui 
oit  entre  vous ,  cftoit-clle  prcferablc  i  la 
lîVoftrc  Mariage cftoit  ilplusfaintïVos 
iiiés  efioient-elles  plus  (înceres  ï  Qyel 
joitaueE  vous  de  vous  plandre  de  n'auoûc 
'  Ht  reccu  des  f aueurs  que  Dieu  ne  leor  a 
fcçordécs^JUamott  nelcsart'cUcsfïs 

'ou4f  icz-vous  cjue  la  bonté  de  vôtre  fSf 

eût  obligé  Dieu  à  la  làifict  plus  l0«^ 

■ns  en  vic,&  à  luy  faire  vfer  lesioui^dtol 

lifeics^Cc  fcroit  bien  n^atrecoaipelrfèt 

_  ice  de  luy  donner  voe  Bios  lo0gtt« 

'^Sf^'oti  ne  donne  au  vice.  PiA*e« 

-'^-vQs  plaintes  ne  nailTco^f tuftoft 

l*que 4e  Xfmovif^  <9cÂ<^c  ^q«a^ 
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ne  regrettiez  pas  tant  k  ni^l  de  volïrc  fe 
jncquc  le  voluc-Siclk  cltoit  vcnucufc 
poinâquç  vous]e  cites,  le  Ciel  ne  luy  pt 
jnanqiier.Dcquoy  i  onc  picutcz-vous  î  J 
cède  ton  bpn-heiu  ï  Ert  cr  dc.voftrepei 
LcptL-miet  vous  doit  conlo1C'îrji:ttc  vf 
{doit  faire  connuiltre,  que  voiis  n'elticz  | 
bonmary  ,  puifque  vous  ne  plaigniez 
xnoct  de  vottre  lemm..' ,  que  pour  le  n 
quivousenaciiuc.  11  n'aiamais  eftéde  N 
liages  qui  n'ayanseftéfu)ets  à  la  dîlgt: 
qUc  vous  CoofirkziCar  encore  que  le  m: 
&  lafcmmefoient  tousdeux  cotnpagct 
de  voyage  ^  neantmoins  ils  ne  fontguc 
cnfemble  iufqu'au  bout  :  il  a  toufioursqv 
que  chemin  fourchu  qui  ks  feparc  :  f 
n'eft  qu'ils  foicnt  noyés  dans  vn  tuel 
batteau  ,  ou -accablés  fous  vnc  mel 
zuinï.  Hors  des  accidens  àt  vioknccil  n 
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J  fendre  compte  defaconduittc;Faùt-il qu'il 
]iaitifîcfcsadions  aupresdcvous  fous  peine 
Jd'cftre  eftimé  coupable  s'il  ne  le  fait  î  Ne 
.]  Vousfuiïir-ii  pasqn"!!  ncfiiit  rien,que  parles 
JwJrcBd'vnefjgcfleinftnic.&queriëneVexe- 
j  ftttedc  fa  patr  dans  le  temps ,  qui  n'ait  cfté 
,  ttroludansfeccrnitc  \  Sa  volôtéluy  fcrtde 
;  «glcd'auranr  qu'elle  nepcut faire  défauts, 
^  ÏÉiycsvos  larnus,  &  aflu)cttiffez  vous  Jila 
Lij  ^(pofitiondcri  ProuidenceiAdorezceque 
^,  vottsneconnoifiii^point.VousconnoifttCE 
^j  vaioui.quccccrcmorcétoit  vndesccflbrts 
u,  ^voftre  prcdcftinatioo. 
jj  .fiitcsccqnc  fit  autrefois  Ip'B-Frawçoisdc 
y^  lorgiaDucde  Candie-Dieu  liiy  âuoitdoa- 
^  séla  femme  la  plus  accomplie  de  fon  fie- 
ie:illa  Juyoïia.  Cette  feparation  Ijuy  fut 
rtfcnfible:Mais  aptes auoiraccoidé  quci- 
t  petite  chofe  à  fa  ttifteâe  ,  élciiant  les 
Eux  fur  le  Ciel  ?  le  vois  bien  ,  mon  Dieu,. 
Ktil,  que  cette  mottn'eû  pas  vn  coup d'a- 
ntute  :  mais  vn  arreft  de  voftre  bonté  fui 
K>F'&au  merme moment  conclue,  que 
toftqu'ilauroitdonQé  ordrcà  fcs affaires. 
Itfcroit  Religicuxi-LaplufpartdffS  hom- 
Etn'onr  pas  air>:zde4)iudence  pout  cilç- 
3.  leur  cœur  au  dcâus  de  ce  qui  irriue, 
kfc  rechercher  ce  que  Dieu  prctend  par  , 
Ti  iffliftions  qu'il  enuoye  Si-  faînfte 
kniquc  n'eut  perdu  Ton  aiayv»  elle 
cMoit  Cbn  lils-  ^  viduité  lùy.dtKina 
Bflioyen  deilc  fuiurc  en  Italie  ,'3c,dctrait- 
P- de  fa  conucriion  auec  S-  Ambroife. 
ptUc  eiit  euvnmaty  à  garder  »cllc  cûve&c 


}  ^6  L/f  FamilU  SsittÛe. 

Iicprcheofible  de  quitter  le  logis  &  de  cou- 
tir  d'vn  bout  du  monde  à  l'autre,  peut  fui- 

ë'  [çvn  jeune  débauché,  (^i  eût  osé  dire  j 
linâcMoniquc.qu'cIle  auoit  lujct  de  fe  t^. 
jouyr  de  la  mort  de  fon  maryîËUe  eût  cnfl 
qu'pp  luy  faifoit  grand  tort ,  &  qu'on  l'eflj 
ijQOit  bien  mauuaifc  feqime:C'efioit  neank 
inoins  yne  des  grandes  faueurs  qu'euî 
pouupit  eipeter  du  Ciel  ■-  mais  comme  ^ 
bicnquicndeuoit  naiftre  luy  cftoit  cncoif 
|:aché,  elle  s'en  affli gca  auec  autant  d'amei^ 
tume,que  û  elle  eut  tout  petdu.Elle  croyojit 
Qu'elle  auoit  perdu  l'crperancc  de  iaraaisiqç 
duicc  foniîls  ,  lequel  n'ayant  plus  de  per^ 
prendroit  vnc  plus  grande  liberté  de  viu:  " 
1  (a  iantaificLa  B. Aogele  de  Fouligny  éto 
pourpctdrc  les  yeux  ,  &  la  vie  à  force  c 
pkmtt.n'euteftéquc  Dieu  luy  reucla.qu'l 
auoit  permis  )a  mort  de  fon  Mary&  de  t  " 


|hcati-c4  la  veuë  de  tous  les  matisAJetoii- 

Ics  les  femmes  ?  Saconâabce  donmeioit  49 

%  confuCton  aux  vns,&  de  rinftiuâîoo  auf 

lunes.  Elle  cAbit  fille  de  la  plus  haute  tim^. 

AnccdeKome  ,  Ton  perc  f ut  Confiil  :  elië 

nementa  vc  fvc  à  vingt  ans*-  Le  cûrps  dt  foit 

pDary  b'eftoit  pas  encor  daaile  ioinbeftU| 

nu'illuy  mourut  deux  fifsïfe  voyant  quau 

toute  (cule  de  leftcd'vaeàflct  noflibrçuft 

ndiillcclle  fe  retira duisfon  cttMAÙ|4È 

K  îetnQt  à  genoux  deuajôrt  fo^  Cnkt&x» 

|)ouxSauueur,Iuy  dit.èUci  VoâtMQtïca- 

IczVD  beau  moyen  dfr  VpttsiektikVR.iea 

K m'cmpeCcheta  plnsdeTùusdlqtuiotinoii 

iœuT.  Rome  auec  toute  £i  gnÉdèBt  n4f 

D'eft  plus  rien.  Puirqueirbiâi.>awMciEHipp^ 

e  lien  de  noftrc  Miriagci  ic  ÉC  v^jc  pltnl 

Tautre  Efpoux  que  voAa.  JMoy  -teAdit  va 

loifiémc  fils  :  fi-toft  ^'ello  JoyCKti^ 

tommer  vn  tuteur,el[é  ielu^miteo^ie  Icai 

nains,  êc  s'embarqua  pôHrAlextlidtiCKl'oùt 

lie  fit  vn  voyage  en  Icit^alem ,  f  pafiïifônt 

ttfvagc  dans  tous  lescxcicicesd'vncémi- 

leote  pieté.  Sont  ce  là  des  rcfolwttms  d'r- 

K  ieunc  vefve  ?  Sont-  ç^  de*  ttedt^fe< 

'vDC  bonne  merc  î  Noil)  :  m^  ce  ié^t 

à  effets d'vne  perronne^ 4'*i  fçtiV  fiMiftdf 

Scn. 

^uelesmariezne  foât-i1sVéfve»iM^^l^ 

^<i  moins  de  la  pet^£e  rQueUvEipl^lf 

'  {aTdet'elleronmary,coQM0fcfftttoV 

_in doit  mourir,  £t:  qâ|fftÀlln^ttet 

iODilQuclcmaryvo]nur^li^|M»ttecii| 

(tiafëmcdcioa  VQiâaôtcM  dit- il  ^(oi 
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même*  C'eftauiourd'huy  fontoot.cef 
peiu-eftre  le  mien  demain.  Ma  femme 
point  d'afTeurances  d'vne  plus  longue  ' 
qu'auoit  la  fienne-C'eft  vne  faueur  qucDi 
xn'a  faite  de  me  l'auoir  confeiué,tnaisc 
fçaitlî  le  fera  p(}urtnng-temps?Cespens< 
ne  nuifoient  de  rien  à  l'amouc  coniugaJji 
nous  aymons  plus  fenfiblemenc  lesehQi 
que  nous  craignons  de  perdre  >  &  Q  ellçli 
viroient  de  beaucoup  poui  tenir  noâ 
dme  dans  Vne  affîecte  raifonnable  ea  to 
ies  accident  de  mort- 

Hetodes  le  Sophifte  fe  tendit  riditîule 
feut  vn  pays  ,  par  des  tefmoignages  dSu 
douleur  excefiSuc,  qu'il  voulut  rendre  à 
Biemoiredc  ia  femme  II  mônftre  bicn>qii 
n'auoit  iamais  crû  qu'elle  pût  mourir  d 
uatit  luy<  Lachofe  à  d'autant  plus  mauui 
Ce  grâce  , qu'elle  eftoit  faite  par  vn  Phil 


c^4aas  cette  bizatrerie  •  Tans  tpuloic  T 

f^|letfbniie  de  tous  ceux  qui  s'appro<» 
eôt  de  lay^pour  luy  faire  changer  la  x^ 
éùn  :  Luciusquiluy,eftQit  amy,  rauoit 
bimCt  fur  ce  furctrmaisfans  fifaii;tovie| 
icUcs  raifons  n'auoieot  feruy  de  rien 
'  le  flcchlr-ll  n'y  eut  qtfvn  ftiôt  de  iail- 
qui  fit  tout.  Les  fèruantcs  d'Herodesf  ^ 
lent  VQ  iour  des  rauesà^  fontaine; 
m  pafl&dt  par  li  k$  vie.  Il  leur  deman- 
c%ttditpour  feruir  rtu:»la  tayb1i^Ji}l@t 
KeïX^uy»  dirent  eUes.Sirc6kteft.»dtp^ 
teinàipârt  qu'il  fantwt^fii  feraù^i^ 


of  faut  point mahgct  de  iaoeMWÉIh- 
clans  vnemairQn'qoire»:Pdi|r^uojsiseA^ 
lefon  viùre  ne  portma  point'>l)edtt»Ft 
bieri  que  tùy }  Cette  pàirohe^toy  Ât^aki- 
kis  yeux  pour  connotftre  f$s  exc^HÉ- 
fcs ,  que  la  Philofophis  auec  toujbcs^ 
cres  ne  luy  airoit  pu  Thontre&tftdfe 


lOo-  Lfi.  Famille  SuinSte, 

vousàDieu  ?  ceceuez  tcfte  baiflee  tout  ctf 
qu'il  iuy  plait  vous  enuoycnAggrcés  ce  qu'U 
Veut^il  fcCJHicuiure  voftie  mary,il  fera  reu& 
nrc  voftnVKxnme.  C'eft  à  dire  qu'il  prcndii 
le  foin  de  tout  ce  qui  vous  touche,  &  voai 
pourooyeta  des  pcrfonnes  qui  vous  reiH 
dtont  des  fcruices.&  peut  ctce  plus  auantv 
gcux  que  la  femme  ne  pourroit  erpeicr  de 
fon  marytou  le  mary  de  fa  femme. 

ÏM  vertus  (ammuttes  m  M^ ,  é'ÀUi  .. 
Femme. 

CHAPITRE    VL  :' 

h  N  feroit  grand  tort  au  Mariage  d^ 
[pcnfci,  qu'à  caufe  qu'il  eft  d'vf 
l  moindre  mérite  que  l'eftat  de  v 
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boacnt  :  mais  cela  n'eft  point  de  fon  choix: 
L'cft  qu'elle  n'y  trouue  pas  des  aduenuës  & 
iiaorabies:cile  n'y  rencontre  pas  de  ii  larges 
moertures  pour  s'y  €oœnn^uni€[uer:liis,a#ai« 
es  du  inonde  y  occupent  qnatitout:£Ilene 
?y  peut  glififer^que  par  dei  meuttieres  &  des 
Kncauz  fort  ferrés. 

£iifin  on  peut  dire  >  que  la  vertu  a  des  in* 
iinations  pour  tout  le  monde ,  &  qiie  ié 
^eu  de  communication  qu'elle  fait  de  foy 
ïO^Mlques  lieux>ou  à  quelques  perfonnes^ 
ic  vient  que  de  la  mauuaife  réception  qu'on 
pyfait.  Prcfentez-luy  vn  Mariage ,  ou  elle 
miflè  entrer  aucc  toute  la  fainteté,  elle  né 
cculera  point:elle  y  entrera  auifîgayement 
|Dcd«^s  vne  maifon  reUgieufe. 

On  peut  dire ,  que  cette  petite  Dittiniréy 
pln'efi  composée  que  de  lumières ,  vaco* 
iràrauebgle>&  fe  donne  au  premier  qui 
ivcut^EUe  vadeuanr  foy  fans  fe  détourner, 
f  à  droite,  ny  à  gauche  :  elle  ne  fait  faueur 

Effonnc,  qu'à  ccluy  qui  luy  fait  meilleur 
je.  Toute  maifon  luy  eft  bonne  pour- 
^qu'on  Ty  fouffre*  De  là  vient  que  nous 
«jpdns  quelquefois  des  perfonnes  mariées 
Aïs  vcrtueufes ,  que  des  Religieux  impar- 
lÉi.Ie  ne  doute  point  que  &£lzear  Com-^ 
ferfeProuence ,  &  fainte  Dauphine  fa  fem« 
to^fainrCbry faute  &  fainte  Darie,(^ue 
Mmry,  &  fainte  Cunegondc  »  que  fam^ 
linn^Éôife  la  Romaine ,  &  pluueurs  au-* 
de  cette  trempe ,  n'ayeât  tji  de  plus 
et  snerites  deuant  Dieu  »  que  grand 
llfi  d'Anachafere5;&qu'au  iour  dw  Vxx- 
^'"\V  •  N    5 


/i  Lk  Famiile  S»in&e. 

gementonnelesdoiue  voir  reueftusd' 
plus  illuftrc  lumiere.que  beaucoup  de  c 
qui  approchent  tous  les  tours  du  S.  At 
Fuis  donc  que  la  vertu  eft  aulTt  bietidb 
âiquc  des  villes ,  qne  des  defcrc,  des  mat 
.  quedesviergesiilneferapas  KoTSdepro 
de  parler  de  celles  qui  font  les  plus  necci 
tés  dans  le  Mariage  ,  pour  arriuer  à  vn  I 
rcglemcntjCcIles  qui  regardent  le  maryï 
fertiipc  en  gênerai,  &  qui  leur  doiucnt  f 
Jitcr'vn  gouuerncment  Chrétien  dans] 
maifonrSc  puis  te  dcfcendraV  aiux  vertus, 
font  piicictiliéces  à  IVn  &  à  l'autre- 


L0  prudence ,  vertu  commune  a»  mary  ^  . 
femme.      §.  i. 


si^in  vp  homme  fere trou ue  »  &  peut 
t^^rduyiln'^fthychien  ny  loup:  Mais 
brtus  fc  changent  eh  vrces,  &  par  vne 
morphole  .encoT  plus  éponnantablc^ 
:èllè  deCircé»  ces  enfansde  lumière 
niotnc  enfanis  de  nuiâ  ï  &  de  filles 
lès  eftoletït  du  Paradis;  elles  ne  font 
giiK  dèé  auoFtons  d'enfer. 

id  lé  met  la  prudence  dans  l'ordre 

Ftus  commune  aulhary^âC  à  laftm^ 

^  f4ie  wux  point  dire  qae  Tâbligatioa 

ftigiilc pour toqs  deux:  Les fonâioét 

ctiteï  qu'ils  ont  à  fairc^monArent  bica 

^doit  âuoirde  hdiuerfîté  dans  leur 

rion.  Laqualrté  de  chef  qui  eftînfe- 

edamary,*&  qui  le  fait  cohiidercc 

.  famille ,  comme  Vn  petit  Roy  dans 

n ,  demande  vn  efprit  bien  plus  pre- 

,  &  jlcs  refotutiéns  beaucoup  plus 

Tes  y  que  celles  d^ry  de  &  de  compà*" 

i  eft  le  propre  de  la  femme.  Ç'eft 

it  pour  dire  que  Fvn  &  Tautre  ayant 

ouuernement ,  Vitx  en  quatite  de 

ratftre  eh  qualité  dépendante  /ils  g 

cftudic^  à  acquérir  vnc  vertu  •  -^••- 


.*.t  ■ 
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paflion  femeuc,&vne  Vaine  prcfomptian  di 
fa  propre  rageflc.  Pour  bien  faire,  il  raut  c6 
battre  feseoneinis.rc  feruir  des  aidcs.Sc  pra 
tiquer  lcâA£tes.C'eftpour<quoy  quand  quel 
'  que  chofc  fc  prefcute  à  fàtie  ou  î  laiflCcc  «  i 
n'en  faut  point  prendre  lescondufionsili 
Votée,  ny  s'opiniaftreH  ce  qu'vn  diâclj 
boutade  de  }a  paffion  :  mais  il  faut  remcttn 
l'afFaîcc  au  confetl,&  aux  délibérations  de  li 
raifon-  Que  fî  elle' ne  fe  déclare  point  afiei 
nettement ,  &  qu'elle  parle  tcllcinent  pou 
l'vn  Sx.  pour  l'autre  party  ,  qu'on  ne  fçai 
qu'en  iuger  >  il  en  faut  pcfer  toutes  les  clt 
conftances,  &  preuoit  toutes  les  iflues ,  &f 
après  tout  vous  n'auez  point  aflez  de  lu 
nricres  pur  former  vne  Gtge  rcfolution,  pi'e 
nez  aduis  d'vne  tefie  plusforte  que  la  vôtK 
mais  lî-ioft  que  vous  aurez  porté  vn  iuge 
ment  dcfinittf)ne  différez  point  d'en  venir  ; 
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lib|sratioA.Vq  hommç  fage  n<s  néglige 
[e!o«  voadcoU  pa$  qu'vnfcrâ  àttàr 
cbaâât  yn  vtkt  de  là  maifon  t  <w'U 
ift  penftfilugile  deux  fpis.C'eft  à  dire, 
I  Pi:q dente  (è  doit  abbaifler  iafqu'att 
\ifi  eftajge  des  affaires  domeSiques;  :  & 
Ci€hl»ie«c  doit  point  eftte  négligée  à 
igUn^l'e  eft  petite-  La  raifon  ne  pous  a 
irieulement  donnée  ppur.  les  chofei^ 
if^tance ,  pour  ees  entreprUes  où  il  va 
llllioftre  bien  :  elle  eftencor  pont  i 
mfoins  dVn  mary  enuers  fa  femmei 
i^mefurer  tous  les  tctnoigpages  d'âf* 
ély.  qu'il  eft  obligé  de  rendre  à  fes. en* 
^  aie  doit  diûer  le  traitteioenti  qu'on 
NI  (ecuîteurs  ,  &  toutes  les  «aenuës 
\fgiçkt%  fans  lefqueiles  la  fanûile  n'eft 
;idians  vne  bonneafiiettelll  doit  auoir 
lefience,&  de  la  tendrefle  pour  fa  fem- 
4ê  Tauthorité  de  de  l'amour  pourfes 
a  :  de  l'Empire  &  de  la  douceur  pour 
tets.  Les  faut)^$  de  fa  femme  doiuent 
li^imulées  au  moins  en  pubU<:eelles 
ifms  doiuent  eflte  chaftiées:celles  des 
fdpiuent  eftte  reprifesauec  rigueur: 
i  femme  perd  Ton  crédit  par  la  publia 
idkfes  défauts  :  Les  enfans  no  cou* 
Mies  leurs  que  par  leehaftimennLes 
(UGS  deuienncnt  in(blens»  fi  on  t)é  k$ 
^«tainte.    *  .  "  .  \^  :•?.-.-. 

InuBcdoitajufterfapnideiiee  à  celle 
tinary  :elk  doit  auoir  dca  {Mwfécs  fem^ 
taux  fiënes,  61  ne  riatcfifnmdcr^uc, 
iKdiies.^^  doit  aj^ttomnw  kl^ittw» 


\ 


ot  6  La  Famille  Saitt^e  . 

^ui  Qous  éclaire  des  lumières  qu'elle  reçoit 
du  Soleil  :  ou  comme  le  corps  qui  ne  fe  rc 
mujË.que  pourdeciarer  les  séiimésde  l'âme 

La  Douceur.  S.i. 

ON  auroit  bien  fujet  de  me  blâmer,  £ 
traittànc  des  Vertus,  qui  fontiç  boa- 
heur  duMatiage,  ic  ne  donnois  pasvne  tipto- 
neplace  à  la  douceur.puis  qu'elle  y  portçla 
paix  &  la  tranquillité.  L'obligation  cdcQ 
égale  à  la  fcmmeâcau  mary^Mais  lesiaifons 
n'enfont  paslcs  melmes. 

Le  grand  pouuoirdu  mary  dans  ynefa* 
mille  ,  qui  approche  fort  de  la  Monarchie, 
abcfoin  de  ladouccur  pour  nepasefchap> 
per  cnfeschaftimcrts.roit  de  fait.foit  de  pi: 
rôle:  Car  lacolcceadescffcts  bien  violens, 
ndeUcpoffcde  vnepcrfonnc 
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foibicflcs  de  ceux  qui  obeylSent; 
bmmcs  ainfi  faits.  L'amoml  nous 
îc  à  tout  ce  qu'il  veut.  La  contraimt 
farc>&  nbus  Irénd  rebelles, 
naris  violents  qui  n'ordonnent  rieo 
ariéf  r'euohent  ordinairement  toute 
aifée  c^ntr'enx  »  &  fe  font  autant 
ktiir»  Qu'ils  nourriflcnt  de  perfonnes: 
Itfurs-dpmeftiques  portent  de  mac* 
rieur  colère  )&  les  monftreiit/&  en 
trs  entretiens  par  tout  où  ils  fe  ren^ 
(it  9  tellement  que  toute  vne  vrlte 
equi  fe  pâ^e  dans  vne  maifon.  Leut 
ir  les  rëd  méprifables,  d'autât  que  les 
le  leur  barbarie  le^  for  tn^et  indigties 
iddiander.Ce  n'eft  pas  que  té  lés  vueil- 
Lcs  ou  infenfibles;:mafS  ie  deitre  qu'ils 
tit  point. furieux  :  ie  veuit  qu'i^  cha- 
ci  fautes  ,  pourueu  que  ce  ne  foit 
'impatience  qui  leur  fafle, prendre  le 
•  llsdoiucnteftre  plus  retenus  dans 
itions,  que  dans  les  jbienfaits!&:  fcr«- 
s  yeu  X  à  vne  petite  fa\ite  pour  en  éui- 
e  j^lus  grande*  le  veux  qu'ils  mài^  . 
for  les  pas  de  ce  gratid  Père  de  famil^ 
i  gouucrne  lemot)de  auec  autant  de 
i^^ue  ficc  n'eftoit  qu'vne  matfoii^ 

rat  afièz  de  (ix: jours  pour  bafttr  It 
It  former  tous  les  Elemens  r  &  il  luy 
itfept  pour  ruiner  le  bicocquetle 

ad  à  la  femme  ,  elle  doit  eftred'au*? 
os  portée  à  la  douceur ,  que  fon  fexc 
I &ible ,  & qtc la CQîàelatg  cft pV^% 


foS  là  Famille  $mtiB*. 

HMUtèllcSes  crierics  &  les  paroles  d'amec^ 
faine,qu'ellc  a  ordinairement  en  bouchc^eq. 
font ^es témoignages  qu'on  ncpcut repro*,] 
cher.  D'où  vient  qae  le  l'ainâ  Ëlptit  pat  Jtjj 
plQtne  de  lefu  fils  de  Sir^çh  ;  pUiotam^nti^ 
vn  mary  ,  qui  a  rencontré  vne  mauuailir.| 
femme  ,  comme  nous  craignons  pout  vHï^ 
homme  à  qui  s'attache  vn  (cotpiÔ;L'abof4i'| 
cftaufli  dangereux  de  l'vn  que  de  l'aoïrcf , 
dautantquetousdcuxpicquent  iulqu'àÊ^'  | 
ic  mourir.  Il  q'y  a  rieni  choiCIr  eotie  1%  i 
queue  d'vn  fcorpion  ,  &Ia  langue  4'v«9;i 
femme  quctelleule  :,toutu  deux  lont  mo^i 
telles  :  le  ne  l'euiTc  osé  dire  ,  fi  ie  ne  l'attOÎS>v- 
]eu  dans  le  Hure  de  la  vérité.  ^, 

Quelques- vns  en  vont  chercher  la  caufiC 
dans  la  pctitclfe  de  leut  efprit  qui  s'allarrop 
de  tout ,  Sx.  fc  forge  des  mépris  dans  toutfi 
les  rencontres.  Les  autres  la  prennent  daj 


■tPfmiw  Fsrfit.  '     tQf 

t  â  leur  miroir,  comme  au  rcpariteuC'îlc. 
r  difformité,  le  priUènt  (jiuiqucfois  en 
in .  lors  qu'elles  entrent  en  colère  four 
inoil!tre  la  laideur  de  cette  paffîon  daqslft. 
iiuaife  pofture  de  leur  vifage  :  ellct.lft 
jueroient  fi  hidcufe,  qu'elles  prcJroicaCi 
tluEiondes'endefFaire.  Qi^idcntrercUfa^ 
iiroit  foufFcii  vn  virageenâaniméM^ 
mes  fumantes  ?  vne  bouche  torfe  î  dç», 
IX  eftincelans  3  vn  front  ridé  i  des  jOJies. 
Litfouffléesides  cracqitemens  de  deotlt 
««tolcs  derage  &  de  derefpoit }  oubiça, 
ifleigedes  dvne  amc  damnée?  Si cllcft 
lient  vne  fois  bienteconnuë^  dau^.cC' 

Êlementjellesfcroient  auiii  foitcog^r» 
loccafions  de  cokre,conrime  cesiinaf^ 
des  qu'on  a  vei^uës  d'habiis  poii^Zile 
t'dafeuellcscraindroient  que  leur  mo- 
:ie  ,  qui  eft  vn  des  plus  beaux  ornemeps 
car  fexc.necourut  quelque  rifque.^ 
iadi  voyons  nous  que  les  plus  i'ages  oa% 
Spilifait  empire  fur  elles  métues,qve  la. 
bny  efttoûjoursla  maiftrelletrienne  Us 
')4c:ellc$  voyent  lesfautesdeleursgep* 
lmesraudec[anquillité:maisce  grand 
Ine  les  cmpefcUe  point  de  ks  i>unîir* 
T  leptehcnuons  font  bien  n^eilémile 
tarde  d'amertume.qu'ellesronteâicar 
jur  remédier  aa  nial;&  neantmows;»!^ 
jouables ,  que  les  coupables  mètXitmA 
Koç dcs-approuucc.      ■    ■,    ■ 


^lo 


ta  FMnille  Sam^e. 


l.a  Jieuotion.     $.3. 

LA  Deuotipn  cft  vne  de  ces  Vertus  gi 
ralcs,quiembta(rent  tout  le  monde 
que  tout  te  Blonde  doit  embiaffer.  Elle 
^it  point  de  diftinâion  parmy  les  homr 
ny  quant  au  fexe  ,  ny  quant  à  la  conditi 
d'autant  qu'elle  Ce  retrouue  dans  tpui 
£fiats-  Car  encorbicn  que  les  femmes 
preualcnt.&qu'elless'ehgloiifientcon 
d'vnornertientqui  leur  eft  propre  :  to 
jFbis  à  en  parler  dans  la  vérité ,  cette  Vci 
bIus  d'inclination  pour  le  coeur  d'vn  h< 
nie, que  pour  celuyd'vnefèmme.  L'ei 
T  eft  ordinairement  meilleur  ,  les  conr 
fanccs  plus  fortes ,  les  rcfolutions  plus 
nacs.Ics  affeftions  plus  finccrcs  &  moin; 
jettes  à  la  diflîmulation,  les  entrcprifes  j 


des  tr^naux  paflTez ,,  &  où  on  prend  de  ! 
lelles^Corces  pour  raueair.  ^i  c'eftToe 
cation ,  la  Deootion  eft  vni  pxi^çt  qui  les 
\tticontK.lt%. otages  de  cette  vît.  §i 
RMaàiûifliccdcdeax  cœurs,  la  Deuo* 
pilU«iiame4'or  qui  les  lie.N'attendcjB 
t4'JlliQÎt)é^  perfeuer^nte ,  ny  de  fidélité 
illMcdias  vn  Mariagç  >  fi  la  Detsotioa 
ticgç.  La  beauté^la  ieuneûfe^ta belle 
^^fttoas  les  petits  aduantages  de  la 
^^  ^ulpeuuent  beaucoup  pont  doaner 
iieHir, 'font  des  fleurs  <)uipai{entauee 
MRlttCeft  pôurquoy  fi  laDeuotion  ne 
Hl^i^coiirs  pour  en  entretenir  Ces  fain- 
buflaes  dans  le  cœur  dçs  mariez  #  leur 
H^'éteinrdra  comme  vn  f«;u  de  paillé: 
iiéihé  qui  ne  fera  pins  retenue  par  les 
|hÀ4e lamour»  coûta  grand  tifque de 
Hte*. 

lîà  des  Mariages  fi  bien  faits ,  quand  le 
iMBor  même  les  auroitconclus^où^il  n'y 
lelque  chofe  à  fouffrir  i  où  Te  prennent 
tefiiresd'vne  vraye  patkace  qupdajEis 
Hition }  en  quoy  fe  peut  mieux  confo^ 
^mary^qu'en  parlant àfon  Dieu«  &  joi- 
t  Tes  (bufFrances  à  celles  de  Xn  s  v  t- 
tr^Où  peut  aller  vne  femme,qùi  al'a* 
içhirée  d*auunt  de  bourreaux,  qu'elle 
PÎetsde  douleur,  qji'à  ce  celeâ:çKlede-« 
kilpeut'elle  mieux  noyer  fes  triftefifeSi 
tfiS'le  fang  de  fon  Sauiiv^ar  ï  L^  deuo^ 
lA  vn  /fuccre  qui  «^^douçit  iJbs  ajmerta- 

açfaît  point  de  tort  aux^Quâ^urs* 
M^féSJ^  Marja^c/eroicai^ifç^^^^ 
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plaiiîr  ï  Natatieis'en  Vindrct  à  elle  pour  Tû 
dire,  que  l'on  mary  elloit  deliuré,  &  qu'ell 
le  vcrroit  à  fa  porte  dans  vnc  heure.  El 
croyant  que  cela  ne  pouuoit  eftrc  fans  qu' 
eût  manqué  de  fidélité  :  s'attiiftâ  d*abor< 
mais  Ton  courage  s'cfchaulfjnt  diffipa  toi 
te  cette  trifteflc  ,  pour  luy  faire  dire  d«ps 
loles  d'vne  Jullc  cotere  :  Elle  commença 
Ah  le  lafche  1  ah  le  traiftrclil  n'enteera  d'aq 
joutd'hny  dans  le  logis.  Quoy,  que  ic  vin 
en  ta  compagnie  d'vn  homme  qui  a  trah 
fonDiCD  .'que  i'entendeparler  cette Irfnga 
quiaefté  menteufEàla  face  du  CicUquci 
baife  cette  bouche  ,  qui  a  proféré  vn  bUI 
phepie  contie  la  dluinité  de  Ibsvs-Chrisi 
Adtîan  eftoit  défia  à  la  poric  qui  prcftoi 
l'oreille  à  tout  ce  difcours.  Natalicncdïfoi 
point  demotsiqui  ne  fuffent  comme  autan 
dcflammes  pourl'enibrazcrdepluscn  plnJ 


■»■  -^ 


'tnduitrîc  pour  fc  produire  t  &  venir 

ft  de  ce  qu'il  pxctend  ,  elle  fe  coupjpa 

ueux ,.  &  fé  traueûft  en  homme,  ahiï 

Ht  luy'pût  rcfofer  rentrée.Son  cxem- 

:  fuiuy  de  plufieurs  autres  femmps, 

loient  quafi  le  mefme  cœar  poiic 

oatiâ,  que  Natj^lic  pour  Âdrian*. 

Dcpris  fut  fi  fenfible  àMaxjimian  que 

ic  toute  efperanced'ai^oiblîr  la  coii- 

dVn  homme  a  qui  la  femme  fugge- 

tout  moment  de  noùueaux  defirs  de 

fon  fang,  il  le  condamna  à  perdre  les 

tes  jambes,  qu'il  vouloir  eftre  coup- 

r  vne  enclume.  Que  fit-elle^ÀprcsTa-  j 

aifé  &  baigné;  de  les' larmes  i  Voicy  hs 

e,mon  cher  Adrian,voicy  la  viâoire;  |^ 

fidèle  à  voftre  Dieu  ,  &  donnez  vd^         l'k  ^ 

rs  voftre  vie  pour  ccluy  qui  vous  &         i  \X^ 

iftre:  Donnez  luy  fang    pour  fang^  ^  ;^      ^ 

pour  c(Hps ,  ajue  pour  ame*  Elle  fut         j>  ■  {^^.7/^ 
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des  volontcz  deDicu,la  prciénta  fort  gayt 
ment.  Ellelatcnoic  cncor  tandis  qu'on  1) 
luy  tranchoit,cefut  en  ce  dernier  tourmcni 
^u'il  rendu  l'amc  à  fonDicuIe  ne  fçay  à  qu 
des  deux  on  doit  la  palme  &  la  coutonni 
dn  Martyre.  EA-cc  à  î>.Adrtanfeft-ceiS.N» 
talie  }  Ce  font  deux  Martyrs  qui  n'en  foni 
qu*vn!  Car  les  deux  nauoicntqu'vnccrur; 
qu'vn  corps,  qu'vn  défit-  Que  deux  pdkfoit- 
nés  font  puiffantes,quandeltes  s'entendciJM 
bien  l  que  ne  peut  point  la  deuotiondft» 
deux  cœuts  vni^t 

Voilà  vn  jeune  Seigneur  âgé  feiileniein 
de  vingt-huiâ  ftns,à  l'entrée  de  la  plus  belle 
fortune  du  monde,  qui  va  terminer  toutes 
iescfpetances  dans  la  riguenr  d'vne  moiX 
TOlontaite ,  où  tl  n'eftpoufledepcrfann^ 
qnedadefirdefactifierravieàDieu.  Ilycfl 
exhorté  par  TnereuneDame,bellc,&  de boii 
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f,ES.  feâtfs  propres 

d»  Mârj.  ■  .        " 
CHÀ.PI  T  RE     Vit 

lliyOïfâii  le  niàry  cft  le  Maiftre  Archi- 
^Hprâcdubon:hçuj4i(  f?  maifojEi|i9(pcçs 
ipniicu  ;  CQinsDC.U;efk  le  prtmfer  AÂrç 
e  c^Ki9  Firmament  >  le  $aiciL&Jïnten- 
Mul|cc  Qel  terieftfc,lcPefçcom.iiiUQ'de 
IgjlliCîVBmeiSsIe  Pilote  dfçc  yaiÔcaii  qui 
pgRi^  ttrre  fejrmc ,  aucç  autant  4iC  dan- 
IfîÉuiinilieu  4e  llOcsefin  :  Il  C^ut  /qulï 
-M  ks  Vertus  en  pôcÀs^iô^piwV^'ëK 

iJiesouariercs^i  b»4ii^t4«^Uci|é 

iittlttUe,puia  qu'^  n'y  a  quckjlirs  beîlM 

t  foknt  capabfass  de  faite  reu^r  vn: 

fXMurage.  Il  faut  qull  ait  ces  Vertus 

3 m  dottnem  autaAt  de  jopr  qu'vn 
'auiao^'qu;e  ks  autres  ne  paroif* 
S}us  que  les  plfis  pf  tites  EfioUles 
(Ircduiour-  Çeuxile  la  maifoii 
lent  luire  qu'A  fon  exemple  »  &  né 
\x  être  bons  que  par  les  renexionf  de 
ikres.  Comme  il  porte  fur  le  frôt  vue 
Jus  expreilè  de  la  Piuinité»  il  dojy^ 
^rty  dt  toutes  tes  bonnes  quftîkeîii^ 
^  compofciit  la  beauté  d'vne  ame^  pof- 
ict  en  gros,&  en  mafle  »ce  que  ceux  qu'ijf 
panerne  ne  poCedent^  qu'en  d'étail ,  &  etf 
iRk.  Le  nombre  en  àtviioïi  eftregtatvâ^ 
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mais  ie  n'en  touchccay  que  pouréuit 
}ongucur,&mc  cohtenteraydcditcq 
macy  doit  cfttc  vigilant  ,  aâ:if>&  1 
ticux. 


Les  coutumes  des  anciens  ,  qui  peu 
fcruird'inftcuâion  àceax  de  nofln 
ële  >  portoient  qu'à  l'entiécdesEglifc 
auroit  des  Lions  de  pierre,  ou  de  mctai 
cnfeigneroicnc  fans  patlec  la  Vigtlan 
TOUS  leurs  Prélats.  Chacun  fçait  qu'il  i 
point  d'animaux  fut  terre,  qui  foicrit  vi 
comme  le  Lion  ,  il  veille  endormant 
prend  tellement  fonrcpos  qu'il  dor 
yeux  o'uncrts.  ledcfirerois  que  tons  le 
res  de  famille  qui  font  c5me  les  grands 
très  de  Icnr  maifon.eufsSt  aâez  d'yeux 
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ôuellc  vigilance  Êiut-il  pour  empefcfacr 
^CKTice  dolfr  pïfiuieté.qiii  font  les  deux 
fnmâs  cnncnfisae  pluikurs  familles  ,  ne  fe 
(tiflcQt  point  dans  fa  maifon  \  Il  aura  queli- 
^je{bifr^Ntè'fetnmedépëfîerc,qui  coalom- 
illnB«tttâBfdc'biëcnvnecollation,qu'ilen 
KiurFoit  ga  gncrcn  fixmoisv  Quelquefois 
Utecocquctccqulne  fe  plait  que  dâslac»- 
Mletic,âc  qui  ell  alTez  légère  pour  luy  atta- 
ikfer  ta  honte  fur  le  frOM.  Quelquefois  vne 
h^uciDcufcàquiîl  neânit  pas  moins  dofe- 
tqu'ivne  Diuinitéï&qafele porte  fi  hatit, 
(t  la  nccelli té  n'cfl  pas pliis  ^bfoluë  qu'el- 
le veut  être  en  tout  ccqti'oUcdciïre-Qjiel- 
Indutlric  ne  fa iit-il  pour  en  ramener  l'vne 
ïnc!ullcdépenfe:l'aurreà  la  modcAiç,  àc 
ttOificrme  à  vnCtegitimc  fujettion  !  l'ei*- 
l^fcndrois  aulH-toâ  à   faire   pottei  des 
mets  à  vnc  racine  d'orties, ou  des  alwieots 
hie  épine.  &  toutefois  il  enfant  venir  là, 
B  ?iurc  dans  le  defcfpoir. 
'Mais  quand  k  Ciel  auroit  fauorisé  vn 
Pjy  d' vue  femme  auffi  chatte  queSufanùc, 
^rcfpfaueufequ'Abigaïl.&auflï  bonne 
'iagerc  que  ccllcdes  Proucibes,  dont  Sa- 
Wn  a  drclle  Je  Partcgyrique  ,  il  n'a  point 
&de  dormir  pour  tout  cela^U  faut  qu'il 
"efur  lès  domeftiques  >  qu'il  fe  conduifc 
ÎWte  pëséerque  rien  n'eft  en  reûretcque 
jbdil  fait  le  giiet.  Les  cnfans'fuiuentâ 
Bent  la  panté  de  la  "narure  qui  les 
;  au  mal  ,  que  fi   on  n'a  toujours 
(brcux,  au  lieux  d'éleueç des enfan%> 
^liitdcs  monrï/cs,  g^j/qijs-viii  vKag,^ 
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d'homme  couurcnt  de  pafiions  des  belles 
On  ne  peut  dite  au  vray,  s'il eft  pluspro- 
jitable  à  vne  maifoa  ,  que  les  valets  foient 
bien  d'accord  ou  non  Leur  mauuaife  intel-r 
Ugcncc  eft  vne  femcnce  de  querelles, qm 
s'allume  en  toute  rencontre  :  &  leucamitïâ 
h'cft  fouuent  qu'vn  petit  monopole  aa^ 
dangereux  dans  vne  famille,  qu'vn  part/ 
dans  vn  Eftac-  Ce  Ton  des  rang-fuës  qui  fc. 
naurci0cnt  du  meiileui  fang  î  ils  ne  font 
poincdifficattcdctn^ngecle  motccauquc 
iefu  maiftre  par  épargne  fc  ferott  arraché 
de  la  bouche  :  &  quoy  que  leur  jeu  ne  puif- 
fepaseftre  touQours  il  bien  caché ,  qu'ofll 
n'en  ait  du  foupçon ,  neantmotns  quelquey 
Cnqucftes  que  vous  enfaiÏÏez,vousy  trotir 
ùcrez  peu  de  iourjd'autant  qu'il  n'y^^oioi 
d'accufateur,  où  tout  le  monde  eft  coiti- 
pHce. 
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lodfai  vie^out  laiidelité:Mais  comment 
ltfthig«i4f  les  vfis  des  autres  (ans  vue vi- 
Bce  exttaordinaire^Que  diray  je  des  en*<- 
iis,i)tii»e pçnfcpt  qu'A  nous  nuireîVoùs 
difCdN|iMvousnVnauc;^point;Et  bien  à 
niflM^ilcAre^ut ne  (onrpoint  comme 
il^IA9)l<CÇsiiiea>vous  bien  ,  qu'il  ne  faut 
r|i€i&HOii<Âe  langue  pour  vous  en  f^ire? 
^  rÂ<m  auervous  »quoy  que  vous  né 
^îe2.pùint.La  mort  d*ifphibozeth,' 

.■■,^,, fur  fon  lift,  où  il  S'cftoit  jette  fut 

l|J9i|^>iir  charmer  fei  foîns  »  fie  dontiet 
ttaevcétie  à  fos  inquiétudes»  a  efté  àtCcz 
hfteàfepour  ne  no^$  point  laiffer  en  re- 
ëilViôus  faire  appréhender  les  accrdens^^ 
Srsoasne  nous  cloutons  point;  *  ^ 
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fltffscoutsde  la  Vigilance  (croient  bien 
f|ni^  ei&cices  fi  elle  n*eiloit  accom^a* 
K4k  (a  fidelccompagn^qui  eft  rAâiui* 
IbM  fuffit  point  de  vo|r  les  affaires  com* 
MfiffFaraly tique  qui  void  brûler  fa  mai* 
Hëi  fpn  MQt  y  &  ne  remue  ny  bras  nf 
Éto  pour  en  efteindre  le  feu.  Il  faut  i^gir 
**""  Méït  tempSi^  Il  ^  des  enttepriiea;  ' 
s?  des  viandes  :  elles  ont  leur  moment 
Lti,auquel  il  les  feut  prendre ,  à  peine 
.ttuoir  moins  bonnes.  La  nature  a  en-< 
Éé*  les  Arondelles  de  chafler  en  voir 
wtc  0c  de  prendre  leur  nourriture  dans 
rflon  :Carfilesmoûcberons^m  Cotvt 
m^tltw  rtpas' ^  fcntf>itniltv^t%  ap- 
"^^  ptocVvC) 
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proches , elles  fe  garderoient  bien  de  les 
tendce.ny  de  leur  appreftcr  à  mangeciïc 
dépens- 

N'attendez  point  de  gtandes fortunes 
ces  hommes,  qui  ne  vont  aux  affaices  qi 
uec  des  pieds  de  plomb,&  qui  ne  voudra 
point  perdre  vne  heure  de  fnmmeil  p< 
conclDrre  vn  tcaitté,  qui  tifque  fi  on  atte 
iufqu'au  lendrmiin.  S'ils  ont  de  l'erpritiCi 
ne  Icruica  qu'à  donnée  ouuerture  àvn  aut 
qui  îes  pteuiendra  en  vn  marché  qu'ils  s 
ioQtébauchc,3c  prendra  pour  foy  IcaOfi 
dont  ils  auront  cafle  la  noixiils  feront  lei 
le  gi  hier,  qui  s'ira  rendre  dans  le  filet  de  le 
voifin- 

Quoy  que  le  Ciel  foit  toujours  ouui 
pour  nous  faire  da  bien  ^  fi  eft-ce  qu'il  ne  i 
pâd  Ces  meilleures  bencdi^ions,que  fut  ce 
guifont  plus  micineux  que  leSoleil  II  arri 
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EfaitctMdainnet  i  jeûner  cette  rourfiée 
n  ffèâtdtféîqùe  lêboA-heur  fe  leue  tou$ 
[latin»  pour  fe  donner  à  qui  le  voudra 
ibilr  :illt^  il  ciaint  le  h&Ie  &  le  Sofeik 
B,lè  fédËfMire  plus  à  oiy  *  jour. 
ètt^^iA^aniaisfrouué  qu'vnlTiniothéei 
HA^Cfi»fttitie  ait  éfté  fi  fàQorabiê,  que  d6 
Ijl^gft  fl^is  fcèptrès  &  des  couronnes 
ipëlh  I  Ibrs  c|ù1l  dortnoit.  Ëlk  traic- 
MMè^  attires  également,  &  leur  fai| 
WSaiit  fiàuenrs  ,  qu'ih-  ont  de  diligent 
'^li^chetëhér;  Vous  auif z  cdhiTncn- 
tèHéhhe  affaire  ^  cratgnei  qu'elle  nç 
Siée  êtitre  vos  mains  j^^  vous  ne  la  fai- 
ittfflùftoft.  Ne  foyéz  point  de  ct%  âmes 
BttiBs  i  qui  il  fàtit  autant  de  rcObrts 
Nies  lemuër ,  qu'il  falloir  aux  Machipcs 
Éftittiedes  :  Croyez  que  la  pefanteuf  ne 
!tich,  après  que  le  cpnfèil  eft  pris.Ne 
tfc.jj^dint  point  de  cesefpritsirrefolus, 
it^Qt  autant  de  quarres  &  autant  d'an- 
ttttVn  cornichon  qu'on  tourne  &  qu'on 
R4e  comme  on  ycur.  Prenez  vne  bon- 
iÇette ,  &  ne  la  quittez  point.  Ne  piai* 
l|>bint  vos  peines  :  &  ce  que  vous 
fes  faire  auiourd'huy  ne  le  rcnuoyez 
kVn  autre  iour.  Ce  Roy  de  Lacedemo- 
'«ni  fut  poignardé  la  nuiâ  dans  fon 
^n^t  point  le  loifîr  de  reparer  la  faute 
Mlioit  faite  en  négligeant  dt  lire  vne 
k^i^oi  luy  donnoit  aduis  de  la trahifon 
iiioit  tramée  contre  luy.  Vous  fça- 
vt  quelque  preffe  qu'on  luy  ftt  de  \x 
wpxA  miiomton  cbcact  en  difant ,  \ 
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demain  les  affaire^:  mais  il  ne  fç^i^tp^^i 
qvi'i)  n'y  devoir,  pas  auoit  de  demain  p6i 
lut  .Ne  retardez  iamaisvnea^te,qtti  cA.ç 
boçiitie  pofturc  :  il  y  a  danger  que  le  ccaii 
qui  galie  tout,  ne  la  [enuerlc,ou  ne  U  t^lM 
ncdvnc  biais,que  vous  ncl'ofcriezpIusM 
garder. Ne  voua  ti  z  iamais  fur  les  auires^^ 
ccqucvoLi>,poiiucz  faire  pat  vos  mains.'vi 
tre  inicrcLt  ne  leur  Ik-rapoiiuli  fcnGbleqUt 
vous.  N'éiargriez  point  quelque  menî 
fraizpottr  donner  vue  bonne  iUuë  àccqp 
vous  entreprenez  :  il  fantacheçier  vneq 
peimon  pLonipte,&  nioins  calucllc.  îi 
Auant  que  de  palier  outre.il  ne  rerapoji|| 
hors  lie  propos  de  dire  ,  que  comme  ic 
prilc  point  la  vigilance  trop  fcrupuleufc 
CCS  petits  efprits ,  qui  fe  taillent  déjà  beft 
giic  en  toute  renconite,  &  qui  s'im 
des  chofctics,  qui  ne  fcroient 
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^  bon  homme  cicût  que  SMartin  ic 
tiailleiulchalla  fcs  chenaux  à  toute 
j^  fit  bonne  diligence,  qu  il  tompit 
^dcfacliartcte  ,  tellement  qu'il  fuc 
,pt  de  ^safler  vne  paitiede  ia  nuift 
:udes  champs  où  il  eût  ai;cz  de  loilir' 
ipnoirtrc  fa  iemcriié,&  pourreucier 
|l.duûain£l.  UfâuJroit  ûice  le  mcf- 
Lhommes.qui  ttcpigncnt  toujours, 
nentpour  voitlatio  decc  qu'il  ont 
b.  Vous  aurez  ce  que  vous  deman- 
||à  condition  que  vous  ne  vous  cm- 
;ff  oinuCai'iî  vous  vous  efchauffez. 
r^s  celte  affaire  ,  ce  fera  pour  vn  au-- 
|tca  en  garde  de  vous  :  on  croira  que 
S'fperez  beaucoup  :  puifquc  vous  Ja 
uez  auec  tant  de  chalcut  :  On  çraiii- 
pjrpriies,  &au  lieu  de  vous  donner 
icment ,  on  rafchcra  d'gncloùer  vo- 
ire. L'Adrelie  &  l'impatience  peu- 
ica  trauaillec  fur  vn  mefinc  fond: 
Cfnc  teçoiucnt  .point  le  merme'fâ- 
jçs  inquietqdes^de  l'vne  ne  valent 
jrepos  de  l'autre  :  &  pour  vne  chofe 
ipftticace:çmporteradeviues  forces* 
:.ea,ï3bticndra  dix  mille '&ns  faire 
u'elle  y  pcnfc. . 

LèTratûil.§.j. 

fro{t4nieq,uaUté  neceCTaiie  |ta  tna- 
;'cft  le  trauail:  il  cft  bien  vWy^^u'v- 

f't  fage  veut  êuçde  moidèçii  xo^t 
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çtoiceiquc  le  plus  gros  de  la  charge  lùy 
tomber  fur  les  efpaulesXes  Platonicien 
JGoicntique  le  bon  ordre  du  monde  dcpé 
d'vnc  maiftreffc  intclligëce  à  quiDicû  a 
«donné  la  çommiflion  du  premierCicM 
ils  contluoiencquc  le  trauail  de  cette  j 
te  Diuinitç  eftoitlî  impottant  à  tout 
nature.qu'clle  ne  pouuolt  maquer  à  for 
uoic  Tans  mettre  le  defordre  par  tout  :q 
elle  Te  cepofoic  tant  foit  peu  ,  ficlle  pa 
feulement  d'vndemy  tout,  il ny  auroit 
de  SolcilpouT  éclairer  k mÔdcJes  ïotii 
•  roiét  CQiifôdus  auec  la  nuirjes  faiSÔs  ei 
roict  pcruer'ties.&tout  le  bôaccord  de; 
mës.qui  ne  fubtifte  que  par  là  iufteâcd< 
ordre  ,  retourneroit  àcevieux  Catios 
étoît  lé  monde  auaiit  qu'il  fut  fait.Perfc 
ne  me  veutdifputer.que  fi  vnefamill 
vnpctitroondc  ,  lepriary  ne  foitcctte 


ftma  Emperçur  da  lappbiv  làimâfs 
le  induftneux&  laborieux.n'eft  mon- 
hrôae  plusauantageufement  queluy. 
tlioint  d'autres  faucars  à  fa  naiiTànu, 
aie  que  la  nature  accorda  aux  beÂç^i: 
ait  iur  la  paille ,  &  patmy  les  'tôiléé 
liées  :  fes  parens  eftoîent  fi^auurei» 
(ar,mere  eut  deu  açhepter  (on  ïaiâ: 
rpourrir,  il  fut  ioniort  de  faim.  Il  £brn- 
1J9  nature  fait  laueugie  en  beaucoup 
.  ^tilions ,  &  quejle  ne'  regarde  pas 
c  ^ette  les  hommes  :  aum   airiae* 
luent  quVne  mafle   de  châit  vient 
ode  dans  refcàrlàtie  y  Se  qu'vn  efprit 
dere  tombe  du  ventre'  de  fa' 'iqere  fur 
lier.  Si-toft  qu'il  fut  capablerdejK^l- 
[I  morceau  depalqj  fonj^cres^^^n  dé- 
a ,  &  le  dopna  a  yh  Labôuc^ardu 
me  de  Voari^^ç^cz  qui  il  ti'eûtfiûNt 
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plireiit  tant  àt  bois.quc  ce  garçOri  qui  ét< 
extrêmement  reljpeaueux  en  tout  le  ict 
né  s'ë  pût  taire,&1eur  ditiCommët  l'cntc 
dez-Vôus  ïjSi  vous  fcmiés  lemal  ùc  ir 
épaules, vous  auriez  vn  peu  plus  d'afFcdit 
àcdnreruernoftie  bois- Voilà  vn  feuquii 
fait  (Unsadclre0e&  fans  iugement:  Cen't 
^oin't  tout  d'entaflec  les  bûches  les  vn 
auec  les  autres:il  y  faut  vne  diipofî ticil^qi 
vous  n'y  mettez  point.  Permettez  moy( 
dteflct  voftrefcu ,  ic  le  feray  meilleur  de 
mDtt  ie^âc  fi  ie  ne  brufTtray  point  la  icoifit 
xne  pattiie  du  bois  que  vous  pcidez.  lllcii 
Son  Miiflrc  voyant  que  cet  eljprit  crolffo 
ïoUslesiouts  ,  cteuÂ  qu'il  cftdlt  néjw 
quelque  chofc  de  meilleur  ,  que  pour  ft 
uii  au  village.  Il  luy  mit  vne  pièce  d'argel 
en  niain,&  luy  dit.  Va  mon  enfant  ,  luyi 
bonne  fortunc:ic  te  feiois  tort  de  te  gartl 
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û  pour  tout  office ,  que  de  tenir  Uruë  occ- 
:  deuant  fa  portc<  Noftre  homme  qui 'ne 
«giigcoit  rien  fairoit  ccU^iiec  ta^pt  4e'|i&> 
.te0e ,  que  le  Roy  ne  paflbït  iamaiHlc- 
.ftuc  cette  maifon, qu'Une  dit  quelqubmét 
n  faucur  de  ce  valet. 
A  quelque  temps  de  li  Ton  Maiftre  lay 
oana  commiÂîoa  de  lefuiureiïa  chad!e 
e  l'oyreau ,  (  Voicy  le  troificme  pas  de  fon 
on-hcur  )  car  le  Royy  cftoit.  Apres  qucl- 
UC5  atlées&  vcnuëj&royfeau  s'alla  percher 
jr  la  pointe  d'vnchcfne  fort  éleuéXcFau- 
onnicr  le  reclama  éo  vain  par  pluQeurs 
ois: ce  qui  fit  croircqu'il  eDoit  accroché. 
!)e  Gcnril-homme  fait  ïîgnc  à  (on  valet  de 
.limpcr  fur  cet  arb!(c,  &  de  deljuter  l'oy- 
caa.  Mon  galand  (finit  à  monter  aucc  au- 
tant de  foupplelTc,  que  poutroit  faire  vn 
Ecurieux.  Comme  il  ciloit  ptell  à  mettre 
Il  main  delTus  ,  l'oyfeau  s'effaroucha,  Sé 
ifotcc  d'aiHcs  fe  dépcAra.  Ce  ne  fut  pa$ 
ïoar  retourner  (at  le  poing  du  Faucoii- 
:^oiet>  mais  pour  fe  plantct  fur  vp  autte  chçf-, 
lyw.  Comme  ce  Seigneur  vid,  quclcRoj 
nptcnoii  plaidr  àconfldcrer  l'adre^e  de  ![bn 
^quais  ,  il  luy  conunanda  .que  du,  hai^ 
«uchcrncoùiletïoit  ,  iireJaiLsSt'tQi^illïeil 
i^kisvn  cftang  qui  efloit  au  pied,Â£UiU 
'"Tuontaft  promptemem  à  Toyfcau.  Ce» 
i  quafi  aufli  tofl  fait  qu'il  ft^t  die. 
LcRoy  le  demanda  poar  foy:irep^re  donc 
m  laCour  aucc  totitc  la  fai^curùii  fe{tei;tî 
(Bhajtter.Ce  fut  l^oùibàefcnf  fei^gïii^tt?; 
ipicdmJîf  heareufeméoi.  ëq  {JOSlu  d« 


tien  il  curies  itmes  en  main,  comiiie  s' 
cTacniishlccs  toute  fa  vie.  Il  fut  fi  bien  à 
liai  que  les  mieux  dreflez  à  cet  exei 
noiiuoient  apprendre  de  luy.  Il  fe  fit  à 
les  artifices  de  li  Cour^  en  qtrby  il  fat  1 
cetlent  qu'il  fc  rendit  capable  d'cii  <àni 

Son  aux  vieux  Cotirf  ifahs>  &  aux  plus  i 
es.  Urcleuafi  haut  les  mafximes  de  la 
licç.què  depuis  qu'il  eût  entrée  dans  le  ( 
feiï  »  fon  àduis  efioit  touiîoiirs  le  mico] 
Uy  ,  &  tout  luy  rciiflfit  fîauântâgeurcir 
qu'on  ne  mettoit  point  de  differcnct 
trc  ce  qu'il  difoît ,  &:  ce  qu'il  falloit  fai 
Onleloiie  principalement  de  trois  i 
ics ,  qui  font  comme  trois  roues  3c  trois 
forts,  pour  fe  pouffer  bien-toft  à  vne 
tuneetnincntc.il  nclaiffbitrienà  faire 
autredece  qui  concernoit  fa  charge; 
deueloppoic  dextrcmcnt  des  intrigue 
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oferoic  Te  prendre  à  luy  :  Les  dîfgcaces  le 
aigncntiLa  faueurr^dpre,&  U  bonne  for- 
ne  qui  £ùt  la  Damt  pàf  tûut,eâ  contiain- 
delcfeign. 

ï^às    tERTFS    PROPRES 
;'".  h  la  Femme. 

;feHAPI  T  RE     VÏU"'      * 

;Ncàit.  que  les  yertâsn'ayéni 
i  point  de  rexe,,qu'elIe$r]roienit  dç 
^  la  nature  dc5Angês,qui  ne'Çonc 
?ny  maflestiiy  femelles j'toutçsj^ 
2  fois  il  efl  d.c  bien  féancc  ,qiiç  I» 
'temmes  s'employent^ptus  foi- 
teaTenient  âia  rccherdiiedes  vnes  quede$ 
ities.  Comme  nous  dirons  qaelâoijagnîfî- 
acc  ^11  ie  propre  des  petfonnes  qui'font 
iDS  vnc  haute  fortune  :  que  la  Deuotîo6 
gaidepïus  particulièrement  iesRcligieux: 
oe  la  Prudence  .n'cA  lamais  mieux  ,  que 
twi'aniede  ceux  qui  gouuernent  3.ain,fî 
cof^ii  dire  qu'il  y  a  qqelqucs  Vertu  s ,  qui , 
Cfeuuent  manquer  aux  femmes ,  qu'aucc 
■  aotable  interçft  de  leur  fexc-  Commç 
nu  la.pudeur  ,  la  mode&ie  ,  le  fîlencc  >  là 
Hde  de  la  ^ailbn ,  âcrobeyûance.    -. .. 


.^.:.^ 
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Ls  Pudeur.     §.  i. 

LA  Pudeur  donne  le  colons  à  toutes  le; 
Venus  :  cite  les  fait  Cardinales,  s'il-faui 
parlée  ainû)  par  le  vermillon  qu'elle  leiu 
peint  lur  Icsjoiics:  fie  la  force  même  quint 
lemblc  rouge ,  que  du  feu  de  Ton  courage, 
emprunte  encor  la  peurpie  de  la  Pndcui 
pour  le  couurit.Cela  n'empefche  point  qa« 
cette  vcrru  ne  foit  particulière  aux  femmc& 
la  caifon  cQ. ,  qu'elle  leur  donne  deux  qnali- 
tezqui  les  font  aimcr,qui  font  la  bonne  glJî- 
ce&laPudicité:  llfaLitcllrcaucti^le  poor 
aimer  la  laideur,  &  brutal  pour  aimer  l'iaa}> 
purcté.LaBeauté  n'etl  pas  aimable quad  c^ 
cft  impudente  :  &  la  Pudicité  eft  bien  au  ha^ 
zard,  quand  elle  eft  fans  retenue  Ccsbeau^ 
tez    mpcrbes    &     dédaigneufes    donncifl 
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mes  rcfcnujt^,monâroit  bien  pat  (cs^ 

2u'elleatv>it  efté  formée  des  mains 
«Uf  :  tile  fte  4pnnoit  de  tour  à  G» 
u'anunc  ^%%  c^^t  DeçeÇ^^i^rc  ppuii} 
ukc  (^ç  r«^  couftuixiç  faviôie 
ûitkvàkt ,  QW'ayanr  à  rçccuoic  foii 
mr  U  ptcmiere  fois,  elle  ne  s*ofa  pre<r 
loy^qu'apres  ^uoîr  abba^jQGê  foa  voi** 
a  vifàge.  On  la  mènent  chez  Ifaac>â 
TOoittsftc  donnée  four^poufe  ,élic. 
Ht  de  loin  vn  homme  qui  fcmbloit 
oit  à  elle>Garçon»dit-elle  à  celuy  qui 
ityqui  eft  cet  homime  qui  vient  i 
adame^c'eil  monJN^ailRre^luyrépûn- 
ilQt:  Là  dclTus  ellç  deG^end  de  Ton 
u ,  i&  luy  fait  vne  humble  reueccu** 
t0tite  couuerte  delfoi^s  fpii  mâteau» 
tuoit  i^tté  fur  fa  te(teyit^f  «i-on  dou* 
tPureré  dVne  femme,  qui  nt  peut 
le  premier  abord  de  fon  mary  faQS 
:^ Comme  quoy  eût-elle  r$ceu  vn 
de  fon  honneur.puis  qu'elle  ne  s'eft 
ée  qu'auec  crainte  defonEfpoux; 
e  n'en  pût  fouffiir  la  veuç  qu  à  tra- 
n  voile  î 


i  i  4  i^fi  famille  Sairt^è, 

elles  tcnoient  l'autie  fous  la  clef,coml1ne  oii 
dit ,  &  le  condamnoient  à  des  tcnebrcs  vo- 
lontaire :  aymans  mieux  fe  priuer  de  la  moi- 
tié du  iout ,  que  de  rien  découurir  en  cllei 
hors  de  la  pure  necenîté-  Fenfez  vous  que- 
ces  Dames  euflent  osé  montrer  leur  poi* 
â;rine  ,  qui  n'ofoient  découurir  dex  ycui 
pour  regarder  le  Soleil  î 


La  Modefiie.     §.  x. 


i 


CE  n'eftpoints'cloignerdelaPudcatdïl 
parler  de  la  ModclHe  :  leur  allianccc" 
ficftroite,  &  Icurstraits  de  vifages  font 
femblablcs,  qu'eu  les  prendroit  aisémenÇli 
l'vnc  pourl'awtre.  On  s'y  tromperoit  pli 
innocemment,  que  ne  fit  la  mère  de  " 
rius,  quand  elle  ptit  Ephcftion  pour  . 
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kcôrde  àui  filles  quelaucs  ornemcns  lid* 
:cs  pour  ne  point  paxoittre  laides ,  aux  yeux 
k  ceui  qu'elles  défirent  époufer  :  Mais  elle 
lellênd  tres-rigouteufement  les  dépenfes 
êxtefliaès  de  quelques  affetées,  qui  ne  font 
belles  mie  dans  le  plaftre  &  dans  la  poma* 
ïè^cjiilfrdnt  païées,  que  comme  la  Corneil- 
le delà  f^ble  qui  s'eftoit  reueftuë  des  plu^ 
stctdTÀàtru};. 

SaiûftCyprian  dit  vii  mot  à  celles  qui  fe 
ia^dellt^»  mais  fi  bon>qùe  fi  la  Modeflie  par- 
mt  <iUfc  ûe  diroit  rien  dé.  meilleur..  Vous 
pkM^c£  dit-il  i  que  Dieu  ^oûs  a  formez  feni!' 
ilanles  à  foy  %  Se  que  vous  eftes  Ton  image. 
3lêfe-vous  donc  bien  toucher  à  ce  qu'il  a 
lit/  Véolez-vous  luy  rejprocher  ^  qi}  il  n'a 
m^titVtifnt  d'achciïetu>nouuragf>tair 

Î»pléjif- V0u$  dire,que  quelque  beauté  vous 
oit  dieuë,c[u  il  vous  a  rcfuséesâc  que  vous 
l'-potiuez  auoir  malgré  luy  i  qu'il  a  man- 
jjjtM^cn  fojcmeiou  en  couleur  i  qu'il  vous  dé- 
lite donner  vn  teint  plus  frais ,  ou  des  cbe- 
l^axplus  blonds  >  &  qu'à  faute  qu'il  ne  l'a 
binfÊiît  »  vous  trouuerez  afiez  d'artifices 
oiir  Vous  rendre  par  Vos  mains  ce  qulL 
JDtvaofté? 

ySIvn  Maiftre  Peintre  anoit  bien  trauàilté 

riÊige,  n'aUroit-it-pârfûjet  de  s  oâenfer, 

Ehant  que  fon  appreiitif  y  a  voulumectrc 

lin  pour  encouurit  les  maïuj'^meis» 

Pornier  fa  peint^rcl  vous  ditesqvi'Ouy^ 

ms  penfez  que  le  Dieu  des  ^engièaiicei 

a  ppipt  de  colère  pour  ces  maiûs%ctv 

^^quschângent  Cci  o&urages»  cotïvmc  C\ 

c'c&ovt 


2  3^  Z^t  Tamille  Smnffe. 

c'eftoit  pouE  Ecpar>:r  fes  fauiesîNc  crai} 
vous  potnt.qu'au  iour  de  la  rcfuireâioi 
nerale ,  vous  ne  foye?  rebuttez  comnai 
pertoanes  inconnues ,  ^  que  vos  affcD 
n'ayent  cfFcacé  en  vpus  l'Image  de  V( 
Créateur  ï 

Il  n'y  a  tien  à  adioufter  au  difcours  é 
grand  \xommc:û  ce  n'cft  que  nous  vouli 
dire.que  les  mignardLfestontencorVD: 
tort  au  ptochain  à  qui  elles  féruent  de 
ges  pour  le  faite  tonabef.  La^oydeM 
qui  portoit ,  que  fi  le  Maiftre  d'vne  cift 
l'auoix  lailTée  ouucrte.il  cftoit  conc.abli 
chenaux  ou  des  bœufs,  qui  s'eftoient  ie 
dedans, a  cfté  eftiméc  vn.peu  rigoutt 
mais  perlbniie  de  bon  fens  ne  la  peut  a 
fer  d'iniuftiçe  ,  d'autant  qu'encor  qu 
n'eut  efté  déclarée  que  par  vn  homme,! 
neantmoins  en  auroit  fait  la  minute 
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ifent  ^s.  ie  n'y  pcnfois  point  mal.  La  loy 
c  la'  Ciftertie,  ne  regardoitpointifi  le  mai- 
re anoit  cudesintentioni  finiftrea  ouqo^: 
le  le  iugeoit  coupable  d'auotr  pu  ofïei: 
isoccafions  du  dommage  ,  &  ne  i'aueit 
dbt  f  Jii-Qu'op  ne  me  dilc  point ,  que  ces 

Elitczront  innocentes  >  &  que  le  faid  Se 
prnemcns  ne  paflent  point  les-  yeux  de- 
ik^ai  les  gardent:  Car  Dieu  qui  ne  pcuC 
KtrtitiE,  le  déclara  bien  autrenient.  à  S- Do- 
£^Aîquc,il  luy  fît  voir  vn  petîtDçalon  auec 
Aè^are  horrible,  qui  s'cftoit  aflîs  fus  le 
nnd'vne  icunecocqucttctcooâmti  dâsfon 
^  6ae  ,  d'où  il  tiroit  des  fiechej  enuenî- 
f,  à  tous  ceux  qui  tournoient  la  veuc  d«l 
leofté  là-Ces  ficfches  portoienrv'nepoin- 
'efeu.ellcs  padoient  parlcsycax.&  don- 
tctiufqu'aucceur,  &lebtâlolbm  d'vn 
lëbt-d'impurcté.  Qiiercuiendn-t'ilà  vnc 
'  \  ouÂvne  femme  d'auoir  perdu  dc$ 
i  ,  que  lesvs  Chriit  a  tfccheptez  de. 
fcngïd'auoir  remply  l'enfcrdé  leurs  coor 
fte5>&  de  s'cftre  damnées  pobr  en  dam- 
iâ-aiirres> 

hiJijJ .     ,-- ■   1 

L,    "La ^«rJe  de  la  MaifoH.$.  i: 

PAmermeModeftie  qui  imprime  tjitPlI- 
^ciîr  Turlcvifagc  des  femmes  htofineflcs 
^  1^  encorlc  cadcnat  for  les  Icvrci.,  & 
eaux  pieds.  Elle  les  6bli£e i  paitlei 
t  à  ne  Cortir  que  rarcmër'delaimaifoii. 
dtas  ,  qui  fut  le  plus  llta{ïi«j;ftatmU& 
temps.jctta  en  w/iic  viv&Vèiiustou.- 


«jt  La  VimiUe  SmnÔe.  ^ 

ttmyAeiieure  ;mais  ce  qui  fait  à  monp 

5os,c'e&  qu'il  luy  planu le^ed furlcJEO 
'vD^tortuë.  Flutarque,qui  s'cft  tendui' 

terprctcdcsfcntimcns  de  ce  noble  ouur 
dit  qu'il  n'eût  point  d'autre  deffein  daasj 
Oiiuragc,qucd'enrcigncrauxfemmeSiqi) 
les  ncdoiuentpointeftrecouccufcs.Apf; 
woiiuerez  Vous  vnebefteplus  muet  te  ,a 
Ja  tortue:  mais  bien  afleutemcnt  on  ^ 
trouiitra  point  qui  foir  plus  amie  de  fa  ai 
fon.Ellelapottctoufiours  deflusfondoS 
ne  la  quitteroit  point  quand  il  iioitdubj 
quct  de  lupiter. 

Tay  peine  de  m'arrcftcr  à  l'explication, 
Plutarquc ,  &  de  prendre  Venus  pour  l'id 
d'vne  femme  fage  ,puis  qu'cUe  ne  Icfuti 
mais.PrenÔs-la  pour  le  fymbole  d'vncCo] 
tifane  telle  q^u'elle  fut;Le  trauaiidcphicH 
icra  pas  moins  vtil-  Pourqii) 


:s  Grecs  il[y  aupît  vnc  Venus,  à  qui  on 

joit  donné  de»  àifletons  aux  pieds,  comi' 

ic    à    Mercure,  te"  "ne  crois  point  qu'vn 

omme  de  bons  fent  voulant  irauaitlcr  à 

indre  vne  femme  accomplie  ,  luy  doiuo 

»iîncr  pour  guide  Vne  Venus  ,  qui  auoit 

"fiours  'vn  pied  en  Tair  ,  ik  quifaifoic 

antdegcftcs  quVjnoifcau  court  de  buif- 

>ns.Les  Egyptiens  n'étoient  pas  hommes  i 

onnetdcs  ailles  aux  pieds  à  ieurs'feiTimesc 

ufs^u'ils  Icursccfuibientdcs  foulieis  ;  de  ^ 

eur  que  H  eUes  eulTeiit  cll£  chauffées  à  leur 

Ile,  elles  n'eulî'ent  câde la  pcincà garder  Ip 

}gis-    On   dit  que  les  Chinois  Te  fcruent 

n  autre  arcihcc  ^'mais  toufîoarx  pour 

"  icfme  fin  :  ils  .ferrent  tclictednr  les 

à  leurs   fillcï  cti-:îleurs  bas  âgr.;'-âc 

rndcnt  fi  menus.:rqu'à  peine  cjfftrrpcu- 

Itellçs  rapporter  :  certes  elles  JRf.mat- 

Dt    point  qu*cn    danger  de^  romber. 

vifitcs  IcLicfpntauffi  Êifcheurcs  qu'el- 

font  douces  à  quclqucs-vnes  i^  quin'en- 

igcnt  leur  logis  que  comme  vne  pri- 

imXK  que  les  vintes,quand  elles  fonl  trop 
quentes,monftrent  ynefpritlegeËiflcqài 
upoint  capable  de  s'entietenit^éllesiÎDnt 
unaircmët  fuiuies  de  beaucoup  de  fautes. 
islques  lurifconfultcs  les  accufeni  d'im- 
^^cité .  Les  Icix  ont  permis  à  vn  maty  de 
tediuorcc  auec  fa  femme,  quâdcjli^fou- 
iQisdu  logis  fans  permimon.:^)^  af- 
î^uclç  monde bllme  qu^ri|Mtutdoti- 
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le  temps:c'e(l  qu'elles  abandonnent  le  f< 
de  leutménagc.c'eft  qu'elles  laiâênt  vne 
mille  i  la  difcietion  des  valets,&  des  fétu; 
tes  qui  viuent  comme  des  rats  en  paille, 
qui  longent  les  plus  flotilTantes  maisôs»  c 
me  latignclcs  meilleurs  habits.  Quef 
on  en  ces  vifites  !  On  y  joiie  :  Se  le  jeu  ao 
decobc  fouuent  trois  grands  biens ,  l'argci 
letem;'S,  âcla  confciencc  On  y  mange^ 
quifaiibjfoinaiix  enfans.Penfez-vousqi 
quand  le  mary  gouâc  d'vn  cofté,  &  laiei 
me  de  l'autre  ,  les  valets  demearenc  à  jet 
danslamaifon  î  Onjy  dilcour^,  dequi/c 
tiers,&  du  quart.U  n'y  a  point  de  pecné  ci 
chéipourueu  qu'vne  femme  qui  le  lî;alt>i 
à  qui  le  dire.On  y  raillc;mais  c'cft  couGou 
aucc  le  même  contentement  de  quclquVi 
qui  ne  prend  point  plaifir  qu'on  neà  lesdj 
s.On  s'y  vante  quelquefois  :  &  c'ert  aflc 
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eft  de  xxç  point  ouuiic  la  bouche.fi^QS 

rflSic.  \  r^ 

iduouë  bien  que  langue  nous  a, elle 
népour  déclarer  les  fentimens  denp* 
cœur,  âc  pour  produire  les  fccrets  dé 
re  ame.La Prudence  roatefois  né  nous 
ermêfpoint  rvfagc  en  tout  temps ,  ny 
oute  rencontre  :  Et  la  Philorophie^qui 
:cpnduitque  parles  lumières  de  la  fa- 
c»a'a  iamais  approuué  les  grands  pâr- 
cSi  Au  contraire  elle  a  touûours  tenu  le 
icepour  leperedes  bonnes  pensées».& 
icla marque d'v ne  ame  bien  aiCfe/EIiê 
qfiours enfeigné ,  qu  vne  profufionde 
>lesei!(  vn  témoignage  d'vu  coeur,  qui 
:  point  ipaiftre  de  foy^Sc  qui  ne  peut  at- 
:r  fes  fentimens:  que  c'eft  codpnie.yii 
mach.  cacochyme  ,  qui  vomît  toiitfce 
lprcnd,&nes'cn  nourrit  point 
nous  nous  tenôs  aux  règles  de  la  natu- 
:  aux  aides  qu'elles  nous  fournit  pou^ 
uerner  noftre  lange  ,  nous  trouuerbhs 
sfaut  toujours  deux  fois  autarécoutef 
parler:  &; encore  que  Tobligatioci  de 
îrpeufoitcommaneàrvn  ôcàTauj^jC 
;Car  la  lâgue  dV.n  homme  eft  logéq  ;Ç|i 
place  auili  bien  munie  que  celle  dej^ 
DC,elle  eft  auflî  bien  remparcc  de  gc/i- 
5  &  de  dëts  pour  ne  point  laiflcr  écha- 
Ijc  cftcouuerte  de  levrcs:&  les  homes 
r  point  deux  langues  n.onplus  quc^^fjs 
nés  :  Ncan^moinslabicn-fcaïKic  de- 
de  quelque  chofe  de  la  femme  cçicc 
a  9  qu'elle  ne  lechcrchc jpas  du  maxV^ 


14'*  la  Fsmt  lie  sainte 

t*cmploy  que  lai  chatgeluy  dàiinc ,  & 
bligation  qu'il  a  de  traittcr  auec  toute 
^dcptrfonncs.né  le  réduit  point  (lanff 
û  cltrbïtte  libcttc:&  tel  difconrs  mciiti 
la  iDiiangecn  vn  ho  m  me,  qui  fcroitbiâ 
en  vne  femme:  d'autant  qu'elle  eft  plus 
jfctrc'àfjillir,5c  que  pour  bien  obcïr.qu 
vn  des  principaux  de  fesdeuoirs  ,tl  p 
point  tant  bcroln  de  la  langue  qucjd 
inairî.Ceft  ce  qu'on  dit.quc  les  fcmircs 
font  beaucoup ,  parlent  peu  :  &  que  ce 
gui  fpnt  peu  parlent  beaucoup. 

t)cux  choies  à  mon  aduis  font  le  gt; 
babil  des  femmes,  lacuriofiré&lc  dcfii 
paroiftrc  fçauantcs.  La  première  prcn 
naiflanccdàslevnidcdc  ieurefprit.qU'c 
tâchent  "de  remplir  ilcquoy  qud  ce  f 
De  U  viennent  toutes  lesenqiicftcs,  fit 
recherches  qu'elles  font  fur  la  vie  d'auti 
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liCHdt  recucilly  bien  ^u  longiez  diP 
k  Marthe ,  &  de  la  CanaoM  «  n  ofH 
legligé  tes  paroles  de  laMere  d«k  Sao- 
kâtnsioiRt  ily  cna  fi  pea>que  fi  elles 
m:  toutes  rama^fsée ,  elles  ne  fcroiem 
z  petite  paigeJi  ne  fe  parle  point  de  ce 
t  a  dk  dans  le  i êple  pendant  t^ure  fa 
fe.  EUç  cômence  feulement  à  parler, 
'AogCl^y  vient  faire  cette  rolenelle 
(idcdela  partdcDieu:cn  quoyixié- 
e  B'eût  égard  qu'à  la  pur.è  iieceffité. 
iffaire  eiloit  aûés  in>porrancc  pour  y 
>eaucoup  de  difcours  de  pair  6c  d'aile 
3abriel  nt  fes  entrées  d'hôneuratiec 
5  refpeâ  qu'il  dcuoic  à  vne  fi  noble 
le.  La  Vierge  ne  répondit  rien  à  tout 
ti'auec  vn  vifage  plein  de  modeftic* 
c  paria  point  que  quand  il  fut  quefti6 
,fcntiràfademande,elle  luy  propofli 
ment  ce  qui  luy  faifoit  de  la  peine: 
n  fi  peu  de  mots,que  Ci  le  filëtc  auoift 
T,  ii  rvcfcroit  point  plus  court. . 
ru  de  temps  de  là  elle  vifita  £i^cO[u(>- 
A%$  ne  lifons  point  qu^elle  y  dit  autre 
quece  beau  CaiKique  ,  ou  elle  rap>- 
ï  Dieuia  louange  de  toutfon  boii*- 
ille  enfanta  du  depuis  le  Sauucuréii. 
c  :  11  fut  faliic  des  Paftcurs;  il  fat[ad<> 
;  Mages  :  N.Dame  ne  dit  mot.  II  y  a 
:occ  qu'elle  en  laiffbît  la  charge  à  9. 
1.  Elle  admiroit  tout  iâns  parier, au 
ic  fon  coeur  ?  Le  fn^t  n'eftoit-il  pak 
bfe,fi  elle  eût  cfté  curieuse dedemMi* 
jf  afteurs  ce  9ii'i/5:4uoiëtvcu^àt  ^oi^ 


J44  LaFamillf  Sjùnife. 

uoit  des  Mages  ce  qui  Icut  auoit  (ait 
trepicdte  tant  de  cheminïpar  où  ils  cfl< 
pftfks!  ce  qu'Hctodes  en  pcnfolt.  El.li 
porta  >u  icmple  au  bout  de  quatârc  loi 
Simcon  luy  parla,  &  luy>  dit  des  choies  < 
la  touchctent  fort  fcnfiblement  :  il  i 

Jirophciiza  la  mort  de  fon  fils,&ne  luy  t 
imula  point  qu'elle  deuoit  eftrevnen 
rc  de  douleur.  Vnc  autre  eût  fait  de  tell 
&  longues  intcrtogationslàdelTusiEllet 
demàdéjËft  cède  bon  que  vousmepai 
de  la  forte  ;  n'cft-cc  point  pour  ra'intii 
dci*Si  c'cft  l'efprit  deOicu  qu  i  parle  par  v 
flccbouche.vous  le  fait-il  entendre  coiDi 
vnechotc  infaillible.  &  dont  on  nepui 
fc  difpcnfer?  mourray-jc aucc luy  ï  qoa 
cela  arriucra-r'il!o{]>comment;pasvnm< 
Elle  parla  tors  qu'elle  trouua  le  lîauueur 
letulalcuti ,  qui  l'auoit  tenue  en  peine  I' 


laiitez  'tfon»langukIong--tëpsîme  6era  t'oa 

.  vontiF après  vouiîà  qui  me  dotiez  vous  en 

^g«deîn#^ecomm îdeccz  vous  rienîM.oB 

cher  fîls  dites  moy  vnlMan  mot.auâtde  nie 

-quitter.  Son  coeur  ^aù  fi  attctifà  Ibuffrir. 

f]u'c[lc  ne  pouuoic  oducîr  ta  bouche  pour 

fc  foulagcr.  £llerçauoi£  que  Ja  inodellLe  ne 

petmet  point  aux  femesdcpacleiLcnpublic. 

Cctcicemple  vaut  mieux  que  totticsjes 

j   laifonsdu  monde  pottcperfuaclcrattxJfcni- 

I  mes  qu'il  faut  peu  patlçr-AutQjot-elJcsM- 

.  maisvn  fujct  plus  Icgime.qacectuy.dcla 

l 'Vierge'font-elles  plus  afienrécsdeiicpoint 

;  faillie ,  que  celle  qal  nt  içtcbA'vonaài-}  te 

Jeut  ay  monl^rc  ce  qut<U  ilu^n,£'eÂÀcl- 

îksde  ic  fuinre.  :.:.:.  ■:■■}■■:,  \  ■ 

|i ',  .,        ■  I   .,  '.      !  .   ,1 

^    '  i'oie>j/i«a;' i:/îL'. ■;,:.,.■■  .; 

jr>Ette  vertu  qu'on  dit  .eftïc  l4ipet|itye  filje 

^^c  la  moJcitie., puis  qu'elle  rccont^ii 

fHumiiité  pour  fa  morciiçû  d'autant  plus 

frecieufe  ,en  vnc  fcranac  qu'elle,  tient  vn 

hngplus  honorable .4ant  la,.màifcn.Le» 

■Vatcis  ne  lêmblcnr  plieribuslcS'Volontcz 

I  Scieur  maiftre,  que-par  crainte  ctu  chaftî- 

I  tnuit:  Leur  condiuonles  tient  ^^a^t.qu^ 

i  toutes  leurs  defobcyûàncejs  font  puwift- 

^«  L"cHatdelafenMocUtcleuebio|ijil»s 

,il  [a  dit  aller  dt  pair  auecToit  pj^ryi 

donc  pouuoirdc  commandf  r.^Ton 

ccllne  la  difpëû; point  tôntefoi|:d'V"-. 

ietiion  raifonnabdCi'^u^'cUci^QbiUg.ce 

la^itcadie  aux0caiifiQ$T.lA&|n.<$Na. 
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ibon  gonuucrncment  ie  veut  ainfi  :  il  faat 
^e  tout  dépende  d'vn  ptincipe  :d'autant 
ique  comme  le  monde  ne  peut  Ibu&rir.deut 
^oleils.-de  mefme  ta  tiamille  ne  ficuc auoic 
<leux  maiûres.  Si  la  puiCTance  fouueraioe 
cAott  partagea ,  Ja.diiMlîon  y  feroit  naiftie 
la  ialouûe ,  quieft  Ia<iuine  de  tousic^'goth 
uotnemens- 

PoaT«naatuerIà,H  fautqnelafenaeaju- 
-fte-fesvolontczàcellesdcfonma£y:qu<dk 
-féconde  tous  Tes  dcfictns  i  qu'elle  vaifie  fi» . 
ifoTces  auec  les  ûcnneSiâcqu'ten  nout  eu 
T>\tii  ne  fera  point  offense,  elle  {CçojueJ» . 
-ord-r«sderonjiiaty,comaie  des  Arrcfls  du 
Gicl.  S'iLartiuoit  ncantmoiiis  que  par  fau- 
te d'eftie  bien  infornié,il  ordojiàt  quelque 
xhofc  ,  qui  fut  des-auantagcule  au  biendc 
ia  famille,  elle  a  droit  de  luy. faire  fcshutn- 
blc'^rcmop.flranccs,  &  de  l'éclaiicir  furcc 


ilïyBtc.affésor^iiiiajtcpartfly  lç^€WI-      > 
0Hifif  Ht  \tnt,  pjBUjt!  faire  qj^itjeiAÇA 

ÂtiBiw  cûcm«f>ti)e  4e.u<^MOQ4|i 
./qi)i)«^iî<l«liCjate  qu'elle  ncIcjp^KC 

rMr/l^'au.pioiMÎY^  An($l*&  p^  [ïse 
fi'  liÇ'pluficursf  rif  Kd  v(>ii;Oes;i|iM:oe 

)aio»  i>onÉ0e»rÔi9lks!;nf:  ^^«ifiiVn 
li*4H>nt)tyt'e.  JksditNitelkMtlfC  j.f  lie 

ié:&'ioCc|^h  do  lii.^ifAt^4ifAHtf» 

«y  Ëglifc,  ny>APMliî  «àfcnsy-jc  mç^ 
»>r £Ilc ne  dttstea r-feut-^ilitl^t  ,«9 
cUllofis  V. 'DKur«ft  pur  t04it.  ,1    ô 
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feroit  par  opiniaftccté.  On  fc  cherché  aufl 
bien  en  fes  pricrcs.qu'iu  boire  &  au  mâger 
Gc  n'eft  point  que  les  maris  doiuentde 
ftourner  fans  fujettmais  c'eft  que  les  fSmc! 
fedoiaent  quelquefois  priuer  delcutpto* 
prc  fatisfaâion  pour  cuitci  vn  dcfotdtc 

Sainte  Fran^difè  Romaine  auoir  d'auffi 
'bons  fcnttmens  de  Dieu  que  femme  de 
foh' temps-File  cultiaottlaDcuotionaoec 
-beaucoup  de  feiueur  :  Les  Dames  de  cette 
grande  ville  ta  regardoicnt  comme  Icut 
Maiftrcflc  :  Ncantmoins  elle  cftolt  plus 
t)beylîauie  qu'elle  n'eftoit  deuotc:fi  tout*  - 
■fois  il  fe  peut  faire,quc  l'obeirsâcc  foiifan's 
x>eûotion.  Elleentendoit  vniourla  Meflc 
■attire  vnc  tcndrelVc  toute  extraordinaire: 
fôli  hi'ary  retournant  au  logis  demande  oîi 
éîW  eft.  On  luy  dit  qucUeeftoit  à  l'Eglife. 
Valny  dire, dit-il  à  fon  valet, que  ie  l'appel- 


^  Première  Partie.  249 

rançoife  eût  quitté  vn  bal,  vn  cercle,  vn 
ours,  vne  collation  pour  obcyr  à  Ton  ma^ 
j^:puis  qu'il  n'a  pas  épargné  les  miracles 
our'^hioptrer  qu'il  prfcfere  l'Obey (Tance  à 
iDenotionîou  pluftoQ:  pour  déclarer  aux 
emoKS,  qu'il  ne  veut  point  de  Deuocion> 
[oicft  contraire  à  TObey  (Tance? 

^^ÏVBE   DES    BONS  MARIAGES 
^Allismce  du  Verbe  ^ér  de  U  Nature 
Humaine^enlaperfonnede  ' 
Icfus-Chrift. 

CHAPITRE     IX. 

I  lï  R  G  E  s  ne  croyez  point  que  te 
vous  fais  tort ,  quand  ie  prefente 
voftre  Efpoux  aux  pcrfonnes  ma- 
riées :  car  il  n'eft  point  tellement  à 
lus,  que  les  autres  n'y  aycnt  part,'&  quoy 
îcphifîeursy  prennêt,il  ne  vous  en  dimi- 
icra  ricn.Ceft  vn  trhelbr  inépuifable  fans 
iod&  fansriuesCert  vne  fontaine  publi- 
xc,qui  ne  fe  refufe  à  perfonne.C'eft  vnAr- 
tial  ouuert  à  tout  le  monde:  Chacun  à 
oiûd'y  prendre  les  armes  qui  luy  fcm- 
CQt  jieceiTaires  pour  fa  defFence. 
h  vie  a  efté  (1  bien  conduite  dans  les  lôix 
ia  perfeftiô,  qu'il  n'y  a  ny  âgc,fty  e(tat  à 
îcllc  ne puiffe  profitcr-Ceft  vn  original 
(âinâete,  fur  q(ui  tous  les  homes  fc  dov- 
t  mouler.  Ccit  vn  liurc  cxpoié  à  la  v  cuà 

Q.  s 
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de  tous  ceux  qui  s'en  veulent  approcher:!! 
n'y  a  perfone  qui  n'y  puiflc  lire,  5c  y  appré- 
drclesvoyes  de  ion  faliit.Encor  qu'il  foit 
ouuert  aux  Vierges,  il  n'eft  point  pourtant 
£etmé  aux  mariés:  Il  fc  dirpenfc^  Te  dtftti- 
buë  Ceion  la  porté  d'vn  chacun:  aux  vas 
plus,aux autres  moins:comtnc  illeurpl.aift> 
l'eulTe  pu  donner  d'autri.'.s  exemples  des 
Mariages  parfairs  :  i'euflc  pu  apporter  l'a/- 
lianccdcramcSc  du  corps:  d'vncgrcf!c,5t 
d'vnc  plante  àuec  laquelle  clic  eft  încoi- 
porée  :  Mais  qu'crll-ce  qui  peut  égaleiJes 
pcrfeâtons  de  l'vnion  hypoflatiquc  du 
Verbe  Diuin.&;  de  noftre  Humanité  ?  Ccft 
le  premier  ouurage  de  la  fagelfe  ;  &  de  li 
puifTance  de  Dieu  :  c'eft  le  dernier  ,  puis 
.qu'il  ne  peutpaflct  outre  pour  entrepren- 
dre quelque  chofc  de  mcilleut.  l,£svs- 
Christ  l'a  qualifié  du  nom  de  Mariage, 


».EQ}rhqui  ptefidcàtoutcslesa^lipBsd'a- 
fiour,  s'y  rendit  pour  Ics.épQufer-  Il  ailia 
eux  natures  infiniment  diftaotesl'vocdc 
autrc:£c  comme  aux  autres  Maiiagçs  '\\  ia 
lit  vncchaii  de  deux  pcrCoiinçstde.fiiéfi^ 
n  cette  vnlon  incff;iblc«le4euxeS6De.cvÀ' 
ic  fit  qu'vnlcrus-Chriiil,a:Comj5!ftJi(W'<iP 
ut  (î  cAroittCi  que  le  Vcribc  n'«£t|toijQtâ 
il^yàfonPeie.qu'il  eft  àtiQûiAi^masiir^',, 
U^Ccn'eA  point  que  ie  v|:ifiiileit<mclvtr-i 
Mrte  vnion  du  Fils  auccJc/PjCtc  zX^i^çy 
ii>us«n(eigne,  qu'ils  font ii pM&jtOQCiQf 
iez.qucdansia  naturejqtfiilcon  cftfioa^ 
anae  &  indiuifiblejiU  nci^oQt  qii^aXÏMl)' 
fousjcurs  attributs  neXQntpointplHsi 
Vn  qu'à  l'autre  :  ils  n'oniJÇUJTiteRIMn^ 
ncnc  &;  vne  volonté;  cciqiri'ÂU  qofiJIfi 
|tfcuucnt  cftiedmifez,  ny«n,'pi)co(ecS;nf 
■  deOrs.  Leur  (ageflc  c[llainijcû»ie,.attw 
len  que  leur  puitlàncc-Cequlnefc  trjottue 
«s  entre  le  Verbe,  &  fonHuowurité.  Ch*- 
jleiUcujtc  ft  i!ctçAM,&3.pu)0'aoees  fans  mé- 
tttgc,  ny  confufion.  Le  Vcrbci  foneiv- 
Bttdeôcotï  L'Humaaitc  à  le  ûca  :  II  en 
imtdirclemerniede.la  vplc^té,dela  fa- 
iCSfe,  de  [a  puiflance  &  de  i'amout.Lç  Ver* 
«ayme  ,rHunianUéayfne:œfli£oeibçt 
leaz.EHnouis. 

^ktoyque  cela  foit  comme  iel>y;r<:^«- 

ÉiTiie  baiff'c  pDtnt4'ea«  vrây,  q^c^ie  bcn 

MMtuiheJe  .VctbeÂia.<NatuEC)b^lT'>i9e 

||ii*6tro  it^vic.ccl  oy'q«i  M*Vibct^*e,y  çr- 
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terme  qui  eft  rvnttc:Or  eft-il  que  de  toutes 
les  vnitez  qui  reçoiuent  quelque  compofi- 
tion,  l'Efcole  n'en  rcconnoit  point  de  plus 
parfaite,  que  la  pcifonnelle:£lle  luy  donne 
le  pVctnierrang.&laiflcl'vnitc  dénature  au 
dcflbiis.4€-D'en  veux  point  d'autre  luge  que 
iioftre  façon  de  parlcr.Quand  il  nous  arrï- 
uedcdifcbiirir^cspcrfoiinesdiiiines,  nous 
ne  <tifon»point  que  le  Père  eft  le  Fils, oa 
que  le  Fils  eft  le  Perc  :  cette  parole  fcfoit 
£enfurée  dans  toutes  les  Théologie»  4a 
monde,- coiti me  contraire  au  myQete  ado- 
rable de  la  Trinité,  puis  qu'elleiroit  i  la 
d<eftruâion  des  pCrfonnes:  Mais  il  n'y  aqoe 
l'impictc  des  Ncftoriens,  qui  pût  dc$-ap- 
pTounef  cette  propofitiô;L'hômc,ftDieu: 
Dieu  eft  hOtHme.  El1eae(^é  recirùëparla 
créance  vniuerlelle  de  toute  rEglifcÂ  cô- 
firmce  par  la  bouche  de  tous  les  Doiileuis. 


MUfïizucc  les  bomine$«LeSUIierubin« 
oas  étlaircz  que  de  Tes  lumières.  Les  | 

kpHnsSne  brûlent  que  de  les  flammes.  ^ 

^'^one  aux  hommes  par  la  grâce:  il 
BÉppore  auec  eux  par  le  très- augufl;^ 
«ment  de  Ion  Corps  de  de  Ion  Sang  :  il 
f  vomet  de  les  faire  manger  en  mefma 
es.aoec  luy  dans  le  Paradis  :  mais  ces 
^àcmçDS  d'amour  &  de  mlîericordÇy 
tmi  4;|ue  des  alliances  comme  du  père 
ISi^ottd  vn-mary  àceluy  quîraimc  :  Il 
i;M|ttt  (on  Humanité  fainâe  à^uî  ilfai^ 
l'Csnêfîês  d'époulè.  11  n'y  a  qu  elle  qui 
âge  hautement  auec  luy  toutes  fies 
sI^£l  qui  entre  intimement  dans  ks 
itfittmcatians  de  (èsbontez.  Aufii  n'ea 
Ile  point  méconnoi0aMbe>)iny  infidcllc 
>n  amour*.  lamais  autre  bien  n'a  vu  af- 
ie  charmes  pour  loy  faire  ptendre  la  . 
éede  quitterfon  Efpoux.  Elle  cft  ton* 
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fincctitédecec  Aiiioarï,qtii  ne  fait  qu'yne 
fierfojincs  de  deux  natures  Si  le  Verbe  qui 
afatt  ce  mondcayme  cous  les  ouucages  de 
jès  mainsis'il  a  ayméles  hommes  lors  qu'ils 
eftoient  dansleurpeché  ,  voulant  movtic 
posreux  ,  qu'elle  teodrelTcs  peut  il  avoir 
pour  cette  Humanité,qui  luy  e&  teUement 
pr6pre,qu'enc  ne  lubfiilc  que  par  l'attache 
qa'ellc  a  anec  fa  perfonne! 
NousauoDs  coutume  de  mcfurecramoui 
pin  les  biës  faits.  Gn  dit  que  Theodofc  àj- 
ma  beaucoup  Athenaiâ, d'autant  qu'il li 
préféra  àt  toutes  les  Ptincefles  du  monde, 
quand  11  la  prit  pour  fa  temes:Mais  qu'cft- 
ce  que  l'alIiâce  d  vn  hôme,ri  on  le  compaio 
à  celle  d'vn  DicuîCc  fut  vne  alliance  eïtte- 
n^ementhonnorablei- cette  fiilc:n3 aïs  elle 
n'étoit  qiic  pour  vn  temps; là  où  cellc-cy  eft 
r  l'Eternité.  Qi'and  Theodofc  t 
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eyiiy  en  dôitcr rfés  témoignages  en  toutes 
:s  rcncontrtstMai^  foi)  ahidut  ne  parût  la- 
iklitnfcu^  qnc  (btla  Croix.  Ce  fut  là  où 
'^jtijt  Hdtoahiti  fUt  fâcrifice  comme  vnfe 
•vîflShae  ,pbiit  rendre  au  Verbe  &  à 
ètèsjiefs^j^rcnnts  diuines,cequelepc'- 
lAêtt^^bit'oRc ,  Elle  s'abandonna  pour 
^^^RSti  hi  rigueur  de  totis  les  fuppltcer. 
:s ^&K%itiyi  g^ftcs  infblens  cjt  fts pcrfecu- 
ètfflÀftparbles  ordinaires  à  leurs  blafphe^ 
rtfeil^Rtt'virage  àleur^crachats:râ  lànguc:m 
icïffif^cftt  au  épiitîcs:  le*  iftàins,  &  fci 
'ièéltf  "vùx  c)dus;&  tout  fon  corj^s  aux  dou- 
feHftî'Ciuel  doit  eihrc  ca*'  Amdur ,  ^ùi  eft 
^IMfjftninant  que  la  irort? 


•  *  »  « 
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LE  Mariage i^orte  vne  obligatiô  de  viurc 
en  (ocicté  li  ferme  qu'elle  ne  peut  eftre 
iJBpiicqucpar  larrorr.  (^elques-vifïsont 
iraiyé  de  la  continuer  dansrEtcrhîté,cdnic 
cèf  ftimmes  de  l'Inde,  qui  fc  iettoicnr  fur  le 
icr  de  leurs  maris,  poût  mêler  leurs 
tei,8c  ne  plus  faire  qu'vn  CorpsrCom- 
ÉéUUcync  Artemife.qui  aiïala  les  cëdre^ 
Arlbfi  mary  pour  le  transfornler  eh  Uï'fi 
•*^mc  ces  autres  cjuï  fc  font  ciifcrctréifrj' 
lés  &pùlchrèj,t'erifans  que  li  chôKt  Ici 
It  viurc  zMtc  kurs  maris:Mais  cela  nV 
't  qpcdes  efFor.ts  inutile ,  5c  dés  téilioi-» 
«i  dVtié  pdfflôn  sfutirit  Itbbuiflantç^ 
îltvdàlôif  cfflfe  fidélité  Là  /iribti  d6\t 
É  fiïi  j^r^//d?  *ïitféiiîésrfnctttU, 
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Ils  n'appartient  qu'à  Dieu  à  faite  des  a! 

liances,qui  pafle  au  delà  de  la  mort. 

Cette  Alliance  du  Vctbc  &  de  l'Huma 
nitc  les  à  conjoints  fi  fottemcnt.qu'cnco 
que  l'Ame  de  1e  s  vs  ait  quitté  Ton  corps,  i 
qu'elle  s'en  loir  fcparéc  (Url^Ctoix,  laDi 
uinité  ncantmoins  ne  fe  retira  iamais  d< 
l'Humanité-  Elle  fe  mit  dans  le  fepulchn 
auec  le  corps:  elle  detcendit  aux  Lymbei 
aucc  l'ame.  Elle  a  éleué  le  corps ,  &  l'aine 
iufqu'au  throfne.qui  eft  pofé  à  la  droitcda 
Fere  Eternel, auec  des  aficuranccs infailli- 
bles de  ne  les  laifîer  iamais.  Comme  il  Cen 
touHours  vray.quelEsvs  cft  Fils  de  Oieu; 
de  mcfme  ce  fera  vne  des  vctitea;  ,  qu'on 
ne  poutra  contredire  fans  Herefie,queU- 
svs  eft  cietnellcmcnt  fils  de  rhomme* 


Le  Secours. 


tpaiticuliciement  aiifâfiglantcombiit 
Lpaffion.  Les  attaques  âoicai  ûfa»- 
fs  .SclesdclailTcmcnsdcf^EcpaMûoe 
unité  lî  vniuetiels ,  qtle  û  le  Vcrbe^Bé 
'Cfiu  au  recours ,  elle  nWût point Bi)^ 
Lcrcfîllancc.Ëllefefuta^batuëi^bHËK^ 
luTccouflc  de  cette  triftcfie  mofsclic» 
Ây  fit  fuei  le  fangdans.le.iardio  :  11  o'f> 
ft|io'mt  de  fotccsen  toine  la  natuMjqin^ 
pii  porter  k  poids  d'irac  telle  defcéfe' 
MjCc  n'eUoit  qu'vnc  pMpvatioa  àl»  . 
jfcpcut-on  penferqui'vrtcABse^dieB 
péc  tiois  heures  enfierêsd^fîffjEavbrptf 
i'Outiert  de  playes, &  épuisé»de.i9ijig$# 
jt  main  puiHantc  ne  J'yeùc rurftfuâh 
pit-clle  rctouinci  àioD  corps  ,a{iiflîr 
mort  l'en  eût  Ccpar^  tPatiuoit-rCl^;; 
l<>ii]drcàiuy,&luyrcndtcEnc;^awrib. 
^uguftc.qiie  celle  qu'il  auoit-cùé.û  of- 
Kdiuin.d'oàell  (btrylabeaiitcdetàOrj; 
«t.orcaturcs ne  l'eût  aidéer'MaiscfHa^ 
Btnitépouupit-elie  eftccla^repataÙH^tiC} 
vnDres  de  Dieu,  fi  le  Yçtbt  qui  hSQvri 
oitto'ctit  donné  le  hautmemc  à  loiices  > 
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Kc  chofe  des  plas  délicates  do  Mtfiiï^^ 
0e;;^cfl;]a Confiance.  Koftce  coeur  ell 
tfàt  Vne  arrière  boutique,  qu'on  n'ou- 
|ku  i>out  le  monde.  Nous  y  cachoi^s 
CiSUcai:  de  toutceguinous  touchc\^tu 
K 


t£o  La  Famille  Stùniie. 


La  Complaifance.    %.  8. 

COirmcnt  Dieu  n'eût-il  condcfccujlE 
i»x  inclinations  dç  cette  fainâeHi)  m» 
niic,  4uin'auoii  autre  but  que  deluyplii- 
teîCcla  parut  bien  clairement  aax  dou- 
leurs de  la  Croix  L'arrcft  de  Dieu  luy  auoii 
efté  (îgi^iïîé  Je  mourir  pour  nous  :  non  teU' 
lemcnr  clleragt;rca  mais  pour  témoignei 
qu'elle  voulolt  faire  quelque  choie  déplus 
que  le  commandement,  elle  choJfit.bcau 
-couf  decirconllancesquiluy  auoientedé 
lailsées  à  liberté,  dans  ce  fcul  deHr,  qM'clk 
feroii  vne  chofe  plus  agréable  à  Dieu.-On 
iie  luy  auoit  point  Ipecifié  tant  dcpètiti 
;  martyres  voloniaites,qu'clle  rechctchapai 
Cotnplaifance-  On  ne  l'auoit  peint  obligée 
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SI  vne  femme  fage  fait  la  paix  en  fa  maK 
fon  parr  fà  Modeftie ,  &  par  fon  Obcyf- 
fiiàce  :  qucfUei  P^x  fe  faut-il  figurer  entrô 
teeï  deux  natures  >  qui  font  vn  Homme- 
,  IXètii  Qtif  pourroit  penfer  que  la  nature 
h,  Hiùnâiâe  «^ qui  n'eftoit  faite  que  pour  mct- 
[  tf  e  la  Pain  entre  Dieu^  l'iiomme  i  &  tcr« 
miite^edtte  querelle,  qui  ruinoit  le  monde 
depuis  quarte  mille  ans^>  ait  iamais  eu  le 
ttuoiiidre  mouuement  ^contre  le  refpcâ: 
^\l'€lItdoitiDieu> 

'<>8  ait»  que  Tordre  elj;  le  Père  de  la  Paix: 
iaffîeft*il  certain ^que  la  guerre  ne  peutonai- 
feè^e  du  defordre*.  Si  chacun  fctenoic 
ttutisrordre  que  la  Raifon  luy  prefcrit ,  les 
kômme^  viuroient  en  vnê  Paix ,  qui  (èroit 
?lQffi  tranquille  que  celle  des  Ângcs.Tandis 
tpeles  parties  dVn  corps  fe  tiennent  cci 
fcors  places,  rôut  eft  en  paix  :  mais  fi  qucl^ 
H^c  os  fort  de  fon  lieu  pour  en  prendre  va 
'lôtre,le  feu  fiallume»les  douleurss'en  cm- 
fttentitous  les  membtes  font  e^i  émeute, 
>  ft  la  guerre  ne  finit  point,que  Tordre  que  la 
Ntetiire  yauoitmis,n'y  foit  teftably  :  Mais 
^4oand  cet  os ,  qui  tronbloit  tout  eft  remis 
Afonaflîette.  les  parties  voiûnes  quis'en<- 
'^ammoiët  de  colère  contre  luy,commc  on 
ftroit  contre  vn  vfurpateur ,  changent  leui: 
igreur  en  compaffîoQ»&  contribuenttout 
'  ce  qu'elles  peuuent  à  fonfoulagementi' 
Que  doir-oii  croire  d'^ne  maiCau,a\4^^ 
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ceglif  pat  le  S.Erpntî  Y  pcut-^1  auoïr  du 
tcoubkou  de  .l'inquictudeî.Mais  que  doit- 
on  croire  d'vne  pcrsÔne,qui  a  remis  la  paix 
^ao6  le  monde,  que  le  péché  auoiibannief 
-Vpourroit-il  aiioir  dudélordre  dans  le  pre- 
mier ouiiragc  de  la  fagefîe  de  DiCu  l  Cette 
iainâeHumanicé,quiconnoinbit  la  faneur 
de  fou  éleiution.auoit  plus  de  fidélité  popt 
luÎMce  les  moindres  tïgncsdcs  volontez  du 
Verbe.que  les  plus  ardas  Scraphins  n'en  oQt 
fQurcxecuierfescommandcmens.Vnepe- 
-titc  infpiration  luy  eftoit  vne  loy  indiipcnt 
fablc.la  volonté  Humaine  elloit  plus  fuiet- 
te  aux  imprcilions  de  la  diuine.que  ne  font 
ces  parties  du  corps  qui  obeyiîcnt  à  l'ame 
ianspouuoir  refifter. 

A  proprement  partcr,il  n'y  a  que  le  péché 
qui  déclare  In  guerre  à  Dieu,&  qui  le  puilTe 
faire  rompre  3  ueç  nous.  Trois  chofcs  met' 
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là<6^lA«rïér^  beau  ttiiroiif^qM 
ioiiiâir*tts  prclentcr  :  Il  eft  à  vous, 
lÀfiâtt^qtieie  vôus^lc  dbnnc:maisà 
[Itt^lîT'AicriDC  s'^rft  doané  à  vottSé 
^it  .ii^c  le  plusfoiuicnt  que  voiu 
iiaiVOieci^Que  cç  ne  fera  iamai^ftos 
Ckttnaie'Uyeft  point  pour  diflimtt« 
Miunqueincns  >  auifi  n'tft*il  pnUiie 
tf«Apjirouuc|r  voyperfeâions^^'vàtil 
i)ut  le  miroir  de  c<^  fameux  MatbC^ 
:o  i  qui  marquoit  les  heures  par  ail« 
Soleils  qu'il  reprefeutoit.  Vous  vef^ 
ifîours  en  celuy*cy  quelle  heure  il 
r  VOUS.V0US  y  connoiltre2  vos  auatt- 
\f  flt  vos  dégradations*  Tant  plus 

verrez  de  Soleils,  le  veux  dire  de: 
ions  à  imiter  ^  tant.plus  le  iour  ferl 
é  pour  VOUS'  Le$  b^à|itez  que  vous 
lurirés,  feront  les  |iiafq\ies  du  profit 
LIS  aurez  fait  i  le  coniidercr. 
âge  renuoye  le  pareflcujt  à  la  four- 
i  que  celuy  qui  ne  vit  point  en  hom« 
prenne  fon  deuoir  des  belles»  qui 
lieux  que  luy<  le  ne  vous  enuoye 
ne  fi  balfe  Eichole^ie  vous  prefente 
:n  plus  haute  Académie  :ie  defirc 
isy  encriez  par  vne  folide  confide*^ 
le  tout  ce  que  i'ay  dit  de  ia  Saêré<i 
le  delEsvs  Cuiiisitle  veux  que  fi 

cette  heure  vous  aucz  vefcu  ^tk 
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Dieux.  Le  ttaittcmcnc  que  le  Verbe  a  fait 
à  Ton  Humanité ,  feiuira  de  règle  àtous les  ' 
maiys.  Les  déférences  réciproques  de  la 
natute  Humaine  à  fon  Verbe,  feront  la  Iby- 
des  femmes.  Imitez  leur  amour.fuiucz  Icuc 
fidélité ,  pratiquez  leur  complaifance  >  fe- 
courêz-vous,  rcfpeac7-vous,  ne  perdez 
iamais,ny  la  confianqe,  ny  la  Paix  :  formés 
tous  vos  mouuemens  fur  cette  première 
idée  des  bons  Mariages,  iSc  afleurez-vous 
que  vous  edes  inuités  à  aflïfter  aux  nopccs 
de  l'Agneau.  Betai  ijià  ad  canMtn  nàplartoa  Ag^ 
vacatifitm.  ApOC  IJ).?. 


IMILLE 

SECONDE  PJRTIË. 


1>tt  Douai  ils  'Verts  ti  ies  ^aet 
enueri  IMs  mfms. 

ENTREE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

te»  e»S  H  mteKxf/fit  de  cmferuer  y  &  àe 

mitlUflier  les  hommes  fur  la  ereatioht 

^fte  fnf  U  getteratiaft? 

.  '£iT  de  tout  tcmpsi  que  les  petits 

^  cfprlts  ont  couflume  de  pointil- 

'  1èr  fut  les  oeuures  les  mieuxfaites, 

^  &  de  ne.  lien  appiouuec  que  ce 

lieft,  ou  foçty  de  leurs  mains  >ou  tcfoXa 

I  ifui  ceaftil,  XapJiuJomdefaïuve  <:« 

R    5 
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leur  femble,  <|[tf e  Dicufitcacrc^Htlemoa 
'  de.  fut  lie  ne  prendre  poitic  Ic^t  aduis.  lli 
croyent  qu'il s'elt  fait  totr &  i  nousaufiSde 
millripliec  les  hommes  par  Ja  génération, 
Se  ,qu  il  cuft  beaucoup  mieux  utt,  fi  corn* 
me  il  auoit  forme  vn  corps  a  Adam,  il  cjîc 
fair  la  mefme  faueur  à  tous  les  autres.- 

Xri  raifim  tjii'tit  en  épporlfnifi'it: 

I.  Que  la  dépendance  qui  nous  lié  iDic^ 
fêroii  bien  plus  eftroitte  «  8c  que  no(M 
amourlcroit  bien  moins  paitage,ûnousne: 
xeconnuiilions  point  d'auite  piincrpequQ 
luy  de  tout  noftre  bon  heur  :  Nous  aaota 
tant  de  perfonnes  à  aymet  &  à  honorcrlSC 
ces  perfonnes  nous  <ontli  fenfibtes.que 
nou^nous  oublions  touuent  de  Dieujiool 
rendre  nos  dcuoirs  aux  créatures. 

II.  Nous  ferions  (dirent  Us)  plus  fcmWa- 
blés  aux  Angcs.qui  (ont  comme  nos  frcrej 
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a'enuctions  point  çn,  ce  monde  la  honu 
ht  U&PfKfqoMle  pcché  d'autruy.  La  pcr- 
îdie  d'vn  perc  ncmjicoiienricnâla&oii- 
Keftimc  dutîls,&U  mmiuaiCcconduitt 
le  la  mercnç  noiccitoit  point  l'innocence 
k  Ja  Bile. Chacun  feroit  t'ouuiier  de  &  foc- 
unc.iirauioict  elle  qu'il  Uvoudcoitattoir. 
La  nature  ne  letoic  point  des-honnorée  de 
;ant  de  monftixs  :  on  ne  verroit  point  tanc 
le  groins  de  pourceaux.  oudcJHuiSes,  de 
lyons  pour  des  viâge»  d'hommes,  &  les 
pauurescnfans  ne poiteroienc  pas  1»  maE- 
queshonteufes  des  appétits  defregleZ)  que 
leurs  mercs  auroiont en  leQr  gf oOeflc*  Pct-; 
lonne  ne  fe  pourroic  plùndce  ae»  dirgraces 
delà  naturcji!  n'y.^nvoitny  borgne  ny 
boiteux  de  naiHincCvl^/goamsQVuroieac 
B^à reprocher  aux  nalos.càc  tou5  les  hd< 
Â^-^feoient^<  mefmc  caille .  &  tous  auffi 
MWablcs  eu  gcandeur,  que  des  ftatues  de 
■Pte^quî  font  iditécd&s  vn  m^me  moule. 
',  0a-flc  pecbétoit  poini  par  l'exemple 
)y|laTës.Lc:vic«  reglifTcaisémët  endcs 
f.timdtosi  tor^  qu'ils  fott.d»perfoaoes 
~Bl^rontdoonéc5>coifimc  des  lolx  vi- 
able tous  nos  flteuoirs-Cpr  empire  que 
iw  ynpeceou  vne mère  fut  fcs  enfaos» 
|fcit)|icnd«  ta  laideur  de  leUra  mauuaife» 
(auprès d'vn  g's ou d'Viic fille»flc il 
■M'ye  rare  vertu  pour  nef  oint  prendre 
'^  pk  fur  «eux  (^  nousfommeé  obit- 
^,reJ|peâcr.Cp4Bmc  tous  les  hommes 
Emiçoint  euifhioue  perêque.t>icujtH 

îttnàw 
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fendre  de  petites  iiiiag^  de  fes  perfeâionA 
■  V-  Quelques  perçslc  plaignent  .qu'il  ne 
pcuucni  fournira  tous  les  befoins  de  ieui 
maifoiis,  qui  nefonc  remplies  pour  la  plul^ 
part  que  de  bouches  tnutiles:qii'ii  leutâut 
voir  l'ouuenc  vieillit  leurs  filles  fans-lés 
pouuoir  logerqu'il  faut  qu'vne  feule  pcr- 
fonnc  porte  toute  la  charge  d'vne  gtoffic 
famille,  qu'vn  pcre, qu'vne  mcre  font  obli- 
gez de  relfentirtourcs  les  maladies  de  tcuti 
cnfans.  âcde  mourir  autant  de  fois  que  U 
mottenen)cuequelqu'vn.Ileftcertaia,qac 
fi  Dieu  eût  pris  le  dcffein  de  conferuer  I« 
hommes  par  la  création  ,  toutes  ces  plain- 
tes eftoicnt  eftouffécs  :  Cat  chacun  vcttaaC 
aa  monde  eût  efté  capable  de  gagoet  fa  vie; 
6cperfonnen'euft  ef\eà  charge  a  fon  com- 
pagnon. 
VI.  Enfin  pour  donner  plus  de  couleuià- 
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paiGons  de  bcftc  >  &  de  iouyr  des  pjlai- 
iKMdt^x^.fQiis  prétexte  de  doqnexl» 
k^acjix  qui  ne  rauoknt  pas  s  Dauid  ^  dî^ 
sils  9  le  publie  hautement ,  Homo  chm  ith 

^i^et",  mnApteilexit i  comParatus  eftiftmen^ 
]^/^^mp &JhmltsfaBMs ejiUHs.V fa I m  8 8,.  , 
4  direz  VOUS  pas,  que  ceux'qui  tien-t  - 
t  ç«  dircours  ontjrencontré  la  verité,»& 
ài^kgtt  (aineipent  de  nos  intercfts>Diça. 
il^  tact  aux  hommes  de  partager  aUeç» 
ifigj^ire  de  Tes  ouuragesi-quH  nous 
foFCQbligcz  >  s'il  nous  euft  fait  naiftrja  > 
K  diCj  potiros  qui  fortêt  duiôuren  vac 
% }  Qa  comme:  çes-^grcnoûilles  que  la 
pfjfte  fairtomberdu  milieu  de  Tair/ans 
rd^Qfier  ny  père  ny  merè  )  Il  n'en  va  pas 
L  Ce  que  i*en  diray  n'eft  pasj)our  iufii^ 
les  oeuuresde  Dieu  :  Ceft  ^Sjcz  qu  elles 
ent  d' vne  main  qui  ne  peut  faillir.  Ce  ^ 
lit  vouloir  éclairei;  le  Soleil  auec  vn  feu 
et,qui  ne  luit  que  dans  les  tenebrcs,que 
npipyerles  raifons  humaines  pour  ter- 
de  dcffenfe  à  fa  Sàgeffe.  Ce  que  l'en  di- 
fera  feulement  pour  fortifier  no$  eC- 
$,&  pour  les  tirer  de  l'erreur. 

fojf  UsréUfinsy  (jue  le  me/kis  forméf/fir  cejkiet», 

^'  Dieu.eft  tellentcnt  ialoux de  fa  gloi-  ■ 
||i'il  n'eft  point  enuieux.  dç  celk  d'au*  . 
f:.ilpouuo\t  tout  faite  luy  feul  4iiec  . 
Mit  de  facilité  «.  que  s'il  eut  traitaitle  > 
llfOlis  les  bras  delà  nature:  ilpiQuaoi^  , 
ênÀâftre  les  métaux  fans  Viiydc  du^So^  . 
rib^foiee  neluy  eftoitpoènKiiectiSaÀi^e 
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plusbeauxvergcrsdu  monde  finsy  enter 
aocun  arbre:  il  ne  l'a  pas  voulu, de  peurde 
priuer  Tes  creacurcs  de  l'honneur  de  leurs 
opcrations;il  n'apasvoulu  leur  dounetiies 
pouuoirs  qui  fuflcnt  fans  v[j^^e>  itirqiicslà 
qu'il  necroitt  pasvn  briiid'iicibctur  rerre, 
qu'à  lafaucuïsdcs  caufesTecoïKlcs-SiDicu 
fe  montre  fi  équitable  Scficondclccndant 
à  tout  le  rcfte  des  choCcs  qu'il  a  crcécs, 
qu'il  ne  fait  tien  qu'aucc  elles  :s'il  nç  nous 
donne  point  la  luniicre  qu'auf  c  le  Soleil:  : 
s'ilne  brûle  point  qu'aucc  le  ffti:sil  ncpro-  1 
duit  point  les  petits  oylîllons  qu'auee  la  : 
dépendancede  leurs  pcres ,  &  de  leursmc- 
ies,pour  ne  point  pteiudiciér  à  Icursdroits, 
&  pour  ne  point  rendre  leurs  puilïances 
inutiles:  pourqnoy  cûr-il  traitté  l'homme 
auec  plus  de  rigueur  \  pourquov  luy  eût-il 
enuié  la  gloire  dcngcndter  Ton  icmblabicî 


ont  énièignea  de  la  nature ,  Ar  qui  ttftt^ 
oement  on  leujcs  c«urs  les  ttémcs  paitiô^» 
[u'Us  doiàearrtfcÔrioiftre  en  autruy.Toiï* 
es  lu  créatures  raifonnables  ti^nnenc  licii 
r«ii£liisattpfe$<leDicu:iI  eft  le  premier  P<<- 
edtt'|iioiMi(:90ceftaufn(enribk  à  nous  vbu^ 
air^biePi4^'vn  pererefl:  pour  foA  iils.ôà 
qnt'fliete  pour  fa  nlle  :  /jp//ri  emm  &i4ifhtsfiè* 
mS^  ^tt$  eût  tous  ereés,s'it  euft  ofté  cetf- 
c  dMieiiéftlscc  d'homme  à  bomme^duperè 
lO  nli^tt  du  fils  à  Ton  père,  nous  n  cuffions 
)aâ'<itWeiu(ieconnoiflanGe  Attà  amour. 
[^d|^  f  A  effet  de  fa  Diuine  Prouidence,  d'à* 
bbircjOiidutt  lès  hommes  par  leurs  propre^ 
fedlîaaçns»i  ne  fe  pouuoîr  deffier  de  Ton  af^ 
^dâvi  Dieu  feroit  le  plus  mauuais  de  tous 
'  ^pjkftStfieftâf  le  père  de  kous,il  n'aymoit 
ko:!  les  ereatures,  que  le  père  fes  enfans. 
(oài  ft  dîta^contraire,que  fi  Dieu  nous 
(fci  tous  formé  v>n  corps  comme  Adam, 
été  dépendâce  euft  efté  bien  plus  cûroit- 
!,  &  nos  afFeâions  mieux  vnies  à  aymer 
IM  feule  &  vnique  fource  de  noftre  bon* 
AJmCette  raifoii  disrje  a  plus  d'apparence 
fèdcfolide  vérité.  Car  comme  noscon- 
l^ffances  jp>rennent  leurs  commencemens 
lies  choies  fenfîbles  pour  môter  à  bieti, 
Jnimc  en  fautai  iuger  de  nos  afFeâiens; 
itfatftmais  cftéque  Tamour  raifonnable 
l4|Stftqcie  choie  creécn'ait  feruy  d'êcbelô 
l'homme  pour  s'approcher  de  fon  Crea- 
I^Mnt  t^(n  faut  donc  que  l'amour  que 
i—f(lfiM9  rendit  à  leurs  par^spar  Ic^s  iuUes 

tuattoa»  4c  la  MtuK^  ne  diminue  ileTv 
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deuluy  qu'ils  doiucnt  à  Di$u,  qu'il  leur 
fett  de  degré  pour  y  arriuet  pluftoll  pat  va 
raifonnement  fembtable  à  celuy  cy:  Si  iç 
reflenscn  moy  dcii  fortes  impccilions  d'i- 
mour  pour  ceux  qui  ontt^auaitiéàmcfo^ 
incr  vn  corps  qui  doit  mourir  ;  quels  fcnti: 
mens  dois-jeauoir  pour  ccluy  qui  m'adÔ-,. 
né  vne  ame,',  qui  n'elt  point  (uicttc  à  it' 
jnon!Et  qui  pourroit  bien  m'afTeurerH  ç'éc 
mon  pete.fî  c'cft  maraere  qui  nVa  formica 
corps  &  non  pas  Die  u;Si  les  parcns  eftoict' 
les  principaux  ouuricrs  des  corps,  [car  pour 
rameiilellalVcucé  qu'ils  n'y  toucher  point), 
ils  ne  pourroicnt  pas  ignorer  la  perfeaioo, 
de  leur  ouuragc,fi  ce  fera  vn  fils  ou  vnciil- 
le.s'il  cil  pour  iortirà  teliour,ous'iIàtlcn-j 
dra  plus  long-temps  i  s'il  fera  beau,  s'ilfcriJ 
laid  .  s'il  aura  vne  complcxion  iouiale  ouj 
melâcholiquc:toutceia  neât moins  sot  d 


^ 


c  tige,  &  qui  font  liées  dVn  mcfmc 
Aum  voyons-nous,qnc  Dieu  voulanc 
er  la  terre  d'autant  d  nommes,  qu'elle 
pable  d'en  nourrir^ &  les  entretenir  en 
droite  amitié,  ne  creût  point  que  la 
iblance  en  vne  mefme  nature  fut  fuf- 
:,  fi  elle  n'eftoit  aydée  de  Talliance  de 
fils,de  frère  à  frcre,de  coufin  àcoufin* 
>ourquoyil  nefitquvn  homme  qui 
3ere  comrnun.afin  que  le  mefme  fang 
c  par  les  veines  de  tous  fes  defcçn^;» 
c^efchauffat  tous  d'vn  cœur  de  frcrc, 
vnit  autant  entr'eux,  qu'ils  rauoiepc 
1  leur  principe.  Les  paroles  de  S.  Au* 
font  fi  fauorables ,  que  le  ne  les  puis 
fans  trahir  ma  caufe,  Ob  hoc  exvno  Deus 

mnes homines  condcrc^vt  in  fttd  focietate ,  non 
ditudint  generis ,  fcd  etiam  cognitionis  vincuU  ;,' 

nr.  czp.i* de hûnoconHigdlL 

feroir  îettcr  les  homes  cÔme  i  i*a-  H*.   _ 
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Ta  vie, SElepremiermcftieides homme 
Toitd'crregucux. Qu'elles  cfpçranccs  p( 
roit-on  fc  former  d'vne  perfonne  qui  au 
eu  de  fi  honteux  commcncemcnsf  l'ay 
lachofe  au  poinâleplusaduâtagenx.  q 
i'ay  fuppoféquc  Dieu  leur  eut  fait  naifl£ 
igeleplusfioriSant  delà  viciCar  s'il  les 
crcea  en  l'enfance  ,  comme  leurs  bcfi 
euflent  cfté  plus  grands ,  il  euBcnt  cftç 
inifcrables.Cîui  fe  fut  voulu  charger  de  i 
les  foins,  &  s'offrir  à  toutes  les  inquietu 
qui^bntinéuitablcs  pour  nourrir  vnen 
qu'on  n'cft  point  obligé  d'ay mer,  &  de 
on  ne  peut  rien  attendre  qu'aucc  inc 
tude  i  Nous  voyons  que  les  metes  ,q 
qae  très  bien  aaedionnéesxherchent 
tient  du  fccourspour  alléguer  leutspei 
&:^ue  leur  amour  qui  eft  le  plus  violci 
tous.fe  tiouue  foibles  pour  toutes  les 


Garnie  partU.  lyS 

r^ahtfsEt afluictciti toutes  les ligueursd'v- 
Ée'Efiï.otcî£appcUcrleslcttrc5»à  joindre  Ici 
l^iybH }  pTonobcet  vn  mot  i  à  dire  tous  les 
lcsleiu:]eç<m}I.i  vie  dcrhâmmc.  quîeût 
eftidcia  moitié  plus  courte  quelanôtie, 
eut  à  peine  fufH  pour  en  faire  les  appreatifr 
fages.qucl  cfpaccnous  eût  on  donné  pour 
en  tirer  Les  prolitsHLes  plus  beaux  fccretsde* 

Ectilans  nous l'croient encbr  inconnus-U  n^ 
LTnais  elle  que  les  meilleurs  Maîtres  ne  ftiS- 
tnt  cxtrcmcm^Dt  rcfcrués  1  les  découuttC' 
^elques-vns  les  ohc  portez  auec  cuxdaiM 
eurs  tom  beaux  id'autrcs  n'oat  eu  la  bouche 
tuuertc  qu'au  lia:  de  la  inorr,poiir  ctigratï- 
tcr  leurs  cnfatis  >  qu'ils  ont  obligés- par  fcr- 
acnt  à  ne  les  déclarer  iauaitqu'fo  lèmbla- 
Hcoccafion.  FiUoit-il  efpcteidcseftriger^ 
X  que  les  cnfans  n'ont  peu  obtenir  de  kiin 
fêtes!  On  a  beau  Ce  plaindre,  qu'vDfeulhô- 
cecft  fouueni  chargéde  tous  les  foinsd'v- 
legrofîc  famille  :  Cela  le  rend  plusaâif,  fiC 
toutes  fes  induftries  croiffcnt  au  dbuble 
uiand  elles  font  produites  par  laneceffitc. 
Rotti  ne  fommcs  ianaaîs  plus  in£eaîcux,qu£ 
Huaudla  difctte  nous  ptcfle.  lly  adcspere^ 
BQi  futTenc  morts  faincant.qui  ont  inuçnté 
HcsptodigcsenlcurprofeffioBparlemoyea 
Wàfi  leur  trauail ,  aaquçlils  ne  font  poioien< 
■igcz ,  que  de  peut  de  laifler  dcaci^mrae« 
ucffiteui. 

^I.    Il  n'efi  plus  qucftioti  que  dcffioiitlret» 
e  les  maux  preiendui  en.  U  multipti^- 
«.dcs  hommes  pat  la  gCDCtfitîoniac  Covl 
.   vot  fi  ÇQoQdtjablcB,  qw  Dieu  «ix  4<A 


i-j6  La  Famille  Sainte. 

changer  fcs  ordres  pour  nous  enafFcancKïl 
Sien  les  met  en  balance aucc  ceux  de! 
création  que  nous  venons  de  toucheiiilsfc 
rontellimczfort  légers.  On  crie  que  tout 
lacharged'vncmaifon  tôbefurles  épaule 
d'vn  pece  de  famille.Cda  n'eft  il  pas  plus  to 
lerablc  que  de  les  voir  tous  pauurcs  des  lea\ 
entrée  en  ce  monde,&  fans  efperâce  d'aucul 
(écours  î  Le  perc  qui  a  loin  de  fes  e  nfant  m 
"fait  rien  que  de  leur  rendre  les  bons  officd 
qu'il  a  reccus:il  fait  ce  qu'on  luy  a  faitùl  rcd 
ce  qu'on  luy  alprêté-U  n'y  a'pas  dequoy  fàtu 
de  fi  grandes  plaintes  du  mauuais  cxcnipil 
des  parens:l3  plus  grande  partie  n'aînvet  pii 
a  fort  leurs  vices ,  que  de  les  vouloir  fiiit 
pa0er  en  leurs  enfans.  Comme  toute  font 
de  crime  porte  fa  hôte  auec  foy,aufG  craint 
ildeparoiftre deusnr  des  yeux  innoccnSiPc^ 
de  meres  adultères  voudroicntauoîrlcut 
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t  lâSQiettgtd'aatant  mieux  en  vcuë^qu'el. 
n*^  retiteatC'cft  vn  vicede  bonnes^ua- 
bÈB-d'icy  baiide  h'efirc  point  eftioiées.ce 
Hr'ttlles.vftUcfHiquc  quand  on  les  apptochc, 
bMttncdtraiECs.  Larantén'cfliamaiftt^ca 
HtfiJMfo^n^pres  vne  dangcreufc  ouladte. 
■liIéaiisMc*  vos  tire  fes  auantagcsdçU 
lifctth:  4e»iOtK«rCc  quimefaitccoiteiquç, 
nMittfTsftt-pOint  eu  de  pcresny  de  tnufssj 
i  iBUNideiKfut  laifict  leurs  na^ladies  en;  hé?, 
ri^àJciiOTcnfansJca  môAres  n'en  cuûènij 
It-eèf^knxarcs,  nylcs  maladies  mpint 
Hdsinrtttfiss.  I^s  mam  que  bous  app^ellp^ 
cnilltaiKS  caHept  eftc,perfonaeis ^  Jft jcf; 
l6igMkdi%raciez  de  la  nature,  euOenitfçr-, 
|t,^df&btea  pour  donnci  plus  déclara)^ 
lant£  da  quelques-vns.  Ne  voyonsriipof: 
'  '  ftscor  que k  SolcU &  laXuae  fçiiçnc 
sbcauxDunrages  dvIamain^eÔifi^; 
^ïlfne  foient  pas  venus  ftu  jQiond^  pat 
ttattion,  iisne  font  pas  exëptsde  tpV't. 
îMtfLc  Soleil  a  fe&tacBCS,&  1  obfciHfté^, 
e&ffonptus  putfiant  ennémy,  a  trouuc 
mode  fe  loger  au  miUco-de  fes  lumie* 
f>Lane  avn  G  grasdnofnbre  de  viciC- 
i>qntfontcotnme  autant  de  maladie!^ 
raUrvUc.quepourhutâiouTS qu'elle  cflen 
M^dt  chaque  niois,e)le  eA  malade  tout 
pilc<Oa  ne  dirapasque  fcsm^nqHïïl^iffUf 
llttKreâitaires,puis  qu'elle  A'ût  ianc^tf  a^ 
"•^ymere.  ^^V   r» 

n  anray  rien  laïucetLaf  tiqie,^aiyli  au? 
wwKomé  que  c'efi;  vnc  adifc^^cvtfMçaniè 


l'y?  Lii  Tamttle  Sainte. 

ère  l'enfant ,  Sa  la  peine  du  premier  pech 
L'efprit  de  Dieu  a  efcritfa  deffcnce  au  lie 
delaGenefe,il  en  parlé  ficlaiceniencqu' 
n'y  a  point  de  luges  alTcz  corrompus ,  qi 
l'ofcnt  condamnet-  Adam  a  elle  plufto 
mary  ,  qu'il  n'a  cfté  pécheur  :  fa  femmç.lu 
fiit  donnée  en  l'cftat  d*innocëce,&  ieur  M; 
liage  fut  conclu  auant  leur  rcbellion  Pop 
quoy  Dieu  eût  il  créé  vn  homme  &  vr 
KmmeïLadiftercnce'defexecftoit  inutil 
fi  la  génération  n'cttoit  pas  nccefTaite.  le  r 

fiondrois  bien  pour  Pauid  qu'il  n'eûr  iama 
a  pentée  qu'on  luf  veut  faire  prendre  coi 
tre  le  Mariage  ,  ficqu'on  peut  dire  envci 
té,  que  s'il  en  a  voulu  blâmer  les  dcfordri 
il  n'a  pas  eu  le  deflein  de  mépcifer  fon  i: 
fiitution- 

Concluons  donc,&  que  toutes  nos  ratfo: 
fé  terminent  à  celle-cy:  que  lesœuuresi 
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fermoir  la  bouche  à  tous  ceux  qui  en  vou- 
loicnt  médire  »  ne  doit-il  pas  fufnre  que  Ix 
main  de  Dieu  a  trauaillc  en  quelque  ouùra-, 
ge  pour  nous  le  faire  trouuer  bon?Eft  ildès 
plus  belles  idées  que  les  (îennes }  eft-il  des 
fliains  plus  infaillibles  >  eft-il  des  règles  d^ 
prudence  mieux  aiuftées  à  la  nature  dêf 
chofesl  Si  cela  cft,  que  Ja  vanité  fe  rende  0è 
s'afluiettUTe  i  la  vérité. 

y  ■ 

Il  faut  tUtenàrè ,  ér  receuoir  les  enfans  '■  ^ 
de  la  main  de  Dieu. 

CHAPITRE    PREMIER. 

•1' 

7 

N  ancien  interprété  écriuânt  fur  la 
Genefe,  dit  que  Dieu  abandonnant 
le  monde  aux  vfages  des  hommesi 
a  fait  comme  vnfouuetajftiqui  don- 
ne vnc  terre  à  quelqu Vn  de  fes  fdiets:en  s'en 
leferuent  quatre  droifts  Seigneuriaux  -^qui 
.  font  corne  les  marques  de  fa  Souuerain<^tér 
Cet  homme  les  agpelle  Ici  quatre  clefs  du 
monde  :  li  dit  qucUieu  les  tient  fiche  res^ 
qu'il  ne  les  met  iamais  fcn  main  à  aucune 
Créature.  La  première  eft  celle  de  la  pluye; 
d6t  il  ouure  &  ferme  lesiflTuës,  quana  il  luy 
^Iiit:il  tient  les  vêts  &:  les  tempeftes  fous  la 
cJef.X*autre  eft  celle  derabondâce^llfaitie 
partage  de  fes  biens  fans  prendre  aduUàe 
perfonne  :  quelquefois  il  charge  U«tutâ^^ 
•  tant  de  fruirs^gu'ii  y  en  a  affez  peut  tvoxviivc. 

S     4- 
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yix  autre  mondc:quelquefois  11  la  re0crre>2 
nous  donne  bien  cichemcnt  pour  viuotet 
Ls^  ttotfîéme  cil  la  c]ef  des  fepulchies  oudi 
la  tnottll  n'eft  point  d'hommes  fur  la  terre 
çyi d'Anges  dâs  le  Ciel,  qui  puifle  tiret  quel 
qu'vn  du  tombeau  :  le  Royaume  de  lamori 
a4es  portes  de  diamant;  il  n'y  a  que  la  maii 
d.e  pieu  qui  les  puifle  ouurinfi  tôcquequd- 
qù'vn  y  eQ  cntré.il  ycftpourvneetermtélî 
Dieu  ne  l'en  retire  La  dernière  clef  cft  celle 
de  la  vie  ',  Se  de  la  fécondité  des  Mariages. 
Perfonne  n'entre  au  monde  fans  fon  congé. 
Qu'Abraham  fe  marie,  qu'il  prenne  la  plus 
belle  de  toutes  les  femmes  de  fon  temps ,  li 
Dieu  n'ouure  la  porte  de  ta  vie  il  n'y  aura 
'  point  d'Ifaac ,  il  demeurera  hors  du  monde 
par  les  chofes  qui  ne  font  point  :  Mais  s'il 
plaitàDicu  debcnirfon  allianccil  ennai- 
flravn  fils  qui  fera  le  grand  père  de  Iesvî- 
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ttocAfans  font  fore  dif&rëteszSc  neic^ 
j^lcs.dçi&iitsdc  bku  foit qQ*îi  le%ci0^. 
^,:roit  ^'H  les  rcfafe  ,  font  fortiDftts« 
îtand»  ftiikofitemcmcns  de  quelque» 
les  ou  auares ,  ou  mal  aifées ,  (onrdv^ 
fnnd  nombfe^D'autresnrarniurent  de 
e  Dkwk^faittrop  attendre  i  leur  etf 
O^^^QuÀlques- vn$  fe  plaignent ,  de  ce 
;  icftïpcrdont  après  les  auoir  poITedêz.^ 
L  IfAMtres  viuent  en  amertume ,  pour 
dft^bûchcs  fteriles  ï  d'où  rien  ne<  peut 
:e%rt>ay  dequoy-^leur  refpondre  à  tpv^ 
utu^qulls  vueilleor  ccoutcf  la  Petite  • 

/and  aux  premiers  qnleft^rftieiift  <}tt<k  I^** 
loœbre  des  enfans  éft  la  chàtg^  ia  plui'* 
wdcia  maifon  :  îe  m'aCftttre  que  s'îls^ 
biet  mettre  et  bornes  à  leut  ambition;'^ 
qémes  pourroiiet  eftré  les  Médecins  d^" 
•feors  trifteires.D'où  viSném  tat  de  vi*^ 
pllesdâs  les  meillcîirej&itrillestledr^f 
ItiUcoresiîainilleKCDar  t^At  s'ë  faut  4"^ 

nures:  s-inquietént  là  )llcffusV^4^'I»T 
tx  leur  bië,  à  l'auandem^t  cR'léur-fbir-'^ 
Hi'lst  plas  i]^t>nt  dëfâft»,t*U^  ptuïoHt*' 
hsiu  pour  côbatre  fà  fi9ta  &.  la  ifecéfli  v 
riiYienefit  dis-fi,  taiit  dferViTatgcs'f^flék^ 
Bsmeilleares  famillcsrLamihf  dtiild  iHP 
nnoir  loger  auaotagèQreq^et')<:ùt  iai^è^' 

\        S      s 
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vifages  de  morts,  &  les  ^it  Jiftillêr  let 
goutte  à  goutte  au  petit  feu  de  leur: 
tiont  S'ils  auoicnt  autant  de  charité 
eux,  qu'ils  ont  de  vanité  pour  Icuis  ce 
leschofesn'iioientpas  àcetteextremi 
feroient  de  Icuicoué  toutes  les  dilig 
jaifonnables  pourles  biens  nict(re:& 
xoieni  le  refte  à  Dieu,  qui  eft  pour  le  r 
auffi  bon  pcrc. qu'ils  le  voudroient 
Mais  le  peu  de  confiance  qu'ils  on  t  en 
qui  fouttient  toute  la  maU'ede  la  terre 
trois  doigts,  &  quipouruoic  itousli 
ftnnsde  toute  ta  nature, les  met  au  dcfe 
Ce  petit  caeur,quc  crains  tuiOn  voit  p 
perience,  que  le  nombre  d'enfans  rui 
maifotis  les  mîeu,x  eftablies  :  Que  tire 
laïque  Dieu  deurdir  empêchée  la  fecc 
deton  Mariageitcscnfans  ne  font  qi 
effets  de  tes  plaifit5:fi  la  contiitence  te 
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n  enrichir  vn  autre:  tu  craindrois  tk 
t!QCC,&le$morfures  de  ton  impiété: 
çu^rois  ofter  la  vie  à^cux  que4a4}a-* 
c  veut  donner.  Percs  pourquby  cn- 
aut  àvosentans  lé  plus  grand  de  totos 
nsidequoy  tes  iugez  vous  coulpa- 
>oarqttoy  les  puniuez  vous  du  fup^ 
et  voleurs  &  desmenrtriers,qui  cA  la 

k  ia  Mïç\  H0micidif  fefiinatiû  ffi  pnhêh^ 

Crajgn^z-vous  de  voir  des  creafo-» 
c  vous  ayez  faites ,  &  qui  vous  doi* 
[krc  obligées  dei  leur  touiJ  Peu^cfl:re 
tx^x  qtte  vous  empefcbçsi  4p  oaiflre, 
:nt  eftre  les  germes  du  bon  heur  de 
oMifoo. 

ifioire  de  Flandres  en  cotte  vn  exeo»- 
li  eft  auffi  remarquable  poui:  la  fjatïi^' 
^eDieu  ca  a faitei  qu'il  eft  honteux  à 
fonne  qui  cominirle  crime.  Cejlte 
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Jité  volontaire  parvn  brcuuage homicide, 
qu'elle  contriignit  Ton  Médecin  de  luy 
donner.  Dcpuisce  temps-là  elle  ne  futpltu 
capable  de  conceuoir- 

Dieu  qui  voyoic  toute  cette  tragédie,  luy 
prépara  la  plus  funefte  Cataftrophe.qu'vnc 
femme  ambitienfc  pouuoit  craindre-  lUuy 
cntcua  Tes  trois  fils  ;  Ton  miry  moutut  :  elle 
demeura  dcrnicre  pour  pleurer  tout  à  loiiîi 
]a  faute  qu'elteauoitfaitcLes  héritiers  col' 
latéraux  prirent  pofTcffion  de  la  l'oaueraiflc* 
té,&  la  tindrent  (î  bas  dans  fa  viduité,que  la 
vieilleflc  ne  fut  qu'vn  regret  continuel.  0 
que  tes  vengeances  de  Dieu  Tont  rigoureu- 
fcs!ô  qu'elles  font  iuftesîSi  l'orgueil  de  cet- 
te Ftinccirc  ne  l'eût  point  portée  à  violer  Ici 
lois  de  la  nature,elle  eftoit  pour  voir  fes en- 
fans  fur  le  trône ,  0c  pour  auoii;  la  pins  flo* 
xlflantc  famille  de  toute  l'Europe-  Aquel 
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nlm  le  smiQcrne  tout  dVnc  autre  façon 
àufçpi^atrcs  :  il  laiflfc  couler  les  pro^ 
i>kt^ti>|<wi|kidclcur  Mariage  fansdoaxiec 
MCiifrteâé^  Il  fait  gloire  de  les  tenir  dam  là 
fuicOlMylt  4e  leur  apprendre  par  leutpro- 

f^rèei^cfience  «  qu'il  n-y  a  que  luy  qui  foie 
*hvmon  de  la  vie.  Il  le  fit  bien  fçauoiri 
RâciMl'#  qui^auojt  vn  peu  trop  de  prefom'» 
piSDteltt&beauté.Ëlle  ne  croy bit  point  ijue 
la«d^Cy  qui  luy  auoit  fait  vnbcaucotpii 
lo^rpâtriefna  des  enfans  :  mais^Dieo  qui  iè 
pMt  ètfhatfler  U,^  fuperbvs,  la  punit  far  li 
relie  defiroit  le  plus*  Rien  ne  £i 
metti£  au  deflbus  des  autres  qtnà 
^iité  :  il  Ta  prit  pu  là.  Lia  qui  eftoiclk 
teen^ft  fa  compagne  dans  le  Mairiage^auctc 
ks^nfiiQS  quafî  tous  les  ans  :  Elle  qui  auoit 
IJMSflHit  hauf,  &  qui  vouloitdiuertir  les  a& 
MMbfi^,que  lacob  aupit  pour  fa  foeur ,  a^ 
Ma  pofleder  abfolument^  s'en  vint  voe 
MtA  luy  toute  en  cholere  :  le  ne  fçauroîi 
p4im*iure  comme  iefuisrfaites  que  i'ayedet 
sMfitescûie  mourray  de  triftcflfe  à  vos  pieds: 
lijè*b  luy  fit  vne  bonne  leçon  là  ddRiiù 
^tffcditesvoQSlà^Ma  mie,vouspaf]»cbikH 
QNtte  fenrnie  qui n*eft  pas  fag^ '£ftce h 

Mi^ft  qui  il  faut  demander  des  éti<ïns?Peor 
tm^eus  que  ie  fois  vn  DieuJ&'que  i« pùil^ 
iMfÉl^fcr  des. enfans  »  cofttttté  il  «Ar^^^^i^v 

s  1 
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tniinqui  vous  frappe  pour  vousfain 
modetle.  Il  arriua  donc  que  Dieu  ,  q 
meilleur  que  nous  ne  fomtnes  mefc 
&  qui  n'a  des  vengeances  qu'autant 
cft  neceifaire  pour  nous  rendre  bon: 
compaffion  de  Cette  pauure  «fHigéc. 
fit  metc  de  deux  fils,  qui  furent  lofe 
Benjamin- 

Quelquefois  Dieu  difFete  long-ti 
non  point  par  punition,  mais  par  t'auc 
veut  faire  prendre  vne  haute  eftimec 
enfans  :  il-vcut  montrer  que  la  natu 
trop  foibie  pour  v  n  ouurage  de  la  gràc 
ra  fut  fterilc  l'elpacc  de  40.  ans.mais  et 
'  Doit  engendrer  vn  Ifaac  :  Sainfte  Eliz 
eutlamefme  difgrace  pourvu  tcmp! 
il  la  difpofoit  à  donner  vn  precurl 
fonFits  Sainfïe Anne  paQa  toute  Taie 
feaucc  loachim  fans  efpcrance  de  li 
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rlles  qu'on  faifoit  à  Dku  pour  ce  fuie^* 
luandvoylà,  que  le  bruit  de  la  grofielTed^ 
iReyne  ferelpeiid  par  tout:  Il  y  eut  plt^ 
'incrédules  pour  cette  nouuellc,qu'il  ena 
our  la  créance  de  nos  myfteres:  tous  les 
Qtres  miracles  fembloicnt  croyable  borC- 
lis  celiiy-cy  :  Ordinairement  la  paÛîoQ 
ous  aueugle ,  &  noftre  trop  grand  défit  rC" 
.ui^toutàrimpoflible.  Âpres  vingt-deux 
ns  deMâriage,la  France  eut  vn  Dauphin: 
a  vcjnùë  fut  confirmée  par  autant  delS^ou- 
hêS|y  qu'il  y  auoit  d'hommes,&  de  Canons 
n  France.Qui  pourroi t  fonder  les abyfmes 
le  la  (àgeflecle  Dieu  là  deflus  ?  à  quelle  fin 
lous  a- il  fait  tant  languir?approuue- t'il  nos 
mpattence  2  fe  plait  il  à  nos  deferpoirsîque 
»retendoit-il  de  nous  faire  ejftimer  cet  cel- 
ant; &  nous  en  faire  cfpcrer  les  mefaies 
>ieDsiquelesiraacs,que  les  Samfons,que  les 
Samuels,que  les Ican  Baptiftesont  rappoc- 
ice  au  monde^ 

D'autrefois  Dieu  fe  fcrt  de  remife  à  don- 
ner des  enfans  pour  obliger  les  parens  à  re- 
iCourir  aux  Sainâs>&  entretenir  parmy  ceux 
dcrvn&  de  l'autre  oionde  cet  heureux  cft* 
merce  ,que  nous  pouuons  auoir  autc  cms 
Iparnos  prières ,  &  eux  auec  nous  par  leurs 
|iQeurs.  Ces  enfans  de  prières  ne  font  pas 
lUHQs  en  nombre  dans  TEglifc^que  Icspier- 
Vties  dans  la  Mer  ;  &  leur  lumière  n'cftpas 
Soins  illuftre,  que  celle  de  Eitoilles>les  vus 
{Mit  éclairé  la  terre  par  leurs  fçaiiansefcrits, 
IWnme  Theodoret,  que  fa  mère  obtmt  ç^t 

ifhéses  de  }A2cedonia$:\^$  auticcs  p^Li  Us 
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beaux  exemples  d'vne  rare  fainAetc,  com 
mefainct  Udefoncc  :  comme  S.  Ktcolasd 
Tolcntin  &  bon  nombcc  d'autres. 

S'il  euft  cftc  à  mon  choix  de  defirer  vni 
marque  alTeuréede  ma  prcdeÛination,  i< 
n'en  cuQè  point  pris  d'autre.que  de  vcnirai 
monde  par  l'interccâîon  ,  &  fous  la  pi'ote 
âion  de  quelque  grand  Sainct ,  connue  ai 
laTainte  Vierge,dcSFrançoisd'AlIîre,deS 
François  de  FauIe,dcS-Ignacc,ou  ^Icqiiel- 
qucautrc.que  Dieuàvoulu  grantîcr  d'vr 
tel  pouuotc.  Ces  Saints  qui  oniprcndé  à  110 
fttc  naiflance ,  fc  rendent  les  Pcrcs  de  no'àn 
fatut.ils  ont  tous  les  mefmes  foins  pouf  no- 
ftre  ame  que  les  pères  charnels  ont  pour  le 
corpsnls  nous  gardent  des  occafionsdu  pe- 
chéUis  nous  fortifient  aux  rencontres  dan- 
gercufes  ",  ils  nous  animent  au  combat  '  iil 
nous  font  tomber  les  meilleurs  emplois:  ili 
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l'ofFcnfcr.  Ce  marbre  porte  qu'c«i  Tannée 
ml  quatre  cens  feptantc-quatrc,Ies  fufnom- 
ncz  ayants  vcfcu  hui£jt  ans  cnrcmblc ,  fans 
moir  ny  fils  ny  fille», prirent  confiance  aux 
îainûs  Apoftrcs  de  Iesvs-Christ,  corri- 
ne  aux  intercclTeurs  publics  de  tous  lès 
whrcftiens  :  ifs  s'obligèrent  par  vœu  à  quel- 
que reconnoiflance^s'il  leur  plairoit  de  mé- 
laget  l'exécution  de  leurs  prières  auprès  dç 
Dieu ,  à  qui  ils  d^mandoient  ^es  enfans.  Le 
oeu  qui  auoit  efté  fait  eii  la  niiàifori,fut  fe- 
ouuelJé  folcmnellement  en  viic'crariac 
AcSc  qu'ils  firent  dire  enrhphneur  (KTlcurs  * 
àinâs  intercefleurs ,  où  brûlèrent  douze 
lambeaux  tous  marquez  du  nom  de  quel- 
jue  Apoltre. 

Cette  augufte  compagnie  agréa  (i  fort  la 
»onne  volonté,&  les  d'eiirs  innpcens  de  ces 
uuuresmarlcz,quen  treize  ans  confecutifs 
Is eurent  douze  enfans ,  huiâ;  61s  &  quatre 
îUe:  ils  ne  portèrent  point  d'autres  noms, 
^ue de  ceux  qui  les  aubier  obten^'s  de  Die'u* 
-c  pcre  &  la  naerç  vefcurçijt  cncor  long- 
:cmps,mais  fansenfans'nis  eurent  ce  conte- 
tcmët  à  leur  mort^que  de  lâiilerjleurs douze 
cafans  en  vie:lefqu6ls  moururent  tous,  ca^ 
uironla  fefte  duS.Appftre^  dont  le  nomi 
Uorcftoitcfchcu.Celuy  qtiî  vint  lepremiei: 
la  moiide  en  fortit  le  dernier. 

Ce  fut  Pierre  Mates  Doâeur  en  Droit  & 
;Ûiambier  du  Pape»  qui  fîcfonEpitapheen 
'ftfaifantà  tous  fes^eres.  Peut-on  douter 
jîv/^lut  de  pas  vn  d'eux  >  Leur  naiiïance  i^uc 

.piiculeufei  leur  vie  fain^e .  Ôc  leut  nxoxt 
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ycecieufe  deuant  les  yeux  de  Dieu.  Peut-oi 
6'égarccayâtdefibÔsgutdcsïpeuton  fepri 
dic  ayant  de  fi  puifTanisProteûeurs  ï  Fea 
fez -vous  que  les  Apoftres  qui  voyeoi 
toutes  les  dirpofitions  que  Dieu  doit  rain 
en  foD  Eglife,fe  fuÂènt  employez  poui  ob- 
tenir la  vie  i  des  tirons  d'enfei?  peut-on 
cftrc  plus  afifeurément  canonisé  ,  que  par  11 
bouche  de  ceux  qui  doiuent  efttcles,  loges, 
4c  des  Anges  &  des  homtnesî 

pwwjjwy  Vie»  oJfe-il  les  enfms  ttpei  lesâm 
dormez.?  $.  3. 

T Haies  >  à  qui  la  Grèce  a  donné  le  notd 
de  Sage,  ncpûtiamats  ferefoudrei» 

parier  :  ce  ne  fut  pas  tant  par  deGr  de  coU 
iccuec  fa  pureté ,  que  par  crainre  de  v 
xnourirTcs  enfans.  Si  luy ,  qui  ne  fut  ian 
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pit  fes  coups  fans  la  quereller- 
plus  grande  partie  de  nos  muimures 
^  Dieu  vient  de  noftre  ignorance:  à 
que  fes  dcITeins  nous  font  inconnus 
jtes  blafmorft.  On  loue  vn  luge  qui 
lUidrc  vn  voleur.  Se  on  crie  contre 
qui  met  vn  enfant  en  Paradis,  qu'il 
jo'udcuoircflrc  vniour  meurtrier  s'il 
ilus  long  temps  vefcu.  Qiiand  nous 
psvnmal-faiâeur  qu'on  eâend  fur  la 
^  nous  difons  que  Dieu  luy  euft  fait 
elle  grâce  de  le  prendre  en  Ton  bas 
^1  le  fait,  on  le  condamne.  le  demaa- 
li^volontiers  aux  parens ,  qui  fe  rcn- 
DConColables  à  la  mort  de  leurs  cq- 
noient  ilsbons^eftoient-ilsmauuai$} 
[bient  mauuais,  vous  auez  tort  :  ils  ne 
^ent  pas  de  vîurerleur  mort  vous  eft 
îageufe  :  quoy  }  vouliez  nourrir  des 
îdans  vôtre  maifonfs'ils  eftoient  boris, 
Ldéfaucur  Dieu  vous  a-i'il  fait  en  les 
jClianide  deucnir  mcrchansï  fçauez 
bs  que  du'bon  vi;i  fe  fait  le  bon  vinai- 
Pquc  ceux  qui  promettent  le  plus  en 
nFanccifoni  ceux  qi}i  font  le  pis  ea 
ËùUcfTe) 

M  fut  te  plus  illuflre  exemple  de  Pie- 
empire  Romain,  tandis  qu'il  fut  ieu- 
iis  il  fe  changea  tellcmenr  auec  l'âge, 
I  mourir  fa  mcte  :  fa  conduire  fut  fi 

ue  fon  hiftoire  n'eft  efcrite  qu'en 

mg. 
1  voftrefilsgue  vousplcarcz  mott, 
p_jïa/j dea  faire qu'viiPecb.Ê BftOW* 
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(combien  peu  y  en  a-il  qui  doiucnt  eftr 
bons!Jn'eft  ce  pasfaucur  pour  luy,que 
mourir  auant  que  de  l'auoir  fait  î  Diray 
plus  î  Vos  enfans  cftoîcnt  bons,  mais  voi 
vous  eftes  maunais:  Dieu  vous  puuit  i 
leurs  pcrfonncs,  &  ces  pauurcs  innoccu  i 
meurent  point ,  que  pour  vos  crimes.  J 
premier  des  enfans  qui  foie  iamaisniortt 
maladie  deuantfon  peic,  fut  HatamrLiv 
ïuy  fut  oftcc en  punition  dcTharé.quiéto 
vn  tailleur  d'Idoles  :  Dieu  ne  vouloit  poii 
laiflêt  Tes  images  dans  la  mefmc  bo.utiqni 
où  cet  împofteur  formoit  celles  dçsûi 
monï. 

Dieu  ne  vouloit  pas  laiiïet  fes  enfanse 
Vne  fi  mauuaife  Efcholc  que  IaToftre:voM 
cfiiez  pour  les  [^rdre.  le  veux  croircqV 
vous  cnes  bons  j  que  vos  enfans  l'eftoicol 
vous  les  aymiez  auec  raifonrmais  Dieu  leij 
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u'au  foir^Dieu  ne  trouuoit  plus  oùfe 
:r  dans  voftre  cœur:  tout  alloit  à  vos  en* 
:il  en  a  cfté  jaloux.  Il  les  vous  a  ofl;ez,âc 
mis  prcsdeioy  pour  vous  obliger  à  ac 
oint  aymer,que  conioincenoenc  auec 
1  a  voulu  diuertir  voftrc  amour  des  ob^ 
l'icy  bas,  pour  l'attacher  là  hautril  a  èiâ 
;in  d'eftre  ayméde  vous»  quel  mal  a-il 
!  n'ouuririezvous  pas  la  cageàvn  oy- 
,  qui  empefcheroit  voftre  nls  de  vous 
en&de  vous  rendre  fes  deubirs? 
cccëfainâc  pensée  tomba  (i  heureufe- 
td^ns  refprit  de  fainâe  Melanic  laieu- 
qu'elle  eCTaya  toutes  les  amertumes  & 
:esles  larmes,dont  vne  mère  eft  capable 
more  de  fcs  enfans.  Les  conimencèr 
is  de  fon  Mariage  furent  fauorireZudd 
S  en  moins  de  trois  ai;iA  elle  eût  deux 
leur  naîûance  leur  promettoit  |es  plus 
ids  partis  de  TEurope:- mais  Dieu  îeui: 
aroit  quelque  choÇe  de  meilleur.  Lèut . 
:  qui  auoit  enfermé  tout  fon.cœur  ca 
e  de  fes  deux  fils  »  qu'elle  auoit  tou* 
s  regardez  comme  deux  aftres  naiflants 
deuoient  confcrucr  le  grand. lu^re.dç 
puiflante  famille  ,  vid  auffi-toft  que  , 
oit  vn  coup  de  Dieu,qui  la  vouloit  dér 
x  des  intrigues  du  monde  pour  luy  faî- 
3Ûter  la  liberté  de  fcs  emfans.EUe  fe  pro- 
ie en  terre  toute  baignoe  en  larmesiMoa 
i  vous  me  les  auicz  donnez  :  Mon  Dieu 
;  me  l'aucz  oftcz-.voftrc  fainâ:  nom  foie 
^  Que ic  ferois  hearcufe , fi iç pou\Wi\| 
l'attacher  d 'anjouf  qu'^  yo'is  fcuVV 


Sortant  de  l'on  cabinet  où  elle  auoi' 
faptiere,cnc  recontre  fou  mary  qui  plei 
moins  qu'elle ,  mais  qui  auoii  bien  su 
d'amertume  dans  le  cœur.  Mondeur , 
dit-cltc,vous  voyez  que  Dieu  ne  nous  ^ 
point  laifler  d'cnfans,  de  peur  de  nous 
drepour  les  trop  aymer.  Tandis  que  i 
aymerons  quelque  autre  chofe  que 
nous  l'aymcrons  toujours  moins  qu' 
m<erite>Puis  qu'il  nous  veut  auoir  donn 
noiisàtuy  :fuiuons  la  conduite  de  ced 
efprit:  mourons  à  nbS  pUiiïrs  pouc\ 
à  Dieu:  faut-li  mener  vnc  vie  de  befte, 
que  nous  pouuons  viure  en  Anges  î 
voudriez-vous  auoir  fait  à  voftre  m 
Dieu  aprischatgedc  nos  enfans,  prci 
le  foin  dcsfiens  qui  font  les  pauurcs- 
luy  tintcedifcoursaucc  tant  de  fentim 
que  le  icune  homme  s'accorda  à  rout.I 

Îiromit  de  ne  la  toucher  iamais,  Scdo 
àcrct  fayie  aujc  religieux  mépris  de  to 
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fçay  qui  font  les  plus  à  plaindre,  ou 
qui  ont  eu  des  enfans  &  les  ontper<- 
•u  ceux  qui  n'en  eurent  iamais.  Les 
rrs  ont  cet  aduantage^ue  d'auoirveu 
lits  de  leurs  alliance ,  &d'en  auoic 
\  la  douceur  :  Neantmoins  comme 
eftimons  plus  grand  le  mal-heur  de 
Roy  de  Sicile,quand  nous  le  voyons 
à  frire  le  meftier  demaiftre  d'Efcolè» 
luoir  porté  le  diadème  >  que  cel  uy  de 
»pus ,  ou  de  quelque  autre  qui  feroit 
is  TEfcolc  de  Ton  père  y  ainii  faut-il 
irre  que  les  déplainrs  de  ceux  qui  ont 
;  enfans  &  ne  les  ont  plus,  font  beaû- 
>lus  fenfiblcs ,  &  ont  des  pointes  bien 
igucs,  que  les  méconténtemens  de 
ui  ont  toujours  vécu  dans  la  ficrilité. 
poflcflion  de  leurs  enfans  n'a  de  rien 
qu'à  leu{  faire  connoifire  la  grandeur 
r  perte,  &  à  leur  planter  dans  Tame  le 
fouuenir  d'auoir  efté  pères  &  de  ne 
plus.  A  chaque  pas  qu'ils  font,ils  ont 
!nfans'*d£uant  leurs  yeux:touteskurs 
leflfes  fe  rcprefentent  à  leur  efprit  :il 
(rn  fi  doux  fous- ris  !  il  eftoit  fi  gay  !  il 
des  reparties  fi  ingenicufes  pourfon. 
1  m'aymoit  tant  :  ha  mon  fils  que  ne 

en  ta  place  1  \\  fa  nourrice  paroit .  fi 
icontrc  quelqii'vnc  de  fes  petites  bé- 
es: fi  on  voitfon  berceaujes  larmes 
t  des  yeux  ,  k  Ja  douleur  ei\t\%  ^^ 

T    4 
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cœur-  Ceux  qui  n'ont  point  eu  d'cnfansne 
Jontpcint  liijcts  à  ces  reprifcs.lcnr  mal  paf- 
fe  en  habirudc,  &  comme  il  n'a  tien  qui 
J'attache  ,  il  s'écoule  peu  à  peu  :  piincipalc- 
pientfîce  font  perfonncs  qui  fontcftatde 
la  vcttu^Sc  de  ia  ûiiettion  qucnous  dé- 
lions à  tous  les  ordres  du  gouucrncment  de 
Dieu.  j 

Les  caurcsdelaflcrilitéfontdedeuxror-  h 
tçs:Ics  vues  vicnnencde  la  nature:lcs  autres  \ 
de  Dieu.  Ariftote  raifonne  fur  les  premic-  i, 
Tcs  :  C'eil  afîcz  pour  mon  deûein  de  pailci;  ï 
des  fécondes  :  &  de  dire  les  raifons  qui  pot- 1- 
tent  Dieu  à  réfuter  des  cn£ins  :  aux  vns  c'cQ:  ^i 
p^nitipn.aux  autres  c'cft  faucur-  Oiiy;ileft 
des  marys  ,  il  eft  des  femmes  qui  ne  font 
point  Âçriles  dcnaiflance,  &  qui  par  vniu- 
ifte  iugement  de  Dieu  ,  feront  des  foucheï 
infruûueufes  ,  5c  les  dernières  branches  de 
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Tçaitque  fi  ces  perfonnes  auoient  des 
\ ,  leur  auaricc  n'auroit  point  de  bor- 
lies  chadic^par  ce  qu'ils  défirent  Id 
Se  à  mefoie  temps  guérit  leur  auaricc 
rrefufant  des  héritiers, 
s  Dieu  n'a  point  des  plus  rudes  vcn- 
:s  que  pour  les  orgueillcux:encor  que 
ut  ils  luy  foient  en  butterfi  cft  ce  qu'il 
I  donne  iamais  fi  droit  dans  le  coeutt 
[uand  il  les  rend  Ileriles  ,  &  les  fait  le 
:>nneur  de  leur  maifon.  Ce  font  deux 
I  bien  fenfibles  de  n'auoir  point  d'en- 
:  de  voir  mourir  auec  foy  la  gloire  de 
.Ile.  -  '• . 

lol  fut  la  fille  laplusgjorieufe  qui  fut- 
parmy  le  peuple  de  Dieu  :  Elle  fut  la; 
src  fille  de  Roy  :  elle  fut  femme  de 
[nais  elle  n'en  fut  pas  niere.  Elle  fut 
e  en  Mariage  à  Dauidi  elle  pouuoic 
nement  efperer  qu'elle  feroitla  gran- 
reduMefiîe ,  puifquefonmary  auoit 
ies  afieurances  de  Dieu ,  qu'il  dcuoit 
de  fa  pofterité.Dauid  a  des  eiifan^  àt  ^ 
l'es  autres  femmes:  Michiîl^emcu- 
le.L'EIcrirurc  n'en  donne  jJbVnt  d'au- 
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ûions  du  Ciel  couloicnt  incefTatnnicnt  fat 
toutes  les  maifons  qui  atioient  logé  rÀrche 
d'AlIiance,pri[  refolLuiondelatcanrpotni 
en  vne  ville  qu'il  auoit  tait  baftir  :  il  donna 
ordre  que  la  cercmonie  fut  faite  auec  tou* 
tela  bien-feance  qu'on  doit  rendre  à  vne 
chofc  fainie  Sur  tout  il  auqit  vncexcellen- 
te  mufîquc  d'infttamcns  :  Dauid  y  danfa 
comme  les  autres. 

Sa  femme  quieftoit  aux  fencnres,e(lini|nt 
que  cette  aâion  n'eftoit bonne, que pout 
des  valets ,  en  fit  vn  extrême  mépris,  &  dcf- 
cendant  l'efcalicr  pour  le  rcceuoir  à  l'en' 
trée  de  la  maifon ,  luy  dit  pour  tout  boa- 
jonr  :  Viayement  le  Roy  d'Ifrël  a  bien  ac- 
quisde  l'honneur  auiouid'huy:il  a  bouffon- 
ne tout  du  long  des  chemins:il  a  fait  le  ba- 
ladin en  tres-bonnc  compagnie.  Dauid  la^ 
repartit .  Ceft  vn  deuoir  que  l'eftois  obligé 
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s  dcfirs  :  Nous  fommes  fi  afleurés  de  Ta. 
lur  que  nous  auôs  pour  nous  mêmes^quc 
it  ce  que  nous  deurôs^nousTeftimonsle 
Uleur.Mais  fi  nous  auions  des  yeux  auili 
çans  que  ceux  de  Dieu»  &  fi  nous  pou- 
ns  cônoiftcepar  vne  fcience  condition* 
[e  tous  les  eftats  poifîbles  de  l'aducnir» 
asne  nousiailTerions  pas  conduire  à  nô- 
amour  âUeugle ,  pour  faire  des  fouhairs 

nous  mènent  au  précipice.  Combien  y 
eu  de  pcrcs,qui  ont  defîré  des  enfans  c^m 
ont  fait  mourir  ?  combien  de  meres>qui 
font  mis  la  corde  au  col»  pour  ne  point 
Liiuréau  malheur  de  leurs  filles} 
/Empereur  Seuere  mourut  de  déplàifir: 
débaachesde  fonfils  Caracalla  luy  pref- 
:nt  fî  fort  le  cœur,  que  toutes  les  délices ' 
'Empire  n'cftoient  point  capables  de  le 
oûyr  ria  langueur,&  la  rriftefie  Itrmpor- 
:nt  9  nonpas  fi-toft  que  Ton  fils  eiift  vou- 
ce  qu'il  montra  bien  par  après  ,  quand 
tpoignarder  fes  Médecins  fans  les  ren- 
couipables  d'autre  crime,  qued'auoir 
iséd'aduancer  ksiours  à  fon  père  Marc- 
relenc  fut  pas  plus  heureux  que  Seuere, 
!ne  fut  en  larefolution  qu'il  prit  de  ne 
at  attendre  la  mort ,  mais  de  la  preue* 

Son  fils  Commodus  ne  valioit  pas 
:ux  que^Caracalla.Comme  il  vid  qucle^ 
ordres  de  fa  vie  palfoient  iufqu'à  vn  tel 
tz,  qu'il  ny  auoit  plus  d'cfperaoce  dç 
reâion,  il  creut  que  lamortluy  fcroic 
;  douce  que  la  vie.  Augufte  Cefareuft 
le  plus  fortuné  Princ9  du  monde  ,s:\V 

Tfeu\: 
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n'eût  point  eu  d'enfant ,  il  eût  vnc  fille  mû 
ternitious  fcs  lauriers  ,&roiiil]atoutesTcs 
palmes  par  fon  impurccé:Il  apporta  tous  les 
l'oins  raisonnables  pour  la  retirer  du  vice: 
Voyant  que  tomes  fcs  douceurs  eftoicnt 
fans  effetûl  la  fit  bannir  par  leiitcncc  publi- 
quc,mais  cela  nefcruit  qu'à  publier  fa  hon- 
te, &  à  faire  connoiftre  aux  eftrangcrsjc 
des-honneuc de  fa  mailbn.  N'eufl  ce  pas  cfté  . 
faucutàtous  CCS  grands  hommes,  de  n'a-  I 
uoic  point  d'cnfans  que  pout  les  faire  ou 
rougirdehontCjOa  mourir  de  doulcutï 

N"cuft-ce  pas  eftc  faueur  à  Hçnry  tlL   ■■ 
rEmpercur,&Agncs  fafemmedc  demeuici 
ftcrilcs,  pluftoftquc  d'engendrer  vn  fiJsqui 
dcuoit  faire  autant  de  ton  àl'Eglife.queîes 
Domitians  &  les  Dioclcnans  ?  Sa  mère  éuft  ! 
despreflcntimensenragcoffefle.çllcfongca  j 
qu'elle  fc  dcliureroit  d'vn  Dragon,  que  s" 
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icr:la  Sainte  Vierge  le  veut  eftrctvôtrc 
peut-il  tomber  en  de  meilleures  mains? 
tendent  de  vous  que  vous  rentiez  vn 
iial ,  que  vous  fafiîcz  des  fondations 
le  foulagemët  des  âmes  de  purgatoire, 
ousbaftifCez  des  Eglifes.Sçauez- vous 
t  grand  miracle  que  Dieu  lit  pour  au- 
fer  ce  que  ie  dis  >  Il  fut  fait  en  faueuc 
lorieux  Fondateurs  de  Sainâe  Marie 
ir  à  Rome:la  mémoire  s'en  renouuelle 
Ttous  les  ans  le  cinquième  d'Âouft. 
I  rèibpsque  Libère  gonuernoitTEglife 
ualité  de  Vicaire  de  lefus-CHaisi, 
petfonnes  fe  vindrent  prefenter  à  luy, 
iry  &  la  femme  :  le  mary  s'appelloic 
le  nom  de  la  femme  elt  efcrit  dans  le 
de  vie:ils  luy  propofent  comme  n'ayâs 
:  d'enfans ,  qu'ils  auoicnt  fait  vœu  de 
âr  point  d'autre  héritier  que  la  fainâe 
;e:qu'apres  Tauoir  inftammcnt  prié  de 
'ouioir  déclarer  Tcmploy, qu'elle  dcfî- 
ftre  fait  de  leurs  biens  :  elle  leur  eftoit 
uë  enfongefcparcmcnt  Tvn  de  l'au- 
our  les  aduertir  qu'elle  acceptoit  leur 
!,laquellc  elle  vouloit  être  emplloyéc 
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lier.  Il  ac  fut  point  bcfoin  d'Architeâes 
pour  en  faire  les  alligncmens  :  la  neige  taaxr 
quoit  tout  aucc  autant  de  lufteflci  que  û  oo 
fefutfcruy  descompas  d'Aichimcdc.Â  qui 
le  Paradis  fera-  il  ouucrt ,  qu'à  ceux  qui  ont 
bafly  vne  maifon  à  Dieu  &  à  la  Tainâe 
Vicrgeî 

Mais  Cl  Dieu  vous  veut  faire  cAte  le  pcte 
des  pauurcs.n'cfl-ce  pas  faueur?cefontfts 
enfsns  il  veut  qu'ils  foient  les  voQres.Nous 
ne  fomnies  plus  femblablcs  à  Dieu ,  qu'en 
fonlageant  lesmileiables  :  c'cft  vn  nicfticr 
qu'il  fait  depuis  le  matin  iulqu'au  foiE:&'il 
fe  relafchoit  enfabcfongnc.toutlemonde 
periroit,  il  veut  prendre  vofirc  héritage  à 
fcs  fraiz,  à  condition  de  vouj- donner  cêot 
pout  vn  :  il  fe  rend  cauti0n  pour  tous  les 
pauurcï  :  craignes  -vous  point  qu'il  tous 
manque  de  parole  ?  ou  qu'il  dcuiennctfii 
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où  U  y  aura  autant  de  témoins  qu'il  y  eût 
iainais  d'hommes  fur  tcrrc,&  d'Anges  dans 
îeCieMi  aduoûera  là  publiquement  qu'il 
vous  çftdetteur  de  tout  ce  que  vous  auet 
donnez  aux  pauures. 

Ceux  qui  ont  des  enfans  s'excufent  fur  les 
obligations  de  la  nature^de  pouruoir  à  leurs 
neceffitcz.Mais  vous>quel  prétexte  pouués- 
vous  prendre  !La  charité  vous  doit  donner 
lesmefines  inclinations  pour  les  pauures» 
que  la  nature  donne  aux  pères  &  aux  mères 
0our  leurs  enfans.Comme  fe  ferbit  impieté 
avn  père  de  des-heriteriès  enfans ,  pour  fai- 
re paflcr  fon  bien  en  des  mains  cftrangeres; 
detnefinec'eft  vn  manquement  demiferi* 
corde  en  vous  ,  &  pour  liequcl  vous  ferez 
coinptables  deuant  Dieu,  de  priuer  lespsfu^ 
arcs  de  vps  moyens  pour  enrichir  des  flat- 
teurs j  qui  ne  vous  quitteront  iamais  »  que 
comme  des  fang-fuës.quand  ils  feront  prefts 
àcrcner.  Suiûés-le  deflein  de  Diru^cherifles 
Içcpanures  conîme  les  enfans  dé  Dieu:trait- 
tcsics  comme  les  voftres,  voyés  les  volon- 
KJcçs  i  voftre  table.Faut-il  que  la  nature  enit- 
porte  au  deflus  de  la*grace!Si  vous  auîésdes 
enfans  vous  ne  les  verriez  iamais  aflez  :  &: 
vousaués  peine  à  foufFrir  les  pauures: ne 
VOjas  attachez  pointa  leur  extérieur , au- 
Rcmcnt  vous  lestrouuercs  mauflades ,  vi- 
lainsycrafleux  :  mais  regardésUsvs-CHRîsT 
en  îetax. 

.  Prenez  les  yeux  de  S  Paulin  &  de  fainâe 
Parafie  fa  femme ,  &  vous  connoiftrez  qû'\V 
s'y  a  point  de  hids  en  fans,  quand  otva  \tv 

cœwt 
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cœur  de  père  ou  de  meic-La  nature  leur  r 
fufa  desenfans:  maisleur  mifericorde  lei 
cnfittrou.uer.PuisqueDieu(difoicnt-ils)r 
pous  en  vent  point  donncr,noLis  prendcoi 
-les  Tiens  ■-  ils  en  vallent  bien  d'autres  :  La  r 
folution  en  fut  fi  bien  prîfe,  qu'ils  auoieo 
tontes  les  mcfines  affcâions  pour  les  pan 
urcs,  que  les  percs  Se  les  fr.crcsontpog 
leurs  cnfans:ilscftoientpcrc  Scmercd'au 
tant  de  pcrfonncs ,  qu'il  y^  auoït  de  neceiS 
tcux':  lamais  père  ne  fe  dépouilla  fîvolon 
tiers  pour  couurir  Tes  cnfans  que  S-Paulii 
pour  veftir  les  pauures:  ils'oFtoiclemor 
ceaude  la  bouche  pour  leur  donner*  £acoi 
qu'ils  eufTenc  de  très-grands  biens ,  car  ûini 
Paulin  auoit  cfté  Conful  &  Préfet  de  lavil 
ie  de  Rome  ,  qui  eftolent  des  premietc! 
charges  de  l'Empire:  Neantmnins  ils  fevi 
lent  vn  iour  fî  fort  à  l'eftroic  par  leurs  au 
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EUE  auoit  été  exiiemeiaei^tcÙâciled'abQi-  , 
cr  ,  que  même  il  yen  9upi«  vnqaia^i^c 
aie  naufrage  à  la  veuë  du  poit-  S-  FûU^à  - 
|ui  Dieu  auoit  découucit  iaititlce  d«  jf^ 
crame!  Voilà  ma  l'cciir  luy  dit-il  q^  qiKVO- 
lic  chichetc  agagné:nop$auensperdu  vn, 
latccau  de  bled  en  punîtiond'vn  pain  »  q^e  : 
ousvous  cftcs  voulu  Tcreiuer.  U  Ib  de^-* 
ent  de  tout  en  fiucur  des  patliircSj  icfqHeis 
Isaymcienc  (i  fort  qu'il^voularent  eiire 
lauurcs  comme  eux.  Ajipçencz  pour  yno  . 
lonncfois  ,  que  ce  n'eft  poiat  cpargnode 
ctiencher quelque chofeà Dieu.  .    ;- 

Cela  n'ctoitqu'vn^pprcntifagedcce  quç 
iainCt  Paulin  deuoit  faite  qiiand  itferoit.; 
iucfc^ue .  cat  après  auoir  bafty  bon  nombre 
i'Hotpitaux  ,  après  auoic  tiré  quantité  de 
•auutes  debtcurs  :  après  auoir  dcliiité  de 
achaifne  va  monde  de  captifs,  il  y  en  eût 
'npoutqui  il  n'y  auoiE  po.inide  rançon:  . 
'eîloii  le  fils  dVne  pauuic  vcfac  ,  que 
es  baibares  auoicnt  charge  pariïiy  îeutlbu- 
ia-  Sainti  Paulin  n'auoitplusrien  ,  lavefi 
'eneanimoins  luy  dcmandoit  la.dcliuraa- . 
:c  de  l'on  fils,  auec  des  larmes  fi  pitoyablffj, 
[u 'elle  ne  pouuoit  élire  éconduittc-Votis.  ■ 
xmandcs  voUrcfilSjditS'-FauliniVOusrau- 
és  :  Ëcs'en  va  là  promptcment  auxCfac^. 
c  Vyandalcs  qui  l'emmenoient  î  Meâîeurs 
l^sauésparmy  vos  ptifonniers  vn  pau;* 
Picuine  homme  .^quîeftpouc  vous  dé- 
lier par  les  chemins  :  if  vous  prie  de  aie 
ne  CD  fa  place  ,  &  de  luy  dônaer.Ia  Lv- 
(s^A'cftpascncoxcA  âge  pour  fioa^ùt 


la  fatigue  :  pour  moy  ie  fuis  foxt  rot 
vousncpouuez  rien  perdre  au  change 
vous  pouucz  fauucr  la  vie  à  vne  pauur' 
ve,qui  fe  tuera  de  pleurer  fi  vous  ne  lu; 
dex  ion  fils.  Son  offre  eftoit  fi  aduanta 
à  CCS  barbares ,  qu'ils  ne  difputercn 
]ong  temps  pour  l'acccpicr,  voilas  P 
à  la  chailne.  Qil^e  pourroit  faire  vn  pc 
plus  charitable  pour  fon  fils  ,  que  d^ 
acheptet  la  liberté  au  prix  de  la  (c.uiiu 
vie  au  pris  de  fa  mort? 

Envoicyvii  exemple  d'autant  plu! 
flre  ,  quil  cftforty  d'vnc  tête  couroi 
Charles  Comte  de  Fiâdreé toit  fiis  de  < 
Roy  dcDannemarc,il  cuft  quelque  ref 
ce  à  laprilcdcpoffefiîon  de  Tes  Efl;ats , 
comme  il  efloir  vaillant  ,  &  que  Ion 
eftoitlcgiiinic.il  mitaifcment  les  rcbe 
la  raifon.  Dieu  preuoyanc  la  necefluc 
les  panures  deupicnt  auoirdc  luy  ,  le 


.   Secmde' Partiel ^s  Jre-y 

ft  v»f  aînà  chafqac  pajaure  qujviço^ 

fa  porte. 

ndii  euft  éfpaisé  tous  fes  threforf ,  ^ 
vn  Edit  »  quQ  fiar  coi^t<3  fçs  terre;  o(i 

les  gceniers  »  &  que  le  gxain  ^n^ 
lé  aox^pauiires  à  pri^  railbnnableXa 
lia  doilceaient,  tandis  qu'on  fe  prit 
eiR^aux  pcrfonnesde  moyenne  qua^ 
kii^fîdil  un  fallutvenir  à  BertôliM}i|(r' 
Chu^lier  deFlandres,&  à  ks  fzi^ 
iiua^iit  fait  des  n^asazin$'j)artoutiil 
dingue  le  Comte  ^  ieruyitde  toi^ 
«Qok';  car  à  moins  que  d'y  ^Hci^^ 
muÉne,  iln'euftiamaiseftebbef.  W 
aqa*il  s'aUoit  faire  bcauf^oup 4'eqir 
imais  que  peut;  vnjcre^  q^ivoid  fif^ 
Bioorîf  de  faimïSe  preti^rgarde  qile 
nmiflaiiesn'auoieDt  pas  auiQE  de  ter 
n  pour  heurter  ces  grofles  têtes  doûç 
le:  il  commanda  à  Thammardfoa 
Uaia  de  fc  feruir  de  sô  auchorité^pour 
s  bleds  qui  ferroulKtoient  en  leurs 
5  ,  &  de  \^s  expofer  en  vente  à  vn 
îx.  Vue  partie  fut  vendue,  l'autre  fut 
:  2  ihais  le  Comte  le  rembourfa  de  fe« 
(dénieras.  ^  : 

c-cy  yoy ans  qu'on  leur  auoit  ôfcél^ 

après  laquelle  ilsbaailloieQt  depu^ 
ps,en  conçeure'nt  tant  de  rage,  oo'ils 
rent  fur  le  Comte  vn  iour  qu'il  etoit 
ife,&  le  percèrent  de  plufieurs  coups 
:1e  premier  coup  luy  emporta  le  bras 
pfi  qu'il  l'auançoit  pour  dônet  V^\i« 
iivflepauurefciiune.  LouyslcGios 

V     ± 
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jyintoiiy  Itbruiid'vii  exécrable  part 
cntta  en  Flandres  à  main  armée  ,  po 
faite  iufticc-  Bouchard  ncucu  de  B<: 
qui  auoit  commencé  cet  attentat,  fu 
«hé^vnciouë.&  exposé  à  tous  les  oy 
qui  Luy  voudroicnt  becqueter  le  vifa} 
fait,  ils luy  creucrent  les  yeux,  luy 
gèrent  le  nez  &  firent  fortir  cette  àm< 
hcuteufe  parvneintiniTéde  playç»',  df 
couuricent  Ton  corps.  Bertolf  qui^en 
donné  le  con(eil,nemeritoit point  no 
que  fon  neueu  ,  de  mourir  de  main  d' 
me-  11  n'eût  point  d'exécuteur  de  la  It 
qu'vn  chi«n  qu'on  auoit  pendu  aiic 
Cette  beHe  enrageant  de  faim  &  des.< 
qu'on  luf'âonnoit ,  fe  lançoit  Inrle  \ 
de  ce  parricide,  d'où  il  empottoit  tou 
quelcjue  pièce ,  &  ne  le  laifTa  point  qi 
luy  eut  arraché  la  vie  à  coups  de  dcn 
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I  Vand  oii.t^aitrçdc$ouUtagètL 
\  curieux,  iktics^ecrcts iiiyiç^é- 
trables  de  la  nature  »  ea  ^qi;J^ 
*  toimantiles  ^rpsçn  vn-^jùilf*, 
koùonne  ViCMcl.gQute,  P^^^i 
'  que!  le  commcpçe^;Çi  .heXqgqCr 
âr  (a  produtiion  des  trpis  pi^rf U.ftfiripcïÎAîy 
«iftm  (691  ^Dimel4fouàictt^4çi}ç4ïA 
ie^<l^9$»iri^ç  coeut ,  le£crueau,f.&XçtQyfA 
î».B'ift:pji»,qii'i?l]enegli«ç^çf,^«ti:;çS:roijj*r 
t»fiTO«i«Ef!t  yifée»  la  ^m\çf^^f^\^\'i^j  djt- 
Loùc  ces  ti^iïifHecu ,.  g^  )npus,ApBçl;Io'i)s 
anics  nobles  >  à  caufc  qu'elles  tiennent  le 
KCffaie  rang  dansle  corps ,  que  les  Gentils- 
«diipcs  djifis  vn  £tlat,U^'caf  j^jçiç  (  c'efl  l,a 
«ur)  qui  empcute  le  mcUlcur.^e  tous  fes 
ojiuielie  luy  imprhnc  la  vie  plus  profon- 
itttent  qu'elle  ne  fait  ny  an  foyçttiy  49  cer- 
Akc:  elle  y  met  ie  ne  fçay^ueîlies  dirpQfi" 
hpfr^ut  y  attachent  l'amc  plv(sejEI;roitfp<^ 
|lpKf,qu'à  tout  le  teftcducf^îfillïltlijfflfe 
IMnfté  place  au  beau;:n>iU«a^ç  J'h^ïta^ÔE^ 
4MiiBeivnRoyt£ll«}'ai^eafffû)tl44f9Keft 
l^cnCe  ,  qu'il  fautique  bc«uc«v^4'^i.es 
littUs  periCTent  autnt  qu'op  yÀcûo^jK  iuy» 
ios-foÀffi  tve  fetucnt  qtb'à  lë-ligrttyejc«,0ç  à  H. 
ndKÎnaccoinbie  à  la  n>tft{.*(  IVtcçcÂx.  \c. 
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La  raifon  ne  tcauaille  pas  moins  pour  fair< 
vn  pcrc  ou  vne  mcrc,quc  la  nature  pour  faî 
rcvn  corps.  Elle  recueille  toutes  tes  bonne: 
qualitcz  qui  font  éparfes  çà  &  làpoui  le 
loger  toutes  en  vn  homme  qu'elle  dcftincj 
eftrc  perc  :  clic  s'arreftc  neantmoins  princi- 
palement à  ttois ,  qui  font  c5n~.é  les  I^urcc5 
de  tous  les  deuoirs  qu'elle  attend  de  luy>& 
<ïui  ont  quelque  correfpondancc  auec  le 
cœur  ,letoye  ,&lecerue3u:ParIeccrucaa 
nous  eft  rcprcfenté  la  prudence  i  les  gou- 
uerncr  :  par  le  foye ,  qui  eft  celuy  qui  nous 
nouriit,nous  eft  figuré  la  nourriture  &  l'en- 
Tretîen,que]eperedoitàfe5enfans:Lecaeui 
nous  lîgniAe  l'amour.qui  eft  la  pièce  la  plus 
Importantes  déroutes  :  car  la  première  qua- 
lité qui  doit  viure  en  vn  pcre,  c'cft  l'amour: 
c'eft  la  dernière  qui  doit  mourir. 
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:  enferme  des  perfonnes  à  demy  morts ,  puis 
1;  qu'elles  ne  font  point  capables  de  donncria 
\r  Vie  :  Leur  épargne  cft  fenoblible  à  cellejibrxi 
.  receneur  public,qui  fe  doitbi^n-coft  vil^Mû: 
les  mains  de  tout  ce  quil  touche^  Leux ^viic 
l  n  eft  qu'amertume.  Leurs  coeurs  font  coni-* 
fc  me  des  mers  agitées>d  autant  d'orages'qu'il 
F  yadcdiuerfes  efpeces  de  déplaifîrsqui  les 
.    troublent. 

,        Ils  voudroient  s'aimèt  »  mais  la  devança 

\    qu'ils  ont  de  leur  amour  les  retient.  Mou 

mary  m'aîme^il  ?  ma  femme  m'aime-ellc  Ht 

cllt  m'aimoit  me  refuferoitelleccquelâ 

defireanec  tant  de  paÛtoiis^Les  Paycnsii^V 

uoient  point  de  fujet  plus*plaafibics  pouc 

^   changer  de  femme ,  &  de  pafler  à  de  noqh 

•^    ueslux  Mariages  que  la  fteTiUtë:dc  quelques 

'    autres  fe  voyans  priucz  de  cette  liaerté^QAt 

r    attenté  des  parricides  fecrets  pour  fe  defS^-»^ 

'    te  l'vn  de  lautre,  le  mary  de  la  femmevifi^ 

femme  du  mary.  Mais  quand  «is  ont  des.  m}-« 

•    fans ,  toutes  ces  tempeâes  s'a{>jpaifent  ^  to»-* 

tes  ces  petites  défiances  s'éuairoûy&ixtsleâ 

querelles  ceflent  ,  les  jalouâes  meurent^ 

la  bonace  fe  fait  voir  par  toute  la  mâiCo/i* 

Le  mefme  bon^heur  lecttjartiue  »  que  la^mcc 

'    teflentàla  naiifance  dfs  Alcions.  Ce$  pe*- 

;    titsoy féaux  qu'on  peut  appeller  les  Àoy5 

dcs^flots ,  ont  receu  ce  priuilege  de,  ta  nt- 

.;    tiucde  brider  les  veUts^âc  de  calmer  tous  les 

\    erages:  on  leur  donne  fept  iours  pour  faite 

leurs  oeufs  ,  &  fept  autres  pour  éclottâ 

Irnr  petits  en  la  faifon  la  plus  fafcheufe  ^â 

tonte  Tamiée^  peâdiAf  ctf^emoi-là  .^^^M'f^ 
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■■^Vent  nefoufBcpas  vne  vague  ne  fcremuc.Ij 
finileprcfcncc  tle:Ce  petit  nid  ,  qui  coult 
^dâuccmenclc  long  de  l'eau,  tient  tout  en 
ïbKde,  &  iamais  ii  ne  s'ciï  veu  naufrage,  qui 
ibit  atriuc  du  temps  des  Alcions-  Les  mace- 
-iots-n'ont  iispas  de  grandes  obligations  a 
kcsfctits Dieux  de  la  mer  qui  leur  font  trou- 
ucr.lcurs  fcuretcz  en  vn  chemin.,  quin'cft 
composé  que  de  dangers?  ils  lesdeliurcnt 
d'aunnc  d'ennemis  qu'il  y  auoit  de  flots ,  & 
Jeut  donnent  autant  de  vics.qii'il  y  auoit  de 
^tnauuais  pas  où  ils  la  pouuoicnt  petdi& 
Vous  voyez  bien,  que  ie  veux  dire  ,  que  les 
enfansfontlcs  Alcion*du  Aiaiia^c. Qiiand 
vne,  malien  feroit  battue  d'auûi  futiculès 
fcmpeftes,quepoùrroit  eftre  la  met  :  quand 
l)E<i]iàty&  la  femme  fechocquetoicnt  com- 
^4iic  deux  flots  qui  tafcbent  de  s'cnglontir, 
quand  toute  leutvi«  ne  rcroitfaiie  que  de 
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m ,  qu'Hs  foût  deux  ea  vne  mcfmeçhajln 
î>Aitf .-  on  i\c  p9inc  ayiivec  les  enfans  ^  qui 
bot  )e$  iieKsjSt  k$.âis  4ç  raïQour  >  LV 
HDUK  k»  jeogeja4i:«  f.iU  epgçndri^nt  Ta- 

[L  <3b«|Uireuiificr»d€VincUi>ation  pouc 

tte  û^gfâi^c  5  qiH  n'ait  ayfl^é  Ties  peniLturcf 
poor  a^MBiqucfi  q^'cilcfsf^j(rcnt;  ny  Archir 
icâi^iSMranc  qui  n>it  .cu(l§:l9.àoaip]»iT. 
(ànitdfbtwfes  baftim.ens.  Hcliie4«it^}i  qpMi 
donséieprcmier  la  vog^ic  ^  idn^IcsKot 
MÎP^ATOâionna  fi  fort  fe$  bcUe&révfcrïes» 
fciics  auanturcs  imaginaUcs  4e  fooTi^ea* 
gTAcafc delà  Cbartcléc  ^  qu'il  aym^  mieux 
|ttif  161  la  Croflc  &  la  Mitre,  que  de  fpuiFrir 
îatooics  mit  au  feu  :  ileût  pJus  de  ^ndreff^ 
|MB4<is  hiftotres  ccejMfes  ,  qu'il,  n'en  eût 
Marïba  Ëucfché.à  xaufc  quec'eA^icnt  des 
biÊms  de  fa  pciiiC)âc  des  produâipns  de  foii 
fe«uail:peut-eftre  que  K'û  eûtfal^  venir  iuf- 
pCff^'Cetteextremité.il  n'eût  pas  refusé  de 

Cdre  la  vie  pour  confcrucr  Tes  liurçs.  Si  les 
Dînes  ont  des  pa(Iion6  (î  fortes  pour  des 
Itatss-inortts ,  &  où  il  ne  va  rien  de  Icuri^ 
Sbéboces  :  qucUe  d^iit:  eftre  ia  violence  4c 
hfioalr  des  enfans  >  qjie  jqs  ptarens  doiM^Pt 
K|p)derconaniQleutftânQagesviUjante6,J^rs 
lûiisgesanintesSc  la  plus  faine  paçt^f  d'eux 
Bèfaes  > 

ifene  feray  point  de  tort  à  eetttf  ve^ttéfi  ic 
iKlèrs  de  l'exoplede^  hjd^c^.'pQykf)êkjfovAt^ 
Attelles  JK  sâc  poinjt  fu>^tes;Qy  à:lià;^^wt« 

ytràiajcorxuprioii.  Xes  inclijutietv^â^^V^ 

"^  Y     î 
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nature  n'y  font  point  diffimulécs.les  recon- 
noilTances  que  nous  en  tirons  font  toutrt 
pures ,  d'autant  que  leurs  lumières  n'y  Toot 
point  obfcurcies  par  l'cucugicmcnt  de  l'a* 
mour  propre,  comme  font  celles  de  rtiôtnc. 
On  raconte  que  le  Tigre  qui  nefembk 
cftrc  né ,  que  pour  monftrer  ce  que  peut  la 
cruauté  en  vne  betle  toute  pleine  de  rageft 
de  furie,  eft  fi  fenfible  à  la  conferuationdc] 
fes  petits.que  fî  on  les  luy  a  enlcuez  pendant 
qu'il  cftoit  à  la  chaiïc ,  d'abord  qu'il  retoui'  \ 
ne,&  qu'il  ne  les  trounepoint^illeschetcbe 
iufques  fur  le  riuage  de  la  mer  t  s'il  lesrea- 
contre,  ou  il  y  meurt ,  ou  les  recourt  :  qaeû 
les  chalfeurs  ont  déjà  gagné  la  haute  mer,4C 
qu'il  foit  hors  d'cfperauce  deles  r'auoir>il 
hurle  impitoyablement  de  dcffiis  les  falai^ 
fes,&  fes  regrets  sôt  quelquesfoisfidouloo* 
reux  qu'il  y  laiffe  la  vie.  Les  Vaux  Marïm 
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fi  belle  i^ife  qu'on  la  croit  ^ufiours 
-yit  :  mais  toutes  ces  reuirades  ne  ferueot 
i  éloigner  îes  Chafleurs  de  fon  niilldcdé- 
irnet  l'orage  deflfus  fes  petits*/  \ 
^  pouteefibrropcommune^pour  la  met* 
en  )eti,nMiisfon  témoignage  en  eft  moins 
roChable  ^  que  ne  fait^elte  pas^  pour  fes 
3ffins%'t#  vn  animal  fans  courage  &  fitns 
ictofité ,  tandis  qu'elle  n'eft  point  merc: 
:tcs*lâ;niez  la,  vous  n'y  trouuerez  point 
refifiançe  que  de  foibies  cris  yqoi.'foiit 
iftoft  les  auant' coureurs  de  ia  mort ,'  que 
proteâeurs  de  fa  vie.Mais  faites  la  mcre» 
éprendra  vn  cœur  de  Lyon  :  elle  ira  tefic 
éecontrc  tous  fes  ennemis  ;  elle  s'aduan^ 
a xontie  les  chiens  :  elle  ne  reculera  pas 
ir.les  Serpents  :  pourquoy  )  fa  vieluy  eft 
MS  precieufe  que  celle  de  û  chère  cou* 
:.U  Y  en  eût  vne  des  années  paffées,laquel' 
ftaiit  furprtfc  de  la  greOe  au  milieu  de  la 
;,  de  reprenant  garde  qu'elle  ne  pouuolc 
kuuer  fans  metrre  au  hazard  quelques* 
de  ces  pouflîns ,  les  reflerra  tous  fous  fes 
cSy  &  mourut  fous  les  coups.  Le  Ciel  de- 
k  prei^dre  fa  deiFence ,  n  eût  efté  qu'il 
lioit  donner  aux  femmes  vh  exemple 
Tiimourdë  mere.Pùis  donc  que  lesbonr- 
I  n*ont  pas  le  naturel  moins  bon  ;^iie 
teftes  :-  puis  que  leurs  enfans  font  Jeurs 
nages ,  puis  que  c'eft  vne  partie  d'eux 
Eînes  y  ils  ne  fc  peuuent  difpenfei:  <)€  les 
icr  y  i^ns  ce  mettre  au  deflbus  des 
ttt^  Se  tenir  ic^  plus  bas  eftaac  de  \% 
arc.  .,  JV 
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m.  L'égaillon  le  plus  picqiunt  que  fot 
frent  lesTiommes  ,c'eû  Icdefitderimmc 
talité*  11  n'en  eft  point  t^ui  ait  le  cœur  Ci  bi 
qu'il  ne  voulut  combattie  U  mort.  Ce  de 
eft  d'autant  plus  aident ,  que  l'immottali 
nauseft  oftéc  pai  noftre  &ute.  Touslti 
cherchent curjeurement.mais  tous  ne  prc 
acnt  pasvnc  mefmc  route  pour  y  atrim 
Les  vns  la  vont  chercher  d^nslcS  comba 
&  croyent  qu'ils  feront  immortels  .fi  le 
i^niepçut'fottirpar  quelque  playe  glotie 
:fe:les  autres  tâchent  de  latrouucrpar  Ici: 
•fçzuans  efciits.  Qnclqucs  Empereurs  l'o 
petfôé  rencontrer  dans  leurs  Âpothcofi 
qu'ils  icndoieni  à  leurs  predeccfîeurs ,  po 
obliger  ceux  qui  viendtoieot  après  eui 
jéurs  en  faire  le  naefine-  Les  Royt  d'Ëgyf 
ont  creu ,  que  la  magm&ccnce  de  leurs  p 
tamides  ne  les  lairroit  ïamais  mourir.  ^ 
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lonfiderent  quail  cotnme  à/cs  membres* à 
lemy.f!Ottrri$^qttiidéchoknt  tous  les  iouf  sa 
lu  xônfiécrcnt  leurs  enfans  comme  ;des 
néinbres  tûii»  f  leins  de  vie  :  Or  tout  aiftfi 
)ttc  û  VBimalade  dcuoit  fouffm  lerafoîc 
f»>iic  le  garder  de  mourir  >  il  dimeroic  bien 
ateuxque  l'iAcifiont  fe  fit  Air  vn  endroit 
attladcique.fttr  vn  autre  qui  teroit.biei)jfain: 
de  méjoe  le  pcrejSc  la  mère  à  comparaifoo 
de  leurs  enÊifis  s*eftiment  comme  dcfe  par^ 
tîes  mai  aâeûécs ,  &  qui  ne  peuuem  long- 
iciiips;«fiikt  à  la  mort  :  C'eft  pourquoy  il$ 
iéipr^ntont  à  touslesdangei  s ,  &  k&  bcftes 
iméffies  q^t  font . conduites  par  les  impief* 
fiôns.dc  la.  namre,  font  boticlitr  de  leurs 
icorpB  pour  couurir  leurs  petits.  Tant  il  eft 
ittay  ce  quodit  Euripide,qùè  ksenfans  font 
SamcLde  leurs  parehs. . 
rf£t  comme  derechef  celuy*li  £croic  vn. 
■mmais  choix ,  qui  ayant  à  perdre  ou  i'ame 
wLle  corps,  yoUdroit  cohferuer  fon  corps 
iidecla,pterte  defon  amesdemémece  fcfoit 
|ne faute  fans  pardô  à  vn  père  ou  à  vue  me- 
fÎMittt  font  déjà  fut  le  borddç  la  foflfe  de  s'en 
invèr^pour  y  faire  entrer  leurs  tofas.Dauid 
li|BlàBOLt  tous  les  Içntimens  de  père  ajuftés 
JHÛDordresde  Dieu»fut  fi  touché  de  la  mtors 
pEfiiniiisAbfalon,  toutperdii  &  tout  pacri- 
Mè  dfC  volonté  qu'il  oftoit ,  que  parmy  Jes 
iBÉaos  de  fa  douleur ,  il  prononçoit  fouuent 
VOiparoles  $  Ha  mon  fils  Abfaloh ,  mon  fits 
ne  m'eft  il  permis  de  prendre  ta  place 
T'te  donner  la  mienne  1  ii.Diea  voraiVoVii. 
:e  gueJçuy/}  dç  ma  miIifoniqiM  vv  ^  V\ 

COCKV 
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commence  par  itioy  l  qucnepuis-jcrache- 
ptertavic  aux  prix  delà  mienne  i  Ce  que 
Dauid  D'cût  qu'en  defîr,  vn  autre  père  l'cùr 
CDcfFeç-  Du  temps  de  Clotaire  fécond ,il  fut 
commis  vn  meurtre),  qui  ne  pouuoit  atioii 
efté  fait  d'aurtcs  mains  que  de  deux  com- 
plices, rvneftoit  le  pcre  .  l'autre  cÛoit  le 
iits  :  ils'furent  tous  deux  appréhendés  parla 
luftice.  Le  dernier  eftoitcnfi  bas  âge  ,  & 
d'vne  humeur  innocente  ,  quon  ne  le  pou- 
uoit iuger  coupable.  Le  pcce  ne  vouloir  rt! 
aduoiicr  à  Ton  defauantagcil  feiulUiioitau- 
tant  qu'il  pouuoit,  fans  auoir  égard  qu'il  oc; 
pouuoit  dcfchargcr  qu'en  chargeant  foa 
iîts  :  &  quelques  intcrrogats  qu'on  luy  fi&,i 
quelque  queftion  qu'on  luy  dounaft  ,.  il  ne 
Ait  pas  pofiiblè  de  tirer  de  luy  vn  mot  de 
confe0ion.  Allez,ditle  Roy,  on  vous  par-, 
donae.mais  voftre  fils  mourra  :  il  faut  que 
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xt  phis  deiiberenfa  vie  vaut  nrieux  que  la 
icnncp  Quand  la  mort  ne  viendroitif)t)>u 
lit  i>as4e  ne  Aiis  point  pour  la  ï^ïit-^jfi^ 
le  9  &  luy  ne  fait  que  commeâc^dlfoe 
lire  :  ie  perdray  peu  ,  &  il  perdroit  beau^ 
apw  On  le  prit  au  mot. 

FmÊt-Hufmoigfi^r aux  enfans ,  fuon  les 

ajme\%.x. 

k  Spcoditis  futvn  ioiieurdeluth>qmle 
\roachdit(i  délicatement ,  que  rarmo-* 
e  &  icfon  ne  palToient  point  (es  oreillesr 
sfkedonseftoient  fî  doux  ,  qu*iU  fe  per- 
dent auant  que  d'arriuer  iutqu'à  Tes  vof- 
ns.'Ce  n'ddoit  pas  qu'il  ne  pût  les  poufier 
las  loin  ,  comme  il  faifpit  quçlqixesfois 
llfoccàfion:Mais  il  auoit  raddrefle  de  ca- 
bcrfonjeu,  &  de  n'en  rien  déclarer,  qu'au- 
intqo'illuy  plaifoir.  levoudrois  que  les 
sres&  lesrneres  euflcntle  même  pouuoir 
BT  leur  cœur ,  que  ce^  joueur  fur  font  luth: 
tflls  peuflent  produire  >  ou  reflerrer  les  té- 
ifé|gnages  de  leur  amour  ,  autant  qu'ils 
efli$iBkic  efire  vtiles  à  leurs  enfans.  Ma  que* 
ioitfftrôit  vuidée  auec  tout  le  profit  que 
Bi|mis  efperer.Mais  comme  tout  le  mon-- 
^#t  pas  là  fans  direâion  ,  &  que  pour 
fr^  donnera  i  ce  but ,  il  y  en  aura  ïrent* 
tf  vont  de  codé  \  peut-eftre  ne  pitfedray  je 
ènh  le  temps  ,  (i  ie  trace  fur  le  papier  le 
wycn  d'y  arriuer. 
Bcftafieuré  qu'il  faut  quelquefois  tçtr\^o\- 
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ge  i  la  complaifance  i  &  les  ptcqut  à 
let^âipns  d'honneur.  Qvpy  que  h 
afFéàH|craits,&  qu'elle  paroiOc  to 
bellP^ncœutbicn  tait  iCi  cft-ce  qt 
fauucnt  befoin  de  fccourspour  ietâ 
m'cr,  priDcipalemcntdelajcune(1c,c 
plucolt  fcs  bouiadcs,quc  la  caisô.Ce^ 
quoy  les  pères  fages  qui  voyent  qi 
amour  contribue  beaucoup  à  porie 
cnfans  à  la  vertu,  le  tic  en  donnent  de; 
uts  de  tc^ps  en  cemps;afin  que  ce  qu 
que  i  la  foiblciTe  de  leur  ration  pour 
cher  au  bicn,ieuc  Toit  foutny  par  ladt 
de  leur  amitié- 

Le  rayon  du  Soleil  n'efl  pas  plus  nec 
au  monde  pour  les  productions  des 
chofcs,quelc  bon  vifage.ôc  les  careffi 
père  pour  encourager  vn  enfât.  Vous 
que  quand  le  Soleil  fe  rerire  de  nou 
s'approcher  du  Capricorne,  toute  la  i 


Écrakitc  qu'on  appelle:  lagoapctuntç  des 
iâats.n'el^  n^  bçnne  ny  i:eVp«4ueuU»6  ellçi 
l'cll  fondéclur  l'airour.  C'eÛ  vn,  abus.4^ 
u:oiic,que  l'empire  queDicu.donnçivppç-. 
c  dans  la  famiik ,  Ibit  legouueracn|ieQtd(^ 
forçat s.où  la  viotëccfaittoutiauçonirâiiCj, 
c'eti  vne  difpoiition  de  douceur,  oùilf^ilii^ 
plus  d'inclination  que  de  côtfatpte.Çeû  yn' 
gouucmcment  remblabkàceiuyqueiiptEe 

Eic.exercedans  nolhe  corps  *  DÙ  tout  fe 
eut  par  iynipathic ,  &  pu  vnc  cpu^Ippn- 
^nce  affcâueulc  qu'ont  to^s,^o^4  fcAtin 
iincnspour  s'alTujettir  aux  ia)gi;{:mO-nB  de  ce. 
jptincipc  delcurvie. 

,  On  void  des  pères  >  qui  pour  muiitemc 
kurauthdrité  ne  parlent  iamais  qu'en  co- 
|(re ,  ont  routiours  le  ballon  ça  tUAin,  toû-% 

ÎQUts  les  menaces  en  bouche;iainais  vnepa- 
oie  d'amitié  ,  lamaisvnc  œillade  de  dou- 
tcuc  :  Vous  diriez  qu'ils  orit  paflTé'COutc  leur . 
jUe  à  conduire  des  cfclaues.  Qu'en  f^triue-. 
ï^ilsfonr  crains  dans  leurs mi^Uans,commq 
IfaComitcdans  fa  galère-  ToutVelpnt  de 
Kurs  enfans    clt  occupé  ,  ou  à  deplprer, 
jeui  mifcrcou  àcbcrcher  lei^t  4cliui^ncc>. 
^Ifi    n'en   ont  rien    de   lefte    pour    dq> 
l^plois  vertueux.  La  chofeen   va  quej|- 
iQuefois  fi  auant  qu'elle  app[Q(;he  JudefeC- 
^^.Vne  fille  permet  qu'onré9l^MC:V^^ 
wtû  bouifc.âc  le  dérobe^du  lo^^tsi^éfe- 
Prdent  la  maifon  de  kui!  peiç»  quç  ^ruame 
C  «^Dciergerie  ,  &  oc  la  h^ftûi^^  pas 
iijBqn'vn  petit cofei.     ■ .  1;  .  :       .., 
Ml  loue  dcjEQciîae  ^  .qilfA  ^  &oUi&^^ 
X 
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moutoittotijouis  fur  noftre  horifon  à 
découuectets'ilnc  fe  càcholt  iamaisda 
nues .  s'il  ne  nous  abandonnoit  peint 
qncfois  au  froid,  Seau  mauuaistcmp: 
çorpsen  receuioicnt  de  grandes  ait 
tiens ,  &  nos  famés  y  fcroicnt  de  beau 
intereOees  :  ainfi  peut-on  dire,  que  û  L 
les  font  toujours  a  flatter  Jcurs  cnfans 
leur  témoignée  qu'ils  les  aiment ,  tân 
faut  qu'ils  les  tendent  meilleurs,  qu'au 
traire  ils  peiueitiiont  leur  bon  natun 
eftoufFeroiit  pat  lents  catcOes  la'gene 
d'efptit ,  qntcft  neceflaite  pdur  les  at 
héroïques. 

C'cft  vn  manquement  fort  notable 
pere,Idenc  ponuoiccacherfonamour 
cnfans  ne  font  pas  capables  de  voir  t( 
coeur  de  leurs  parens  :  leur  raifonneme 
trop  foible  pour  ne  point  mcfurer  de 


Sefètttie  Psrtie.    •  j^j 

Uours:  il^nousfait  fouuent  du  Men 
>ûï  is  faite  connoiAcc.  Traitez-les  t^. 
a'ils  Yous  craigQcnt.quand  vous  leu 
z:  St  qu'ils  vous  aiment  quand  và^ 
tellez.  Qjje  voftrc  douceur  ne  vou^  ' 
ùnt-mépiilcr:  que  voftrc  ligueur  ne 
.ffe  point  hayr.    Qu'ils  croycnt  que 
s-aimiSzitnïis  qu'ils  fçachent  que  vâ,- 
c>actiit>vo.usconimande  point.  Coo- 
,4e]('quclquesfois'à  leursdefirs  :  n)^ 
;£  vous  le  pouuoir  de  leur  fàivc  qii^ 
rsfnclinations  pour  fuitiire  les  vôtres 
rcxtlearquc  vousauezdicilein  do,lés 
ci:fnais  que  Vos  faueuts  vous  rontji- 
c  qu'au  premier  mauuais  viàgequ'Ul 
Bt,TOus  les  retireriez. 
ccQtUece  coofeij  plus  aisé  dans  l'ç* 
iAiOD  le pci4E  parçjcutariréi  vu  pci) 
igc-  La  merc  doit,,tàû>oiits  plusîï- 
ex  d'atnôur  que  le  père  :  Comme  elfe 
cettcgrande  autfaoïitc  poui  feâiVè 
rjfongouuctnoment doittenir  pljt^ 
lour-  Sicile  çAçit^icricufe  cornue 
ry>  le  traittc^ent,  qu'elle  feroit  iè- 
iutant plusTcuerco^qu'elle  s'éloigne 
de  ceux  qu'olÙL  ;gouuctne.   Pcut- 
cor,que  fi  elle  c'ftpit  trop  rigourcu- 
nc  le  percfut  tKKfi,  fa  ligtLcurluy 
ôiti  n:iépfis.,i!lifaut  luiurcla  pente 
:tute,  qui  a  donné  plus  dctendrcf- 
'emmesific  plus  deiçajcAc  aux  hàax- 

i.£rpfit  donne  vu  aotlQe'ftd^u^Qit 
^y^jpa^qoi  choque  d'dboi^^^ 
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qni  fe  lifcnt:!!  veut  que  le  pcrc  ne  r 
paslî  bonvifagc  aux  filles  qu'aux  g 
Il  fcmble  neâtmoins  que  leur  nature 
tifdcuroit  mieux  profiter  de  l'amou 
faueursde  leurperc.  Dicuneleveu 
.  dit  vn  bon  interprète  ,dc  peur  quel 
s^affedionnans  par  trop  aux  carefle 
ccntesde  leurperc,  ne  prennent  de  I 
pour  d'autres  hommes  au  preiudicc 

fiurcté.  Ce  n'cfl  pas  que  Dieu  vueill 
es  aime  moins  que  les  fils  :  mais 
qu'on  ne  leur  témoigne  pas  tant. 

Ueft  des  temps,  où  il  faut  témoig 
cnfans  qu'on  lcsaymc:comme  dans 
ladics  ,  dans  les  difgraces  qui  leur  : 
fans  leurfautcidans  les  occafions  où 
beaucoup  peiner.  Ce  que  i'ayditdc 
dies  ne  fe  doit  entendre  de  toute  la 
Icfcenee.carfivous  lesaccoudumcz 
lices  ,  vons  kur  fermez  la  porte  de  I 
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>n,quand  il  le  vid  malade  à  la  mort.  Toute 
à  ville  l'en  prioit:il  n'y  eût  que  luy  feul^qui 
c  pût  pardonner  à  Ton  fils.On  luy  vint  due 
u'ily  auoitpris  la  pefte.Qu'clle  l'emporte» 
fondit- il  »  &  qu'elle  faife  de  luy  ce  que  la 
iiftice  n'ofieroit  entreprendre.  L'hiftoire  eft 
:op  longue  pour  la  coucher  icy.  Taymc 
^cux  apporter  l'exemple  de  Fouldres  Duc 
Anjou,  il  fait  mieux  à  mon  propos.  Il  fit 
fcccllëmcntdeux  perfonnages^ôc  de  iuge& 
z  pcrcComme  luge  il  punit  fon  fils,mais  il 
ty  pardonna  comme  pere.Ce  jeune  Prince 
oyanc  qu'il  n'auoit  plus  de  maiftrcdepuis 
ne  fon  père  luy  eût  mit  Ton  Enat  entre  les 
lains  ^  traittoit  mal  fes  fujets ,  &  les  char- 
eoit  dccoMpsXè  bon  vieillard  qui  n'auoit 
mais  regardé  fonipeuple,  que  comme  vn 
erc  regarde  Ton  enfant>prit  les  armes  pour 
.  deffance,&  déclara  la  guerre  à  fon  fils.  La 
iÛoirefe  tint  du  cofté  de  fa  luftice  :  Geo- 
:oy  fut  battu  de  fon  perc>&depofledé  de  fa 
ouronnc. 

'  Sonchaftimcnt  luy  fit  connoiftte  fa  fau- 
c  II  fe  prefenta  à  fon  pcre ,  non  feulement 
;onuaincu  i  mais  de  plus  comme  criminel: 
Ujpour  rémôuuoir  à  vneplus  tendre  com- 
nuion  de  fa  mifere ,  il  fe  couurit  dVne  felle 
le  cheual  pour  luy  demander  pardon.  Son 
1ère  fut  auili  iufte  comme  il  fut  doux  :  il  le 
ny  accorda  :  mais  ce  ne  fut  qu  après  luy 
poîr  reproché  fon  crime ,  Se  après  Tauoir 
onlé  trois  fois  aux  pieds.  Ce  chàftiment 
Dirigea  ce  fils ,  quVne  obftination  eût  |^ct- 
Bivn  bon  repentir  ne  doit  point  c&icic«. 
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buttc.C'cft  vn  remcdc  bien  rigoureux ,  que 
d'ofter  la  vie  à  vn  homme  pour  le  rendre 
fagc. 

Non  feulement  il  ne  faut  point  eftrc  ir' 
leconciliabks  aux  enfans  ,  quand  ils  om 
commis  quelque  faute:  mais  ils  n'en  faut 
pas  croire  Icgcrcment  tout  ic  mal  qu'on 
nousen vientdirc  Quelques  enuicuxabu- 
fcnt  quelquefois  de  la  trop  grande  crudeli- 
té  despcrcsen  ce  poind.On  fçait  bien  com- 
me Conftantin  regretta  la  mort  de  Crifpus; 
mais  en  vain ,  il  auoit  bien  cû  le  moyen  de 
luy  oftcr  la  vie,  mais  non  pas  de  la  luy  ren- 
dre. Efcoutez  les  quelquefois  en  leurs  iu- 
fiifîcations  5c  ne  les  iugez  point  coulpa- 
ble  au  premier  rapport  qu'on  vous  en  i 
fait. 

Bafilc  Empereur  d'Orient  penfa  perdre  fon 
fils  fur  les  fauffes  informations  que  luy 


Oitfèkrnce  nou«  gdtfuccne  :  Qudtefe  doiir 
cuts  M  fépand-eile  point  dans  ai»j||é  ftme* 
[ttXrid  htMtjAritusfoien  fait  ?  Mai»  àk  ^^tiie 
blàrfiitD'e  ne  nous  remplit  >cUe  p6intf> 
fdàftcl  ftOiis  àtfQn»]»ecbél  enrvncite  nous 
mmak^dÊé  fSff^H  efeincies/Con^uctans  ne 
im^l^ôflijV^^IMaécça  rautceelleadçsfup* 

>■    fij»    iti^^j^PJftyi  i > f ■  ' <  >r  ;        I.'       T  I    II    II    ni;*yi^|iiyy  tW»   «    >i 

ifi^i^'tÀmmrAëê  Pères  (^MmstHtàm 
Uàrstnfkns'fiitmaieréS'fi^r'^^^^^^^ 

E  ^Hef^atfftiite  j^lume  duuccle  pajprMdiis 
^V^^piMUcle  rjtmodr  auec  lulcti  Cc£in 
tOQSdcm  ont  fait  d^  bien ,  tous  deux  onc 
bit  diiitiaÎH'vndail^lie  monde  9>l'aiKrc  à 
Kintt  »  &  on  ne  fçate'  qui  l'enipoifCiiQO  ie 
bîcÉMob  le  mal.  Le  tqofid'^^^neiieioie'qu'vn 
Mï*'de  ^lace  5c  de  Aeige>s'il  n'y  aobit  f  oint 
nmoat  :  mais  oét  amoiir  fait  de  û  grandes 
licefidies ,  qùHi  ft'eft  pas  bien  aî^4e;iugcr^ 
WYtudf  oit  flikiUx  inouf  k  de  fkofaif^qpsidc 
lt«MKbmmer  dadt  Tes  '  i^atiimie&ï'i^iome  ne 
4hUM|3tis  tien  qu'vhbeautqnonà  »  ûCclai; . 
i»9^iufr rendu  te  ptoteâeuc:  tgritde  pM^ 
fMu  en  Vouloient  tirer  des  pièces^  9^^T 
■jUMftttpparenc^que  la  diuidoal'e&tîrai- 
iil^ttiats ce protoâieur  qui  luy  confetua 
lteliVp»luy  oâa  rame  9  ie  veux  dkc  fa  U« 
Dnm«  -  •  • 

'Ôequifedit  de  l'amour  Vniiierfirt4*e  trou* 
de  véritable  de  ramoiiè  dea  pcfos  &  Àt.^ 
enuers  Jeurs  enfani*  Ce  cmeAl^ti  %^vl 
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dans  le  monde.rautrc  le  fait  dans  vnc  famil* 
le.  On  peut  dire  qu'il  eft  fcmblable  au  Saty* 
re»qui  d'vneméme  bouche fouffloicle  froid 
&  le  chaud.  Le  même  amour  qui  iettedaoi 
l'amcdcs  enfans  J'aideut  qui  les  porteàU 
rechetchc  de  rhonneui:l<e  même  leur  donii^ 
quelqueifoisia  liberté  demal-faire,&dcre 
I  abbaiiïcc  iufqu'à  de*  aâioos  honteufei-S'il 
n'y  a  point  d'amouice  n'cftquebiutalltéi 
s'il  y  en  a  ttop  ce  n'cft  que  libertinage.  Si  \a 
cnfans  ne  font  aimez, leur  cfprits'émoufieSc 
fe  gclciiî  vous  les  aimez  trop  ils  pcrdêc  ie  rc- 
fpcâ.Q^e  faut  il  faire?!]  les  faut  aimcrimais 
il  faut  que  cet  amour  foit  modéré-  11  faut 
que  l'amouriescchaufFc:  mais  non  pasiwf- 
qu'à  les  brûler. 

Il  eft  de  l'amour  comme  du  vin  :  fi  on  le 
prend  auec  escez ,  c'eftcommevne  manie 
qui  entre  dans  \c  corps  de  l'homme,  iln'y 


.«ùs<a6ftoi^irefk|irtià,qnand  il  allait  à  ç^i^*^ 
Wj,  fyfivtk  bayîpiïrfpttc  coii^plaire  à  Çqi)  fiisr.  i 
'4'«yfQilifl^#'«ieÉeUei:  ce  .4érq^ep(ieat^  4ie 
^§0ff>n4woifiin  d'amour:  Cai^  isanovkt  ^ 
\^t  vouloiM^dtt  biçn.fiq  cc]4y<^y  «e  fait 

jm^-q}$9ffi^m^fM  c«  9><!^  9^'pa «Ure  que 
:jj|/|,^4nifttK(ie  iuigiî  qui  tuci  poa  petit  à 
\tÊnifi  lift^ëagibàffer  ,  &  de  le  baifottcr.  Di- 
ilt«rJHOÀ»i|fi  AgEippi5>A>eftiOtc  t<^chée  d'a- 
IM»i»c  i.<S|v^«a.  pQffe4fl^4'vnç  toc  »il»4A4 
tllÀ4fitfQ»t;i^pit«  %rop.|i^s ,  iç^oditi«^ 
|li,ïll«g^p(ftef<wiîla vie  î  -»f,.> -v , . 
<  J^iw^eS'VoctsqMec^  fut  vn.vçay  aqnour,c^, 
te3^qa£ÇyrJil|«^Qurgc<H64'HippoQçau:Oit 

£iliriQi|ftl«»5i:Augufti^  qi^i,cftQit  pj|cfque: 
,    «>if|f'0i»«if^çiflo  de  lei:coireit!j9{)Ç.çtcquQ 
«liiiMfc  S»  A«g»ftit>  i9»i  les.  raçQQt&;à  cem^ 
[fûlcsanoicDt  pu  voirauâ^,bieiv,qaçlay.,II 
^Ifr  point  de  chofc^  ;VÀQiil<;s ,.  &  qu'il 
of  pû  fçauoir  que  par  .le .  uppoit  d'au- 
f  •:  il  parle  à' va  acçid^C/qifi.eiJU>it  aJitiqé 
MaOnc  i6Hr,auant qu'il paontiiiAQp chfUr 
iM^cillusidit-il,  auoit  vpnl&('ie  ne  dis  rien 
us  ne  fçachiez,il  pajrloit  ainfl.en  pc^r. 
it  4  Tes  concitoyen$:y-y^.C9&l»;n'a4ipiE- 
iC' de  frères,  il  ppfledoit, iit«He.ment'  le 
fde  fon  père, que  Dieu  i)'y .auoit pas 
kpl'acequc  layctout  eftoit.  t>Oi},pONii¥r 
ne  ce  6is  le  voulut.  Ce  oiifetable  pe- 
lie^uy  pouuoit  contrçdire  en  tien }  s'il  le;, 
rfeoit'plcurer ,  il  croyoit  qae£EHia<flae  s'en 
de  par  Tes  veux ,  &  qu'il  n'auroit  pliis  de 
kil  a  mange  vue  boiiae  pactie,  d^  jk^v^bvctw 
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cndcs  débauches ,  que  ic  ne  puis  nommet 
fans  rougir.  Sçaucz-vous  ce  qui  eft  actioé 
auiourd'huy^Cét  yuiongne  cftant  plein  de 
Vin  %'e&.  jette  fur  fa  mere'&  l'a  violée  touK 
cin:eintequ'clleeft>il  aelTayé  d'en  faicele 
mémeàresrœurs;ilatuéi'onperc,5cable0î 
deux  de  rcsfacursàniort.  Diricz-vous  que 
ce  mauuais  perea  aimé  fon  fiIs?Hft-ce  amott 
que  de  donner  vn  coufteau  à  vn  furieoij 
pour  ce  planter  danslefeinî£ft-ce  amoof 
qoe  de  poufler  vn  hôme,qui  s'en  va  au  pré- 
cipice !  £ft-ce  amour  que  d'abandonner  va 
enfant  à  autant  de  furies  qu'il  a  de  paffîoiuî 
Ileft  certain  que  l'aindurdes  enfans,i' 
quelquefois  des  faillies  (î  prcfentcs ,  âcdei, 
mouuemens  fi  impétueux,  qu'il  n'y  a  point 
de  raifonaffezpterente  pour  les  combattre' 
Oncft  contraintdes'y  laiffetemportercô- 
me  on  (ait  aux  torrens,qui  ontrompu  leurs 
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La  mott  de  Reisfcachus  fut  plus  violente, 
mais  elle  ne  fut  pas  plus  libre.  Le  coi{|>  luy 
fut  porté  de  la  main  de  Tamour  :  mais  ce  ne 
fut|>as  auec  vne  flèche  dorée  comme  aux 
autres.  Ce  ne  fut  pas  vn  rayon  de  lumière 
i)i]i  luy  perça  le  cœur.mais  vn  éclat  de  ton«^ 
Qcrre.L'amour  fait  toutrmais  fcs  coups  font 
>ien  plus  fauorablcs  en  vne  fois  qu  en  l'au- 
:re  :  tantoft  il  {employt  lajoye  pour  nous 
aire  mourir  en  riant:tantoft  la  trifteffe  &  le 
liéplaifirpour  nous  arracher  la  vie.    - 

Ce  braue  Caualier  auoit  vn  fils  auffî  cou- 
ageux  qu'vn  Lyon  :  eftans  vn  iour  en  vne 
lataîlle»  ilsreceurent  commandement  de 
combattre  en  diuersefcadrons  :  lefib  alla 
epremieràla  charge  >  où  il  fit  en  homme 
le  bicit  Le  père  qui  eftoiten  vn  autte  bat- 
aillon fort  efloigné»  n'attendant  que  Tor^ 
Ire  pour  donner  ,  auoit  bien  aficz  de  veuc 
lour connoiftre  la  vaillance  dVn  Capitaine! 
nais  If  on  pas  pour  diftingucrquec'efloit 
on  fils  :  il  s'attachoit  les  yeux  à  confideret 
outes  tps  démarches, comme tantbft  il  en- 
bnçcroit  vn  gros  d'ennemis  :  tantoft  il  fc- 
x\x  de  la  mcflée  à  la  faneur  de  fon  efpéc  :  il 
idmiroit  comme  tourplioit  deuant  luy» 
:oinme  il  pouuoit  recouurer  les  fiens  qui 
Mloicnt engagez  trop  auant.  Cette  admi* 
Ation  paflToitù  auant  dans  fon  cœur,  qu'il 
k  monftroit  au  doigt  à  tous  fcs  voi(ins:i  af- 
lion  ne  le  faifoit  point  parler ,  car  il  ne 
Loit  point  qui  il  choit  :  ce  n'eftoit  qoe  la 
ttédela  vertu  ,quiluy  donnoitdcs^^* 
pour  le  \oiicr  :  aiaisU  fut  plus  vaiWaiiv^ 

qvJVvcNX 
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qu'heureux:aprcs  quelques  heures  de  c 
bat,îl  tomba  mort  au  même  lieU,qu'il  a 
coauert  des  corps  de  Tes  ennemis:  il  s'é 
vn  grand  cty  par  toute  l'aimée, quand  < 
vit  tomber.  Noftre  Reisfcachus  l'eût  vi 
rachepteijde  fa  vie.  Quand  on  eût  Ton 
lettaitte  il  y  eut  permiâion  de  tecucill 
mocts.Oa  apporte  ce  corps  deuant  R«i 
chus,il  ceconnoift  que  c'eft  Ton  fils  :  la 
leur  iuy  fut  fî  fenfîblc  £c  le  regret  fî  cui 
que  les  yeux  Iuy  fcchetent  en  teftc  , 
langue  fe  cola  dans  fa  bouche  :  tellet 
que  fans  dite  vn  mot,  fans iettervne  h 
il  tomba  roide  mort  fut  la  place.  Ces  n 
dits  d'amour  pour  Icscnfans  n'ont  poii 
remède,  la  Phitofophic  n'a  point  de  pi 
ptes  pour  les  guérir  :  le  coupeftplûtoû 
qu'on  ne  l'a  pu  dcuiner. 
Mais  il  ne  faut  pas  tirer  confcqueni 
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premier  principe  des  ciiores  qui  rneritêt  de, 
Tamour ,  que  de  le  poftpofer  à  quoy  que  ce 
fut.  Ûamour  que  nous  deuons  à  Dieu,  doit 
eftre  le  preniier  dans  nofire  coeunpas  vnau* 
tre  ne  luy  peut  difputcr  la  placcril  eft'leRoy 
de^nos  volontez,  &  Icmaiftrc  ibuuerainde 
toutes  nos  afFeâions  :  &  tout  autre  amour 
qui  le  choque  doit  el^re  puny  comme  cri- 
minel de  leze-Majefté  au  premier  chef.  Que 
faut-il  doQ-t  faire  pour  aymer  les  enfans 
moins  que  Dieu  \  Eft-ii  des  perfônnes  afiez 
peu  raifonnables  pour  rignorerrPeu  de  gës 
pourront  des  aduoiier  le  raifonnement  que 
ievay*produire>  encor  que  la  pratique  luy 
eft  fouuent  contraircTous  les  peres&  ton* 
tesle%meres,quipermettt  qucDieufoitof- 
fiençé  de  peur  de  déplaire  àlcursenfans:qui 
pourfuiucnt  tellement  leurs  intçrefts^qu'ils 
ne  craignent  point  de  blefier  leurs  con- 
(ciencespourlcs  éleuer  dans  les  charges: qui 
font  des  fourberies  pour  les  marier  plus 
luantageufcment  :  qui  prennent  à  toutes 
nains  pour  leur  laiflerdequoy  viure  à  plai- 
fir  :  qui  font  des  monopoles  pour  piller  le 
piiblic:Ceux-là  aiment  leurs  enfans  au  def-^ 
fus  de  Dieu. 

'  Pour  les  moins  aimer  que  Dieu  ,  il  faut 
être difpofez aies hayr quand  ils  fe bande- 
ront contreDieu:ll  faut  eftre  preft  àfoufFrir 
Jadifpofitiô  que  Dieu  en  fait  fans  murmure 
&  fans  inquiétude  :  il  les  faut  poiTeder  auffi 
long  temps  qu'il  luy  p]ait,dc  nôplus.N'efti- 
taez  vous  pas  que  Tamout  ti'Àbtahâ^wovL 
tontes  IcsqvâUtez  queic  viens  de  ivôrcvwVvV 
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auolt  vn  fils  fuc  qui  étoient  fondées! 
pcranccs  de  cette  heiircufc  lignée  ,qi 
Hoît donner vnSauueur au  monde:  r 
moins  il  s'agit  ou  de  le  perdre ,  ou  de 
beyr à  Dieu:  Abraham  ne  dtfpute  po 
prend  le  coutelas  pour  luy  couppcr  la 
&euftpaffeptus  outre  H  Dieu  ne  l'eufl 
nu:il  ajimoic  Ifaacimais  l'amour  de  Dii 
noit  le  dclTus. 

L'antre  poinâ  qui  cft  de  les  plus  a 
quant  à  l'ame>  que  quant  au  corps,  cfl 
ne  y  qu'il  faut  eftte  fol  en  matieied'ai 
poutlecontrarrcr.  Tant  plus  vne  cho 
DonnCi  tant  plus  cft  clledignede  nos 
âions  :  il  faiidroit  eftre  mauif  iurqu'à  1 
pidité  pour  ne  point  iuger  que  l'ara 
meilleure  que  le  corps.  Combien  y  a 
percs  &  de  mercs ,  qui  foutfriroientpl 
que  leurs  enfâtisfun'cnt  vitieUK,que  c 


Bs merci!  n'eft-ce  pas  la  caufe  poiirquoy  il 
a  fi  pim  deiaints  Loujs?c'eft  à  dirc»des  enr 
iMIftatigDani  DiêuïCette  grande  Prtncefle 
aoictcndfâAiblit  fop  fiis,&  don  pas  foUe^ 
^t  comÉài^cllit  les  autres-::^is  elle  ^- 
biVblttifbl^Étntfqoe  fois^cforpsîeife  faifëit 
In  4'tfftftC  d*  fon  ralur  que  de  fa  vie  :  La  id? 
30  l»plui  ordinaire  qu'elle  luy  faifott^û 
ni  bas  $ge ,  c^eftoir  :  Mon  i^sâ'aymcirots 
tknx^wûs  baifer  mort ,  que  d'af^rendrt 
ne  vons  euffiés  Touillé  voftrram^d^n  po- 
afimonch''  ■  i£  ' 

Si  |â  mère  d'Origcne'eût  efti'auffi  int)do^ 
éftins  les  affeâions  qu'elle  aû<Ht|iour  foa 
[SyOons  ne  ferions  pas  maintenant  en  dour 
it'Utâfàuuéoudamoé.  Dieu  rappclloit 
ftitai^rtyrêjfon  père  eflok  déjà  dans  les  fers: 
SlHil^cit  pris  pour  les  faire  mourirv  O^i* 
uys^qni  ne  brûloir  pour  lors,que  des  ^mi« 
iks4a  S.Âmour>s'euoit  re(blu  d'eftrt  4c  la 
litiesm^isfa  mcre  luy  enferma  lès  liàbit^^j^ 
K*  iOAttaignjt  de  garder  la  ^^mbi:^  :  ^h 
IJMfeile  mcre,  qu'as-tu  fait^pour  luy  çonfer* 
|rvi|i|[t  ans  de  vie,tul'af  condttnni  à  vne 
^aite  de  mort  !  ^ 


tfjfSui/  0ymer  les  enfuM  égiMmem.     $.4. 

\^'^^  '  ■  '       '  v  *• 

Tfftft  Vaddrefîer  i  vn  bien  ndatiuah  I^* 
lIlMe  de  prendre;  vn  auevtgle  w^va^ÊÀip 
EMmi^es:cÔmént  gardcra^il  l'egillîféluy 
IC  la  connoit  pas  ?  On  povrroiCIDÉ^^ 
tfaiccuiêr  d'vne  fembl4>te'fa«t0cpi^^tv^ 

lu  nplM  âneim  des  paicm  là'fvtt^r 


3  3  fi  i*»  famil/efamffe. 

geotcga]lementcnuersleucscn'fans;quele! 
careffes  qu'on  fait  à  l'vn  Te  talfcnt  ÂTaucn 
qu'il  n'y  ait  qu'vn  mcl'me  vifage  pour  tous 
que  lesmefmes  Aflresqui  fontlebon-liciH 
dufîls  ,  faïTcntlc  bon-neutdclafille:  qu'i 
n'y  ait  point  d'auttcs  influences  pourlq 
AlfnezqucpourlesCadcts  :  car  le  diïliibu; 
teuE  cn'deavoit  cftrc  l'Amour  \i  Se  l'Amou 
n'a  point  d'yeux,  non  plus  que  famcrc  qui 
eft  noftrc volonté  C'eftvncpauurcaucugl^ 
qui  ne  fc  peut  condiûic.  ^^ 

le  trouuc  qu'il  y  a  ttois  fortes  d'Amoun 
le  premier  quiell  tout  à  fait  aucugle  j  c'cS 
l'Amour  d'inclination  :  le  fécond  ,  ^e^ 
l'amout  de  paffion  .-qui  voit  quelquf 
jchofc,mais  peu  :  d'autant  qu'il  a  la  veuë 
fbrtbaffeilctroiiiefme.c'cû  l'amout  de  Raij 
Ton ,  qui  ne  matche  que  >Jans  les  lumieiUJ 
Se  qui  a  des  yeux  aulVi  pénétrants  que  Ii 


:cipus,il  les  eût  tirés  de  quielqucplus. 
famille. 

lerc  &c  la  merc  doiuent  cftre  dans  leur  ' 
1,  comme  le  Soleil  &  la  Lune  dans  le 
juifcdirpenfcnt  également  à  tout  ce 
icy  bas:s'ily adcladiucrlîté^li  vue, 
pioiite  mieux  de  leur  aâion  ,  que  ne 
eaurte.il  \i  faut  arnibucràladifpDli- 
iicorps  lurkquel  ilsagiflcnt ,  &  non. 
légalité  de  leur  communicanon-  lis 
uuipreftsd'éclatiei  vne  conciergerie. 
Palais  d'vn  Princc:ils  nç  ic  rcUerrent 
,  quand  ilc{t  qucilton  d'entrer  dans. 
,bane, pour  le  mieux  répandre > que. 
il  faut  entrer  dans  de  Louuie. 
lains  bien  la  mauuaife  fortune  de 
lies  enfans.qui  (ont  nez  aucc  quelque^ 
é-de  ne.pouuoircAre  aymcz  çomm? 
letcs  (  mais  ic  veux  bien  mal  àcespa- 
qui  en  facnfient  les  vns  pour  dony 
l'encens  aux  autres  :  qui  mcttentr  eiir 
vnc  diftinction  quin'cft  point  natu': 
qui  fe  parragcnt  aucc  iuÂice  :  &  qui 
•.arc  meilleurs  pères  à  quelques  pctitS' 
ins ,  le  rendent  cruels  à  tous  les  au-> 

Ivocohofe  bien  diiriG-itc  fejK^&tft 
UiDc  père  &  d'vne  mimftat^,SLat 
OHiEOii  ks.mcfqacs^Qti^curs  i  n'aii^D 

MVites  font  toûtomt  d^ni  Is  fefouïéi 
libelle  i*if0n:de  viure«n  vnBiDàbdK 
)«saKCon&oitpoucQn£àiii,&6àAtftS>>- 


f^^  tu  fumillefnmSte. 

«l'aniertumc,&  leur  diminue  rimov 
dcutoieut  auoit  pour  les  principes  d 
yic,&nc>ntmoins  cet  amoui  eft  la  ma 
iêrouë  qui  fait  joiicr  tous  les  rclTorts 
fpcâ ,  de!  l'obcyflance  ,  de  h  complai 
Âc.qu'vn  filsdpit  à  ron  pcrc. 

Cela  les ccbutte  de  la  vertu ,  Scies ] 
quelquefois  fi  auant  dans  le  dclerpoit 
penfcnt  punir  leurs  parcns par  leur  v 
bordée  ,&  leur  vont  plàtueccerep 
furie  front, qu'ils nefontiDftO^iïqù 
&  qu'ils  ne  leur  ont  pas  efté  bôns.O'a 
cespciites  idoles , qui  ont  charmé  ie 
àlçutperci^  le  coeur  i-tÉUrmere 
icnt  fouuçnc  des  carCflest'â^  desaduai 
qu'on  leuC'fait:  il  s'en  font  açroire  \ 
jKtfuadçntqac  tous  leUfsci^itiés  fet^d 
punisvpuis  que  leurs  varerïs'ont'fie) 
liberté  de  les  chaftier ,  &  qiï«  l'anMSo 
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aitier  aux  tendrcfleis  dt  Ton  ani€Kir,&  qu'il 
TcikchaftiéconiMe  fon  crime  le  meritoic» 
l'autre  n'en  fut  ianiais  venu  iufqu'à  faire  jpoc»- 
gnarderfonfi:<reb-'  •  ■'  'i.  •  ■  ^.\.  ?;'  • 
Ccft-  Ja*fecbriipenfe  ordinaire  de  cet 
amour  exce(&if,^uc}es  jxbrcs'&les  mercs 
Ontpôùt  quelques  en  fans»  (l'afuoîrvne  fu- 
AdSii'yiruè ,  &  quen  les  voulant  fauorifcr^ 
flé^kfs  perdent  ;  pour  les  ctop  aymerjils  loiar 
(àféitbhf  la  haine  de  toute  vné  fanajille7::  iis 
InÀfdSilt la  jalou%  dans  léurmairon ,  la  de- 
ll^iflpn'  f^&tx&î  ils  en  banràficrtt  la  paii^^ 
Ifiroitie.  'VdùlÈi  -^vous  fçauoitjçe  quefc'ïfft 
Mtf^rypfeclj^iit  qu'on  fait  àvnfils  oui  vqe 
lileaû  def-auqanta^e  de^  autres  >.iç'c&vA 
es  qu'on  lett^à  qudqtîo  petit  chien  fur  qui 
fci^àutres  Te  rtiëMï/^  Je  teiratrachent  i^  hei^ 
)es  dents  ;  rien  ne  luy  eh  demeure  qi^  les 
iedupi.   .;■'  "■•>■  ■  -.^a-o/    -  .-^'.j 

:  ^es^peres  fto^auent  cequ^iis!  font^udol 
jM'hc  fbnï' point  égaux  atiS^.^artagds  on 
lëleùj:  athitié ,  ou  de  Icunshtoyens.  iGeâxi- 
ifoAt  le  moins  à  qui  ils  penfent  plua  îAotie 
itc  I  ils  les  '  ptieniicht  de:  la  bonne  volon^l 
^Iturs  frères  ,  q«i  vaur.'h^î;eux  guc:  i^uf 
^'àduaMages  qu^on  leur rbeutfaicei:  Ponr 
Bbiibieri  cfontez-  vous'rctnuie  v'fqbQi9ri:uls 
fetftr  faites  ent^urir  \  il  n^Ta^^ôint :dÉc>Cft^ 
Itettts'  qui'  laf.pni(rentt0ontrel9alanc<lf4^L 
Mèâ  n'eût  eû^v-n  foin^pctitieulier  dcffj^ 
^er  lofeph  ,  vne  robbe qu'on,  luyriaiipit 
mît  plus  bdlle  qu'aux  autrcHJaîluy  eutfCPUr 
K  la  vie.  La  jaloufieeft  vnebefte  tfvui^u* 
ç>  qui  fe  noivril:  dû  fâng  le  p]!us  CalnJ^v^W^ 

Y     a 


■s    * 


9épancHc:&  vous  la  voulez  laiilcr  ds 
UfWïZÏ(otï  après  vqftrc  mort  ?  Voftr 
ifaent  quioucà  l'vn  pour  donner  4 
ierayne  femence  maudite ,  qui  fera 
lés-qucreiles  :ce  fera  coinine  [ts  den 
Cadmu$ fcma, d'oui]  ne fprtit  autre 
que  deis  homnies  àrmés^q^i  s'eiuretui 
leur  naiffanccrCe  preciput  que  vous  i 
ifoftre  mignort,ce  fera  le  cp|lii&r d'Ërj 
gui  Ceruitde  licptlè  tous  feux  qui  |e  j 


wniL 


1.  4eitd|4 


erfonnes  fages  ont  toujours  app 


^•'*  ;  *  I  «içcBlançhcGcttcPrinceflc  auoi^;  de  | 

;  '  '  :  iiaytcs'c^feirefitimcnt  côtjre  Gaiçaçe  1 

/^  fAfp^  ^qii\  en  auoit  f^it  vn  grand  méf 

^  H  Miis  la  mort  de  sp  pere^EUe  auoit  en  p 

i  la  Principauté  deCrcmojçie ,  dpnt  eiii 

'  '  pottdifppfer  comme  d!vjitcrchorequi  ^ 

âefDiicpft^^  eileàûoic  d'autre  iiUq 
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$uiati:i6inifaiirc:'Gotnme  ie  fuiimerc  dc< 
His»  dit-cUeiié  Sp>eux  quêtons  ayent  part  k 
on  btenûHC'YÊuirpas  eftre  mauuaiie  nie- 
:  poar  auûireiir  vn  matiuais  fils  :  ie  laifie 
:ààcoup  à  ixlès  enfkns  û  ie  leur  laifie  lat 
\ix  :  Elle  partagea  tout  également  »  à  la  rer. 
rde  de  la  fôuuertineté^dont  elle  pourucûe 
aleace  auec  quelque  petit  déplaifir  de  ici 
ladctsimais  cette  fagc  Daniid  vid  bién^que; 
retoone  lie  leur  vàudroit  pas  tant  »  que  lest 
ornnes  grâces  de  leur  aifn^. 
-Les  énfans  qu'on  ayi&e  aôec  èzce2  font 
our  r6rdinaire,oà  les  premiers  ou  les  der« 
teri/L'amofer  d'inclination  combat  p^our 
bl  derif iets  :  ramdut  de  raifon  tient  pour. 
CI  ^fnés.  On  aime  tendrement  ceux  qui 
%rinfei1t  en  vîéiUeïïe ,  tant  par  ce  qaié  leuf 
Nfe  rie  leur  doit  pas  lOng-temp^s  feruir^què 
rati|cint  qifils  terminent  éout  Tamour  de 
hit  père  &  de  leur  mere,ny  ayansplus  per- 

fene  qui  les  fniuie  :  ou  bien  à  caufequ'iU 
rpour  viure  plus  que  les  autres,  &  pouf 
bnferùerreftre  paternel  à  plus  longues  ai!i« 
iéet«  Mais  on  aime  les  aifnés  à  caafe  qu'il^i 
bot  comme  le  premier  gage  de  l'amour  dut 
'ère  8c  delamerc,  &  qfuéles  premières  affe^^f 
ions  font  les  mieux  enracinées::  On  les 
cdere  comme  les  peres^&proteâeùrsulé 
mC!adets>  comtnéle  fo^uftien  detourcla 
iUe,  &  comme  les  vîeu^anurs:  Chaque 
lurter  a  vne  inclination  particulière  pout 
t  premiers  ouuragcs  :  AtDieamefme  qC[l 

B a  point  d'autre  amour,  que  le  ta\CoTvt\2L- 
È,  a  âoimé  d€s  /riuiJcgc*  4  ,fcs  ^icn^ 


■i  ..■  uoriieritiec  lieu  a  vne  puiuance  rauon 

-    '  '  iuftifier  les  parcns:  fi  tai^tc-U  que  ces  ] 

puts  foîcnt  modcrcz>&  que  pour  en  n 
}  \  ^  vn  bien  hcurcur  on  ne  jette  pas  les  s 

iî^!  dans  le  defefpoir.  Ilfaut.auoirde  Viw 

'.    y.  tion  pour  raifaCi  mais  il  ne  faut  poii 

^^'  :•  gligcrlaGadet. 

j  Hérodote  nous  en  donne  y iie  belle 

.  I  r  en  la  perfonnc  de  la  Rey  ne  des  Laced 

niens^Ârgina  femme  d'Ariâ:Qdçmus:cl 
toit  deliurée  de  deux  fils  en  fes  prèiï 
coucbcs  :  à  peine  ces  en&ns  étoient>i 
très  au  monde,que  le  Rey>  leur  père  ei 
tit..On  enuoye  des  deputezà  la  Reynç 
apprendre  d'elle  qui  eftoitfon  aîfnéypc 
re4âêuotrdansle  thrônedeCoqpere.  < 
PrincelTe  qui  eât  bien  deficc  d'être  me: 
deux  Roys,nc  fe  voulut  point  déclare: 
leur  fit  répoAce  que  leur  naiflancc  t 
été  tellement  cmbarafiee^qu'on  ne  les  ; 


k 


■  -      H  l 


Mkum      ^t  Ai«^«»««  ^«P 
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àUoit  donner  quelque  prefeanccà  raifne. 
>ttc  réponfe  Icuf  donna  du  foupçoq,  qud 
cu&Dieu  ne  CeftiftlaifTé  gagner  aux  pre- 
ents  de  la  Reyne:d'ailleurs  il  leur  faifoit  Va 
toaimândement  qu'ils  nepouuoiët  garder# 
Sômniedt  )>reforér  raifhé  qu'on  ne  con« 
KiiSbit  p4yint  TLes  opinions  du  Cônfeil 
A^^m  lùtt  pàttiagées  iorqu*^  tant  qn^n 
îftranger  nommé  Panités  leur  fit  ouuertu- 
e  d'vn  ftrataseme,qui  leur  reuffit  fort  heu- 
eufementVdus  h'auezjeur  dit-il,qu'à  don« 
ler  eommiflion  à  quelque  perfonne  bieii 
Idelle  d'épier  le  traittement  que  là  Rèync 
Fera  i  Tes  nls  :  la  nature  ne  peut  mentir  :  elle 
iurades  faueurs  pour  Taiiné  >  que  n'auroic 
^oint  pour  le  fecondOn  gôufta  fort  c^  ad** 
bis  !  8c  Où  reconneut  par  eétiattifîc4E[  qù'^Ëtï! 
(ifthenes  cftoit  t-ai(né:car  fi  laRcynË  les  pré? 
Doit  fur  Ton  giron  pourriez  t:Are0<;y  e^d 
untimehçoitpar  luy  :  fî  elle  leur  ttiiitiJDtM 
^ne  fleur  à  leur  bonnet,  Ëùnfthenesauoic 
laprefeance  :  Proclus  qui  eftoit  le  puifné» 
ti'auoit  rien  que  fon  frère  n';eût  eu  deuant 

Iny- 

'  Tout  ce  qui  a  efté  dit  derégalité  de  Ta- 
lioar  n'eft  que  pour  régler  les  excez^qui  iet? 
teat  les  defordres  dans  les  familles  :  ce  n'çft 
^ispour  ofter  la  liberté  aux  parés  dedSnec 
IPClque  chofeaux  merites,&de  faire  naiftrc 
racTainâe  émulation  entrt  leursèn&nsà 
jÉifcra  le  mieux  :  la  vertu  a  befoin  depeti- 
n-recompëfes  auprès  des  âmes  foibles^qui 
t'enconnôiffent  pas  encor  la  b^auté.Sv  ^Yi^« 
iDc  maifoD  cùoit  vac  petite  Acadctiivt  v^"^ 

Y    4 
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les  bonnes  aâions  fufTcnt  appretices  î  peu 
cflrc  vecroit-on  que  les  cnfans  picndtoiei 
d'autres  routes  qu'ils  ne  fqnt  pas  :  les  pei> 
Icles  mères  en  feroienc  plus  lefpcftcs.  leu 
commandcmens  lerotent  mieux  tecctts , 
^us  fidèlement  exécutez:  Cai  l'inteicftc 
IbrcpuiflantA  U  vertn  n'eA  iamais  G  fort 
que  quand  elle  combat  le  prix  en  la  main. 

'•    VE   L'jNSTSrcTlON    DES 
Enfiws. 

CHAPITRE     ni. 

)  ToLEiiEB  Roy  d'Egypte  ,  ayai 
î  obtenu  des  Hebneux  Icpianic  i 
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éé  :  afin  que'leurs  fçauantes  téf&nftt 
fent  en  crédit  dans  toute  la  Cour  :  il  y 
pour  chacun  la  fienne,laqUellc  il  leur 
lia  à  tous  ièparéjxient.Dicu  qui  parloit 
bouche  de  fes  truchemcns  »  leur  don<* 
fî.bonnes.paroles,que  le  Roy  vid  bien 
'cftoit  rcfpric  de^ieu  ,  qui  remiiQie 
langues ,  &  que  leurs  réponfes  ne  ve* 
Ltpas  t^ht  de  la  terre  que  du  Ciel.  La 
ntc&yniémeéroitcelle-cy  ^Quelle  eft 
sgrandc  négligence  des  hommes  f  II 
\%  répcmdu  V  que  c  cftoit  des  pères  qui 
^coieotle  iom  de  faire  inftruire  Icuts 
s. 

e  negtigetice  a  des  effets  fi  pernicieûHf»' 
ies  pcrcs  &  les  nacres  eftoient  tirés  eh 
z  fur  ce  proinâ  »  il  n'y  aaroit  aucun 
Lct  en  toute  la  nature  où  lis  ne  fuflent  S 

imaez.  tj 

:u<]uideuroit.eftre  le  premier  luge^ 
le  éftant  le  plus  iufte,en  a  fait  fcs  plain- 
r  fes  Prophètes  :  Les  Dragons  %  dit-il, 
remte,ont  découuert  leur  tetaiTe  pour 
ir  leurs  pctits^âc  la  fille  de  mon  peuple 
idonné  les  fiens:EIle  s'eft  rendue  aufii 
oyable  en  leur  endroit,  qu'vn  Âuftrur 
ui  vit  dâs  k  defert.Cét  oifeau  n'eft  pas 
les  autres^qui  vont  planter  leurs  nids 
\  lieux  de  feurcté  ,  où  ils  puiflent  cou^ 
urs  cxufs ,  &  les  faire  efclorre  en  leur 
r.  qui  les  entretiennent  iufqu'à  tant 
foient  capables  de  voler  tous  feuls^âe; 
archer  leur  viure  :  Mais  TAuttruclvc  t^ 
:tlement  barbârc,cUe  couche  Ces o&u^ir 

Y      c 
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àplattè  ttttcSK.  après  les  auoîr  couaecti 
d'vnpcudepoui&cre,ellc  les  quitte  fans  pé- 
fer  que  quelqu'vn  pourra  marcher  dclTus^ 
les  caOer: tellement  que  tout  foti  trauail'  oe 
gift  qu'à  pondre  :  car  elle  n'a  point  de  doa* 
ceur  pourfes  pëiitsjSi  le  Soleil  qui  cft  le  te- 
pataicui  de  tout  ce  qui  cft  dcfeâueuxpai- 
my  les  caufes  fécondes, ne  viuifioit  Jcs  œuft 
de  rAuElruche,&Icur  faifoit-  l'office  de  pcre 
&  de  mcrc, cette  efpece  feroit  anéantie  aucc 
fcs  deux  premiers  indiuidus.  Les  mauuais 
percs  ne  font  giieres  meilleurs  enucrs  Icuw 
enfans  que  les  Auftruchesicomme  ils  n'ont 
cherche  que  leLirplaifiren  ]eui-produ£li«a, 
ils  ne  veulent  pass'affuiettiràlapeinedck* 
inftniire.pourucuqu'ilslcur  taiflent  dubtea  ' 
pour  les  couurir,comnje  dVnpeude  pouf- 
Iiete,c0ntrclancccfiité5ilscn  lailTent  toutic 
foin  fans  ï'enqiicrir  fi  les  bcftes  du  defctt 


y:  elle  ftra  plus  rusée  à  def&Qdte  Tes 
bnges^  que  lçs:&uti|^  ne  (ttoM  inftrut- 
fouftçnk.  leur  créance.:.. ,       ^   -^ 
re$  vieiadrpient  les  Repu|Ê)liqûc$  »  les 
>5r  lesRoyàumes  comme  les  plus  into; 
.^i\s  condamneroient  kSippres  &  les 
s  de  tous  les  deiCordrcs  qui/doublent  le 
de^  lis  leur  diroient^V  eus eftes  coupa*** 
ie  tous  les  crimes ,  parce  qi^'il  n'a  rena 
/pttsd'enfcrmerlesaduenuçs>&deleuc 
per  chcnviniDieuvou s  auoit  donné  des 
is  :  le  vice  n/a  point  pris  pied  dans  leurs 
,  qu'autant  quç  vous  auez  négligé  dy 
entrer  lavertu.Si  vous  les  enfliez  por^- 
Thonneur  d'vnc  bonne  &  fainâe  vie. 
Sent  fuiuy  vos  mouucmeriss&lesprç- 
s  incltnatiçkas  que  vous  leur  euffiez 
ées  au  bien,  eulTentcfté  les  règles  de 
leur  conduitte:'Mais  à  caufeque  vous 
nez  pas  fait  vous  vouseftes  rendus cri- 
Is  de  toutes  leurs  fautes.  Si  les  flatuës 
idias  euflent  pu  parler  oq  marcher, 
■on  pas  dit  que  leurs  bonnes  ou'fcurs 
laifes  paroles  deuoient  eftre  imputées 
autheur  :  Qjje  Ton  vos  enfans ,  finon 
itucsqui  forrët  de  vosmainsHc  blâme 
louange  de  leur  adions  doit  donc  to- 
r  vousrVous  parlez  donc  par  leur  bou- 
/ous  entendez  donc  par  leurs  oreille5^ 
tnarchez  donc  auec  leurs  piedHl  n'ont 
ui  ne  Toit  à  vous  :  toutes  leurs  fautes 
onc  les  voftres ,  on  ne  les  peut  donc 
imner  à  mort  ,  fans   qne  vous  Noxi^ 
prcfumcz complices  de  leuis  cnn\e,S4 

1-^ 
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La^hilofôphic  fuiuroit  poùrcoDfîrm 
mcme  tùgcmcnt:cllc  feroit  marcher  dei 
foy  IcPhiloTopheCratcs,qui  demandoii 
^oiz  de  tûrinerre  pour  fc  faite«iïtcndrc 
quatre  coins  dd  monde>5crcpr6chcr  au: 
tes  Se  jÂiTi  metes  le  trop  de  foin  qu'ils  < 
atïïaSrr  dtïbiens  ;  &  te  peu  de  conte  q 
font  de  leurs  cnfans.à  qiii  ils  les  doiucnt 
fer.ConnoiffieZ  vous  bien qucïlceftlafi 
Managc  î  cft-cè  d'emporter  la  terre  1  o 

Eeupler  lé  CiclïVos  enfanà  font-ils  pou 
iens,  ou  les  biens  poUrtros  cnfansî 
biens  vous  cnleuent  vos  ihcillcures  hei 
&  vous  plaignez  vn  moment  tous  les  i 
àindtuircvosehfansïVous  voulez  que 
ce  que  vous  leur  laiflerez  foît  bon  :  &  1 
h'auez  point  de  crainte  qu'ils  foicnt  t 
nais 
Vos  cnfansfefont  Vqs  luges  :tls  voû 
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moy  Iemalhcui4e  mouiir  comme  yn  vo- 
leur public.  ,  .  .,  . 
Les  bêtes  méme^  en  voi'droient  cohnoi- 
Btc  pour  vous  mettfc  au  deflpus  d'elles;* 
^'Ourfc  le  prefcntcroit.  difant , qu'elle  eft 
deux  fois  mcr&iEllc  n'engendre  duc'o.mmÊ- 
çcmcnt  qu'vnc  niafie  dech3ir,àquiclle  do- 
ue la  fptnie&  la  vicàforccde  lalçchcr.Les 
Ccifsipcnejit  leurs  petits  à  l'excicice  de  1*^ 
cputfepour  leur  apprendre  de  bonne  heure, 
cornme  il  faut  ^'échapper  d'vn  mauuaîs  pas; 
LUJeurs  monticnt  ks  précipices  pour  les 
gifdcrd'y  tomberais  leur  pipritrcnt  les  tail- 
lis pour  femuflcr:  les  montagne  qn'ji  faut 
grauir  ;  les  riuiercs  qu'on  peut  ttavietrçiiLc^ 
plus  ancien  des  Rpi£gr),olsticnt  la  place  du; 
maifiEçdeMufique:!!  donriele  ton,  il  bat  lai 
merute,afin  quelcsplus  icunes  netnanquet 
point,  à  leur  partie  ;  les  petits  l'efcouterLC^ 
prenijentron  chant  ,&  le  fuiuantau  moin;^, 
mal  qu'ils  ppuuent  :  fi  quclqu'vu  détone, 
l'autre Jcredrefle&  le  rcthetau  poifia.d'où 
iicftoit  forty  :  Vous  croit-il  plus  difficile  de  - 
former  vos  enfans  à  la  vertu  1  n'auicz-vous 
pas  vue  langue  auÛi  bien  qu'vncOuiTe. pour 
les  rendre  hoinmes  par  vos  bons  aduis?n'cft 
pc  p^sla  lâgue  d'vn  bon  maiftre  qui  peint  en 
posâmes  les  pi  us  belles  images  de  lafainter 
téîQiïi  vous  cmpéclipitdelesconduireau» 
euicices  de  vertu  ?  que  ne  leur  iécouutiez- 
vous  les  precipices,quisôt  préparés  aux  méf 
?Que  nepreniés-vousledcffusSc  rai,\T 
p  deraaiftrc  pourles  repfcnc)re  ><^u^. 
:  dpnniés-vous  pat  voftte  cxcmç\t\^v 
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munîtes dVne  bonne  vie?  Que  leurrcpo^ 

drez -vous  pour  voftcc  iuftitication. 

Quand  vous  échapperiez  tous  ces  ttibUî 
naux ,  &  que  vous  appelleriez  de  toutes  cq 
fentences,  il  vous  rc(\e  vn  iuge  qne  vouî  iic 
pOMUc?  tecufct-C'cft  vous-ïhémc,  c'elHô-' 
tre'conrcicnce  qui  vous  condamnera  à  tou- 
tes les  amertumes  d'vncrrifte  vicillcfle-ranjt' 
de  fois  ce  regret  vous  picqucra  leccc'unlc' 
n'cnaypaseû  aflcz  de  foin;  pourqudy  luv* 
ay-jc  permis  de  voitfi-toft  Jes  compignicsj' 
nctuis  je  point  caufe  de  Tes  dçbanchéîîn'ay^ 
je  point  trop  diflîmuléles  libcrtczdefafcpi» 
ncffeiC  ic  me  fofle  rendu  plus  fujet  a  retAn-^ 
cher  Tes  ptemit-rscxccz,  il  (croit  mainicnai 
Ifc  fupport  àc  lacaduçitédc  mon  àge:&voi-i 
làq^u'ilcft  mon  bourrcâurquitn'eftd'autinf 
plus  cruel ,  qu'il  rnc  fait  piùs  long-teiViVî  i 
■f:  II:  meurs  autant  de  foi  "   '  "' 
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c  entre  leurs  màiïisy&  les  cftâbliffoit  les 
liftres  de  toptlëinoiide.  De  tous  les  pre- 
isqu'vn  perç  peut  faire  à  fcs  cnfans  ,ic 
nconnoispoîAt  de  plus  précieux  que  la 
nnc  nourritùre:La  vie  cft  dVn  grand  prii^ 
fonimc  Tappùy  4^  ^o^s  les  JDiehs  riatu- 
s  :  mais  on  ne;  peut  faire  ik  mauuàis Tfage, 
'il  eut  eftc'  pflus  dcfirabics  à  quelijdes-Vrîs 
né  rauotrpas^qiiç  de  s'en  m^ilferuirl  Mf^, 

et  eratfinâtm  nmfnijfe  hemo  i7/ipXes  richeffîiii 

hnent  de  grand  aduantagts^Xr'n  homixie, 
f  (çai(  bien  )e  ménager  :  ce  (ont  ^e  beaux 
tyciis  j^oirr  réâffir  èn-de  grjinilçèTntrepVi- 
fMais  elle  font  àiiiC  indilfcrràntésj^ûQrlîai 
^à^que  pour  le- vice:  cçïdpt'dc  belles 
I^ÛeS,  qôfi'ft  donnent  au  premier  qui 
iëj'ic  ie  oefçay  par  quelle  rencontre  celsf 
Ifre»  qu'on'  les  trouue  plus  fQUuçnt  em- 
>yé^5  au  fcruiçcdes  maiftres  vicieux  que 

Kcrfonncs  inhoccntes: L'honneur  qui 
Iç  nous  mettre  plus  prés  de  Dieu  ^  que 
us  les  autres  biens  que  la  nature  nous 
etV  donner ,  a  befbih  de  grandes  parties,  6c, 
rnc  force  grande  pourTe  ctonferuer  :  Lei 
is  belles  charges  n'hoirprent  pai  toujours 
Dxqui  les  portent  $  elles  les  tendent  fou- 
ntridicules,&  font  connoiftre  auxhom- 
ssvne  honteufe  difformité  »  d-auoir  mis 
eftatuëde  Nain  fur  vnc  bafede  Géant.  Il 
raque  la  bonne  nourriture  qui foit  fans 
ANKhé:  Ceft  la  fortune  d'or,que  tous  les 
itts-peuuent  laiflcr  à  leurs  enfansrC'eftvn 
fqquine  fe  perd  point  :  Seucrus  n'auoÂft. 

êëeux  filsyUIeu/partagea  TEmplte  A^^^"^ 
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cnaoyam  à  chacû  vne  image  de^ia  foKuncf 
mais  Gcta  ne  garda  pas  long- temps  la  fico- 
ne:  elle  donna  de  lajilouûeàron  frère  ÂOf 
toninus ,  qui  le  poignarda  dans  le  fem  <kk 
inece.pour  iuy  taire  tombe):  la  fortune  ciel 
jnains  :  La  bonne  nourriture  n'eft  point  vii( 
fortune  voIas;ç  qui  paffe  de  niainen  main, 
&  qui  quitte  ion  maiilrc  à  la  première  dit- 
gVace  :  Elle  s'attache  à  luy  pour  toûjou»)^ 
çUeleconfoleen  fesdera(lres:eUe  te  retient 
dans  lapror^etiiê;  6ç  quoy  qu'il  luy  atriut, 
elle. ne  l'abandonne  iamais.  C'eft  lemeili 
leur  héritage  qu'vn  pcrc  puitle  laiOeràfo?  ; 
fils  1  car  il  ne  luy  peut  elUc  oité  C'cftiVAC  ; 
fccondc  vie, d'autant  iîicilleure,quclapK'  ( 
xniccè,  que  l'amc  ell  préférable  au  co[[)Si  g 
c'eft  vap  vie  d'homme,  l'autre  n'cftqii'vni  j 
vie  de  befte.  Sans  elle  les  richcfl'es  ne  foB  , 
edcs  appas  du  vice:  elle  les  fait  change  , 


le  fautqu'vn  bon  coup  pour  l'achei^i^ 
ift  vnc  pièce  taillée  a  tbrcc  ce  ci^caux;û'la 
uicre  n'e(lbonnc:fîlamamquiy  tfautiUt 
:&  bien  conduite  ,  ce  ne  fêta  rien  qu'fUl' 
onflicDonnez-moy  la  plus  belle  huiDCttS 
moDde.vne  complexion  foit  temp.:x<£c^- 
eimagination  viue,  vne  cfpiit  TubtiU  va 
'âge  oAnge  ;  Ci  la  bonne  nourriture  Juy 
Loque.n'encrperez  pas  beaucoup^cac tout  . 
tenc  ne  tient  iicu  que  de  la  matière  :  V'va^ 
uâionclt  la  forme  &  lefeau.qui  luy  ion* 
la  figure:  telle  qu'elle  fera  l'hommcOq- 
t  auffi  bicnvuMarmoufct  d'of  ^d'ugi^ 
cela  dépend  dp  l'oaurier. 
C'cft  pourquoy  ks  Legiflateurs  qo'Wfr 
ut  appcllec  les  Fcrcsdu  monde,  St  it» 
ailleurs  interprètes  des  votontcz  de  Pin* 
iteû  t^ntdc  foins  de  la  nourriture  desco' 
is>ils  ont  fait  tant  de  loix  ,  ont  drcffil 
nt  d'Académies.  UscroyoieptquclcsTil- 
incpouuoicnrlubrillerqueparcemoyi^ 
que  U  fanté  d"vn  Ellat  ne  dcpcnd0it 
it  moins  d'vne  jeunenc  bien  in(lriritc# 
ne  la  fanté  du  corps  de  la  bonté  dii  ' 
ng-  •   . 

Pourdonncr  îour  à  cette  comparaifoaTaiil 
lexccllëte, pour  déclarer  la  neccffitéd'raê 
Bddc  nourri ture.rupporons  aueclaPtiU^    . 
>phic>que  le  fangquieft  enfermé  dans-noà 
^ncs,n'e(t  point  vnc  panie  du  corps  iflOQ'' 
Klementsc^ure  qu'il  n'eft  point  côntum» 
achç  i  aucune  pcteteiirsoolcèwilcs 
«^-«ttmnwvoe  nH'4an»fcRi'CMCl:il 
iiâmmas^  MWttiim^  i^vG^vM: 
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parvne  transformatiô  qu'il  fait  de  foy,toiis 
lesdegatsdelachalear  naturciic.il  cit  auffî 
ncccfiairc'à  nofVrc  vie, que  ic  bois  au  feu,oiï 
l'huyleà  la  lampe. Il  Icchange  en  nous.&fe 
^onnc  foy-mémepour  noflre  entretien  ,(£ 
par  ce  changcnneni  il  s'anime  Scdcuient  par- 
tie du  corps.   Il  porte  aucc  foy  routes  l«î 
bonnes,  ou  ksmauuaifcs  quajitez,  quifonr 
naturelles  :  s'il  eft  brûlé  ,  s'il  cil  broiiiJlé 
d'humeurs  eftrangeres ,  s'il  eft  pourryiS'iU 
ties  ardeurs  violentes,rhomme  s'en  reffenti  i 
ia  fanté  s'altère  ,  les  forces  diminuent,  I»  j 
naturcs'affoiblir,  &  Icdefordre  en  eft  quel-  ) 
quefois  fi  grand  qu'il  en  faut  mourir.  Si  )il  i 
contraire  \\  ell  pur,  s'il  eft  beau,  s'il  eft  vtt-  ) 
mcil,  s'il  eft  bien  lié  ,  la  fanté  eft  pleine 
entière,  les  opérations  lont.vigourcufes, 
vifage  eft  bon, le  teint  eft  vif:ce  n'eft  quevi 
Les  Villes  &  les  Royaumes  font  de 
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uec  elles.  Ils  entrent  dans  ce  grand  affen^- 
lage  9  aiiec^ toutes  les  inclinations  qu'ils 
nt'euësen  leur* eiifance^âc  ces  inclinations 
far 'viennent  de  la  nourriture.  Ceux  qui 
ntefté. négligez  en  leur  ieunefle,  qui  ont 
ratra^é  le  vice  par  la  licence  de  l'âge, 
uf  ont  des  payions  violentes ,  n*y  entrçnx 
ae  comme  du  fang  corrompu»  qui  eu  plus 
copte  pour  former  vnc  pefteou  vn  char* 
on  contagieux  ,  que  non  pas  pour  confeir 
cr  ce  corps. Qjjant  aux  autres  qui  ont  cft< 
cuez  à  la  vertu ,  dont  les  moeurs  ont  cftc 
>mpa(rées  par  le  règlement' de  quelque 
yn  Maîfftre  :  qui  ont  vn  efprit  calme  >  vne 
)ofcience  nette  ,  vne  vie  irreproch^ible, 
;  s'allieront  des  parties  voi(înes,pour  Içur 
ire  part  de  toutes  leur  bonnes  qualitez  :  (^ 
tuftice  enéâoit  bannie  ils  l'y  rcftabliront, 
»  donneront  du  cœur  à  ceux  à  qui  il  man^ 
lôit  :  leurs  exemples  feruiront  de  loi^> 
Lirs  confeils  feront  des  oracles ,  leur  prer 
ace  fera  confiderces,  comme  le  bpn-heur 
î  cet  Eftat. 

Qttifait  toute  cette  différence  ï  c'eft  la 
durtiture.Ceft  vne  maiftrefle  ouuriere^qui 
it  roût  ce  qu'elle  veut  :  Elle  change  queU 
liefois  la  boue  en  or4'autres  fois  elle cha* 
B  l'or  en  bouë:Comme  il  n'y  a  point  de  bo 
itlirel  ,  qui  puifie  refifter  à  fa  malice  ;  de 
lettre  ilQ'y  a  point  de  fi  mauuaife  humeur 
16 fà  bonté  ne  furmonte.Les  fils  des  Cpn- 
icrans,&dcs  premiers  hommes  de  leurs 
tles,foit  en  la  robbe,  foit  en  l'çfpce,  font; 
triftcs  témoins>mais  vexicables,dcs  totcc^ 
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^e  Umaôuflife  nourriture.  Çpnifsçl 
cupations  publicque  détpbpipntces  g 
hommes  à  eux  mémcs,ils  n'ont  tien  f 
fer  à  leurs  enfans  de  cett|C  ha^tevcrti 
leur  naturel  Icpr  ptomettpit,fi  la  I 
nourriture  ne  leur  eût  pas  manque.  I 
cnfeuely  leur 'gloire  dans  leurs  fèpul 
iScIcuts  cnfans n'ont  point  eu  de  plu 
<juans  ceprocbcs,que  a  cflre  nez  de  b< 
re,&  ne  valoir  rieii.  S'ijs  fe  fuflent  diff 
pour  quelques  heures  par  iour  du  |c 

Sublicipour  vacquer  à  leur  famill'eSj&i 
ruâion  de  leu^s  domclHq^cs ,  tes  hi( 
lie  ferpiçnt  pas  ericor  auiQurd'hu'y 

Îilaintes,  que  les  hommes  qui  ont  pu  i 
e  monde  &  le  mettre  a  la  rairon.n'or 
$^é  allez  bons  maiftres  pour  dpnnec  U 
des  petits  enfans  Cfk  ne  palTeroit } 
proucrbc  ,  que  les  |ils  des  demy-Diei 
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)  leur  bruulité.  On  dit  que  Lycurgusi 
Texperiëce  deuant  tout  le  peuple  d^  li 
le  Sparte?  il  prefèn  ta  deux  Èhieiis  rVil 
éfté  nourry  a  la  chaiTe  J'aàtre  à  la  tvàr 
1  fit  mçttre  dVn  eofté  vue  marmite^ 2c 
itrê  il  fitlafcher  vn  lapin.  Le  chieï)  de 
e  fe  rua  fur  la  fotippè  ^  Fàùtre  courut 
la  bête.ren  Vèui  tairfclâ  preituè  tA  dès 
pksplûitlhiftre.Ieyéuxptodtâ^édèui:: 
nues fk  naéme  naifianccâls  font  %^w4 
filsde  Ro^  )  tous  deux  de  mefme  fine 
n'efoQ^e  ïhere.  tle  font  deux  erifanM^ 
(ne,de  fnefme  ville,  qàt  opt  refpiié  vh 
e  air.C'tft  S- Venceôas,^  Bolefta^  foh  : 
il  o'y  eût  pas  plus  de  diéeferiee  èiirre 
Se  Abel ,  pour  ee  qui  eft  des  bMinc!»  À 
auuaireiintliitation^âut&tre  cesd«tui^ 
.  «Ils  oafi^uireAi  tous  xkixt  en  meOine 
; ,  mais  ils  ne  furent  pas  en  mefme  £P 
.Sainâ  Venccftas  ^uifut  mis  entre  lesf 
I  de  (a  grand*mcre:t'autre  demlettraeji 
ifô'n  de  fon  pcre.  Ludmiïla  \i  ^fànd- 
cftôit  vnc  Damcliê  mérite  &  de  ftih 
ni  tafcha  d'impriiàér  dans  cette  pef|te 
ouslé^plus  beaux  trarté  dé  la  vie  ée^ 
;s.  Drahomira  là  merè  ,  qui  voulut 
te  le  fiùFin  de  Bolèflatf ,  cffoît  Vhe  Prfii^^ 
brt  vaine  .*  qui  ne  parloir  de  Diea>  ^Jiç 
le  d'vife  chofe  ^uë  les  hoïxunies  fe^t 
ft  granc(e  ,  tah^ft  petite.  Lttdriiil* 
pcrméftôît  rien  à  fbn  péfit  hoùr^ 
,  que  Ce  que  la  verttf  à'enft  peu  re- 
rc.Drahomira  n'inftruifoit  lo  uttiç^d 

[AMxiœe5dtfJ«Coui>£^e  nè\ui|m^. 


ces  deux  nôtitti'tures.CcBolefias  fc  faf 
&bienàrimpicté>i}portaiIc5defrcinsc 
ambition  fî  haut ,  qu'il  voulut  auroich 
ronne  de  Bohême  par  vn  p4rncide,&  : 
gnit  point  de  teindre  fa  pourpre  Eoyali 
lefangdeion  (cere.  lugcz  maintenai 
auantagës  de  la  bonne  nourrLCute:Iug( 
(ïèfàftkesllcla  mauuaife.  Dedrux  frer< 
cft  Martytyl  autre  cftTyranrIVn  vit  cni 
l'autre  en  Athée  :Tvn  eft  reueré  fur  no 
tël9  y  l'autre  eft  dansrexecration  de  tô 

peuples. 

■     ■■■/»■  ."  .      •  •  ■  -^ 

Lai/ûnne  noufrifure  don  efire  vi^feuféùer 

fEqiie4e  Vapdirc  ne  plaira  pas  aux  r 
lfoUes>  qui  perdent  leurs  ehfans 
leur  Vouloir  fcrop  complaire.  Il  eft  ce 
que  ladouceur  toute  pure  n'eft  bonn^ 


ju'hommc.  Le  vicç  qai  cft  le  premier 
lis  nos  maux  ,  &  le  plus  puiflant  erne- 
c  la  raifbn ,  ne  fc  prefente  iamais  à  nos  '     . 

3[u:au6cplai{îr.  La  vertu  tout  au  con-  î  : 

îavucbdaùtc  cachée  pour  cuxjnosf 
nelaconnoiffcnr  point,  fiôs  oreilles  >% 

^cnl ,  tous  nos  (cntimens  Tont  en  hor-  i? 

!1  n*y  â  qùelaraifon  qui  gôufte  fes  dou- 
;.  Quel  rtioycn  de  faire  qû'vn  ènfanc 
c  Icvice^p'uisqu'il  n'y  trouUe  rien  que  .^. 

cable  ?  ou  qu'il  aimé  la  vertu^puis  qU'if  î '■  -j! 

incontre  rien  que  d'épiheux  Ml  faut  'ù:^ 

i  peine  qùé  vous  attacherez  aux  parô-  H  '  é> 

1  aux  a£tions  libertines  contfédife  le  iu** 
:nt  qu'il  ea^ait:  &  qu'il  ait  de  plus  for- 
^prehenfions  de  vôtre  rigueur,qu'il  n'a  'j    > 

rde  fuiure  la  douceur  dii  vice  :  il  faut  ^         ^\^ 
cr  vn  combat  dans  foft  imagination  -y^^ 

la  crainte  du  chaftinient,  &  le  defir  du:  ;..  î 

r:de  plus  il  faut  que  la  crainte  Tempor-  y  *  i 


«fil 
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s'attache  à  leur  pied ,  il  les  gallcra ,  tl  kat' 
oftcia  premicremcnt  ceiic  belle  verdma 
qui  les  couuie:!!  les  dépouillera  de  Icuri 
fruiâsA  apresquelqucs  temps  de  laogucBC 
il  ks  fera  naourit.  Le  melme  arriue  tous  Ici 
ioucsaux  ent'ans:  Ce  font  de  jeunes  plantef 
de  qui  on  doit  efpcter  beaucoup  de  fruits' 
ils  doiuent  vniour  prendre  en  maia le  gou-* 
uernal  de  la  Rcpubliqpe:ils  font  pour  icoi- 
plirks  premiers  ileges  de  l'Eglile  :  iUfoni 
pour  s'ahcoir  lut  les  Acursdelys,  &  rendtf  | 
ta  luitice  aux  peuples  :  Mais  fi  vous  les  von-  li 
Jez  confetuer  ,  il  en  faut  cfloigner  latrcf  \ 
giandc  douceur.  C'cft  enquoy  lespercst  c 
ks  mères  fe  trompent, ilsctajgnent  quck  I 
.  feuerité  ne  leur  nuifc  ,  &  ne  kui  abrège  h 
kucs  ioars ,  &  ils  ne  voyent  pas  qu'en  lei  II 
tendant  trop  doâillct ,  ils  leurs  aduancent  ii 
la  mort  du  corps  &ks  rendent  inutils  pou 
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}\\xs  vigoûreafe.  Il  ny  a  point  d'oyfeaux 
}ai  fuient  de  fi  longue  vie  ,  que  les  Cor- 
Maux  ,  &  les  Aigles  $  &  il  n'y  en  a  point  qui 
bient  û  rudennent  traitiez  par  lesautheuta 
le  leurs  vie.  Si  Dieu  ne  prenoit  le  foindei 
Corbillafs ,  s'il  ne  les  nourriflbit  de  la  ro- 
féç  s  le  mcfme  nid  qui  e£k  cûmcbe  le  ventre 
où  ils  ont  récea  la  vie  ,  leur  feruiroit  de 
tombeau^  L'Aigle  qui  ne  nc^atrit  fes  {Petits 
liglats  que  pour  eftre  les  BLoy  s  de  Talr ,  leï 
£ieue  auec  tarit  de  rigueur ,  qu'à  là  codfi- 
Icrcr  au  traittement  qu'elle  leur  fait, on  là 
prefidroit  pluftoft  pour  vne  incurtricre  que 
^ourleur  mère.  Si-toft  qu'il  ontalïcsi  de 
plumes  pour  fe  côuurir  ,  &  affea:  d'aifles 
rour  voler  »  elle  les  frappe  ^  &  de  l'aifle ,  Se 
lu  bec  pour  les  pouffer  hors  du  nid:s'ils  font 
quelque  refiftance  ,elle  les  y  contraint  par 
la  £imine ,  &  leur  retranche^tôute  leur  pro- 
ïifion  :  fi  celle  ne  fufïît ,  elles  les  déchire  à 
:otips  de  bec  >  &  les  rougit  de  leur  propre 
bng  ,  iufqu'à  tant  (Qu'ils  s'eflayent  de 
>bQrfuiure  leur  chaflfe  &  de  chercher  leur 
rie. 

ï^cs  grands  hommes  ont  tous  eue  formez; 
(e  la  main  de  l'AufteritéXes  premiers  Aile- 
nandsqui  étoient  la  terreur  du  mode  en  fait 
le^iierre.ne  Tauoiât  point  leurs  enfans  à  laf 
ortie  du  ventre  de  la  mère,  qu'aueç  l'eau^ 
koidequi  couloientdans  leurs  rtuieresXes^ 
emmes  des  Ifles  Baleates  laiflbient  jeunet 
rars  enfans  iufqu'à  tant  qu'ils  eurent  fail^ 
&ber  leur  pain  à  coups  de  frorde  àù  lieu  oÙl' 
Llesrauoiët  mis.  LesEgyp tiens  les  failoUtd 
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courir  nuds  pieds: il  ne  leur  cftoit  point  per- 
mis de  fe  metrrc  à  rable  pour  manger.qu'ils 
n'enflent  cheminé  plus  de  deux  ou  rrois 
lieues,  quelque  temps  qu'il  fit.  Lestoixde 
Lycurgus:  ordonnoient  ,que  lesenfanslc- 
raient  nourris  au  vrliag^e  pour  quelques  an- 
riées.dcpeur  que  la  trop  .grande  liberté  des 
villes  ne  leur  fit  trop  tolVgo'uftcr  le  plaifir. 
Achille,  qui-a  donné  tant  dcqueV  traualkf' 
à'tous  les  Poètes, n'eût  point  d'autre  maître 
qu'vn  homme  demy-cheual  îil  n'eût  point- 
(.faiïire  Efcholcquclescauerncï;poiiir  d'au- 
tre lia  que  la  platte  tefrc:point  d'autre  viâ- 
rfe  que  la  mciielle  des  Lions  &  des  CetfSt 
qu'il  anoitchailcz.  Si  Ncccîes  n'cûr  des- hé- 
rité Ton  fils  &  ne  Tcut  contraint  à  bien  fai« 
par  la  crainte  de  la  mcndicité,!a  Grèce  euft' 
perdu  le  plus  beau  flambeau  qui  l'ail  iamaij 
éclairée.Themirtocles  revoyant  fi  mal  trait- 
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es  appanagesdc  noftre  enfance,  fi  elle 
lit  pu  profiter. 


<  • 


wnne  ùàHrritMfè  doit  ejite  douce.   §•  j* 

feuctitc  feule  feroit  bcmae,ii  ks  pcfci* 
uloient  faire  des  fauuagcsidejjeurs  en* 
oiais  commeicur  dcfîciix  <:ft  d'en  fiaijcc 
immes^  il  ncles  faut  poirltéleueràlft 
à&s  bail^ares.  Comme  les  imptjçifions 
reçoit  en  la  jeunefTe  ont  vf)ç  inftueûce 
ffette  jq.ui  fcrépand  dans  chutes  les  fai- 
c  la- viei  il  jEarut  prendre  garde  qu'elUi» 
,t  ci  lcs,qu  elles  puiflcnt  cftre  legitimc- 
^ratîquéesdlJeur  faut  donnerrdebon- 
Lte  les  maxiinefiiï  quileur  doiuent  fer- 
f  cgJcs:il  leiltfa»t  faire  dç^  traittemcs 
ent  comme  te^.ipefurcs  de  ce  qu'ils 
it  rendre  aux*  autres.  S'ilarriue  donc  ^ 

les  gouttcrnecnLyons^ç.cn  beftesfu-  ] 

iqu'cn  peut-on  attendtie^  finon  qu'ils  j 

&  qu'ils  dénotent  quan^  ils  feront  • 

)  -Si  vous  les  voulez  doux  ,  &  fi  vous 
liez  rendre  capables  de  rcceuoir  cette 
forme ,  qui  clt  Tame  des  belles  âmes, 
lez  leur  en  les  idées  dés. leur  bas-âge:  \ 

leur  fa  beauté  fi  agréables  qu'ils  la 
bnt  le  rcftede  leur  vie. 
■aintecft  vn  maiftrc  fâcheuxlqui  04 
t,que  qu^ind  il  a  le  ballon  en  la  main.  J 

lifpenfe  de  ft\scommaodcmens>  au-  ■* 

^n  le  peut  faire  lans  encourir  la ç^Vvvt.% 
qu'on  àifclcs  en  fan  s  ne  ^  font  ça^s  ^"^ 
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bclics  qu'ils  ne  defircni  d'eftre aimez,  & 

qu'ils  ne  défirent  d'aymer:  Cars'ilcftvray 

que  la  rsifon  eftant  trop  fôible  chez  eux,  & 

comme  en  vneftatdc  minoriié.ce  font  le! 

paâîcnsquigouucrnentiàquicegouuerhe' 

«icnteft-il  deu,  pluftoft  qu'à  l'amour  qui 
onne  le  branle  à  rôtîtes  les  autres  ?  H  le  doit 
empoitcrpar  droit  d'ancienneté,  puis  qu'il 
éft  le  premier  de  toute5:5c  par  droit  denaili- 
rc  puis  qu'il  eft  leur  pcrç.  Or  eft-il  que  l'v 
inour  n'a  point  déplus  puiflant  reâoctqul 
le  faffca^ir.que  la  douceiir. 

piray-je  de  plus  que  la  crainte  8t  la  fèut* 
ritêconduifent  auderefpoir  ?  Ya-ilHofpitït 
au  mande  qlii  n'ait  vcu  mourir  des  enfans 
de  bonne  mairon,que  langueur  de  lenrspc- 
tes  ou  de  leurs  mercsauoitchaffcz?  Les  at* 
hiées  ne  groiïiflenr  que  de  mccontens:  & 
toutes  ces  colonies  qui  fc  font  pouf  ai!« 
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e  vu  petit  cfclaDç  Ctf  quifit  refoudrece 
ane  homme  à  fortir  de  Tes  mains  :  Mai3 
immc  la  maifon  de  fon  père  n'auoit  point 
portes  qui.faflçfit  Quucrtes  pour  luy  »  %% 
auoit  fon  maiftrëà  Tes  cofte? ,  il  fpc  quel- 
le temps  à  délibérer  d<:s  moyens  qu*ll 
eodrqit.N'en  trouuant  point  d'autîres  que 
mort»  il  monta  au  haut  d*vn  pauillon ,  & 
:  là  JTe  laiflTa  ton)t>er  la  teftefur  le  paué.  Il 
k  moins  difficile  de  mourir ,  aue  àt  yi}ire 
>us  yne  trop  grande  rigueur^ 


I^N 


îài^ilque  U  bonne  nourriture  sUt  plus  de  dofh- 
fieur  que  de  feuerit^ ?     $.  4. 

"^Euxquî  plaident  pour  la  douceur  vont 
.^chercher  des  prennes  au  pays  des  fables» 
;  tiennent  que  la  meilleure  pièce  de  leur 
p  ,eft  riflTuë  d*vne  gajure  qui  fe  fit  autre 
tisentrele  ventdebife,&  le  Soleil.  Ce 
ïDt  orgueilleux  deuant  qui  perfonne  n'o- 
paroiftre  à  caufe  de  fa  rigueur ,  accufoit 
1  iour  le  Soleil  de  lafchete»&  d*impuiflan- 
:  i  fe  faire  obeyr.  Il  luy  reprochoit  que 
3ur  efire  trop  doux  >  ileftoit  languiflànt^ 
j'il  ne  voyoit  point  d'effet  de  Tes  corn- 
iindemens  qu'au  bout  dvne  années 
yat  pbtenir  de  la  terre  vne  npi(êtte^ 
ne  cerife  ,  vn  épy  de  bled  ,  il  luy  faK 
ifc  attendre  vn  an  entier  :  que  ce  n*ciloit 
Siilt  pbey  (Tance  où  les  fujets  ne  faifoien^p 
en  qu'a  difcretipn  :  qu'enfin  rex|^cict\p 
i  n&OQftvoit  >  quepourbien  commanÀ^T  v\ 

ttWpvv 
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falloif  delà  fcucrité.  Làdellbs  le  Soleil  )uy 
repartit  rqucla  douceur  cftoit  lamaiftrcffe 
des  cœms  :&  que  la  violence  n'aiioit  quC 
de  vains  efforts,  &  des  cntrcprifcs  mal  con- 
duites.Qu'ainfi  ne  foit,diloit  il, voyez-vous 
ce-voyageur  au  milieu  dc'  la  campagne, 
cflayons  qui  pourra  de  nous  deux  luy  tjire 
quittât  le  manteau.  Labifcacccpra  la  par- 
tie,&  fortit  en  campagne  auee  autantdc 
iouffle  qu'elle  en  eût  iamais  :  La  premiete 
attaque  iuyfucccda  licureufcment.d'abori 
elle  enlcua  vn  quartier  du  manrcau  .qu'ef- 
le  faifoit  voltiger  au  deffus  de  la  te  (le  du  p^: 
leiin  en  (îgne  de  la  viftoite.  Le  voyages» 
s'eftant  vn  peu  reconnu,  &  fe  voyant  prcffç 
fans  relachc.recucillc  toutes  Tes  forcespout 
l'edeffendreill  y  emploie  tout  ce  qu'il  aàê 
mains  6c  de  bras  ,  oùceh  ne  peutatteindcCj 
il  y  applique  les  dents. Le  combat  dura  bien' 
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)nnefteté  ne  loy  permet  pas  de  quitr 
hofe  difentilis,fe  pafla delà  rorcè:&; 
s  battent  des  mains  »  comme  fi  leur 
s  ne  pouuoit  auoir  de  réplique  :& 
tfiç'eftoitvn  Arrcft  du  Ciel,  qui  fut 
n  leur faueur, qu'on (ioit\bannir  la 
:  de  la  nourriture  des  cnfans. 

• 

aie  me  conte nteray  refpondre  ,  que 
les  veritèz  font  changées  en  fables^ 
eur  aura  plus  de  lieu  dans  la  lioûiri- 
:s  enfans  que  la  feucrité.  Tadjoufte 
md  la  douceur  (eroit  la  pluieiiicaca 
iuerncment(des  hommes  ,  qui  eft 
ipofition  que  la  Police  ne  rcceu  pas 
:  vn  article  de  foy ,  il  n'en  faudroit 
r  confequence  pour  la  nourriture 
ms.  Lcfaînt  £fpritquineft  pas  vn 
e  cruauté ,  ne  parle  point  dé  la  doUr 
sparcns,  que  comme  d'vné  haine  re^ 
des  habits  de  l'amour.  Il  veut  dire 
fait  en  eux  tous  les  mefmes  cfFeds 
oit  la  haine  d'vn  ennemy.  Sîquel- 
ouloit  du  mal  à  vos  enfans^il  ne  leur 
it  rien  fouhaitter  que  ce  qui  leur 
•our  les  tropaymcr.  Il  leur  deuroit 
tcrvn  naturel  boutadin ,  qui  hurte 
ux  qu'il  rencontre  :  vne  humeur  or- 
jfe»  qui  fait  gloire  de  ne  fe  point  af- 
5  vne  ftupidité  quilerendinfenfible 
intes  derhonncur:vne  conferuation 
;,  qui  ne  cherche  que  les  plaifirs  de  la 
:  :  vne  mi^e  arrogante,  qui  ne  parle  à 
ne  qu'aueç  mjefpris  :  vn  efprit  qciwtX- 
ûcQntxcdir  tout  ce  qu'il  civtervd*.^ tve. 
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ame  de  fouffrc  &  de  colère,  q  ui  ptend 
qui s'cmbtafc  au  premier  mot  qu'on  1 
vne  ignorice  ^vne  incapacité  a  tout 
cil  bon:y  a  il  a^tre  chorcqu'vn  ei 
fnortel  puifTe  delîrfTr  à  celuy  qui  r 
point ,  û  ce  n'etl  vne  mor^  infâme ,  & 
|'£nfcr!Ladouccut  fait  tout  cela:Ia  fi 
l'empéche.-ou  il  faut  dire  que  i'cfprit 
jitcn'eftqiic  menfonge.  Voicy  con 
parle-N'épargne  point  le  bâton  à  tôt 
tu  le  garentiras  de  l'Ënfcr.Et  ce  douci 
on  parle  de  la  vcigc  &  du  bâton  > 

Peut'Cftrc,  que  H  Dieu  s'en  fiitd 
pluftoft^Dauid  n'eût  pasveu  fa  ma 
plus  infortunée  qui  fut  fous  le  Ciclù 
pas  veu  vn  inçefte  commis  eri  la  pei 
de  fa  iîlle  >  ny  vn  parricide  en  la  pci 
dcfonaîiné.  S'ilcutpuny  Atnnon  d 
crime,  Abfalon  ne  s'en  fut  point  rei 


Seconde  Partie^  yS^ 

oùronhe.  Il  auoit  fi  peu  d'honneur  dit 
eurtre  ,  que  s'il  eufttrouuégDauidi  ù>jd 
iamage>il  eftpit  pour  l'afiaiSner. 
Mais  ne  montons  point  iufqu'à  ces  ex- 
\z  ,  qui  font  peur  mefme  fur  le  papier.  A 
noy  eft  bon  vn  enfant  douillet ,  à  qui  oa 
'a  osé  toucher  non  plus  qu'à  vfte  petite  di- 
inicé  i  aux  lettres/ mais  il  ne  fçauroit  veil- 
;c:il  efteii  danger  de  prendre  vne  fièvre, 
ilfe  liuede  matin.  Bion  fit  Auie  gentille 
sfpODfe  à  quelques  perfonnes  qui  le  blâ-, 
iioient,  de  n'auoît  pas  voulu  acceptée  potuç 
ifciple  vn[ieune  enfant  de  bonne  maifoiu 
«es-nomagcs  mois ,  dit-it ,  ne  fe  prennent 
Kisirhameçon:  Il  vouloir  dire  que  ces 
ictits  mignons, qui  ont  toujours  efté  nour* 
isdans  lafoye  &  dans  le  cotton  ,  ne  font 
^nt  capables  4'cftre  iamais  fçatiarvs.L'cinr) 

eoyerez  vous  à  la  guerre ,  ou  autre  trafic/? 
^  pceiàierc  éfcarmouchc  le  fera  mourir  de 
peur  :  vnemauuaifé  huiâ  le  réduira*  auf 
i|bois:Le  ferez  -vops  monter  fur  le  thrône? 
tttsce  qu'Heiio'gabale  y  a  fait,  quiauoic 
pMé  fa  ieunelfe  dans  les  de]iic<^s.  Ce  fut 
▼imonftrc  d'impureté,  qui  obligea  les  Ro- 
kiJMins  de  s*en  défaire  :  Sa  mère  Symiamïrif 
"IbiF  Valut  cela  par  trop  grande  doiiceuv. 
(Vîtes  fçauez  qu'rl  n'eut  point  d'autre  Tepul- 
Mue^aue  les  égoufts  de  la  V4lle,ôù  il  le  fetta- 
jfcdcicfpoir. 

accufe  la  feuerité  de  quelques  mauuais 
,mais  ils  •  font  (i  peu  cônfiderablcs, 
ton  les  côpare  à  ceux  delà  douceur^c\tft.V-^ 
^i  peut  tirer  vanirc.  £Jk  ëend  \qi^  ^^tii 
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craiDtiifs:la  douceur  les  rend  impudents,  U 
Guel  vaut  mieuxïËlle  Icurfémouflc  la  point 
de  l'erprit  :  la  douceur  la  rompt  tout  à  faii 
eft  ce  émoufTec  la  pointe  d'vn  efpitt,  que  d 
L'obliger  de  pénétrer  à  fond  clans  les  Tciea 
.ces,&  dans  les  vérité?  les  plus  cachéesîQui 
fait  la  doqceurï  elle  les  laiOe  aller  à  tous  le 
bien  de  la  partie  ^afle ,  Sa  i  n'auoir  rien  4i 
l'homme ,  que  ce  qu'il  a  de  .commun  ait» 
les  bcftes.  De  la  vient  qu'ils  font  audacieux, 
teinciaircs  defobeiirans  ,tefrai£laire$,dc(lit 
gneux  pufiUanimes ,  am^s  du  repos  ^4^ 
vice.  /■    ■       " 

Putre  cela  ,  les  vertus  que  la  douce») 
peut  imprimer  dans  des  âmes  tendres  n'efl 
tamàis  de  0  longue  durée  ,  que  celles  que  U 
feuetité  y  a  formées.  On  y  pouirpit  met- 
$K  U  mefme  difFerencc  ,  qu'il  y  a  enttf 
'vne  image  peinte ,  &  vnp  image  taillée  en 
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i  coeur  du  bois ,  ou  de  la  pierre  ;  Mais 
es  ouurages  font  itnmorcels  ,  il  ne 
eut  ppinr  le  mauuïis  temp5  ,  ils  fe' 
le  la  pl'tiye  &  du  véhr.  Là  peinture  eft 
:  à  beaucoup  de  dirgracès  ;  fes  imafges 
enraifémenc»  les  couleurs  fe  déchar- 
la  pouflGefé  s'y  attache ,  la  fumée  leur 
^rdre  leur  beau  cojoris  ,  l'huuiidicé 
arrit,  &  quand  elles  n  auroient  ricà 
ntraire  ,  elles  fe  defferoiçnf  4'cUes- 
es«  N  "f* 

leftnçarriuc  tous  les  iôurscn  la  naur-^ 
de  etîfans.  Les  impreffions  delà  vct- 
ic  la  douceur  leur  donne ,  font  conir 
r  peinture  qui  ne  palTc  pourlafuper- 
c  là  toile  :  les  traits  eh  font  (i  déliçktS'i;' 
le  faut  qu  vue  ocçàflon  dangereUfe 
les  effacer  :  1)  première  rencontre 
:ra  perdre  tQUt  ce  qu'elles  ^noient  de 
:ur.  Il  n'en  fera  pas  ain(i  des  autres» 
liront  e(lé  formées  de  la  itiain  de  la 
ce: elle  les  a  pouffécsfi  aijant  qii'el- 
emeureront  auflî  fermes ,  qu'vnc  fta- 
:  marbre  au  milieu  d'vhc  place  publi- 
qui  voit  tout  changer  en  cent  an^,* 
leure  toufiours  la  mcfme.  Voilà  Ti- 
dVn  ieune  homme  ,  qui  a  eu  vne 
iture  ynpeu  feutre  :  le  bien  qu'il  a 
luy  çft  fi  profondement  graué 
icfprit  qu'il  ncn  peut  eftre  cffticé. 
:z-le  dans  tous  les  dangers  de  fd 
i  :  ce  fera  comme  va  rocher  aa  milieu 
mer  -.  rous  les  flots  fe  vicn4roivt  V^tv* 
:s  picdsparroÇjcj^  1 11  it%  pa:t  tows  Vt^ 

A  a    z 
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lijçux  in£imes  comme  le  rayon  du  S< 
quip%{te  dans  U  ^oiië  fans  fc  fàllinll  ê 
xa,daniE  les  çnfçrs  comme  IesvsChji.i: 
en  ticeia  les  am'cs'pour  en  rortir  viâoti 


hÀ  bonne  nourriture  doit  efire  inàufirieufe 

L'Induibie  eft  comme  vn  rrefor  pk 
riches  inucntions^  qui  fèpioduif 
tecbange  pouiéueillcr  la  ieuneflie ,  t 
donner  toufiouis  de  nouueai^x  aigni 
pour  mieux  &ice>  C'eft  elle  feule  qui 
ne-dESjcmedes  à  kurs  inconfiai^cçs  :  l 
foulage  leurs  dégoûts  j)ar  la  diuérfîté 
«nfans  font  ii  legecs:&  u  peti  fermes  en 
}euisdefîrs,qt>'il  n'y  i  rien'de  bon  pour 
que  ce  qui  pafl'è  bien-to(ï.  Cette  fage 
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.en  butte  fa  dernière  fîn,qui  eft  de  rendre  les 
,çF?fAos  meilleurs'  Elle  vife  tou{îours:là ,  cn- 
'çor  qu'elle  prenne  des  chemins  dilFcréns 
.poux  y  atriuer.  Ceux  qui  Tçauent  vn  pays  rip 
font, pas  pour  s'égarer,  quoy  qu'ils  s'élol- 
.gnent  du  grand  chemii)  ^ilscoAnoiflèncdî- 

•  tfcrs  petits  fentiers,quL  couppeni  au  court, 
!'f^qui  ncfoptpas  moins '/eurs  pout  eftre 

•  moins  battu5, 

La  première  application  de  rinduftrîe 
.c'êftdeftudier  les  naturels  des  cnfans  ,  4^1 
font  quafi  au.di  diifcrens  que  Icurvifages, 
tes vns font  d'vn  complcxion  rioireôc  me- 
,fjL|ichoIiquc  -.  les  autres  ne  demandent  qu'à 
jirc.  Ily  enaquine  font  rien  t^ucpar  bou-^ 
■rade  >&  par  caprice  >  il  y  çn..2  qui  font  (le&'î- 
jblesàtout  ce  qu'.çn  veut,  QiLûtques-vhs 
ppt  i'efpricpuc  ;  les  autres ^ionc  citibro.ûf}!- 
îe.Lesviis  craignent  plus  vne parole, qùç 
ksautfes  vn  coup  de  baftpns.  Les  vns  font 
^'yn  naturel  ouuett,  qui  .porte  fon  cœur 
fur  (a  langue:  l^c;s  autres  fon  diiïïm'ulcz.qilî 
iiçfont  lien  pâroiRce  au  detiQrs.que  le  con- 
^«içe  de  ce  qui  cll.au  dedjins  -Il  en  e(l  qui  ne 
,tiaiuillcnt  rien  pour  app^^iidre  t  il  en  efl4 
gai  tout  coufte  fort  chçt.'l^Vêft  dps  dépir 
■IçiMtîilsft  des  c;oqiplaifai>s:  il'cft  descolçîr 
)[çs  :,il  cftdçs  tempcresut^ç^aes  opinia(l;rcS>  . 
i|jçn,,éftqui  s'accordent  à  tiç^yt  çequ'on 
vepc-  11  en  eft.à  qui  le  pardon'  d'vnç  faute 
4a  ils  ontfaite,a  eftéle  Ojjetde  p'cn faire 

Eaiitii  en  e(l  d'autres  qut s'en  font  preuli- 
pour  en  faire  vue  fcconde.La  meilleure 
Ude  ^nd^ft^e  eft  drieconno^ticlcti;^-' 
A*'  î 


l. 


fa  condûite.Vn  naturel  craintif  doit  et 
courage  :  vn  opiniaftre  doit  eûre  cont 
va  orgueilleux  doit  être  abai£ré:vn  di( 
ié  doit  eftte  furpris  dans  fes  fcintifesrv] 
lancôlique  doit  eftre  fupportérvn  con 
fànt  doit  eftre  aymé. 

Sivn  enfant  cft  fi  bien  fié  ,  qu'on  le 

Rendre  bon  par  yn  fimple  aduis  ,  c  eft 

iinprudement  î^uède  latancenfî  on  le 

corriger  en  luy  monftrantla  verge  fa 

toucher,  il  ne  la  luy  faut  point  faire  é] 

uef :1a  feule  crainte  de.la  douleur  qu'c 

point ehpetirnentée,  eft quelquesfois 

puiffante^q^e  la  peine.  Flùfîcurs  enfiE 

^pcrfuîident  Quelque  des;.|ionncur ,  &  < 

que  fouffrahce  plus  grâiTcié dans  le  cl 

jÉpént  >  qu  iîs^ .  nly   en  trouuent  eh 

l^e moiQs  ûtï'i^H'^u^ parler  auprès  dei 

'Jù{niàk^^  eftirtîc  le  meifleu 
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inonftte  dé  fa  folie  ,  quand  il  veut  chaftier 
.  celle dautru^âlscroy et  que  la  peine  qu'on 
leur  fait  fouftrir,eft  t^iièfatisfaiiiô  de  la  boii- 
rade,  &  non  pas  vne  punition  de  leur  fautes; 
Ceft  pourquoy  leSage  dic^qu'il  faut  chaftier 
les  enfôs  au  matin, pour  lors  ils  font  plus  dif^ 
^  potes  à  fe  recônoitrecoupableSjidc  ceux  qui 
"^  les  corrigent  loat  nnioins  fujets  à  lapaiGon. 
?     La  féconde  application  de  rindufitié  cft  à 
'.  trouuerdiuerâ  imoycns  qui  puiÛent  fauo- 
-  tifer  leurs  bonnes  inclinations  v  ou  les  retl*- 
'  ter  de  leurs  nDauuaifes^Toutes  les  Katioivs 
fe  font  accordées  à  leur  doBner  de  beaux 
^  Aoros  *  pour  leur  déclarer  les  efperamgé^ 
t  .qu'on  auoit  ccncenës  de  leur  conduite  i^Sc 
:  leur  faire  naiftre  le  défit  de  ne  pas  moiïis 
>  fiiire,  que  les  autres  qui  les  auoient  portés 
deuant  eux:De  làrfont  ventis' i^nt  d'Alexan- 
'  dres,tan't  de  ChryfoÂomes ,  taWr  de  Demo- 
fkhcnes,tant  d'Ariftobul,  tantd'^pipiianeis; 
«  ce  qui  eft   pafle  iufqu'aux  Chreftiens  y^ 
qui  on  ne   donne  que  des  noms  honoV 
râbles  ,  &c  qui  ont  efté   faa£ti(iés  par  dtï 
j^erfonnes    que  nous  adorons  tous  Jes 
•  lOurs.  x/j  . 

'  Mcttoùs  au  rang  dés  indûftries  le  chbii^ 
d*Vne  bonne  nourrice.  Lorsqtie  nous  fox* 
tons  du  ventre  denoftré  mere,nous  n'auoRS 
quVne  complexio  imparfaite>elle  s*af;)icue 
encre  les  mains  de  celle,  qui  nous  doinhè  le 
laiâ:&  l'expérience  nous  enfergne  qttcaâiiis 
ne  paiticipons  pas  nioins  aux  inclinations 
de  celles  qui  nous  ont  allaiâés  v(^uc  àt 
telles  qui  nous  ont  engend;e&.*  Svnw  ^^v^ 
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cabvy  tctte  vnc  bicbis,il  en  aura  le  poil  plirs 
iJouxifivn  agneau  teticyncchcvre,  fa  laine 
en  fera  plus  rude.  L'Empereur  Comn:ioduj 
ac  tient  rien  du  naturel,  ny  defonperc,  ny 
île  fa  mère  :  il  fiicça  fon  humeur  barbatcdc 
la  mammclle  de  fa  nourrice  ,  &!a  garda 
toute  fa  vie.  C'eftoit  vnc  femme,  qui  eftoit 
barbue  comme vn  homme,  oncteuftquc 
fon  laiftle  rendrpit  généreux,:  mais  poui 
vn  Prince  elle  fit  vn  glidiatear,  &d'vn  Em- 
pereur qu'on  luy  mit  en  main  ,  elle  fit  vn 
ïnonftre  qui  n'aimoit  que  le  fang  Se  le 
patnagc-  Gardez  vous  de  prendre  des  nout- 
Jiccs  fujettes  au  vin,  ou  àl'impureté,fi  vous 
ïic  voulez  auoirdcsyurognes&[des  vilains- 
De  plus  nos  Nourrices  tout  comme  nos 
premiers Maiftres  ,  elles  font  les  premiciçs 
impreflionsiiir  noscfprirs  ,  nous  lômmcï 
entre  leurs  jnains  comme  vnc  cire  mollci 
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pnpnftrance  à  luy  faire,qui  ne  fut  accompa- 
gnée de  quelque  bon  mot  de  S.  Grégoire. 
Ëomnie  il  importe  beaucoup  à  vn  voya- 
geur de  bien  enfiler  fon  chemin ,  &  d'auoir 
râbon  guide  dix  commencement  :de  met- 
IDC  il  eft  ext|:emement  neccITaire  de  bien 
Kncohtreren  nourrice  ,  fi  le  Pèlerin  s'efga- 
re  dés  le  premier  pas  qu'il  fait^pù  le  trpuue? 
n-ili  lanuia?  .  .  ^^ 

SaîiïûHierofme  donne  vn  conÉîlcnyfife 
de  Tes' tertres  ,  qui  peuteftre  pratfl^ué  ^aucc 
:ptofit.Il  inllruit  vnc  mère  de  la  i^çon  qu'él- 
it doit  tenir  pour  bien  nourrir  fa  fille'»  a^res 
f^Inficursbons  aduis^il  metceluy  x:y  rFaites 
uy  faire  de^  lettres  de  buis  ou  d'y  noire  qui 
joyferuchtd'cfchetsdontelfé'j^iiffl^l'joiieit, 
afîa  quetbn  jeu  luy  (bit  vnc  Efcholè,  éc 
iqtfcllc  fc  rende  Içàuantc  ftrns  fe  pcinêr- 
Cetce  induftrie  approche  fort  de  celle  d'He- 
rodes  le  Sopliifte  :  il  auoit  vh  fils  fi  groffier 
d'vne   fi   mauuaife  mémoire  que  rien  n'y 

S ouupit  entrer.  Il  ne  trpuua  point  de  mai- 
re qui  luy  puft  apprendre  Ion  alphabet. 
Que  fit-il  ?  Il  luy  donna  vingt  quatre  Pages 
pour  le  feruir ,  qiii  portoient  chacun  le 
aomd'vne  lettre  :  l*vti  s'appclloit  A-  l'autre 

felctroific^me  C  &c.  afin  que  pat  le  lon| 
Lgedelesappellcrtous  lesîours  ,  -il  pni 
commencer  à  n^êrre  pas  tout  àfait  ignorant, 
laites  que  tout  cequifert  à  vos  enfans.leui: 
foitproiîtablei&qucleurs  petits  diuertifle- 
men.sfoicnt  des  enays  d'eftude  ,  ou  desap- 
prcntiflages  de  la  vertu, 
iyugufle  wgçânty  que  ce  font  ks  à\Çco>3iv\ 

.  Aa     s 
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qui  omirent  la  porrc  aux  allions  vicie 
qui  fc  produilcn'c  aifénient  en  cach 
auoitdefFciidu  trcs-expreirémciitàTaifi 
'à(aniepce,de  ne  tien  faire  âcdc  tic  rien 
qu'en prcfcnce de  ceux  delà  mairon- 1 
aiioit  donné  vnScctetaireaucccotnm: 
de  marquer  toutes  leurs  paroles  dans  i 
pkriouru:]!,  pour  Icsobligct  à  ne  rien 
qui  leur  pût  dounct  occaliondemalf; 
^ifoit  tendre  conte  de  tojt  leurs  cntn 
commcileuft  fait  du  gouucrnemcnt 
PtO|uincc,&  comme  d'vne partie  pcim 
-de/op  ElVar., 

Quelquef-vnsont  pris  lé  miroir  pc 
prclenter  à  leurs  cnfans ,  lors  qu'ils  cft 
daps  leurdépit,&  icurontdgnnél'hc 
^u  vice  par  fa  ^efoimiié...  JLesLaccc 
nicnsfaifoicntcnyùrct  leurs  çfclàues 
quclcurs  geftcs  ex trauagaiïts.&  leurs  j 
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L^  bonne  nomriture  doit  e^re  coumgeufe. 

§.6. 

f 

f 

E  trauail  n'a  point  d'autre  amie  que  rcf* 
^perance  du  profit.  C  cft'clle  qui  luyprcr 
e;  la  vït,Si  qui  le  met  en  aûion  :  il  a  autant 
z  forces  qu'elle  en  itry  donne:fi.cit6:eft  prer* 
cè>ileftcourageuxiii  ell£  eft  éloîgnéeiileâ 
ngù^lfantiCeiaeftcaufe  quela  bône  iioQtr 
ture  eft  extrêmement  penibic::  ics  dif- 
zuUct  font  prefcAtes  Se  aiTenrêcs^  :  .  le 
rofit  eft  bien  reculé  &  incertain.  Qui  le 
sut  promettre  qu  vn  enfant  recéura  tous 
rs  f  Faits  de  vertu  qu'on  luy  veut  donner?o4 
blîtes  gardera  après  les  auoir  receus  }  il 
^nfaut  fier  fur  la. bonne  foy  delachofef) 
us  volage  du  monde>qui  eft  Tinçouftance. 
fauttrauailler  àia  nourriture  des  enfans 
>inme  aux  tapilTeries,  où  on  ne  void  point 
:  qu'on  fait,qu'Spres  auoir  achcuc  II  faut 
mer  en  leurs  efprits  les  maximes  da^'iidn- 
me  &  do  la  bonne  vie  »  comme  ;cm:idtjEe 
feiTienceen  vne  tcrfeinco.niiuc  /rdoù  on 
:>it  aulfî  -  toft  attendre  la  Àeeilitéique  IV 
dndance-  ». 

1  n'y  a  point  deme(^cr  au  mondt  qutfoit 
labotictix  :  ilny  apoint  qui  -foit  moins 
feurc  de  fon  profit/  Les  laboureurs  fom- 
ehteftredeftinezparla  nature  ià:tous  les 
os  ouuragcs  :  toutes  les  difgraccsîde  l^it 
•nt  pour  eux  r  Je  froid  les  gclc  v\è^^'^^^'^^> 
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qu'à  iafaucut  du  burin  &  du  cizcauMc  natu- 
icl  qui  cH:  mol  comme  la  cire  pour  la  mil, 
cft  dur  comme  vn  marbre  pour  le  bien  :  & 
cequieftdc  plus  def-agrabic,  c'eft  que  ce 
naturel  qui  a  vnc  dureré  de  marbre  pour  rc- 
ccu"oirlebicn,lclaille,au{fi  aifémcnt  couler 
comme  s'il  cftoitdecirefonduc:teIlemcnt 
que  fi  vous  vous  repoCez  rant  foirpcu.il 
vous  faudra  commencer  de  nouueau;vous 
n'y  tcconnoiftrcz  riende  couçcc  que  yous  y 
auiés  uijs. 

On  ne  peut  difnmoler,quccesdifficijUc2 
ne  Ibientgrandcs  :  mais  elles  ne  font  pas  in- 
furmontables  àvn  braue  courage,  qui  fçaiç 
méprifer  Tes  intcrefts ,  où  il  va  du  falut  d'vne 
ame  ,■  que  Iesvs-Chjiist  a  mis  en  balance 
^uccfon  fang.On  peut  dire  àvn  homme  qui 
fe  décourage,  à  caufc  de  la  longueur  de  ton 
trauail,doiitonnevoidpointdeprofir,qu'a- 
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X rhonneur:Mon  cher  amy,ncmerurez  pas 
os  ouuragcs aucc  ceux  d'vn  Laboureur  ou' 
'vn  Statuaire:!!  y  a  jutant  de  diiFerence  en- 
re  vofire  befogne  &  la  leur ,  gui!  y  a  entre 
zicïXkfs  &  l'éternité..  Vous  tramaillcz  à  vne 
rnage,  qui  (era  vn  lour  placç.e  dans  le  Parar 
lis.  Mt  plaiocz  point  vpflre  peine  ,  fi  la  re-. 
lotopenfe  ii'eft  pas  fi  voifine  coqfime  celle 
laJLabouregLr  pu  du  Statuaire»  elle  nen  efl: 
M5  moinç  precieuîe.  Ençpujraigés-vous  par 
la  confideration  ,  qu,e  Dieu  uauaille  auflî 
lopg  temps  que  vous  »  &  pe  felatTc  point. 
Que  ne  fait-il  pas  pour  gagner  vne  amc} 

■Mais, dira quelqu'vn  ,  j'aduance fi peu,ie 
ne voids  point  queiries  foins  ayjcnt  aucun 
bojr\efF6t:cét  enfâc  eft  aufil  grenier  comme 
ileftoit  il  y  a  deux  ans  :  tant  s'en  faut  que 
incsaduis profitent,!!  me  femblc  qu'il  ya  de 
mal  en  pis  :  Mesremonftrances  font  aufii 
^ud'imprefiionfut  fon  efprit»  que  fi  ie  les 
moisefcrites  fu|:  la  furfacc  d'vne  riuicre, 
aufuf  vh  fable  mpuuant.Vn  Laboureur  en 
PQ|)crq|t  dire  le  mefmc  ,  quelque  iours 
ipces  qu'il  a  fenoé  fon  grain:s'il  àiloit  fpuïi- 
lÎBcdans  la  terre  où  îl  l'a  mis  il  y  auroit  plus 
la  fpjet  de  pleurer  ,  que  d'efperer  quelque 
rhoic.  Il  pourroic  dire  ,  i'ay  perdu  mon 
cemps  ,  mon  bled  ne  fait  rien  :  non  feule- 
mène  il  ^e  porte  rien  $  mais  voilà  qu'il 
pourrit.  Et  toute  fois  cela  neJ'empeiche 
|>oint  de  faire  vne  bpnne  récolte  quand  le 
ifiippseft  venu. 

Jjk  &bie,dont  Platon^fe  fccupit  pour  con- 
oki:  les  M$!iiftres  ^^guiic  de(gpufto\;:îvx.  ^xi 
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JKudc  çrofic  qu'ils  rcticeroitnc  d^IeuH 
nes.cfitort  jolie,  &  qui  mérite  bien  d'à 
ptaccenceChapitre.il  y  a  vn  pays  au  n 
de ,  difoit-il  >  où  les  paroles  fc  gclent  cr 
aer:(l'toftqu'ellcsron[forticsde  la  bot 
le  froid  les  faiitt ,  Sx.  les  arcefte  au  mitie 
l'air.  Elles  demeurent  là  comme  en  cap 
téiiufqu'à  tant  que  le  Soleil  du  Printc 
fonde  cette  prifon  de  glace ,  &  leur  à< 
liberté  de  s'en  aller.  Pourlorselles  fe 
entendre  de  tous  coftcz;. 

La  icuncfi'e  &  l'enfance  eft  commi 
Hyuer  :  c'cH:  vn  temps  où  la  lumière  de 
fon  cftftfoibk, qu'elle  ne  fait  pas  afli 
tour  pour  connoiflre  labcauié  delavi 
les  afFedlions  font  toutes  glacées  poi 
quicft  dubièn:onabcaulcurendeclai 
&erite  j  les  cohreils  falutaires  qu'on 
donne  ne  paffent  pas  iufqu'à  leurs  orc: 
Mais  conrolez-voiis.cét  Hyuerncdi 


(qui  en  doute  .'  puis  que  Dieu  n'agit  pQint' 
;4ue  par  t'entremire  des jcaujCcs  l'cçan^e^ 
i-«llesn'en  ont  point  d'autres ,  qucIcsTain,- 
L'tcsialtruiûioQS  de  leur  bas  âge-  Ces  bonnes 
pccifces  qui  eÛoicnt  vnc  lemcnce  du  Ciel 
jquc  la  jcuneûej  comme  vn  irauuaisHyuer 
luoitamortiesiic  reueillcnt  &  Ce  viuitienc 

Kaclesdouccs  JnBucnccs  de  la  raifon,  qiii  . 
tfaitplusforïC,&  donnent  enfin  les  fruii^s 
qu'on  en  pouuojt  cfpercr.  Us  fonttaidifsy 
[liais  ils  le  gardent  long-temps,  &ktir  boa- 
é  cil  iî  douce  ,  quelle  ixcompcnfcsjifthç- 
icot  toutes ks  pf  ipes  dc^CMx  qui  yontft:»- 


X.4  homte  murriture  doit  ejlre  aydée  in  ^ooi 
exenfpUs  du  Père  ejr  de  U  Mère.     %.  -j. 

1^  Vciqucs  cfprits  contentieux  ont  tlRc 
L^  de  faire  naiftre  vne  querelle  entre  deux 
!cntimcns,qui  lont  les  plus  paifibjes  qui 
foient  en  l'homme  .eiitr.c  l-ûçil  &  l'ordlle, 

B|ui  font  comme  frerc  &  fœur  ,   tous  deux  , 
ogez  .dans  vn  mermé  appartement,,  tous 
Icuxanimezd'vn  meiinecrprit,  &q^LOnt 
anidcTympathie  parenremble,qu'iU  com- 
ococcnt  à  viure  &  à  mourir  en  melme 
lemps.  Lefujct  qu'ils  ont  pris  de  ks  mettre 
lad,  c'eft  vn  poinâ  d'honneur/çauoîr  qui 
deux  elV  plus  capables  de  rendtc  vn 
OîC  fçauant.  . 
louîEs-VDS  foAtPpitrlcs  ycuxs  Vt^  avk-- 
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^tesfontpout  lesoreiUcs.  Vn  bonMaift 
fera  plus  coulei'de  fcience  dans  Vne  orcil 
jen  vnc  leçon ,  que  lés  yeux  n'en  pourroici 
tfpuucE  en  quinze-iours  :  Ce  n'eftpas  toi 
dè.lire ,  il  faut  entendte  ce  qu'on  lit  :  l'inte 
ligcncen'apoint  d'antres  entrée  chcz-noDi 
que  par  les  oreilles.  11  eft  bien  vrajridit-oi 
que  'ta  Fhilofophie  à  pris  fcs  commeon 
jnens  par  les  ycux;le  cours  du  Solcil,lacoii 
cutréce  des  aftresilesviciffitudesdesfairooi 
lesproduftion^sdiuertcs  quifc  font  tous  le 
1ôuts,-&qui  Ton t  les  objets  de  nos  yeu 
ipiit-fplicirc  les^hômmcs  à  rechercher  k 
pitis beaux  fecrets  de  la  nature  :  inais  lapet 
feâion  des  fciences  cft  deuc  aux  oicillt 
"Touslcs  hofnmes  voyent  Ifc  Soleil. ton 
lieantmoinsne  font  pas  fçauans:  Les  Vill: 
geois  en  voyent  plus.qué  tous'ccnx' qui  oi 
viciUydans  les  Ëicholes  :  rbutcsfoisilsr 
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on  opération  plus  prompte  que  celle  des 
ailles  t  Ce  qui  entrç  par  \zs  oreilles  fait 
it  de  circuit ,  auant  que  de  paruenic  à 
dre  ame  ,  qull  eu  tout  émouflTé  quand 
arriue  :  c*cft  pourquoy  il  y  fait  fort  peu 
npreilîon  :  Mais  ce  qui  paCTe  parles  yeux 
a  de  droit  iils,&  s'^y  imprime  ittr(j[a'au 

iocrate  ,  qu'on  tient  pour  le  père  de  la 
ilofophie  Morale ,  eftolt  de  ce  fentiment; 
le  creût  point  que  lel  leçons  qu'il  faifoic 
la  bbhne  vic.fuircntàiVezpuiirantes  pour 
inget  le  cœur  à  XeAOcrates^qui  èftoit  vb 
inc  débauché,  il  le  pria  de  venir  loger 
eZ'foy ,  afin  que  les  exemples  de  fes  ver- 
{filTént  par  les  yeux,ce  que  fes  paroles  ne 
auoieiit  faire  par  les  oreilles.  Qjjand  cela 
fcroit  pas  vray  pour  les  hommes  faits,  ii 
pourrpit  eftre  difputé  pour  les  enfans.Cc 
itdes  (inges,  ilsfoht  tout  ce  qu'ils  voySr* 
>nnés  de  bonnes  maximes  à  vn  (inge  pour 
re  la  reuerence  y  pour  porter  vn  efpée, 
ar  danfcr  vne  carauane^  ilXera  auffî  grôf- 
tle lendemain  qu'il  eftoitla  veille:Faites 
xuerence  deuant  luy,prenez  voftre  épée, 
ifcz ,  faites  que  vos  initruâions  luy  don- 
Dt  dans  les  yeux ,  il  n'y  aura  nen  qu'il  no 

iilesexemples  ont  du pouuoir  fur  les 
es  cendres^ceux  des  parçns  y  peuuent  plus 
b  tous  les  autres, 

•  Farce  que  les  effets  ont  de  fortes  incli- 
poiir  leurs  caufes ,  &  ne  Xcœb\c:wt 
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point  capables  de  repos  ,  qu'il  qc  foitoi 
îcmblabies  à  elles.  La  mermcroutce,  d'oi 
pous  auons  puisé  noftre  cftre,  nous  doit 
éncDi  noftre  perfeûion-  Vn  petit  agne» 
qmn'a  bonnement  qu'vne  demie  vit, M 
Veji  va  point  à  l'égaiéc  pour  tetter  indifo 
lemnient  toutes  les  brebis  qu'il  tencoatit: 
]lc)/oint  fa  mère  entte mille,  comme jll 
yoiiloit  dirç  i  c'eft  d'icy  que  i'ay  reccu  1) 
vic,c'cild'icy  qu*on  me  fournira  ce  quiiK 
fait  de  betbin.  Le  tourne  fol  fe  panchetanl 
qail  peut  du  cofté  de  cet  aftrc  fauoublc, 
gu'il  teconpoit  pour  l'autheur  de  fa  vie- Lu 
Abeilles  qui  s'engendrent  du  corps  d'yi 
lapreau  ,  porte  iufques  dans  leurs  eninU- 
les  l'eâigie  du  mefrae  taureau ,  dont  clld 
font  produites.  Si  v  ne  image  n'cQoit  poiD) 
achcuée.&qp'clleeûtduraifontiemëtpooi 
ïe  conduire  ,  elle  n'auroit  point  recouisî 


*  t   ' 
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onsdeDieû,  à  cftire  iuftes  comme  il  eft, 
iftre  mifcricordieux  ,  àeftreliberau^t  >  à 
:re  faints.que  leur  triettrc  déuant  lés  yeux» 
:'ils  cûoierit  fescnfaris:Soyc2,cïit-îl,imita- 
arsde1Dieu^commeièsenfansbien•aimé56 
5ttc  penfée  nie  fait  /buûenir  des  peintres, 
ri  tirent  vncimage  fùrvliaufrejilsla  met- 
tSïen  vnebcllc  veuë,&  de  temps  en  temps 
kttènt  les  yeux  ,  ifin  qu'ils  Ae  marquent 
kcuiie ligne,  de  n'appliquent  aucune  c6u- 
Ée  »  qof'ils  ne  rapportent  à  Ij^or  ori^inaK 
àflà  ce  que  faiAâ  Paul  deàiande  de  nous: 
i.c'efice  q[ue  la  nature  enfeiçne  aux  en- 
iis^eUe  veut  qu'ils  fe  propéfent  les  aâions 
:.ks||arolesd6  leur  père  ,  eomm'e  la  re- 
te  de  coût  ce  quMls  doiuent  faire  ,  de' 
t)ut  ce  qu'il  leur  faut  dire  :  autreniem  ce 
liront  dés  mbnftre$  ,  Ôc  n'ôh  pas  àci  en- 

liiS* 

■Quand Platon  parle d'vn fiB-qul  né vArft 
icd^  a  vn  pçre  vertueux ,  il  dit  ioûi  Kauf- 
âllicntquec'eft  vn  monftre.S- Chryf^&o- 
)e  qui  à  fort  goufté  TapplicatiÔ  de  ce  nom 
^monftre  à  vn  enfant  vicieux  ,  tafçhe  de 
i  ioftifier  par  vnc  belle  raifon  >'  Cômrpc^ 
tftvn  ordre  de  la  nature,  dit-il  ,  qu'vn 
(Htte  vienne  au  monde  auec  deux  yeux  en 
litcfie  ,  cinq  doigts  en  la  main  ,  vn  nés^ 
II.  mîlienf  du  vifagc  :  fi  pour  deux  ycux^ 
en  atioit  quatre  5  fi  poVllr  cinq  doigrs  il 
a  auoit  fix  ;  s'il  n'auoit    point  de  t>és, 
érfoqne  ne  difconuiendroit  qi^c  cet  enfant. 
à  fuflf mohftreux  :  De  inefmie  ,  c'eft  vn^ 

Brb    i 
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Loy  de  nature  ,  que  le  fils  foit  vne  imagt 
viuante  de  celuyqui  l'a  engendré:  de  for- 
te ,  que  fi  ayant  vn  pece  finccrc ,  5c  ileft 
fourbe  :  li  c'eii  vn  vilain  ,  &  que  fon  pe: 
foit  honneftc  homme,  il  n'ell  pas  moins 
monftreuxdans  l'eftimcdes  fages  ,  ques'H 
eftoit  né  auec  vn  mufeau  de  chac ,  de  de; 
pattes  de  Lyon.  Ne  fuft  ce  point  le  fujci 
qui  porta  les  Scipions  à  attacher  de  la  maia 
d'vn enfant  dégénéré,  labague  oùrimage 
dcfonpete  crtoit  cmpraintc  ,  pour  le  du-  - 
aduoilcr,  &  le  faire  pafler  comme  vn  meo- 
ftre. 

II.  Nous  prenons  Volontiers  les  mcfo- 
les  de  Bos  vies  fur  des  perfonncs  que  noi^ 
eftimons  beaucoup.  Alexandre  a  plus  fait 
de  Capitaines  pat  le  renom  que  les  hilteitei 
luyont  donné,  qu'il  n'en  fit  pendant  fa  vie. 
On  a  mis  fes  vertus  fi  haut ,  que  les  hoi 
mes  de  coûta 
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icun  les  regarde  comme  des^Qirei  4^ 
nne  augure  .,  &  des  guides  aflbtti^4<et; 
ftre  vies.    L'eftime  que  ixiou»  en  aaons 
ncetië,nous  les  rcprefeiK^  dis  vné  fi  bel- 
um)ere,quenôu$  changerifiAsyoloÀtier^S 
me  aueç  eujc.*»  ftopr  nous f s«^r«  capables! 
leurs  vçt£us.Or  eft-il,i^'itn'eft  p6i«t  dL©- 
DC.feœblable  à  celle  quelfss  petits  enfftps 
t  dç  leur  ptre ,  &dc  teiir  mire,  :  î)»l^i>R: 
nnent  lieu  de  Yiô(^^tiA!^lS;Qy,ié^^ 
croyrpnc  plus  a  vôf^'^fi^^f^Pts  j^aiptçs; 
'au  .difepurs  de  tout  vn  peuple/»  ilsfe 
jcidronjpliis  90eurés  entjrçk\)r&bras>qtte 
sefto^jootaa  milietj  ^ymj^taiit*iJ^> 
Scfledejeac-âge.ne  lejû[t::;^.pa2r  petiolsb 

:^  faire^c^n)p4i^aifoÂ  zm^'î^zxxiiti^zQiMi 
ycnt^ûeîQpt  ^\\çio»sU^,ffé^%ifii^s 
tf  père  «  quejaittrai^^pfl  trçtablp,:qairtd 
)arie,qu'on  fe  preflfe^Hrlay:  obeyifqae^ 
parole;  fpnt  receuë  faiif  reif^iquè  ;  ^iti 
ppe ranscr^inte  de  t^tour.  Ils  n^eiieçjs^: 
nt , point  parler;  de  luy  àixis  le  logis»! 
'«ueicdt^  termes  d*honnear  âîi.de  tef» 

Comment  fe  pourrpitriilidQiic  faire ,  que 
;  enfans  n'euficnt  dé  fortes  paffions  éx;^% 
cndre  pour  les  moddlés  de  toute,  Içiat 
ndttite^Si  l'amour  fetil  p6urmettreja>ie(^ 
nblance  entre  deux  amis  >  qui  fié^jp^QftÇ 
s  ,  &reftime,&  Tamour  entre  yn  éjis  flC. 
père  \  BoledasRoy  de  Pologne  fijCVM 
dfeffiô  publique  deofi'auoir  autre  règle  dc: 
at  fon  gouuernemët  que  les  aâios  do TâtC 
reJLadillas  ,  Se  pçjjui:  ne  perdre  ùis^l^i 
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)£  foûiuci^tE  I  il  pointa  toute  Hivicfon  image 
peniiac  à  fon  col.  Il  ne  la  prenoîc  iamais  le 
matin  qu'il  ne  la  baisât  :  il  luy  parloit  quel-  i 
quesfoiscommcs'illuy  euft  dcniandécoti-  ' 
fétl  :  Mon  pcceeullicz  vous  fait  cela  ï  que 
dôis-jc  faire  en  cette  rcncontrc?que  refpon- 
dtày-jcrurcctrediflicultez  i  L'eftimé  qu'il 
efiûioit  oiiy  faire  pendant  favie.le  luy  auoit 
dbnnc>  comme  vneloy  viuantcde  tout  ce 
qu'il  dcQoirfaire  après  fa  mort. 

m.  Les  erifans  ne  voyent  perfûnne  A 
fouuent  quclturfi  parens  :  ils  fes  ont  toû^ 
>oursdeuant  les- yeux:  ils  nefçaaroicntCû- 
rtt^n  patf  qu'ils  ne  les  lenconctcnt-  Quel- 
ques Fhiloibphcs  pnt. voulu  dire  ,  que  là 
bonté  &  la  malice  ne  venaient' point  ans 
bommes^ny  parirfltide,  ny  par  nature  s  qae 
les  aftres  n'y-faifoienc  rî^o  ;  que  les  maiftrc^  , 
yfaifoient  peu  -  mais  qu'ils  eAoient  bons 
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pas  eh  fon  pounoir  de  n'eflirè  point 
lu.  En  fin  ils  diroient  que  cei  efTcnces 
ées  du  bien  ou  du  mal,  faifoient  tonte 
Fercnce ,  qui  fc  trouué  pârtny  les  hern- 
ies vnés  foîfôîent  les  adultères,  les  ho- 
ies,lcs  facrilegcs:lcs  aûrres  faifoient  Içs 
Dfnes ,  les  jeunet,  les  prières  :  les  vncs 
:ent  des  Dieux  %  les  autres  des  De- 

ette  opinion  pe  ut  couutîr  quelque  vc- 
ous  vn  habit  de  faWe^ce  fera  pour  nous 
merles  afleuracesdc  la  force  que  nous 
»ns  aux  exemples  des  peres^&desftieres.' 
int  de^  images  qui  frappent  côtinuelle- 
rimaginatfon  des  cnfansîil  ncfaiitric 
ike  d'cùx,que  ce  qu'ils  aurôntVcu.Si  le 
eureft  afles  fauorable  pour  leur  dôner 
sirës  deuots,modefies  craignâs  Dien^a 
t  leur  fera  auffi  aifée  corne  fi  elle  eftoit 
uec  eux:Mais  fi  par  vnc  difgracc  qu'ils* 
nuent  éuiter,  ils  rencontrent  des  pà- 
Mcieux,c'cft  faitd'eux  5  lé  vic<;  iettcra 
>rôfondcs  racines  dans  leur  coeur,  qu'à 
isd'vn  miracle ,  que  Dieu  ne  fait  quV- 
is  en  cent  ans,  il  ne  s'en  pourront  dé^ 
r.    " 

is  cfonc  que  ks  exemples  des  percs  & 
leres,  font  les  cachetés  qui  impriment 
me  des  petits  enfans  la  vertu  oulevi- 
3uis  que  ce  font  des  miroirs  ,  où  les  en-' 
e  regardent  contiriuellement:puis  que 
Qtdes  imagt!s  qui  font  caii^fes  de  tout 
:,&  de  tour  le  mal  qu'ils  ferons  iîitnîÂsy 
îu'il  cft  cnleurJibctÀÏité  de  lc>it  àow^r 
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lavic^ou  la  nioit :dc  les  predcftiner,ou  de  les 
rcpcouucr,  de  les  taire  Anges  ou  Diablesilc 
coniuic  les  pères  &  les  tnfans  d'cfcoutcr 
deux  demandes  que  r.iy  à  leur  faiie. 

La  Lie  vouclroisquc  les  pcrcs  euffcnt  les 
mefmts  defirs  de  fe  communiquer  parfai- 
tement .quant  aux  mœurs  ,  comme  Us  le 
veulentfaitc  quanià  la  nature,  le  voudrois 
que  comme  vn  petc  eftropjat.nc  veut  point 
auoirvn  fils  manchot  ,  mais  qui  Toii  bien 
en  pieds  &  en  mains  :  comme  vn  aueuglo 
dcurevnftisqui  ait  de  bons  yeux  :  comme 
vn  boiteux  en  veut  vn  qui  marche  droit: 
Dcmerme  que  les  petes  vicieux  &  defe- 
élucuxen  leur  vie  ,  eulFent  de  l'horreur  dç 
tranfpotter  leurs  deffautsà  leurs  cnfaos-  Il 
s'en  trouue  quelque  fois  qui  feront  marris^ 
il  leurs  vices  ne  paffbient  point.en  héritage 
àleurscnfans  :  ilsveulcnt  qu'ils  leurs  foient 
fucce(l'pi!r^pn  Inirs  hainesilit  en  leurs  ven- 
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(âans  le  iour>  Icsalloic  trouuer  au  lia',  lors 
qu'Us  dormoient,&  leur  refuloit  le  vin  auec 
vn  chalumeau.Si le  sômeil leur  faifoit  tour- 
ner la  bouche  px)iir  ne  lé  point  aualer,  il 
s'en  prenoit  à  la  mère  :  Putain  tu  t  es  aban*;* 
dônee  à  quelquamres  qu'à  moy:ce  ne  font 
point  là  mesenfans.Comme  ce  blarphcma-* 
Ycur,  qui  faifoit  leçon  à  fonfîls  >  pour  trou-' 
ucrdes  blafphcmes  de  bonne  grâce. Et  Dien 
permit  que  le  Diable  le  luy  enleua  vi(ible« 
inentd*entre  les  mains  y  quoy  qu'il  in'euft 
que  cinq  ans. 

..  1 1 1.Ceft  d'être  fur  leurs  gardes  à  ce  que 
f\tïi  ne  paroilTe  ,  qui  puiife  blélTcr  yne  coii^. 
fcîScetendre.Il  fautviure  deuant  les  crifahs^ 
âuec  autant  de  refpeû  qu'on  feroif  douant 
vnç  diuinité.Les  çn fans  font  jdcs  templesde 
Dkù^dit  fainâ  Hierofme;CQux  qui  s'en  ap- 
prochent doiucnt  t&it  aufîi-  referuez,  que 
s'ils;  cfteient  dans  vnc  Eglifc.  Pluûcurs 
avions  qui  d'ailleurs  feroient  innocentes,' 
paJTcntpour  criminelles  quand  elles  font 
faites  en  vn  lieu  fainâ. 

Caton  le  Cëfcur  biffa  le  rom  de  Manilius 
4ttjpombre  des  Sénateurs  Romains  ,  fans 
qu  il  fut  coupable  d'autre  chofe  que  d'auoic 
baiféfaferumeenprefence  de  fa  fille.  Que 
faudra  -  il  dire  des  paroles  diûblucs  des 
chanfons  liccntieufcs  :  des  paifîons  ^defor-* 
données  de  colère  &  de  brutalité  \  Com* 
ment  vn  pcre  peut- il  reprendre  fon  fils. 
delà  mefmc  faute  qu'il  a  faitt  deuant  luy> 
Quand  il  le  tance  ne  fe  condamne-il  pas 

foy-mcfme  ?  Ne  craint  ilpoiatquc  totv  Çv\s 
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luy  fâfle  la  mcOnc  reproche  que  cer  enfant 
perdu  fit  autre- fois  à  fonpcrc.  qui  ne  valoir 
pas  mieux  que  luy.  Le  pcre  luy  difoit ,  Co- 
quin tu  m'as  frappé, &  ie  fuis  ron  pcre.  Oiiy 
Riais,luy  répliqua  l'autre,ic  n'ay  rien  hxt  que 
vous  n'ayez  fait  deuant  moy.quand  i'cftois 
petit,  ie  vous  vis  battre  mon  grand  pereùly 
a  bien  apparence  que  ccluy-là,(il  monftroit 
fon  petit  fils  )  ne  me  le  parddnnera  pas  vn 
jour. Ce  n'eft  vne  faute  petfonnellc ,  c"eft  vn 
crime  de  noftrcmaifon,quedemal  tratttcc 
fon  pcre.  ^ 

le  demande  3Ù:C  enfansL  Qu'ils  tafchcnc 
de  profiter  des  bons  exemples  de  leurs  pa- 
rensiqu'iïs  Icsconfidcrcnt  comme  des  petits 
Dieux  en  tcrre.qui  lent  ont  cfté  donnes  du 
CicT  pour  les  former  àlavcrru:qu'ils  s'effor- 
cent de  ne  rien  oftcrà  la  gloire  de  ceux  qui 
lesonr  denanccz  :  qu'ils  enireticnnenr  les 
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çcb  diepUis  deux  ^  trois  cens  ans.  11  fembli; 
que  la  vertu  'ktfr  fiSSc  xïc^ain  en  main^ 
jpcmr  rendre  aiitiis  les  4>ôns<>ffices  qu'elle  a 
scGta  d^  fon^jpcte/  Malheur àce  fils,  qui 
eftOHidjpa  vbe'u  belle,  lunli^re  par  Ja  ccnfu-» 
'fidiideresinjqeurs.  '  -*' 

Çci;tie  vife  eft  fort  femblabltià  iriié  ç€mt^ 
fit  vqur  prattiquoit  parniy  les  Grecs.  Ceux 
qoi*cn  voUloient  eftre  »  Se  prefentpkQC.dcV 
watu;  TA^^l  •'  Ccluy  qui  oulftptt  ce  kù-t 
^onnoir^n  flambeau  lllumé  à;que]qi^vW 

â;Ja  compagnie  :  il  deud it  porter  qoelj^te 
pâcc  ,;&  puis  le  me(trc'ità^ifeaiy*^^fi;1iES  , 
Ci^à4<t\^Y  -cy  par  aptes  Icdéhnaiff  à  v1f^% 
tràffiétwelainfi  cofîfecutiueiiknt  ÎBfqii^tf 
acroihf.tq[uç  fi  le  llia^beàui^cSèîghqir^à^' 

ffÈt ,  âç  k  n^efpris  de'^tous  les  àut^és^  Ëe  pre^  ' 
|hier  homnie  q^ofa  rendu  yne  fàtioillc  illu- 
lire  par  la  gloire  de  Ton  cfprit,  ouf  par  VécJat 
île 'ÇQt  aâions  vcrtueufes  ,  ;jL obligé  toas^fc!» 
defoendans  à  la  conleruer  :  c  eft  vn  fJaWi-* 
)>catt  qu'il  leur  a  h|isen  mai  ti(,iSç  qui  doit 
f  ai&r  de  perc  en  fib;  i  fi  quelque  enfant  mal 
1^ -vient  a  l'éteindre  »  9'il  fe  rend  infamé 
par  fes  desbordement.s'il  deuient  vn  enfant 
4^ ténèbres  ,  que  doit-il  attendre  que  d'é- 
itk€\t,  rebut  »&  TabominatTon  de  tout  vïx 

;  "^ïi.ïe  leur  demande^  que  il  leurs  pferçs  s^c- 
jipicck  fifbrt  qûbliez  y  que  deieur  montrer 
^p  mapuais  chemin  ^  il$  pe  les  ftiiuem  fioa 
'fini  qu'ils  fuiurqient  yn^dàe'l^ti^^ 
Aknprcdpicc.Qu'ils  fafl!^i^oiivÀe\o&^^ 
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faire  ce  tort  aux  fcmmcs.de  leschargerdcla 
confufion  de  leurs  eofans  mal  nourris,  s'il 
n'eût  reconnu  que  Dieu  Jcurauoir  donne 
quelque  aduantagc  pour  les  inftruirc  ,  que 
leurs  maris  n'auoicnt  pss  ?  I!  eft  certain.qje 
la  mefmc  perfonne  quîeuft  recculahontt 
d'vn  affaire  mal  ■  conduite,  la  mcfnie  racii- 
tcd'cn  rcceuoir  la  loiiange  ,  quand  par  fon 
induftric  clic  a  heurculcmcnt  rcuili.  Nous 
rcndous  des  honneurs  immortels  à  la  fagef- 
fedc  Dieu,  à  caufe  que  nouslacon{îderoas 
comme  lamerc  de  ce  beau  fiis,  que  noui 
appelions  le  monde.  Ceft  dans  fon  fcin 
qu'ilaefté  formé;  c'çft  de  la  main  ,  qu'il 
tient  toutes  fes  beautcz-  Si  elle  eufl:  mao- 
qué  en  quelque  chofe ,  fi  nous  y  remit- 
quions  du  défaut  ,  le  blâme  en  fccoit  tout 
pour  elle. 

Entrons  vn  peu  plus  auanr,  &  tarchorw 


eilrc  Aatajrclkment  mamiaifcs,  ii^ar* 
s  à  pa$  fur  les  penfé^s  de  Philon ,  ne 
TOipt  dftHtrcs  armes  Dp»r  lo  cptnb!a> 
ic'dtt  kiir 4irf  qu'ils  Sbpf.tprt à  Djeii^ 
leurbereée  enve^j;  pr4h<^aleix>jej^^ 
gefle  ,  qui  eft  la  fit^ re  4^  toutes  ï^s 
rei  Ôelt  elle  qui  a  conceu  les  defr 
e  Dieu  »  e'eft  elle  qujlçf  a prôdufjÇ9« 
4»  jEÈ»anqu;sneat  4|j[e  çn^VLfiQV^Xfii^ 

çndons  miaiptenantànoftrçfujiéfXji 
deDieuen^qualit^de  jiQC£edéiiclvoipa 
feroitr^rpoafable  de  toute  leur^n^a* 
ilf  en  jiuoit  qui  leur  jfnft  liât ure^t^^  ^ 
[uec'eft.vne  obljgattoni^cs  merpsJ^f 
leur  fr|}iâ  dant  ït^^fX^^Wi  v^mx 
lire  lamémecot)A^<i)ce  fiourtp)^* 
iiemmes ,  &  leur  dopncr ,  Ja  *bopte  dlf 

s^dciordrcsde  leurs  cnfapsXétt^Jt^^ 
cenc  feroitppintjçgitiœe,  û  el}è$ 
t  qu'vneoblig^tioacomfnunéaufc 
aris  :  Et  cette  obUgttîonou*Qn|e|iK 
leur  fcroittroptç^fi^^iire  ,li  elles  aV 
:  point  plus  4e  p^fnt^^jfr*  jl/çs  cha^rà»^ 
;re  iuftes  doii^ent  c(ittc  f^^efiv/Pir 
forces  de4;euxqtii  Jt^teç^iuent^ 
duFilsdc  Dieu  eft  uuiariable;  vlâ* 
:  fomxnes  obligczdc  reiuttrjLqu'J(^^« 
ide  ce  que  opi«$,4uo|}Srtç(e))^ig|âr 
imoins.   -    -  '  ;\^   ' 

furce  foudemest  i  nvoaaduts  »  4^4(1 
Ds  font  accttfeesde  toutes  Jes  dif^l^^ 
iuiuent  vn  enfant ,  lors  gu'il  vîCQt 

lç*S'U  a4eu»né9»'iip(»tG.vqc^ca^ 

-  ^   Ce  -^   ': 


ment  de  leur  éducation, que  l'on  tait  c 
inaiflancc:  lalouangcouleblâmeeDi 
aux  femmes.  Les  cnfans  n'ont  cjuafi 
d'autres  naturel  que  celuy  de  leurs  i 
&  ce  feroicnt  des  petits  montres»  s' 
uoient  point  les  qualitez  du  ventre 
ont  cftc formez:  Ce  grand  temps  qu 
pbijrorganifer  le  fruit  dans  les  flancs 
femme>donne  bien  du  loiiir  au  natur< 
jmcre  pour  le  marquer  à  fon  coing ,  & 
■'ïùy  imprimer  tous  les  traits  de  la  ce 
xiori.    ' 

'  Puis  qu-il  y  a  tant  de  rapport  entre 
turëldu  fils,&  le  naturel  de  la  mère 
que  ce  n'eft  qu'vn  tempérament  diuî 
iiioitié>puis  que  ce  n'eft  qu'vn  mefmc 
quieften  deux  Héux»  il  faut  croire  < 
iinpreffions  qui>  viendront  de  la  me 
thnt  les  iiiieu!x  receuës ,  &  que  leurs 
ple$  a  caufe  de  leur  fympathie ,  pal 
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jjSc  que  les  enfansfont  comme  les  lignes  qui 
en  font  tirées ,  qui  regardent  fans  cefTe  le 
jiçu  de  leur  origine.  Si  la  mère  cft  vicicufe> 
les  enfans  auront  bien  de  la  peine  à  eftrc 
bonsidc'eft  vne  feh>me  de  vertu,ii  les  enfans 
ne  font  perjuertis  d  ailleurs^ils  doiuent  eftre 
faints.  ^ 

'  Comme  il  faut  donner  aux  mères  negli- 

'  jjentes  le  blâme  &  la  honte  delamauuaùè 
4^onduittcde  leursenfans:demémeon  doit^ 

^ccttc  louange  aux  femmes  dcuotes>qu'ciles' 

*  font  fa  çaufe  de  tous  les  faints«  Le  dénom- 
brement en  feroit  plus  ennuyeux  c^m'ïï  pc  ($^« 

;  ^oic  ditHcile, 

;:  Pcrfonnes  ne  peut  ignorer  les  foins  quç 
ces  fages  matrones  du  Vieil  Teftamcnr  pre- 
poient  pour  leurs  fils.  Q^  eft  -  ce  que  Sara 
ne  fît  point  pour  Ifaac  ?  Kebecça  pour  la- 
cob  5  Anne  pour  Samuel  )  A  qui  doit  on  la 
Sainteté  de  faint  Auguftin  qu'à  fainte  Mo- 
nique ?  De  faint  Remycct  Apoftre  deFran- 

.  ce  >  qu'à  fainte  Céline  \  De  faind  Louys 

,^  qu'à  Blanche  fa  très  digne  mcter  Saint  Lau^ 

*  yeat  luftinien  ce  grand  Patriarche  de  Venir 
Te  9  profeflc  hauteinent,  que  les  exemples 
de  ia  mère  qui  s'employoit  continuellc- 

'  ment  auxoeuuresde  pieté^luy  ont  plus  fer- 

.  oy  pour  le  teindre  dçuot  >  que  tous  les  Ser- 

\  monSyâc  que  tous  les  bons  liures:S*£dmphd 

*^.  Euefque  deCantôrbie  en  pourroirbiendîite 

le  même  de  la  tienne.  Elleluy  confeiFfade 

îcûner  tous  les  Vendredis  au  pain  &:  à  l'eau 

Qu&d elle luy  enuoyoit  font  linge  lot^c^vV 

^  çfloit  aux  eJtudcSfCUc  y  gliflbit  t6u\o\vL%Nw 

Ce    i 
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Cilico,  ou  quclqu'auiie  pièce  de  piortiS-l'''' 
cation.  "^   ■       '  h 

Mais  peut  eftre  ne  fe'trouuera-t'il  poiotl™ 
d'excnaplcplusilluftrc,  qucceluy  du  B-An-  ** 
(drcCorfin  EiicquedcFicfoli  Samercétanl 
enceinte  fongca  qu'elle  fe  deliuioit  d'vn 
Ipup,  lequel  entrant  dans  rtglilj^fuc  chin- 
gé  en  agneau.Ccfongc  fut  vne  prophétie  dç 
i'aducnir  Elle  accoucha  d'vn  fils  d'vn  nant 
fel  fort  brufque  &viokiii  qui  prenoit  à  loii- 
tes  mains.  Ses  plus  agreablesdiuertiffcmcrit) 
cftolcnt  d'aller  à  lachafTcde  faire  des  armes, 
îde Te  b.utre  aucc  Tes  compagnons  ,  à  quiï 
failbit  autant  de  querehcs  qu'il  kucdifoït  ! 
de  paroles    Cettebpnne  mcie  s'en  ptcnoit  ' 

Îbuucnt  à  fes  yeux, ôccomme  vne  antre  lai ô; 
é  Monique  dcmandqit  àDieu  le  chango; 
ment  de  fon  fils.  ' 

MonDicu,diibit-clle. 
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li  ne  fut  pas  pluftoft  dans  TEglife  qu'il  de- 
nt agneau.  le  nç  voids  qtfvn  Jôup,d*a-: 
neau  ie  n'en  voids  point.  Seta-t'ildit  que 
Dusaurez  toufîours  des  inclinations bru- 
ilcs?  les  fougues  de  voftrc  icuncffÈ  dure-' 
>nt-elles  èncor  Iong-tcn^ps>faudra*t'iI  que 
:  meure  auant  que  de  voir  mon  fonge  zc^ 
Dmpiy  ?  ah  mon  fils  \  que  Dieu  ne  me  refù- 
util  ma  demande,ou  que  ne  me  donnoit* 
vn  autre  fils  que  ^ous  ?  Quby  donc  feray- 
la  mal-heurcufe  mère  >  qui  auray  donné 
1  loup  au  monde? 

Ces  paroles  le  touchèrent  fi  fort,qulls*en, 
la  à  1  Eghfe  des  Pères  Carmes  pour  y  faire 
prière  y  &  demander  à  Dieu  qù'i}  ne  fouf- 
it  point  qu'il  mit  aucun  empêchement 
IX  deflcins  dé  fa  predcftination.  L'eâetde, 
prière  ftu  raçcomplifiemcntdu  fonge  de 
mère.  Il  ne  fortit  point  dcxettc  fainûe 
laifon  >  quen  refolutiop  de  fe  faire  Keli* 
eu;?  de  la  faintcVicrgeJl  en  fit  les  pôurfui- 
«  auec  tant  de  ferueur>qà'iTéui>it  aisé  à  voii! 
ic  Tefprit  de  Dieu  parloit  par  fa  bouche. 
Ce  changement  eftonna  toute  la  ville, 
il  n'admira  pas  moins  qu'André  fe  fit  Moi^ 
^  ,qucde  voir  vn  loup  fe  changer  en  ag- 
:au.  Sa  bonne  mère  penfa  mourir  dé  ipY^» 
land  cile  luy  vid  prendre  rhabit  de  Qir- 
e^Ëlle  fit  la  mefme  prière  à  Dieu  que  fai- 
ic  SimeoniMonDieu  i'ay  affez  vcfcu,puif- 
ic  i'ay  veu  mon  fils  entre  les  bras  de  la  Rer 
poh  -•  Oftez-moy  la  vie^quand  il  vous  pp-, 
lie  mourray  toufiours  contente,  puis  qne> 
laiiQç  mon  Âtidr'é  eftendu  fut Uvjta\>..\^ 

Ci   ^ 
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fut  fi  bien  changé  ,  &  le  renom  de  ft 
téfut  coofirmé  par  des  aâions  fi  hei 
que  le  Clergé  de  Eieloli  le  voulu 
pou[  Euefquo. 


IlffMt  donner  de  bons  MMftres  a 
enfitm.     §.  9. 

L£s  Afttolos^es  fc  font  trompez 
Usont  dretierhorofcope  descr 
îayeuc  des  EftoiUes  qui  fembloient 
à  leur  oaiflinceùl  le  dcuoienc  prend 
fcncontic  des  boni  ondes  mauuais  l 
Que  peut  la  concunencc  des  aftre 
baftirvne  bonne  du  mauuaifc  foret 
komme,qui  a  vne  liberté  fi  en  ticre.q 
mefmcn'y  veut  pas  toucher  ;  Comb 
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fortune  :  à  qui  Diçu  à  pouriieu  d'vri 
t  Gouuerncur.Philippc  de  MaGcdoj- 
ia  tofifeslcsauanturcsderonÂlexa- 
la  fagc  conduite  du  Phiiofbphc  Ari-^ 
'^n  bon  Maiftrepcut  encor  plus  cjuVa 
cluy-cy  donne  la  matierc:rautre  dô- 
^rmc'.Vn  perça  des  tendreffcs  qui 
iifîbles:Vn  Maiftre  a  vne  fcuerité  qui 
fitable  :  rvnfccondnit  parle  fcnti- 
.  Vautre  fe  guide  par  la  raifon.  Tous 
ui  defcendoient  de  Selencius  auoienc 
pouuoir  degraucrvn  ancre  fur  le 
le  leurs  enfans  :  d'autres  leur  impri-> 
t  la  figure  d'vne  lance  :  c'eftoit  vnc 
e  de  nobleflë ,  &  le  fçaude  lévii  mai* 
ais  ils  n  auoient  pas  tous  le  pouuoir 
aire  hommes'de  cœur»  ou  de  lesrenr 
pables  de  porter  vn  Diadème.  Cela: 
eferuéàvnrageDireâ:ciir.    , 
connokrela  ncceffité  d'vn  borimai- 
faut  voir  ce  qu'eft  y  n  ieune  homme- 
nnauire  iSottant  au  milieu  dts  ora-^. 
c  qui  prend  autant  de  pofturps  gu'il  y 
ntsqui  le  pouffent.  Si  vous  nc^Iuy; 
z  vn  Pilote  qui  fqit  expérimcté,vous 
cuez  rien  attendre  qu'vn  trifte  nau- 
3*eft  vne  girouette  qui  tourne  à  tou- 
impreffions  de  Tair  5    ceftvn  jeune 
n,qui  fuit  toutes  fes  boutades  &  tour-,. 
fougues.    Céfi  vneftranger  qui  efi: 
:n  Jce  monde  ,  comme  en  vu  pays 
nu  ,  qui  admire  tout  ce  qu'il  n'a  pas^ 
veu  &  qui  s'attache  à  tout  ce  i^'SSsw 
ntre. 
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C'cft  va  ïueuglc,  lequel  cioyznt  t2nit 
bonchcmin.s'en  va  droit  au  précipice, 
n'cft  conduit  de  quelque  bon  guide  , 
moins  qu'il  puilTe  faire  c'ell  de  fc  pcrdn 
Richard  de  BreUfe  dans  le  traitté  qu- 
fôit  desSyrabolc5,nous  a  bifie  vne  fort  j( 
peioturc  des  qualitez  de  la  reuncfTcIl  l'a 
prcfcntce  fous  la  figure  d'vn  enfant  r 
nud,à  la  referuc  d'vnvoilç  qui  luy  bande 
yeux.On  luy  }  lié  lamain  droite  derriei 
dos:la  gauche  eft  libreXc  temps  le  fuitp 
pas  ,  luy  fournilTaut  toujours  de  nou^ 
les  occalions  :il  ne  fepalTc  iourqu'il.n 
te  vn  filet  du  bandeau  qu'il  luy  couut 
♦eue. 

L'Explication  cfl  bten  auffi  vciliiable,' 
ïa  peinrure  cft  belle.  II  eu  nud ,  pour  n 
fignifier  ,  quela  icunclTcn'a  pas  affc! 
honte  pour  l'ordinaire  »  &qu.'cllcfait( 
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^iïsksiotir;  vn  filet  de  Ton  bandera  :  c'eii 
iire,'  qu'il  n'y  tïo\l%  du^mopdc  qui  pe  luy 
ris»i<Mi^ncparfiçdei(àyie:tànr  mpiosit 
ï  ?ltort,f  inftinicùx  void-il  le  mauuaîs  vfa-^ 
!^li'tl  a  £nr  duiempç  :  Ton  aueugiement 
^dde  i€Mirenippr:mais  il  ne  void  point 
ils  claiFi^ue  pour  mieui^  reconoitie^çoni- 
eils^eftcgatéduboncheminy  &qûe  5*it 
:  fe  rictienc  •  il  ne  peut  cijiter  leprecipice^ 
iut-6n^  îefufcr  vn  bon  Condujâfbùr  àvft 
)mnie  qui eft  £att  de  la  forte,  à  moins  que 
confec^ir  à  fa  perte,  2c  de  de&erfon  mS'- 

Prenez  ]^'out  Je  moins  auunt  de  foin  de 
mruoir  dVnbonmaiiïrcf  à  voïcûifans,que 
Mts  ça  voudrez  prendre  pour  tsouuer  VU 
>mmequldeuft  mener  voftre  béftail  aux 
tampi.  Diogenes  le  Synopien  reprocha 
tte  négligence  aux  bourgeois  de  la  ville 
I  Megare  :  l'aymerois  mieux  Jeur  difoit-itt 
t^  vofti^e  bélier  que  voftre  fils  :  le  fuis  a6- 
ttré  que  vouseftes  plus  en  peine  •  que  /ieK 
:  manque  à  vos  trouppeau:: ,  qu*à  vos  en^ 
»•  il  vous  faut  vn  nomme  fidèle  &  bien 
loifi  pour  garder  vos  moutgnsi  &to'at 
)mme  vous  eft  bon  pour  infitruire  voûte 
mille. 

Mais  les  fraiz  font  grand  ,  rarsent  va  S 
lût.  Pcnfez-votxs  qu'il  y  ait  du  gain  à  0ren- 
i.de  mauuaifes  marcbafidiiés^Vous  leriez 
plontiers  comme  ces  pdres,qui  «oyas  que 
Vr^nfanss'eft  ronipu  fa  iambe  ;  appellent 
liChirurgien  de  village  pour  épargner  la; 
^cniè  :  &  après  aùoir  doQni  la  touut^^ 
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leuc  fils  par  plufieyrsiouts  ,  font  contrains 
d'auoir  recours  à  quelque  bon  Maiftre  qui 
refait  payer  au  double. Vous  mcriieriés  d'a- 
uoirdcsMaiftrcs  femblablcs  à  Tiniotée:jii 
faifoit  lalcçonde  Mufiquc:  maisilvouloic 
double  falaire  dectuxqui  auoicntfrequcn- 
té.quelque  autre  Erdiolc  :  d'autant  qu'il  y 
auoit  double  peine  ,  rvneàlcsdcfaprendre, 
l'autre  à  les  enl'eigner. 

Choifiifés  donc  le  meilleur  Maiftrc  que 
vous  poutres.  Faites  kiy  vn  pont  d'otpout 
palTct  en  voftremailbn  .  ou  pour  faire  vos 
enfansenla  fîenne.  ^yn\\  foit  induftricuï 
pourlcs  gagner  :  qu'il  toit  courageux  peut 
les  rependtc.  (^u'il  ne  foit  point  d'vne  hu- 
meur fi  complailàntc  ,  que  Leonidas.qui 
au  rcfte  honnefte  homme  ,  mais  qui  n'a- 
uoit.  pas  alTés  de  cœur  pour  rcpicndre 
Alexandre  de  fcs  bcuuettcs.  Sut  tout  qu'il 


r 

fdus  la  Ianguc:fi  elle  eft  noire  ils  font^noîrs» 
^  elle  eft  branche^ils  fo6t  blancs ,  fi  elle  eft 
vcàfmic  EL  dcfipir  de  blanc  >  ils  font  blancy 
Ajl^iioirs.    '    .   ' 
Perfaadez-votfs  que  vos  cnfans  feront  tels' 

2ùe  les  Maifiresqùe  Vous  leur  aurez  dôoe2. 
caPedans  d'Allemagne  firent  plusdHerè- 
fiqiies  du  temps  dlc  Luther ,  que  les  Ediâl^ 
t>QC  de  Saxe^ou  du  Marquis  de  Brâdebourd«? 
'^cs  meilleurs  Catholiques  font  ceux  >  qui 
pBt  €l\é  nourris  dans  les  Efcholcs  des  Rct 
|(gjeux.On^it  que  des  premiers  Monaftere# 
éc  S  Benoift,auoient  plus  d'enfans  de  boi»- 
à£  maifon  çA'ilsi  n'auoietit  de  Moine:Leurr 
pères  ne  croyentpoiAt  lespouuoirfuffiâm-^ 
tncnt  difpofer  pour  le  Paradis,s'iU  ne  les  ac^' 
Cfdtiftomoiènt  dés  kùr  bas  âgeà  viuro^pAt-; 
xay  les  Sainds.  ^  c 

/  Qutnd  vous  aurés  rencontré  Vn  hotn^ 
ttie,qui  eft  afTorty  de  toutes  lès  bonnes  qua- 
Ilfez  que  ie  vies  de  toûcher,hefeii^nez  point 
de  le  mettre  en  vne  pleine  pofleûiô  du  gou- 
Ikernemcntde  voftre  fils  :  donnez  luy  vnc 
àothoTité  fcmblablc  à  la  voftre:tcfmoigne£ 
luy  dêùant  vofire  fils  qu'il  va  de  pair  auee 
VOiis:nedes-approuuez'rien'de  ce  qu'il  fera:^ 
fljTil  a.exce4:é  en  quelque  chofe  dont  il  eft  bc- 
loiD  de  luy  donner  aaûis>que  voftie  rembn-^ 
Etnmce  foit  fccrette  ,  &  que  iamais  vous  ne 
liiy  donhiez  le  tort  en  prefence  de  fouEl^ 
ehôlier. 

'X'aâfffi  de  l'Empereur  Theodofe  doi  ^  fer-^ 
Bifjde  règle  à  tous  les  pères» qui  dom  et  des 
kiaKf  es  à  leurs  enfans.  Dieu  luy  ^uow  à.ow 
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nédeuxfilStquideiioient  partager  toute  ht 
terre  pour  leur  hcntage:c'écoic,Arcadius2c 
Honorius  '.  ilsn'cftoicntjsas  H  petits  ,  que 
rvn^quielloit  Arcadius  ,  ne  fuit  dcda  dc- 
clatéCcfar.c'eftàdire ,  fuccefTeur  légitime 
de  J'Etnpite  du  -mondeiSc  capable  d'en  preo- 
dce  le  gouuerncmcnt  quand  il  plairoit  à  fon 
pece-U  en  portoit  les  n^arqùes  ,  qai  eftoient 
le  DiadémC' 

Ce  Tage  pete  fit  choix  dVn  nommé  Atfe- 
nlus  ,  qui  depuis  a  mérité  le  nom  de  fainâ, 
<5c  qui  pour  lors  eÛoit  en  vne  ^ratc  eûimc 
pour  fa  bonne  vieThcodofc  luy  dit ,  VoiU 
mon  filsque  ie  vous  metsen  main  ,  (  il  ne 
luypailoiique  del'arfné,  qui  e (toit  Arca- 
dius  }'  vous  luy  ferez  déformais  meilleur 
pete  que  moy  :  traitiez  le  comme  voftrc 
çls  :  qu'il  vous  regarde  comme  Ton  perc. 
11  arriua  vn  io'ur  de  haiaid  que  Theodcfé 
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(antque  fonMaiftre  parleroit  à]uy:&dit 
pour  toute  conclufion>qu'iI  n'cftimctoitia- 
mais  les  enfans dignes  de  l'Empire,  s'ils  nV 
^oicnt  autant  de  bonté  que  de  fçauoir. 

^11                   I   I         ■     i«  »  .        ,             j  1^1         I                un                     II      ■!        Il       I     ■  H  I  I         I» 

1  ■  .  *  .  ."'         .        \  .  

Il  ne  faut  point  permettre  aujf  enfans  lesmau- 
uaifes  compagnies.     %.  lo. 

GEfut  yn  confeil  digne  de  Dieq,  de  prpr 
pofer  au  monde  dés  le  premier  eftablif- 
feînentde  rÊglife,  quatre  ordres  des  plus 
jeminentes  vertus,  d'appir  fait  des  Apoftres» 
des  Martyrs,des  Cpnfcfleufs,&  des  Vierges, 
afin  que  tous  les  hommes  euflent  dequoy  Te 
rendre  fainâ's^piar le  choix  qu-ils  feroient 
de  Teflat  de  vie  qui  leur  fcmbferoit  le  plus 
propre.il  vouloir  que  lesChreiHeTrfsdc  quel- 
que conditiô  qu'ils  fuflTentjÇuffç'nt  des  com- 
pagnons ,  dpnt  la  vie  innoceiite  leur  ferait 
de  Loy.Que  les  pères  ne  foht-ilis  de  mcfmc 
pout  Ipurs  enfans?  Comme  ce  li'eft  pas  cho- 
(c  bien  facile  de  les  tenir  tpuHôurs  dans  la 
foIitude,fans  leur  permettre  la  hanti(e  datl- 
cune  perfpnne  ,  anffi  eft-çe  vn  deuoîrlndiPr 
penfable  pour  les  pères ,  de  leur  donner  des 
compagnies ,  où  ils  puiflent  profiter.  Àh 
Dieu,  la  groÛc  faute  de  fouffrir  qUe  les  en- 
fjinsaillent  indi£Feremmentauec  tous  ceux 
de  leur  Igc  !  qu'on  fçàit  peu  les  aduantage^ 
0e  la  bpnne  compagnie  :  qu'dti  fçait  peu  Ici 
jlommagesdela  mâuualfe  ! 
Za  Tourterelle  â  bien  cette  \ivdu^t\^ÔLt 


courir  fcs  petits  aucc  des  fucillcs  defquille^ 
de  peur  quclcs  loups  n'en  vicnnenr  faire 
leiircurceiclle  fçait  que  ces  bcftes  craignent 
dcs'en  approcher.  Et  on  void  despercsqui 
Ibnt  (î  complaifans,  qu'ils  n'ofcroient  dire 
yn  mot  aux  mauuais  compagnons  ,  qui 
viennent  comme  des  loups  pour  deuotet 
leurs  cnfans  :  ils  n'ont  pas  l'elprit  de  trou- 
uct  vne  bonne  défaite  pour  leur  fermer 
l'entrée  On  dira  que  l'en  veux  faire  des  Moi- 
nes, flic  ne  les  jette  dans  le  grand  monr 
de,  &  fureette  apprchcnfion  de  ce  qu'ondi- 
la.on les  jette  fîauant.qu'cnfinils  y  demeu- 
rent, &  on  ne  les  en  tire  que  ks  pieds  dé- 
liant, tantofld'vnbordcl,  tantoftd'vD  caba- 
«t. 

l'ay  défia  touché  ,  mais  ce  n'a  cfté  qu'en  . 
palTant ,  la  taifon  principale  qui  rend  la  )ea- 
neffc  fufecptiblc  des  maux,  &  des  biens  de 
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,it  le  Philofophc  ,  i&  fcs  connoiflanccs 
ont  comme  autant  de  figures  »  qui  font  fa 
»eautc  ou  fa  laideur  5. ce  font  }cs  coups  de 
ûnceau  que  les  objets  luy  donnenj:  >  ce  font 
es  couleurs  qui  la  peignent  s  ce  fpnt  les 
achcts  qui  la  marquent.  Elle  fc  rend  vnc 
oppie  de  tous  lesouuragcs  de  Dieu  ,  Çç 
ait  en  petit  volume  vn  içauant  abbregé 
le  tout  le  monde.  Elle  fait  en  foy  ccjqpc 
)ieu  a  fait  hors  foy.  Elle  fait  ,vn  jnpnde 
:n  figure  :  &  Dieu  la  fait  en  realité.  Les 
mages  des  objets  qui  paflTent  ppr  posfçnj, 
bat  comme  autant  de  leaux  qui  vont  mar- 
yxcï  noftre  ame  :  elle  reçoit  tout,  foit  bon» 
oit  mauuais.  Elle  c{l  comrtve  la  cire  qui 
l'cft  jpoint  capable  d'autre  figpre  ,  que  àç, 
:clie  qui  eu  grauée  d^ps  \p  cachet  ;  Si  le  ' 
cacher  porte  la  tefte  d-vn  Çtf(^r  :  la  cire 
irous  fera  voir  la  teftç  d'vnGefac;  s'il  por- 
te-vn  harlequin ,  vousn'aurgz^qtfvn  harle- 
^uia, 

\\  eft  bien  vray  que  nos  penfees,quoy  quç 
tnauuaifes ,  ne  nous  çbligcnt  pas  a  f^ire  \ç 
mal.  Noftre  volonté  les  peut  contredire: 
:11c  a  vne  liberté  abfoluë  pour  dire,  ou  ie  le 
ircux,ou  ie  ne  le  veux  pas.  Il  n'y  a  point  de 
péché  auant  qu'elle  agréo  le  vice  :  c'eft  foa 
confcntemen^  qui  nous  rend  criminels ,  & 
illcpeutpafleràtrauersdc  toutes  ces  pen- 
sées auec  auffi  peu  de  faute  qu'vn  homme 
pafieroit  àtrauers  des  idoles  fanslesado- 
reç.  Mais  comme  il  eftoit  quaûimpoiCblç 
ï  ces  anciens  idolaftres de  viurecontmwcV- 
cmcntparmy  J  es  images  de  kutsD\c\x^^ 
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ne  rien  voir  que  leurs  Sacriticateurs  >  9c  r 
leur  point  oArir  d'encens  }dë  mefme  noi 
fommes  contraints  daduoiicr  *  qu'il  tai 
droit  auoirvne  pureté  d'Ange  >&  vne  cor 
fiance  de  Bien  -  heureux  ,  pour  auoir  l'am 
remplie  des  images  du  vice,  8c  ne  les  pas  ai 
mer. 

Quelque  fcapchifc  que  nous  laidons  : 
noAte  volonté,  &  quelque  puifTanccgai 
Dica  lay  ait  donnée  à  ne  nen  faire ,  quect 
que  bon  luy  Temblc,  il  cfl:  certain  que  c'efi 
vne  pauurc  aueugle.  Elle  ne  marche  point 
que  nôtre  entendement  ne  1;^  tire.mais  auffi 
va-Vclle  pat  tout , où  il  la  conduit  pat  fader 
-nicrc  tefolutton. 

Tous  nos  lentimens  font  les  conrcillcti 
de  noftre  volonté  :  c'eft  d'eujc  qu'elle  prend 
les  informations  de  tout ,  chacun  tuy  cou- 
fcillccequi  luy  plait  le  plus  ^dc  cinq  qu'ils 
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laifle  fa  figure  :  Sespcnfées  ne  feront  rien 
qu'vnc  viuc  reprefcnration  de  tout  ce  qu'il 
aura  veu  ou  entendu  :  fesdefîrsfuiurontfes 
penfée» ,  fe$  aftions  fes  defirs.  Mais  qu  en- 
tendra-t'il  en  de  mauuaifes  compagnies? 
des  xlifcburs  licentieux  >  des  propofitions 
libertines  des  médifànces  eftudiées,des  van* 
certes  honteufes*  Qu'y  verra-t'il  \  ie  ne  i*o- 
le  dire  :  mais  4I  n'y  verra  rien  de  bon  :  Il  ti'y 
a  point  d'EfclioIe  au  monde  ,  où  le  vice 
^arpprenne  fi-tpft  qu'en  la  mauuaifc  compa.- 
gnic. 

Ariftote  fait  vne  dcmande,d'où  vient  que 
Jes  Meneftriers  ne  valent  rien  pour  la  piuf- 
part  ?  ils  Gpnt  effeminez»  caioUcurs,  fujets  à 
leur  boucne  &  ;trop  fouuent  à  la  lubricité. 
Ceft  qu'il  ne  hantent  quafi  iamais  vh  hom- 
me de  bien  :  toute  leur  vie  fe  paflTe  i  ne  voir 
que  des  danfeurs,&  d'autres  perfonnes  liber- 
tines :  ils  n'ont  point  d'objets  qui  leur  puif- 
Cent  fournir  vne  bonne  penfée  :  ils  voyent 
tant  de  petites  libertez ,  qu'il  leur  faudroic 
eftre  de  marbre  pour  n'en  eftre  point  tou- 
chcz.S.Auguftin  qui  en  a  eûaifez  d'experie- 
te  pour  eftre  creu^quand  il  en  parle,dit  qu'il 
îft  plusaifé  de  tenir  bon  pour  la  vertu  au  mi- 
lieu des  flammes ,  &  de  ne  fe  rendre  point» 
lacdans  vne  mauuaife  cpmpagnie.  il  faut 
du» de  courage  pour  ne  point  fléchir  par- 
Hy  des  compagnons  immodeftes  >  que  pai^ 
iiy  les  tyrans. 

La  raifon  en  efl:  euidente  5  Les  Martyrs 
ecueilloient  tout  ce  qu'ils  auoient  de  force 
vrar  iciifter  suxr/rans/l'autàt  qu*iVsivc\cs 
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legardoient  f  oint ,  que  comme  leur  e 
niis.Il  n'en  elt  pas  de  même  des  conripaj 
pernicieux,  ils  viennêt  à  nous  auec  vn 
^;:d'anny:  C'cft  pourquoy  nouslcscfî 
tons  comme  des  conicillers  qui  veuleni 
trebicn,&nous  prenons  leur  vic.comm 
chemin  alfeuté  de  rôrrc  félicité  D'où  il 
tirer  cctreconfcqucnceiquc  fi  vn  cnfan 
plus  de  fermeté  de  cœur  qu'vn  Martyr, 
pour  fe  perdre  dans  ksmauuailcs  cou 
gnies. 

Quelques  Authcurs  d'vne  fidélité 
n'eft  pas  commune ,  rapportent  qu'il  ft 
vn  changement  de  belle  au  lappon,  qu 
urpit  paiîcr  pour  vn  petit  miracle ,  s'il  i 
faifoit  tous  les  iours.  Au  Royaume  de  ( 
to.qui  eft  vn  de  ceux  qui  font  le  Iap| 
il  y  a  vnc  montagne  d'enuiron  fix  licuc 
tonr ,  qui  eft  toute  pleine  de  chalTc. 
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voir  en  ce  petit  animal  ce  que  peut  la  com- 
pagnie :  s'il  demeure  en  terre,  le  voilà  loup: 
s'il  dcfcend  en  mer  ,  le  voilà  poiflbn.  Si 
vofire  fils  n'a  point  de  fréquentation  qu'a- 
ucc  les  Anges  ,  il  fera  Ange  comme  eux: 
3'il  n'a  point  de  hantife  qu'auec  les  Dé- 
mons» n'attendez  point  qu'il  fpit  meilleurs 
qu'eux. 

Ne  me  dites  point,  il  ne  hante  qu'auec 
les  cnfans  de  nos  voifins  :  les  connoiûcz- 
yous  ?  s'ils  font  fages.,  à  la  bonne-hcure:s'ils 
ne  le  font  pas,ne  craignez  point  de  luy  def- 
fcndre  de  les  voir.  Saind  «Hierofme  eft  fi  ri- 
goureux,quand  il  traitte  de  l'éducation  des 
cnfans»  que  non  feulement  il  ne  veut  point 
qu'on  les  laiffc  quelquefois  à  la  cuifine 
aucc  les  Laquaissmais  il  ne  permet  pas  mê- 
me que  les  filles  qui  les  doiuent  habiller 
foient  trop  jolies ,  de  peur  qu'ils  ne  pren- 
nent trop  tofl  goût  à  la  vanité,  ou  à  quel- 
que chofe  de  pis  5  Qi^'clle  ne  voye  point  de 
ces  affectés  (  il  ne  parle  que  de  rinftruâion 
d'vne  petite  fille,)qui  font  les  belles  en  mô- 
trant  leur  nudité  ,  en  plaftrant  leur  vifage, 
cnconfultant  vn  miroir  :  que  toutes  celles 

2ui  Tapprocherôt  foient  modeftesâc  ferieu* 
:s:qu'ellc  n'entende  iamais  vue  parole  qui 
Ipuifle  auoir  vn  mauuais  fens:qu'elle  ne  voye 
umais  aucune  gefte,  qui  relTente  de  la  liber- 
té:qae  toutes  celles  qui  luy  feront  données, 
ibicat  comme  des  images  de  vertu,  dont  la 
ièuleveucluy  puiflfe  profiter.  Cominenti 
dit (àinâChryfoftome,  vous  aucz  tant  de 
fou  que  vos  feruantes  ncpot:tcut^o\icvx.^^ 

D  d    X 
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feu  au  fenil ,  de  pcui  qu'il  n'échappe  < 
que  cltincelle  qui  ciule  vn  embrazeme 
vous  latûccez  des  Icruantcs  à  vos  ei 
qiii  leur  peuuent  donper  de  l'amourin 
Sçaucz-vous  pas  que  les  yeux  des  je 
gens  prennent  aufîi  toft  feu  que  lap 
Les  feuls  tableaux  des-honne(tes  que 
gardez  en  vos  togis,  leuccDfeigncrbiit 
jjuretéSicclan'opcretout  d'vn  coup  à 
ledelafoiblefle  deleurâgCjfçachezq 
font  deseftipcellcs,qui  feront  du  feu  te 
ita  d. 

'  '  Quand  ce  ferclent  jcurs  fçercs,  fî  let 
quentation  leurpcat  cftie  nuifible, 
rez-les  :  retenez  en  l'vn, faites  fortir  l'a 
{Sara  importuna  tanr  Abtahsm  fur  la 
tien  d'Ifmaël.&  d'Ifaaci  qu'eiiBn  e) 
vint  àbout.Ccbon  perdes  voyoitvc 
tiers  roQsdeux  prés  de  foy;niais  Sara  v( 
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ore  hors  de  la  maifon,&  qu'il  ne  fe  prcfcntc 
plusdeuancmoy.  Il  a  fait  vue  aâiûn  pour 
laquelle  îl  ne  me  fera  iamais  rien» 

Ce  qui  a  efté  dit  des  compagnies  eft  autlt 
pour  les  filles  que  pour  les  garçons:commc 
elles  fo'ntp^lus  tpibles,eIïesdoiuctcllrc  pi  as 
precieufemët  côferuéés.U  y  a  de  plus  qu'vn 
garçon  pour  laucr  vae  faute  quand  il  Taura 
faite  ;  il  n'en  dft  pasainfî  des  fidelles  i  elles 
font  û  délicates  qu'il  ne  faut  qu'vn  mauuais 
pas  pour  leur  rompre  le  col.  Elles  font  fem- 
blables  à  ces  bQ^ux  vafes  de  criftal ,  te  rnoïn- 
drc  accident  les  met  en  pièces. 

Quelque  compagnie  qu'on  Icût  dônne,il 
ip'yenapointdebienaflcuréèque  celle  de 
lîeurs  meres.Il  y  a  toujours  danger  du  Milan» 
tandis  que  les  pouffins  ne  font  point  (ous  les, 
aides  de  la  poule.  Mais  les  fautil  traifnc]^ 
partout  ?  Charlemagne  ne  faifoit  iamais 
yoyagé,qu'il  n'eût  fcs  filles  auec  Iby.C'éroit 
la  première  pièce  de  fon  bagage  5  Où  font 
mes  filles  ;  il  aymôit  mieux  Icç  mener  à  la' 
guerre  en  fa  compagnie,  que  de  les  lai  fier  à 
la  maifon  en  paix.Et  toutéfoisfes  diligences! 
ae  furent  pas  fî  hcureufes  , .  qu'il  n'y  en  cuffi 
vne  qui  s'oubliaft.  Que  craignent  les  mères 
df  conduire  leurs  fiUes  }  leurs  vifite  en  fé«, 
îont  d'autant  plus  honnorables  ,  qu'elles 
feront  mieux  fuiuies  s  kprefcnce  dé  leurs 
$Ile^  les  tiendra  dans  vne  pl!2S  grande 
rcferue  :  Leurs  dénotions  feront  plus 
agréables  à  Dieu  ,  quand  il  y  aura  plus 
grand  nombre  deperfonnes  pour  Vci  ^^v^^'t*^ 
h/ièSLis  les  RUcs n'y pte^incïii  pas  p\a\C\t  \  c\v^^ 

0  à'      5 
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dclirentdcpatlct  leurs  tcinps:lesDeuotions 
vn  peu  trop  longues  leur  font  cnnuyeules. 
Si  vous  n'aucz  égard  qu'à  les  contenter, 
laiflcz-Ies  à  kur  liberté  :  maisii  vouschct- 
chez  itur  bien, obligez  les  à  vous  fuiurc  pat 
toutXcurmcrcontcntcnicntvousdoit  don- 
ner du  foupçon  de  leur  conduite 

Si  toutes  les  mcres  ne  fufsct  lamaisallécs 
au  Stmion  tans  auoir  leurs  filles  à  leursco- 
ftés.pas  vne  n'eût  cûtbjet  de  fe  plaindre  des 
defordrcs  qui  s'eftoicni  paffcz  en  l'on  abfcn- 
ce.Qrâd  il  ne  feroit  jamais  arriné  aucunau- 
trc  icandaiecn  cette  matière, que  celuy qui 
arriuadii  temps  de  fajnâ;  Vincent  Ferritr.lc 
mères  auroient  aflcz  dequoy  ie  relbudre 
■De  point  quitter  leurs  filks.Ce  grand  hcnv 
itieprtfchant  vn  ioiir.comme  les  filles  aLu 
foient  quelquefois  de  l'abfercc  deleurQl^ 
rcs.  vne  fortii  du  Sermon,  èf  tiçiiua  la  ficn- 
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pour  moins  de  temps  ^  &  neantinoins  ejllc 
fut  ttouuée  en  vne  faute  irréparable.     ""  ■  < 


^        m 


.     Les.ma^imes  c^utlfaut  donner  /fux  en/ans. 

§.  II.  ;      > 

LE  naturel  des  enfans  e Ct  comme  ti^è  ter- 
se.i^ierge,qui  eft  capable  4e  receuoii  djS^ 
|;J'iuraye  Ôç  du  bon  grain  ;  telle  qui  fera  la  fe-^ 
^rjBDeaccqui  y  fera  îettée  »  tel.  en  fôra  le  fruiâii 
^>«^uieft  lemauuai3  ménager  quivoul^ft  tn-^ 

SicQiçcerfa  terre,ou  d'orge,ou  d'^uoinef  fçâr. 
«ciMmtqu  elle  peut  porter  dû  iromentîCç 
\^  ë^qotti:^  qui  doit  eftre  le  dernier  de  là  boi»«/ 
|rine0Durrirure  «.fournira  le$.  |>rccçptes  &  le* 
K'  nittoanes  qu'il  eft  bon  de  ^icr-id'ans  l'amc 
l|'4te6Ciifans.  Comme  il  n'eft^ppinidcfimau* 
pHaûpcre^qui  voulut  nourrir  foniîls  depaia 
|||(l6;ÊU>le  y.  quand  il  a  dequoy  luy' fournit 
\f'  ^iielqae  chofedemeilleunde  mefme  i'efpe-^ 
if  .ttqu  i\  n'y  en  aura  point! ,  .lequel  ayant  des 
\i^-  maximes  qui  leur  peuuei\t  profiter  >  Içur.ça 
r  vucille  donner  d'autres  qui  leur  pulilent 
^*  naifc. 

y  '■•  La  première  maxime  qu'il  leur  faut  imprt«> 

ft  lBer,c'eft  vnê  haute  èftime  de  Die^u.O^  teue 

I  doit  faire  naiflre  cette  eftimc  parVadmiraïf 

•  .4ion  de  fes  grandeurs  Parlez  leur  fonuçnt  dç 

kiy«mais  auec  des  terniies  de  retpçâ ,  4c  qui 

leur  faJQTe lit  entendre  que  ce  que  Vous  en  ai*- 

séSyCfttoûiour^ moins  ^ut  cequ'il^n  faiit 

*4toii:  dire.Re mettez  le lir  fouueatcn  Unac*, 

"  inoifcircômeief  Saints  n'ont  pomt  ^ti  t&i^^- 

r  Dd     h 
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leurs  emplois dâs  IcCicI  que  de  le  louer.Eft- 
iretenez  les  quelquefois  de  la  rigeur  du  det- 
nteciugement  :  déclarez  leur  les  hocteuts 
que  toute  la  nature  y  doit  foufïnr.Monûrez 
leur  le  Ciel ,  aflèurez  les  qu'ils  y,fcroncic- 
ceus.s'ils  fe  rendent  amis  de  Dieu.dites  leur 
ce  que  la  bonne  mcre  des  Machabécs  difoit 
àfon cadet  fur  Icpoinftde  fonmartyrciMon 
fils  voiU  la  demeure  de  ceux  qui  rontâdc- 
les  à  Dieu. 

1 1.  Plantés  leur  la  deuotion  dans  le  cœur 
enuers  les  facrécs  pcrfonncs  de  1  £  s  v  s  & 
de  M  A  H.  r  e'  :  Obligez  les  à  y  pcnferjfou- 
neni,  &  à  prendre  cônfianccenleur  prott- 
ûion.  Tachez  delcs  aflèittionncr  aux  plus 
beaux  traits  de  leur  vie,  &  à  le  rendre  imita- 
teurs de  leurs  vernis.  Cette  deuotion  inno- 
cente piait  exttememenr  au  Sauucur  du 
monde  ■<  t;ui  s'eft  voulu  rendre  entant  pour 
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rés  de  vous.    Aufli  toft  Edme  luy  fit  la  rc- 
icrçnce  ,  ficfeietta  à  fcspied^-   Ilcncndic 
ne  voix  quiluy  difoit  ?  Souuenez-vous  de 
aoy>  &  ne  laiflez  point  fortir  mon  nom  de 
oftrecœur>il  vousguaraiîtira  delamau- 
aife  mort*  Si  Tinnocence  des  petits  en- 
ms  plait  au  Fils ,  elle  ne  déptait  point  à 
L  Mère.  Elle  le  monftra  bien  quand  elle 
m  fauua  vn  du  milieu  des  flots ,  où  il  eftoic 
nùcloppé  aucc  Tes  compagnons  qiii  y  pe« 
rcnt.  Elle  luy  rendit  ce  bon  office  en  re- 
:>nnoi(ranced'vne  bonne  couftume  ,  que 
mcre  luy  auoit  donné,de  dire  xtiAuc  Ma- 
t^autant  de  fois  qu'il  fc  treuueroit  en  dan- 
er.Rendez-les  deuots  à  leur  bon  Ange,  dé 
ai  ils  reçoiuent  tous  les  iours  mille  férui- 
:•    La  vie  des  enfans  fêroit  bien  mal-af- 
urée  >  il  Dieu  ne  Tauoit  mife  en  là  pro- 
âion  d'vne  perfonne,  qui  ne  dort  ny;4ôur 
r  nuiâ. 

m.  Faites  leur  le  péché  fi  laid  &  fi  hor- 
3lc,qu ils  le  craignent  plusquel enfer  ,  fief 
le  Ton  hombre  Icule  leur  fafie  peur.  Def- 
iuez-leur  la  haine  >  que  Dieu  a  contre  les 
cheurs  par  les  vengences  qu'il  en  fait.Ra- 
itez-leur  la  cheuAedes  Diables.qui  n'ont 
:  la  laideur  qu'à  caufe  de  leurs  pèches;, 
onftrez  leur  comme  les  Peintres  n*ont 
lintdc  formes  aÛez  hideufespour  nous 
ire  côceuoir  leur  difFormité.Ils  leurs  don- 
ne des  groins  de  porcs  ,  des  yeux  de  ba(i- 
s  de  aiflcs  de  chauue-fourris,des  pattes  de 
iifens  ,  des  queues  de  ferpens.  Us  \ow^ 
drchei  de  U  laideur  par  tout  pout  d^- 

Dd    s 


4i£  Lu  Famille  Saméff. 

figure  ces mauuaisAngec,  &  la  naturen'i 
point  affés  de  nionfircs  pour  fournir  àdé 
peindre  YneTculc  deforiniré.Imprimésleui 
cette  créance  qu'vne  amc  quicftenpechf 
mortel  cft  aufïï  laide  qu'vn  Diable  ,  &  qu( 
tons  les  Martyrs  ont  eu  plus  d'horreur  di 
péché  quedela  mort. 
I V;  Ne  parlez  iamais  d'vn  homme  de- bien 
en  leur  prefence  ,  que  comme  d'vn  Ange 
defcendu  du  Ciel. Admirez  ics  actions,  loiiéi 
f es  vertus  ,  approuucz  tout  ce  qui  ibrcdc 
luy-Souhaittez  Leur  ibuuent  le  même  bon 
heur.  Apres  que  vous  en  aurez  rapporté 
quelque  bon  exemple,  dites  leur;  Ah  mon 
fits,Dieu  vous  fera  il  la  grâce  d'êrre  vn  ioui 
femblable  à  luy  i  Voyez  vous  comme  cci 
homme  eft  dans  l'honneur  >  comme  on  d( 
ysrle  de  luy  qu'en  bonne-  partîco'mmc  il  ti- 
re à  foy  tous  les  coeurs  >  formés  leur  dans  \i 
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que  la  pcrfonnc  que  vous  reprenez  y  foit 
tombée.  Ce  vous  doit  eftreafle;r  de  loiier  la 
purcté>&  dé  lesaflcuret  que  IcsViergcs  font 
Jcs côpagncs infeparables de Ib sys  Christ; 
Apportez  leur  les  exemples  de  faint  Robert, 
&  de  iainâe  Catherine  fille  de  fainde  Bri- 
ginc  ,  qui  ne  voulurent  îamais  fuccer  la 
mamelle  d'vne  nourrice  qui  n'ctoit  pascha- 
ftc.  De  fainâc  Françoife  Romainejaquellc 
eflant  cncorau  berceau  ,  ne  vouloir  point 
paroiftre  nuë:mais  elle  fc  demenoit  &  pieu- 
roît  ,>ufqu*à  tant  qu'on  Teuft  emmaillotée. 
Defainâe  Bcatrix  qui  ne  pouuoit  fouffirir  ' 
vnc  parole  vn  peu  libre ,  qu'elle  ne  couruft 
aufii-toft  à  Ton  père  pour  en  faire  fes  plain- 
tes:Ce  n'cftoitquVn  enfant,&  neantmoins 
lesdomeftique^  la  craignoientplus  que  le 
maiftre  ou  la  maiftrefle. 

V  I.  Prenez  plaifir  à  leur  voir  donner 
raumône.Employ ez  les  fouucpt  à  la  porter 
eux-mcfmes:afin  qu'ils  prennent  de  bonne- 
heure  vn  efprit  de  compaflîon  pour  les  pau- 
urcs  Qi^c  leur  en  faut-il  dire?quc  ce  font  les 
frères  de  Iesvs-Christ;  qu'on  né  leur  don- 
ne rien  dont  Dieu  ne  doiue  tenir  compte 
dans  le  Cielrque  l'aumofne  éft  la  meillenre 
aduocate  que  nous  puilliôns  auoir  auprès 
de  luy.  Elle  paye  la  rançon  de  nos  pé- 
chés y  &  nous  ouurc  la  porte  du  Para- 
dis. A  peine  trouuera  -  t*on  vnc  vertu, 
qui  ait  eu  des  efFcdls  fi  merueillcux  par- 
my  les  enfans  que  la  mifericordc  enuers 
les  pauures.  Sainft  Sleazar  t\*;iv\o\\.  ^^- 
^Qotqikc  trois âas,  qjami  il  donnai \e.s  ^^^- 
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micr.s  prcuiics  de  ce  qu'il  ferûit  vn  îour.' 
Celle  qui  le  porcoii  entre  Tes  bras  étoit  lou- 
uent  contrainte  de  s'artefter  pour  luy  per- 
mettre de  regarder  les  pamires  tout  à  loifii; 
il  falloir  de  plus  qu'on  leur  tir  du  bien,  ou  il 
fe  perdoit  de  pleurer.  Sainitc  EItzabeth 
Reyncdc  Hongrie  .crtanr  cncor  en  Ton  bas 
âge  ,  leur  donnoit  le  ditnic  de  loue  le  gain 
qu'elle  faifoit  aujcu.SBcrnatdin  partagcoit 
ion  dirncr  aucc  eux  S.Cxfatius  retournoii 
foLtuent  toutnud A  la  maifonis'il  trouuoic 
qL»cJi5,ue  petit  gueux  qui  n'eût  point  de  ro&- 
bc.illecouuroit  dcUricnne. 

Le  Gel  tir  vn  miracle  pour  couurirS 
Picfre de  Luxembourg  :  il  prcnoit  partout 
pour  faijrc  laumofnc,  iniques  dans  Icsniar- 
n»jtcs-Les valets  qui  ny  trouuoienrpaslcut 
compte  ,  l'auoient  fouuent  accnfépourie 
dcfcliarger  ;  fonpcrcqui  l'cnauoit  tancé," 
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uagans.  Propofez  -  leur  la  rare  modcAic  de 
fainâ  Lucian,  qui  gaignoit  autant  de  péf- 
lonnes  à  1b svs. Christ  ,  qu'il  y  auoit  de 
Payensqui^eregardoient.  Ilfortoit  defon 
yiiagc  ic  nt  fçay  quel  charmes  ,  à  qui  on 
ne  pouuoitrefîfter.  Ou  it  falloir  fe  rclpii^ 
drc  à  ne  le  poiqi:  voir  i  ou  à  fe  faire  Chre^ 
fticn. 

y  m.  Peignez  leur  le  mcnfongdccrrpnié 
yn  petit'  aubrton  d'enfer,  qui  n'entre  que 
dans  les  âmes  baffes ,  &  dignes  de  mrpris; 
^erfuadeZ'leur  qu'y  ne  faute  qui  eiXaducûéc 
auec  candeur ,  eft  a  demy  pacdonnée  f  que 
c'cft  ie  couûriu  d'y  ne  toile  d'araignée ,  que 
dé  mentir  pour  s'exçufer,  que  lafaufleté 
cft  vne  féconde  faute ,  qui  vaut  pis  que  la  ' 
prciliiere.  lay  connu  vn  enfant  de  neuf  à 
dix  ans  ,  qui  auoit  coiiçeu  vne  fi'  puifian- 
tê  horreur  du  inenfohge ,  qu'il  n'en  eût  pas 
dtt  vn  pour  éuiter  la  mort.  Son  père  luy 
auoit  vn  iourdonnçynecornmijdion  qu'il 
inanqua  d'exécuter  parkgercté.  Quand  il 
Vaduifa  de  fa  faute  «elle  n'eftQît  pluis  caps^-; 
ble  de  jemcde:le  teitaps  en  eftoit  paflé.  11  re- 
tourna  à  la  maifon  tout  épleuré:on  luy  de- 
tnande  (lequoy  ilpIeuroit.Mon  pere>refpô- 
dic-îl^fe  faichera  tantôt  à  mby^our  tel  fujet. 
Lcsdompftiques^qui  fçauôret  que  fonpere 
lie  luy  pardon n oit  rien,  luy  forgent  vneex- 
dilc  lur  ïe  champ.  Mais»  dit  l'enfant»  fi  te  dis 
Sda  ie  iQentiray.Oây^rep^tirentles  autres: 
tiMi|  fi  tu  ne  le  dis,  tu  fera^  battu.  Il  eft  vray: 
ne  vautif  pas  mieux  eftre  battu^^c^c  Àe. 
KA  HïtnîoDgcili^QR  peref  GM  et  qvÀVtv^ 
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plaica  :  mais  quand  il  iroic  de  ma  vie ,  le  ne 
jncntiray  poinr.  Comme  qiioy  me  prcfcn- 
tcrois-je  à  la  laintc  Vierge  ma  bonne  Mai- 
flreflc ,  fî  i'auois  caché  la  vérité  ?  Elle  cebu- 
tctoit  toutes  mes  petites  prières  ,&  me  re- 
prochcroit  que  ic  fuis  vnmenienr.Dicu  me 
garde  de  perdre  l'amitié  de  Noftrc-Dame 
pour  me  deliurer  d'vne  peine  que  i'ay  mtrr 
ice.  Si  vous  auiez  vn  enfant  fait  de  la  forte, 
n'eftimcriez-vous  pas  que  vous  auriez  vn 
-thicror  en  voitrc  maifon  ? 
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pr  SOIN  TEMPOREL  M^E  LBS 
tPeres  &  la  Mères  àoiuent  nmirtoitr 

leurs  enfms. 

CHAPITRE     IV. 


rf«i 


Les  Pères  ^  Us  Mères  font  obligez,  £  alimenter 

leurs enf fins.    $.  i.  /    ^ 

Ovs  ne  femmes  plus  au  temps  des 
fables, four  reccuoirles  rcuerics 
de.  quelques  Efcriuains  pour  des 
veritez:(i  eft-cc  qu'il  fautaduciiec 
l^ue  ceux  qui  ont  eftably  vne  efpece  de  Ma* 
riage entre  le  Ciel  &  la  terre,n*onc  pas  fi  mal 
tencontré»qu'iI$  ne  méritée  qu'on  les  écou- 
te.Il  eft  certain  Que  tout  ce  que  nous  voy  os 
naiftre  icy  basant  comme  des  fruits  de  leur 
alliance.  Le  Qel  tient  lieu  de  père  Ja  terre 
tient  lieu  de  mère.  Ueftà'cn-haut  que  vien- 
nent ces  irfluettces  deficieufes  , fi^.  cçsxha- 
Icurs  viuifiantcs,qui  donnent  la  fécondité  à 
la  terre ,  &  qqi  luy  font  jwrterjous  les  ans 
Autant  d'cnfans  qu'elle  feit  de  nouuellef  ' 
produâions.  Si  ce  doux  commetceluy  ma- 
qaoit,elle  demcureroir  fterile,  &ne  pûufle-* 
roirpas  vh  brin  d'hcrbeXe  Printemps  feroit 
feus  vcrdurd'Efté  fans  moilÇons,  rAutom* 
i|e  ans  vendanges.  Mais  auatid^UcaLt^cca 

cofleXemeDce ,  St  gu'cJJe  1  acoaiciaic  À^.x^Sl 

, -'V  ^  toi 
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fonfein,  après  qu'elle  luy  afoucny  vncpar 
tiède  fa  (ubftancc  ,clle  engendre  5c  poufle 
hoisde  fqy  cette  belle  &  agréable  variété 
de  créatures,  que  les  plus  fages  admirent 
tous  les  loiirs- 

Si  le  Ciel  ell  bon  père  ,  &  la  terre  bonne 
mère,  quant  à  la  production  des  chofes.iis 
ne  le  font  pas  moins  quant  à  leur  confcrua- 
tion.  Ils  gardent  inuiolablemcnt  latnaii- 
me  de  la  Philorophie  ,  qui  porte  que  ccluy 
qui  a  donc  l'cftrc  ,  s'cft  obligé  par  mcfmc 
moyen  à  toutes  fes  dépendances,  &  que  ce- 
luy  qui  a  accorde  le  princîpal,ne  peut  point, 
refuler  Icsacceflbircs.  Rien  ne  fe  produit 
en  ce  monde,  qui  ne  trouue  à  fa  naiflaDce 
TOUS  les  recours  qui  luy  font  ncccfl'aire  pour 
feconfcruer.  Iln'cft  pas  iufqu'anx  ronces  J£ 
aux  efpines  ,qui  nefcmbicnt  nées  que  pou( 
cgratigner  leur  mcie,  qui  n'y  trouuentleul 
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qui  la  fucçeôt  la  deuorcile  moucherÔ  noue- 
nt vn  oyreau:royreau  eft  la  viande  de  l'hô- 
mc.Mais  peut-on  dire  qu'elle  foit  maraftre  à 
quoy  que  cefoit  î  elle  a  vn  foin  auffi  pon- 
aucl  pour  vne  mouche ,  comme  fi  elle  n*a- 
iioit  point  d'autre  employ  que  de  fournir  à 
foiî  befoin.  Cette  prcuoyance  vniuerfelic 
qui  rapplique  à  maintenir  tout  ce  quelle 
produit  en  gencrat,ne  fait  point  de  toct  à  fa 
l>onté  particulcre ,  qi\i  fe  rend  pre^enfe  par 
K  eut  ou  la  neceflité  rappelle 

Auffi  fçauons  nous  que  Dieu  n'a  point 
le  plus  rudes  menaces  pour  nous  intimi- 
der/&  nous  tenir  dâs  le  deuoinque  de  nous 
faire  croire  qu'il  eft  pour  nous  donner  vn 
Ciel  de  fer ,  &  vne  terre  de  bronze  ,  fi  nous 
ne  nous  rendons  fonples  à  k^  volontez. 
C'cft  à  dire, qu'il  arreftcra  cette  heurcufc 
coinmunication  duCiel  &de  la  terre,&  qu'il 
Qous  abandonnera  à  vne  impitoyable  fteri- 
lité. 

Si  le  Ciel,qui  eftinfenfibleà  nos  maux,& 
^ui  ne  les  void  que  de  quarante  mille  lieues 
loin.a  des  foins  li  prefians  pour  tout  ce  qu'il 
ProduiC:Si  la  terre  qui  eft  la  plus  mafiiue  de 
^ous  les  elemens ,  fçait  bien  fe  transformer 
!tt  nourriture,ne  faudroit-il  pas  qu' vn  père 
Du  vne  mère  eût  des  entrailles  de  marbre. 
Pour  refufer  les  alimens  àceux  qu'ils-ont 
cngendrez^Cettc  obligation  eft  fi  precieufe 
Qu'elle  ne  reçoit  point  de  difpenfe  ny  de 
I  àge,ny  du  tem  ps. 

Quand  vn  fils  auroit  pafie  les  trente  & 
les  quarante  ans,  s'il  eft  paÛfé  pour  lots  â^cY^ 
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*"  rcccflité  ,ou  fi  les  t'oiblcûes,  Ibit  du  corps, 
îbit  de  l'cTprit ,  le  rendent  incapable  de  ga- 
,^n6t  fa  vie  ,  le  pcrc  &  ia  merc  font  obligez 
indiuifiblemciit  dciny  fournie dequoy  vi- 
lier,  de  le  vellir>dc  liiy  donner  le  coiuiertifi 
'faire  les  defpenlcs  auprès  de.  Mcdccinsi  (i 
d'auanmrc  il  tomboit  en  maladie.  II  faut 
que  le  pcre  s'arrache,  parnianierc  de  dire,le 
morceau  de  la  bouche,  pour  le  patugcr 
aueclon  tiIs,ou  auecialille.  ,    , 

Les  bcilcs,quoy  qucccucllcs&farouches 
n'en  font  pas  moins.  Elles  leur  taillent  vu 
habit  dans  leur  ventre,  qui  leur  fert  pfliii 
toute  leur  vici  elle  vont  à  lachaflc  pourW 
les  laifler manquer  de  ricii:cllcs  courent  âtiï 
remèdes  quand  elles  les  voycnt  malades, 
elles  îcurbaftifl'cnt  vnnid  ,  qui  Icurfcrt  de 
bfcceaLi  :  les  vnes  les  couurent  de  km 
aifles, les  autres  de  leurs  corps  pour  ksgaf 
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li  n'y  a  point  de  crime  qui  puifle  difpcnfcr 
V  n  pçre  ou  vnc  merc  de  ce  dcuoins'il  le  peut  ' 
empêcher  de  mourir  de  faim»  ou  de  mes-ai-. 
lc5>illedoit.  Ëncorque  ks excommunica- 
tions»qui  (ont  les  plus  rigourcufes  cenfureSi 
&  vne  petite  efpece  de  reprobation,retran- 
chent  vn  homme  du  commerce  de  1  Eglife, 
&  des  mérites  de  Ibsvs-Christj  toutcsfois 
elles  ne  le  retranchent  ppint  de  la  table  de 
Ibq  perc:fî  n'eftoit  que  ce  fils  opiniaftre  par 
vn  mépris  iniurieux  à  Dieu  voulufl  perfe- 
ucrer  dansce  miferable  eftat. 

Nous  confeillons  à  vn  père  de  qui  le  fils 
S'eft  ietté  dans  Therefie^de  l'en  retirer  à  quei*- 
quc  prix  que  ce  foit;d'eflayer  toute  forte  de 
moycnSy&d^employer  la  rigueur  quand  la 
douceur  feroic  iugée  inutile^de  luy  taire  des 
menaces;de  fefcruir  d'emprifonnemencdo- 
mcfiique.Mais  pas  vneperfonne  fagè  n^a  en- 
cor  donné  aduisde  le  laifler  mourir  de  faim. 
Pourquoy ?C'e{l  que  les  deuoirs  de  la  nature 
ne  fe  terminent  qu'à  la  mortuandisqu'il  eft 
tn  vie ,  il  eft  voftre  fils  :  c'eft  vne  partie  de 
Vous  méme>à  qui  vous  ne  pouuez  manquer 
à  moins  que  de  vous  rendre coulpable  d'vn 
parricide. 


i^aatK-aB^M^BaiMi , 


Les  weres  font -elles  obligées  £alUi^er  leurs 

enfans.     §.2. 

S'il  y  eut  iamais  qucûiô  qui  fe  dcût  termi- 
ner par  l'arbitrage  des  femmes ,  c'eft  ccL- 
Ic-cyiil  ne  luy  fauiroit  point  d*auuts  Vw%^v 
,  Ec    i 
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que  les  plus  fages  Matrones,ny  d'autres  par- 
quets que  les  Cercles  de  la  Coût. Les  Icnti- 
nien s  que  la  nature  leur  en  donnc,ront  pré- 
férables à  toutes  les  lumières  delaPhilofo- 
phie.  Mais  puis  que  leur  modcrtie  les  a  em- 
pêchées iu{qu'àcettc  heure  de  rien  pronon- 
cer U  dcffus,&  que  la  chofe  eft  entièrement 
indecite  ,ic  rapporteray  en  peu  de  motsce 
que  les  hommes  en  ont  pûconnoillreparlc 
raifonncment. 

La  nature  qui  veille  continuellement  à 
la  conferuarion  de  fesouurages.diftribué 
fesfaucutsauec  tant  de  prudence, que  com- 
me clic  ne  manque  jamais  aubcl'oin,  de 
mcfmeellcne  pafle  point  iufqu'à  Icxcez; 
Que  s'il  cftottvray,  que  les  mcves  n'cuflcm 
pint  d'obligation  de  donner  la  mammelte 
à  leurs cnfans, clic  feferoitdifpensée  dcli 
remplir  de  laift.  Ponrquoyptcndroit-elle 
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>ucr ,  que  les  loix  de  la  nature  ne  (e  de* 
:nc  iamais  mieux  que  par  leurs  aûio^ns- 
t  là  où  elles  fe  produifent  auec  toute 
puretéyd'autant  qu'il  n'y  a  point  de  nia^ 
qui  lésait  pûcorrompre,  trôuuerat'on 
befte,qaelque  fauuage  qu'elle  ioit  >  qui 
!Ûille  repofer  du  foin  &de  la  nourriture 
s  petits  fur  \rnevoi(înc!en  rrouuera-t'on 
fe  deflcichent  les  mammelles  pour  (e 
larger  de  ce  fardeau  >  Les  Tigres  qu  on 
s  propofe  comnie  des  cruautez  viuail* 
mt  des  carelfes  pour  leurs  truiâs,qui  lïc 
ztit  rien  à  celles  des  femmes, 
equi  arriue  aux  truy<*s,  qui  ne  font  que 
>oûes  animées^eft  v  ne  preuue  infaillible 
c  quei'ay  dit,que  la  nature  ne  fait  rieti 
uperflu  ^  &  qu'elle  ne  donheroit  point 
lia  aux  meres,(ieile  ne  les  vouloir  obti- 
k  nourrir  leurs  cnfans.  Ces  belles  por- 
autant  de  tetafies^qu'elles  peuuent  por- 
te petits  cochons  ;  chacun  fçait  la  uen^ 
Se  ne  paflfe  iamais  à  vne  autre  5  fi  on  luy 
luitquelqu'vn  >  la  msrmmelle  qui  luy 
it  dcftin^^c  fe  tarit  d'elle  mcfme  :  Com- 
1  la  nature  vouloir  dire,  ic  me  commu- 
leray  autant  qu'il  fera  neceifaire  &  non 

;iic  les  femmes  qui  font  fi  defireufesd'c* 
tiieres,ne  confidercnr-elles  qu'en  fc  dif- 
Tant  de  donner  la  mammelle  à  leurs  en- 
.elle  perdent  la  plus  belle  moitié  de  la 
ité  de  mercî  Appellez'-vous  merc  vnc 
me  qui  a  nourfy  dâs  fon  vehttt  \i\tïvo^- 
i  de  chair  qu'elle  ne  cÔnoiffoit  ^oVsvv^ 
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aptes  qu'il  cft  vtnu  au  monde,  qu'elle  fçai: 
qucc'cftvn  homme  qu'elle  reconnoii  ici 
bcfoins ,  qu'elle  entend  fcscrîs,  qu'elle  void 
couler  les  larmes  qui  jinploiëtlon  fecours, 
elle  s'en  deffiit  pour  en  charger  vn  auireibi 
elle  eft  mère  elle  ne  l'cft  qua  demy ,  puis 
qu'elle  ne  donne  qu'vne  demie  vie.  Non, 
non,cllcn'eftpas  mère  de  lonfruiftjellenc 
l'eft  que  de  fou  plaifir. 
Ce  fut  vn  reproche  qui  fut  autre-fois  fait 

Èar  vn  fils  à  fa  nierc,  qui  fe  plaignoit  de  luy. 
fefnaturé  ,luy  diioit-cUe.rçais-ru  bien  qui 
.  eftlapctlbnuc  que  tu  traites  fi  mal?  fçais- 
tu  bien  que  ie  luis  ta  mère  ,  &  queict'ay 
porté  dans  mon  ventre  l'erpacc  de  neuf 
mois  ?  Ma  mciej  luy  répondit-il  en  ce  moc- 
quantrlefçay  bicnquc  vous  m'auezcon- 
çeu,  mais  c'eftcit  pour  ioùyi  de  vos  plaifws. 
Vous  m'aucz  mis  3  u  monde  :  mais  vous.ne 


Seconde  Partie.  459 

y  me  bien  faire  fans  me  rcnuoyer  chez 
uy. 

e  nom  de  merc  eft  vn  nom  d'amour^ea 
y  m'aucz-vous  aymé  \  fi  toft  que  vous 
icz  connu,vous  m'auez  dclai(ré>&com.r 
1  vous  enfliez  deu  repentir  de  m  auoic 
né  la  vie,  vous  m  auez  cliaflé  d'auprès 
ous.  Ce  iils  çdoic  vn  ingrat: mais feS 
ites  n'auoient  elles  pas  quelque  appa--^ 
c  de  railon  ?  Vne  mcre  ne  fait  pas  ce 
lie  doit  j  quand  elle  fait  moins  qu'âllÊ 

n  ne  peut  des-aduoîier  que  cet  éloignex 
que  les  mères  fouffrent  de  leurs  enfahs, 
qu'elles  les  mettent  en nourricc,ne(!oifc  , 
emement  des  -  fauorableià  TafFeâticfî»  •- 

• 

lie  doiuçnt  auoir  pour  eux  ^  &  eux  pour 
».  La  pointe  de  cet  amour  que  la  nature 
ire  aux  mères  ,  quand  elle  forme  Icuc 
: ,  s'émouflTe  peu  à  peu>&  toute  cette  ar*- 
r  fc  r*allëtir  par  Tablènce  de  Ton  objet.U  ^ 
kfleuré  qiK  les  femmes  reflententbicn 
très  faillies  d'amour  pour  leurs  enfans 
lies  ont  allaités ,  que  pour  les  autresà 
elles  ont  trouué  des  nourrices-  N'eft  ce 
auoir  quelque  defir  de  perdre  fes  enfans^ 
de  les  mettre  en  des  mains  qui  font 
,ns  afleurces  que  celles  des  mères  ?  Pen- 
vous  qu'vne  femme  mercenaire  qui  ne 
ne  goutte  de  laid  qu'elle  ne  vcnde,puif- 
loir  les  mefmcs  afliduitc^pour  voflre 
LDt  que  vous  i 

I  veux  qu'elle  les  ait,  &  qu'elle  fovtTCv^vV 
e 11 oyrrjcc, que  vous  n'cftesV>ç>w^m«^^ 

Et    \ 
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vofitcfils  ne  vous  en  doit  point  auoîi  l'o- 
bligation,maisbicn  à  clle:âc  s'il  cft  tant  Toit 
peu  raifonnablc.il  aura  d'autant  moins  d'a- 
mour pour  vous,  qu'il  en  auia  plus  pout  fa 
nouiriccXcs  petits  enfans  ne  leconnoiffent 
quafî  point  d'autres  mcrcs  >  que  celles  dont- 
ils  ont  fuccé  le  laiârils  s'attacheQtà  celle-li 
d'afFcdion  ,  de  qui  ils  ont  expérimenté  plus 
de  douceur  :  &  comme  les  premières  incll- 
nattôsfont  toujours  les  mieux  enracinées, 
delà  vient  que  kS'cnfans  qui  aiment  leais 
nourrices  pat  naturc.n'aiment  leurs  propres 
metes  que  par  opinion  &  par  ciuilité-  i 

IL  n'eu  pas  des  hommes  comme  des  pe^ 
dtix  ,pour  ce  quieft  de  Ja  nourriture.  Ces 
petites  beftiolcs>ce  dit-on, font  fort  fu jet'tei   \ 
aux  larcins  ,  elles  fc  dérobent  les  oeufs  les  ■ 
ynes  aux  autres  ,&  telle  fc  tient  pour  mère 
parmy  elles  qui  n'a  point  d'cnfans  :  Mai 
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de ,  ils  n'auroicnt  point  d'autre  n^ere  que 
celle  qui  les  allaiâe.Vous  voyez  donc  com- 
me les  femmes  qiai  fe  déchargent  d'vniî 
iuftedeuoir,  changent  l'amour  de  nature 
en  vn  amour  de  bien-fcance  &  de  compli- 
ment. 

Elles  font  cncor  vn  autre  njahquî  n  eft  pas 
moins  con(iderable:c'c(l  qu'elles  altèrent  le 
3on  naturel  de  leurs  enfans  par  les  mauuai- 
res  qualitez  d'vn  laiâ:  eftra^get.  Si  les  nour<- 
ricesauoient  toutes  des  corps  dePrincef- 
fes;  fî elles  eftoient  toutes  d'vn  temperam- 
mcritilluftre,&  d'Vnecomplexion  gcnereu» 
re,ce  fcroit  profit  aux  enfans  d*eftre  abandô. 
nezdeleurmere,  pourfuccer  vn  laid  qui 
ne  leur  donneroit  que  des  inclinations  glo* 
rieufesrmais  comme  elles  font  pour  la  pluf- 
part  dVnc  condition  contcmptible,  &  d'v- 
ne  nailTanccfort  baffe,  il  n'en  faut  rien  attë- 
ire  quedesfentimës  terrcftrcs,&  desefprits 
(ie  villageois.Le  mefme  arriue  aux  hommes 
qui  airiue  aux  arbres.  Vnc  vigne  tient  beau- 
coup plus  des  qualitez  du  fol  où  elle  ed  - 
tranfpiantée,  que  du  fep  d'où  elle  eft  venue: 
Les  figuiers  qu'on  trafporte  aux  pays  froids 
n'ont  pas  les  douceurs  de  laProuence  ou  de 
l'Italie ,  quoy  qu'ils  en  foicnt  fortis.  P^rfua- 
iez-vousque  vos  enfans  tiendrons  plus  des 
bumcurs  de  leur  nourrice  que  des  voftres, 
y  qu'vne  mauuaife  nourriture  leur  peut 
Paire  perdre  toutes  les  bonnes  qualitez 
ju'ils  auoient  reccuës  de  vous. 
Ce  difcours  eft  concluaur,au  dued^  C{o^tV 
yi'vnc.  Mais  quoy, les  femmes  de  cotvàÀùoT^ 

Ec     5 
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ne  le  font  point  :  Voulez  vous  que  ie  don- 
ne la  loy  à  toute  vue  ville .  &  que  ie  vien- 
ne à  rcnoLiQcller  vne  obligation  qui  ell  en- 
tièrement abolie?Ccla  eftoit  bon  pour  Eue, 
qui  ne  s'en  pouuoit  fiec  à  perfonneiou  peut 
les  filles  de  Noéquand  elles  fe  virerK  toutes 
feules  à  ia  ibttie  de  l'Arche.qui  les  auoii  fau- 
uécs  du  dcluge:maisil  y  a  maintenant  tant 
de  panures  femmes ,  que  c'elt  charité  que 
d'achcpter  leur  laid.autrement  elles  moui- 
roient  de  faim. 

Cette  tcfponfe  eft  agréable:  mais  client 
coiiilud  rien.  Qiiand  toutes  les  femmesdc 
condition  le  ligueraient  cnfemble  pour 
cftouffervnc  obligatiofi ,  qui  prend  fanaif- 
fancc  dans  le  fond  de  la  nature  ,  &  que  pat 
vnc  vrarpatiôconttaire.cUcs  iavoudroietit 
iuiner,<;lks  ne  feroicnt  pas  plus  que  CCS  nua- 
ges qui  veulent  enfermer  la  lumière  duSo- 
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nablc:mais  hors  de  Jà  tout  prétexte  eft  mcn- 
longer.Qu'on  ne  drfe  point>ie  fuis  de  bonne 
jmailon. 

Les  Loix  de  nature  font  cotnme  le  So- 
leil &  les  Elcmcns  i  elles  ne  font  point  de 
différence  d'vne  femme  noble  ou  d'vnc 
payfane  :  tous  les  hommes  leur  font  fu- 
jcts  :  Voftrc  maifon  vous  peut  bicncxem- 
pte4r^  des  tailles  ,  mais  non  pas  d  obcyr  à 
Dieu.  Ne  vantez  point  valtrc  naifl'ance, 
c'cil  aflfc^  que  vous  portiez  des  mammelles 
au  fein  pour  vous  y  obliger.  Si  Dieu  qui 
cft  Tautheur  de  la  nature ,  vous  euft  voulu 
affranchir  de  cette  obligation  ,  il  ne  vous 
en  cuft  point  imprime  Icè  marques  en 
vne  des  parties  des  plus  viables  de  vodre 
corps. 

Ne  vantez  point  voftre  condition  en-  ; 
cor  vn  coup  ,  car  fi  elle  n'cft  plus  illu- 
ftrc  que  celle  de  Reyne  >  ou  d'Empcric- 
rc  ,  vous  perdrez  voflre  caufe.  Hecuba 
donna  la  mammelle  à  Heâor  :  Sara  à' 
jLfaac  :  Rebecca  à  lacob:  Anne  à  SamuëU 
Fiaccilla  qui  eftoit  femme  de  Theodofe» 
la  donna  à  Honorius  :  La  Vierge  fainûc 
la  donna  à  Usys- Christ.  Trouucz-moy 
vne  qualité  plus  emincnte  ,  que  cel- 
le de  mère  de  Dieu  ,  &  ie  fuis  de  voftre: 
party. 

De  peur  que  ces  raifons  qui  font  très  fortes; 
à  mon  aduis,ne  donnent  du  trouble  aux  cô-« 
fcicncestendres.qucicvcuxinftruire  &non 
pasinquietter:i'adLoûteray  que  des  ^w^ç^v^- 
lès  bien  fâgcs  n'en  on  peut  luiuicVc»  cox\^^vV 
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laiis  rien  ctaiodrcafTcutent  que  JacoufVume 
de  mettre  Icscnfansà  noutcice  eft  alTcs  au- 
thoriséc  auiourd'huy  pour  exempter  de  pé- 
ché toutes  celles  qui  le  font  :  &  qu'encot 
quelc  droit  naturel  ne  foi t  point  fujctaux 
difgraces ,  ny  aux  preicriptions,  cette  obli- 
gation neantmoins  de  nourrir  les  enfans  de 
ton  propre  laiil  n'eft  pas  indirpenlablci 
cauie  qu'elle  ne  fort  pas  du  fôd  de  Ja  nature: 
mais  que  c'cft  comme  vnaccellbire  ,  &  vne 
dépendance  qui  vient  plultoft  par  compa- 
gnicquc  pour  fcs  propres  interefts:pourueu 
que  les  mères  fçachent  faire  choix  d'vnc 
pcrfonnelbigncnfej&d'vne  grande  fidélité, 
qu'on  luypuiiVe  tieila  vie  d'vn  enfanta 


Les  pères  é"  les  mères  dci/tent  peuruoir  leurs  e\ 
pins  et  vne  condition,      $.  j. 
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d*autruy,chacun  auroit  fon  meftier.On  fer- 
incroit  la  porte  à  rambition>qui  eft  la  ruine 
des  familles:  L'auarice  feroit  dans  les  fers, 
d'autant  que  les  pères  voyans  la  neceiïitc  de 
borner  la  condition  de  leur  cnfans  dans  les 
termes  de  leur  art, fans  efpcrance  de  les  éle- 
uerplushaut^nevendroient  point  les  cho- 
fcs  au  double,  &  n'auroienc  point  ces  defirs 
-  .  in(atiable$  d  agrandir  leur  maifon.  Tout  fe- 
roit à  bon  marche. Outre  cela  les  arts, on  li- 
béraux ,  ou  mcchaniques  ,  fcroicnt   bien 
j-  mieux  cùltiuez,  quand  les  jeunes  gens  fe- 
roientdeftinez  dés  leur  naiffance  à  s'y  em- 
ployer Leur  enfance,qui  ell  pour  l'ordinai- 
re vn  temps  perdu,  leur  feruiroit  d'appren- 
tf&ge,&  comme  nos  premières  inclinatiôs 
font  les  plus  naturelles ,  tous  les  meftiers 
s'apprendroient  pluftoft  par  naturcque par 
efiude.Là  où  on  îaiffe  les  cnfans  fe  diuertir  à 
tant  de  chofes,qu*cnfin  ils  n'ont  quafi  point 
^  d'afFcdlion  pour  pas  vnc  Tanr  de  beaux  fc- 
:     crcts,  que  les  meilleurs  ouuriers  ne  veulent 
r     pointdécouurir  à  leurs  valets  ,  pafleroient 
V     de  père  en  fils:&  nous  ne  ferions  pas  pour  le 
.     prefent ,  ou  à  les  rcchercher,ou  à  en  regret- 
X     ter  la  perte. 

1'  Ce  difcours  ne  peut  fortir  que  de  la  bou* 
::  che  d'vn  enuieux ,  qui  n'ayant  point  alfez 
:.  d'efprit  pour  fc  maintenir  dans  le  luftrc  de 
>  fcs  anccftres,oii  defefperant  d'y  pouuoir  co-^ 
^  (èrucr  fcs  enfans,voudroit  afleurerfa  fortn- 
û.  ne  en  redreflant  vnc  loy ,  qui  a  efté  trouuéc 
1^  fi  peu  raifonnable,que  les  mêmes  C\xo^cw*s 
ijl^qui  ïznoicm  eïtablic,  Tont  dcft\u\ic>Sj^  ^>^^^ 
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les  mcfrnes  mains  qui  l'auoient  écdtce  l'ont 

effacée. 

C'cftvn  axiome  en  matière  de  loy ,  que 
pour  eftrc  bonne  elle  ne  doit  point  regar- 
der, que  les  intcrcfts  publics  :fi-roft  qu'el- 
le les  quitte  pour  fauorifcr  les  particuliers,  , 
ce  n'cit  plus  qu'abus.  C'eft:  vn  idole  (Jui  ne 
jnctiteplus  dcftre  adorée.  C^i  ne  voit  que 
cette  loy  qu'on  voudroit  faire  rcnaifirç,  i 
n'a  eftc  faite  que  par  la  paffion  de  quel-  , 
qucs  pcrfonnes  puiflantes  ,  qui  voulanï 
confetuer  leursfamilles  auxdelpens  dupu- 
blic ,  auoient  fait  pafîer  pour  loy  dans  vnc 
bonne  ville  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  recca 
comme  vnc  ordonnance  dans  vn  méchant 
village  ?  Qjii  ne  iio\à  que  c'cft  laîfler  les 
meilleurs  clpriis  dans  la  pouflîcrc  ,  de  leur 
defFchdie  d'afpirer  plus  haut  ï  Si  Dieu 
auoit  tellement  fait  ic  partage  dcscrprits 


:ttc  loy^cllL  le  fut  ^cuë  rauagcc  par  les 
>rcs  èc  IcsToutonstCes  peuples  allciët 
ircpofleflion  deTEmpire  du  monde, 
riu^nc  l^ur  euft  fait  tefte.  Qui  cftoic 
us?eftoit  il  filsdVn  General  d'armée, 
c  ces  anciens  Conqucrans?c'cftoiclc 
ier  homme  de  fa  maifon  :  neantmoins 
î  fc  fuft  trouiié  à  Rome  tout  eftoit 
i.  Lescnfansdc  ces  braues  guerriers^ 
uoient  fait  de  fi  grands  progrez  pour 
fer  au  loin  les  bornes  de  leur  Repa- 
ie »baiflbicnt  totfs  la  tefte  pburdccla- 
:ur  foibleffcen  vne  fi  dangereufcen- 
ifc.  Toute  la  gloire  que  la  mcfmc  vil- 
emportée  à  eaufe  de  l'éloquence  ,  euft 
rfloufFée,  fi  elle  euA  réduit  Ciceroh  à 
le  meftier  de  fon  pcrt,&  à  ne  point  for- 
\  la  bicocque  où  il  eftoit  né.  Et  pQur  ncv 
lire  des  hiftoircs  particuliers  qui  font 
es  d'exemples  »  les  Annales  facrées 
aflcurent ,  que  peu  de  gens  ont  mieux 
lerné la  naffclle  de  faind  Pierre,  qui eft 
mr  thrône  d'honneur,  que  ceux  n'y 
entrez  que  par  leur  mérite,  &  non 
t  par  la  recommandation  de  leur  ^laif- 

1  a  beau  dire ,  le  Prouerbe  n'eft  point 
:eur,  quand  il  dit ,  qu'on  ne  fait  point 
lercurede  toute  forte  de  bois.  Tous  les 
i  des  Capitaines  ne  sot  point  capable  de 
luire  des  armées:nV  ceux  des  Côfeillers 
iflfeoir  fur  les  fleurs  de  lys.  Nefçait-on 
i'HerodeleSophiftc  eûtvnfils  fi  groifiec 
n'eût  iamais  aftes  d'efprit  çout  ^^^^çtt-tv- 
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,  drc  les  lettrcs?&quc  les  pi  us  grands  hommci 
n'ont  cû  que  des  cnfans  de  dcs-honneutf 
Pourquoy  voudrcz-vous  violenter  la  m- 
turcîfi  elle  a  donné  vn  efprir  de  Prince  àvd 
fils  deCordonniet,voulez-Tous  le  contrain- 
dre à  ne  Jamais  faire  qu'vn  ibiilier  ?  le  fçay 
bien  que  les  enfans  de  maifon  mcrircnt  la 
préférence  dans  l'égalité  du  mérite:  niaislî 
raifon  ne  veut  pas  qiion  ne  laifTc  rienaii 
mérite  pour  ilonntr  tout  à  la  raiCon.  N'cfli- 
mcz-vous  pas  que  c'eft  enttetcnir  les  hom- 
mes dans  la  fcneantifc  ,que  Ac  donner  dn 
bornes  à  leurs cfpcrances  /'fi  chacun  voyoit 
à  fa  naiffancc  que  fa  fortune  cft  faite  5  qu'i! 
ne  peut  ny  monter  plus  haut ,  ny  defcendie 
plus  bas,  n'auroit  il  pasfujerde  fe  rcpofct 
pJuftoftquedefetranailierfansprofitîCcuï 
qui  difcourent  au  contraire  n'ont  iamai! 
expérimenté  la  pniflancc  de  l'aiguillon  tfs 


t  ap{>touuée  desCiirefti«hs^ilffi  ncTay- 
ôint  apponée  pom  hif  donner  crcaftce: 
»  bien  pcnx  momrêt  é^Qcis  oatcft^  jbra 
imttisdeshoAimesinigesûîrtc  poUift. 
ruoy  que  la  faute  d'autroir  ne  nout^HF- 
e  point  de  nos  detroirs ,  lieft««e  qu'elle 

beàucôap  de  la  bonne-  Tolontc  ^i 
iy  porte.  Si  vn  fils  il'a  vn  gtand  cœur» 
>  naturel  vrayement  généreux ,  11  foiif^ 

de  rudes  combats,  en  Ton  titae  ^  lots 
[  fera  queftiori  de  fe  tetrancher  de  iâ  vie 
r  la  partager  auecvn  père  qui  Ktoott.^ 
rre  a  fon  aife  »  flt  ne  Fa  pis  voulu.  Pous^ 
jT  >  dira  il»  m'a-t'il  traitté  pfus  tmpito^a- 
lent  que  lesbeftes  nefonrioirs  ^^etits} 
^oid^on  qui  tes  delaifient  ^  quHs  joe 
ic  en  cftat  de  trouuer  leur  tietéiSe  fuis 
^r^u  monde, feu  ay  de  robligfl(tioiià 
\ , mais  non  pas  à  luy  :  il  in'i  fiiît  moi^ 
itantqu'ilapû  quand  il  m'a  re Aisé  le 
en  de  viure.  La  nature  m'aubit  dontaé 
nains  pour  trauailller  »  &  il  ne  n&'a  pa^ 
u  donner  Tadrefle  de  m'en  (èruir.  N'e« 
•ce  pas  m'obliger  à  tirer  la  laSàe ,  ou  4 
er  les  erands  cheàîins  t  qoe  laiflerma 
téfanftaucun  emploi \ Ani>icû'»~quel 


I  -    .  ■  .      •■■■..        >'-? 


-♦* 


tiqùby  a^i»Ul|ittrfei'eâ6m5Jlisii»iàicKfc 
lèfés  iignéet  os  Qu'on  tèos'.rbefiflit^ 

Mm  à  léut  coirpUiti:  en  loiit .  O^ÎMti|i& 
r^ttetxlld  couftiumfc  doit  lyàDeEà«;iBft« 


4^0  -t*  Famille  SamÛe. 

qui  conduifoient  leur  enfanscn  vne  foiit 
iolcmncUc  pour  fonder  leurs  inclinations, 
&  ne  rien  faire  qui  puft  forcer  leur  nature! 
S'ils  fe  plaifoicntàvoiriesarmes.on  lesdc- 
ftinoitàla guerre  :s'ils  s'arreftoient  aux  li- 
ures,on  les  enuoyoit  aux  Académies  & 
auxLycées.  Celaeft  bien  fpecieux  cnappa- 
lencc.maistres-dangereux  en  etFer,  Qiioy 
donc!  voudriez  vous  vous  fier  à  vn  enfan 
tout  le  bon-heur,ou  de  tout  le  mal  heurdt 
fa  vie  î  Les  hommes  les  mieux  fcnfcz  ne  s'en 
fieroientpasàcux-m«fmes.Dcquoy,fcpeij( 
on  fc  tepofcr  fur  l'inconltance  d'vn  enfant, 
dô  tl'ame  eft  comme  vne  matière  prcmietc, 
qui  appcte  toutes  les  formes  qu'elle  peut  tc- 
ceuoirîqui  châgcdc  defirs  à  chaque  hcurc,& 
prend  autant  de  rcfolutions  qu'il  void  d'ob- 
jets diucrs  ?  Faut -il  que  la  boutade  l'em- 
porte au  deiTus  de  larajfon  ,  Se  qu'on  écou- 
afFci"" 
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iufqu'à  brûler,  2c  tantoft»0'«z  froid  pouE  1^ 
j^Ucçr.  Slrtofti^ue  la  laîfb.n  peut  fo-ffU&e 
^pù^i  trauei  4e  l'oragç ,  iei|k  fcnuerfiB  tout 
^^e  ia  paÛJon  auoit  fai&  Qo  en  doit  di^ 
^c  œtrme  de  l'inclination  :  û  on  ne  luy  ac- 
:^oide  quelque  chofc  y,  c'cft  :voc  guerte  in- 
^fiiçare  qu  on  ne  peut  affp^pit,  quls.iftc 
MplClq^c  traitté  qui  lay.fgit  fattorablc^Koitt 
^Uc  vn  bon  choix  il  faut-  que  ^  caifoa  du 
|pl:te,&  l^inclinationdu  âisca  combeotdr't^- 

^Xl'eftpoutquoy  tou^lesiges  ne  foat  pli 
jifipjïrcs  pot»  s'attacher  a  vnc  vacaiÎQn&'Âc 
^jùt  pcre»  ne  font  pas  Brudcj^^pt ,  qm  m1- 
jjicîtent  leurs  enfans  a  fc  de[cnniocr4oii04p 
Jboone  heure  :  il  ne  les  f^ui^KU  poufier^ais 
les  mener  dqucementouVof)  vettt.q»-*ttoaj- 
%t^%j  il  fauVgagnetieur  ViÇtonsépardesdif- 
f  otirs  propôrf  ioniiés  4  leuf  fQibIe£BB>  Jdaîs 
^ur  ne  nen  précipiter  en  çej^i  Sc  toutefois 
se  rien  làiâcr  en  arriererle  peQfc  qu'il  ne  fc- 
xapas  malàproposdecou^heibricfuemint 
quelques  prcccptcs  qucnousdc^ne-UFbi^ 
jorophic,touchant,letr»it(on3eat  qa'ilfattt 
mire  aux  enfans  d'âge  en  âgé  i  Al  d'anoéeiBA. 
'année.  .    ,         ....  ,-ii 

.  Aux  deux  premicrei  années  qui  font  ift 
;premietâgcdc  l'cnfanjCc  le  laiû.lei«:~4eiC 
câre  donné  lâns  ^fj^gacAutant  que<lc 
'^atâ  leur  cil  bon ,  autant  le  vin  jiftttr  c£tU 
,  ruif]ble:rcs  fnméeslcûr  îbnt  duigi^ireilfc^lk 
caufe  de  l'humidité  qui  lent  efitiati^lkJOn 
;jic  doitpas  n^'efine  pctmettreauxnqqK^ftM 
,'deieboiieqacbknCfeaipc>  E\\s%,4!Q^^!Mft- 
l    .  ït   % 


45  »  ^^  Tamille  SahEïe. 

f  cendre  plus  de  forces  de  la  viande  que  du 
vintautremcnt  leur  hift  eft  trop  ehaud,&î 
des  quàlircz  qui  font  fort  contraires  àli 
bonne difpolition  desenfans.  Cclalesrend 
catarrhcux  &  cacochymes- 

L'exercice  leur  eft  bon  pour  fortifier  la 
chaleur  intérieure  :  Ceft  pourquoy  comme 
la  nature  leur  interdit  l'vfage  des  pieds  6C 
quafiencor  des  mains,  qui  l'ont  les  princi- 
paux inftrumetis  qui  nous  remui:nt  ,ellea 
laiffé  cette  inclination  aux  nourrices  de  l« 
branler  touuent  ,  &  dejoiierauec  eux;& 
pourmoyictrois  qu'on  les  berce,  non  feu* 
IcnMntpour  les  endormir,mais  cncor  pour 
les  agiter. 

Si  on  leur  veut  former  vn  corps  bien  ro- 
bufte ,  &  qui  foir  pour  la  fatigue ,  il  les  faut 
accouftumcraufroîd:lc  trop  grand  chaud 
le?  fait  fondre ,  Se  tire  au  dehors  toute  la 
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>ujc  iàie  haflent  trop qii't  les  tVMO^tvnk 
'tf  (chàle,  ouijuîliear  cfaargeM  iamomoicb 
tÎMtre  choib^iie4e  qtidqttes  pttM^fstkA 
6f 'amaQt jK^tocus  poftée^kjfkuti  |PLermcih» 
fCills  ne  dbiaeBt^  point  ttattttîlec  pour,  f nïi 
iflUkietér .La  moindre  miincefliîùtptblcdq 
ttcmp^fcbcr  dc'crôkffc^ûftéft  de  deait  ci» 
aurcs  ces  images  crîmènelfesiqui  enfoîgofit 
D  vico4)ar  les  yeux. Retrataichîés  IcahrinMca 
gs  compagnies  libertines  ^  où  on  tienbde» 
îfe<^undUfibrus>commià  deKtaky«ais  Ai  d' Ju- 
les geiis;(k  Acant:  Qti'AwLif:jimbicm^ifié 
Iftlparolm  lifiSFtcoâ^  ^irt>ft|g>nsawafeaau 
BjtiVo  tnaunais/moteftkCfltooliB  ,vttè  ina»i 
niie  femenee  »'  qui  fe^^fâdiAt  s  o^ou^tàid» 
A'çid^iica  poîfti;  desvbiniMfiu t»  sy^  dca  *  oh 
"  Wy^^^'^^^oia^^taûrçphioiiettcri^ 
iM«  ia  ^agedie^qobdie  Iai4a^^ 
'ont  eft  bcau:du:commiriicemcta|Jâ*iini^ 

ILefttOufiottriJugubKi  '^^  7/i;r;j?  ::C.:7olq 

i;(  làfeùtaos  ,pD  commenc0Tioliai|»^m6 
Igff^Udoi&iuarcndre  (jptâMraidbfe:qa'îlà 
loi|ient  vn  iour  pratïqàdii  iLtaici  é*cft  poînp 
MMUftE  viM  qi»lQsioi;|tfett«^  itrOent^vn  Ues 
IftÀîJhoDoxablcft  derctcet  dcscnfàîDsrl  dib 
HiM^iMHesaignUenri-erpik^ellbs  ionkpm 
ii^^s>eUesfontlcslK>iiûmts  plnspvudl^ 
lif^rendant  plus  peniiâ:  cUcs  nconimitr 
ifijipicn  à  la  guerre  }  elles  aydent  attic*  fi^ 
flificcs  ,  elles  font  entîeremciicwieicffai^f 
m  i  ta  robbe.  NeantmoôinMl  D^jifMMeT 
Riint:  appliquer  qoelquçt  •  «««rfonfics^i 
llljtiifoftt  >  pour,  eûre  re<mitt&  a  «quclc^^icr 
wifiAti  »  ou  à  càu^  de  la  f  eCatLicut  ^^ 


'4.  ?  +  ■^  *  T ami  fie  famSIe. 

Icurcfprit.  ou  delà  pauutercde  leur  pcie: 
d'uitam  que  tes  études  leur  laiûcnt  vn  delJr 
de  lepos,  cequieft  fort  contraire  aux  gcnt 
de  trauall  :  &vnc  propre  cftimc  ,  quifjJt 
qu'ils  fe  préfèrent  à  tous  leurs  égaux  ,  qui 
poui  l'ordinaire  n'ont  point  touché  ksii' 
urcs,  ny  frcqucniéles  cfcholcs.  Ils  prclu- 
ment  d'eux  mefmes  pour  quelque  melchant 
mot  dclatin  qu'ils peuucnt  dire  dansl'oo 
caiîon. 

Ceo'cftpasque  ie  les  veuille  tout  àftS 
Ignorans  :  qu'ils.apprennent  à  Iite,à  cfciirf, 
acomiftet  :  mais  qu'ils  ne  palTerit  pasplui 
loin-Enfin  fjon  lesdeftincà  lamarchanaiièi 
ouà  quelque  chofede  plus  bas  ,  ilks^uc 
prendre  entre  douze  &  quinze  ans  poutle 
plus  tard  :  Que  fi  vous  les  laifles  plus  long-i 
temps parmyTcsiiurcs,  ils  Icsaymerontfl 
fort  qu'ils  feront  mépris  de  tout  autre  cm- 
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faffenc ,  ih  trouucront  toujours  leur  vie 
trop  courte  pour  fçaAioir  ce  qtt!il6 douent. 

■  ■il    I  jt^i  •iiii     tliiii  i<  t    ''UJl'    \IT       ■'■'■^■"1    ■    < 

htyrercs  é^  U$  Mères  hiuem  jmUr  vn  fièii 
iMiité i'iimtiïfer Au  himklm$^0t$i. 

■  .5-  4*      ......     .■ 


...  ..». 


L''Apdffretles  Gentils û'idir^^Wne  pa^^- 
^rîQie  die  te  fùjet  ^  &  comme  eo  paffants 
89is  èUe  vaut  vn  voltime*  Quand  elle  fera^ 
ein  ètttefidùë,elle  jp^oiirrà  tbruif  de  règle  tâc 
jibiir  réttl^ciiec  les  éxcèz  de  qiie^tic»8  peres^ 
ïùl  s*eiîipi!)f  flbàt  trop  p««r  Yr«tuleir  d«  bien 
ncttîs  èimhVqôe  pour  fburttifr  aildr  défkoK  - 
lîÛ^^Àttte  qui  les  négliger,  &  pc!n^  qa'ity. 
^n^|âtâhicoup  fait  p  ,  dtflèatfàticfie, 

MÉIdlêla  Vie.Il  dit  doifiÈ  qtieie  jleceeAobt^ 
^  tièf  therairtifet  pour  fbn  ftistTây  hiMiS  paf- 
ét^cfemot  pour  m'approéher  dàuantagede 
.a  it^hfée  de  ce  j^rartd  Ap0ftr9.Il  fiuit  que  \% 
^ek« Toit  comme  le  threrotie»  d'épargne  de 
lôh'fi Is.  Or  \€vovJi  prie  coAiAtieiitfe  tait  v«l 
Fftfcfor  \  il  fe  fait  peu  à  pàl  &  ila  fuitfe  de 
s^ificnrs  années  :  au jo'urd'huf  ctnq  folsyde^  ^ 
iaâin  dlxi&c.  ' 

Voilà  le  deuoirdVnpere.  Qu'î^^^^P^» 
>oittt  à  enrichir  Tes  enriUstout  d'vn  coups 
llratàiit  que  ces  hautes  fortunes  qui  fepi^ 
llfifent  en  va  momét,fônt  pour  l'otdioaii^ 
UM  tefinoignâges  de  quelque  grande  iniufti'i 
:eÀ3gi'il  fc  contéte  d'aLfifembles  plufîcurs  pe* 
it9|||Mis,  &  que  pat  les  épargnes  de  fabou^ 
:tte,ïK  de  fon  induftrte  ,  il  amaife  i  Tes  enr- 

iâiîlxe  qui  peut  eftreACCcfialtc  %  ^ora^^^"^ 

fi    4 
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Ici  tiret  de  la  ncceffîté,  foit  poui  les  confci- 

uetdans  l'honneur. 

Ce  qui  cft  plus  à  craindre  en  cecy  ,  c'eâ 
Texcés.  11  y  a  peu  de  percs  de  condition, 
qui  ne  prennent  vn  foin  raifonnabk  de 
laiffcr  quelque  chofe'à  leurs  cnfans.  On  ne 
les  oblige  point  a  de  grandes  inquietu- 
dcspourcela  :  fî  aptes  auoir  faidce  qui 
eftdeleurdeuoii  >  la  chofc  ne  leur  reiiÛit 
pas  ,  ils  ne  s'en  doiuent  point  troubki: 
mais  bien  laiflct  le  tout  à  Dieu  à  qui  ils 
n'appartiennent  pas  moins  qu'à  eux  :  ils 
fc  doiuent  repolcr  fur  cette  giandc  Prcui- 
dence  ,  quifournit  à  tous  lesbefoinsdeI<ï 
nature  =  &  fcpcrfuadei  qu'encor  qu'ils  ne - 
plaife  pointa  Dieu  de  bcnitleut  irauail,. 
il  ne  manquera  pas  pourtant  de  trouuei  des 
voyes  de  leur  faire  du  bien.  Pourucuqu'va 
pctc  ,  (ce  que  ie  dis  des  pères  s'entend  anlLt 


Jctiï  en  a:  pqîAt  donné  4e  CQiftsiandf- 
cpt.  Il  ruffîfc^^ils  lajicljkcnt  à  pfUçs point 
ffî^rdcfeendri^f  Q^e  â  9icfm^  ftprc^u^us 
HSjfomaiUiiif  |i^9>pcuutnt  maia^ni^  Ûjf^ 
4xm  lli«0!fW^if  du  desrhounci^ç  ^a^pcfs 
5  bfMOPntsmiàis^  il  n'y  ^ura  po^nt  4^  faute, 

L'ay  [«adjim  lecrfabics  yn  arti(îçfS  fort  m-_, 
«eut  ponr  ne  «Ktnsii^»  l»ificr  Ias  çÂfAQS  4^9li; 
4ifenir ,  Tafeht?iAe  l<s  affc^^iinçi:  ;^i|, 
miji  :  c'^ft  le  p«i&de$^  thrdapsr^ipat  toi^^ 
iilftapp«,il«ouu€  rargc!n*faiïb))é.^  " 
«fWieccAicifn boQ  villagui^sqjiitisïi 
^flicarf»  HMi^  ccï>f«t.  du  rt^in^^ft^ 
ildsr  a'^ftoîcnt  pôtac  cnc9r.)>jM^tei!à  ;Cer 
abhommecft^t ai»4iâ::dc  1^.4^^  >  jlfr, 
illMf«i«nfan$  fk>utlcar  dârqv^/qjftç^auf^ 
iirfort¥i>onelMyj»Bi«it.  point  pertai|[4ç£ 
n  -de  grands  9$^^ftet9»  ^a'Hnenif^tierûîl; 
9f  dans  Ces  coffras  ;  Mais  qif e  A^aÀtmpî^ 
fioit  obligé  de  leur  rdeckrçt  pàiï  #iftOM:^ 
»  fa  petite  épargnes  de  f  fljif^ .  ôiieV;!^ 
cûtfurprisde  la  mort ,  ceiir>#e  fut  pert:: 
pour  eux.  Mes  enfans^.(i(nc  4^4p:qtt«iai4^^ 
roi^ura  àifpofédc  a\çb^  :»;'iiybus  faii^ 
tt  Sbcfcher  en  vn  te)  cbaiûp  :  yos6tii$, 
»inicxcz  ceque  ie    vous  dis  :  ie  iëifigiS: 
■fy.que  cela  tombaft  en  d^utres  nainii, 
*  les. voftres.  Ne  vous  laCTea  potfMr  qi)e 
M«c rayez  trounéf  La  chofç  vast-bien 
dtercèien  Fiés  vous  en  moy  :  carÎ7jtne 
I  pins  maintenant  en  eftat  de  mciïcir  :  fie 
tâflM  kur  donna  fa^benediâ^ioo  &  ïùa^^ 


/y 


m* 
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Le  dueîl  ne  fut  pas  pluftoft  finy.qu'ils  s'en 
vôt  tous  de  compagnie  la  bcfchc  à  la  maitu 
chacun  trauailleîe  mieux  qu'il  peiKiilsîrcH- 
uctfent  le  champ  d'vn  bout  à  l'autre  :  il  n'y 
eût  fipetitc  mottedc  tccrcquinefut  caiTce 
&  mile  en  poudre,  de  peur  qu'elle  nefuftia 
depofitaire  du  threfor  de  leur  pctc  Cecrc 
courtiécdura  fort  long-rcmps:I'efpcrancc 
leurdonnoictoiilîours  de  nOuuellcs  forces: 
mais  enfin  rien  ne  parut  iCcla  les  obligeai 
retourncriaulogisauec  plus  de  triftcfic  qu'ils 
n'cftoicnt  retournez  des  funérailles  de  leuî 
pete.  Ils  crcurcnt  pour  lors  qu'il  eftoitraort 
uroprôt  pour  cux.Leur peine  ne  leurfutpai 
inutilc:Cc  champ  qui  auoitefté  fi  bienbcf- 
ché,  porta  autriplc  de  ce  qu'il  auoit  accou- 
ftumé:il  remplit  leurs  granges,  &  les  fit  ton! 
riches.  Ils  n'eurent  pas  Ç\  peu  d'efprit  qu'ils 
ne  vilfent bien que,!curpece  les  auoit  ttom 
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enrichit  Tes  cnfans:mais  ceft  en  les  rê« 
rompagnons  de  fes  peines:£lle  ne  rcfu- 
3  >  mais  il  le  faut  gagner.  Trauaillez 
vos  enfans  :  mais  partagez  voftrc  tra- 
ueccux.  Pourquoy  la  peine  fera  t'elle 
vous,&  le  gain  pour  eux? 
)laiQS  extrêmement  ces  panures  pcres 
e  fçauent  point  modérer  le  defird'a- 
r  du  bien  à  leurs  enfans.  le  ne  \t%  con- 
î,quc  comme  des  Promethécsquiont 
>urs  ce  Vautour  attaché  à  leur  poi-^ 
:,ou  comme  desTantales>qui  meurent 
f  au  milieu  deTeau.Toute  leur  efpar- 
A  que  mcfquinerie  :  tous  leurs  déplais 
;  viennent  que  de  chicheré.Us  ne  font 
les  que  de  cette  penfée ,  qui  les  tient 
:lauage>&:  les  conduit  en  toutes  Icurï 
is.         ■       ' 

ft  la  première  qui  fe  prefente  à  eux 
réueil  :  Ceft  la  dernière  auec  laquelle 
ouchent  :'elle  entre  dans  toutes  leurs 
is  :  elle  occupe  la  plus  grande  partie 
r5mdlleutesoraifons:*èUe  les  tient' 
>ur$  à  U  gefne ,  &  fait  pafler  leur  pau- 
prit  par  tputes  les  détrefles  qu'vn  boa 
pebt  fouiïrinEUes  les  rëd  infupporta- 
ins  les  compagniés,où  ils  fe  plaignent 
iirs:Ellc  Icujr  fait  defircr  la  mort  à  quek 
^ns  de  leurs  enfans  pour  aduancer  les 
:  Elle  les  rend  traiftres  à  eux  mefmcs» 
'  fait  quelquesflbis  méprifer  leur  falut  • 
retexte  d'vne  faufle  charité  pour  leur& 
!^ôbien  y  a  il  qui  fe  font  perdus  par  ce 
iiid^ïit  de  contrats  vluiavics^x^wx  à^c 
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bénéfices  mal  acquis ,  tantdc  fermens  mal 
gardcs,tant  d'amitiez  rompuc5,tant  de  fouc' 
des  pratiques,  tant  de  trahirons  copimircff 
raefmeeniicrsDieu. 

Pères  foux  ,  que  n'ouurcz  vous  les  yeux 
çout  voir  ce  que  vous  faitciîAymezvos  en- 
faiis  ;  Dieu  le  commande  :  mais  aymcz  les 
moins  que  Dieu:aymcz  ksmoins  que  vous 
meCmcs.  Sera  t'il  dit,  que  vouspcrdrczvo- 
rtreamc  pour  leur  acquérir  vnpetit  poio^t 
d'honneur?  que  vous  ne  craindrez  point  de 
vous  abbaifîer  iufqu'au  fond  des  cntcrs  pour 
les  cfleuer  à  quelque  bel  le  cha:  ge  ïquc  vous 
choifitez  de  vous  rcucftir  dcftammes  tou- 
te vneçic'niitc  ,  pour  leur  faite  porter  1» 
robbe  rouge  pour  vu  temps  ?  Ce  partage 
rtettpas  bien  fait  :  fi  ondonnoit  ame  pour 
ame,corps  pour  corps,bicn  pour  biens.H  y 
a  despcresaflezraifonnables  qui  s'y  lailTc 
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cfvc  &  de  rorphclin ,  vous  n'auez 
ous  autre  que  les    flammes  \    fi 

dVne  mufique    harmonieufe  qui 
rtcra l'oreille,  vous  n'entendez  ia- 
LCiine,chanfon>  que  des  hurlemens 
blés  ? 
s  mieux  >  laiflez  vne  partie  de  vos 

Dieu  :  pûifqu'il  eft  leur  pcrc  aulfi 
e  vous,  ne  croyez  pas  qii^iî  leur  doi- 
iqucr  au  befoin.  Ne  Taigriffez  iamais 
eux  par  vos  iniuftices  h  mais  tafches: 
•  rendre  fauorable  par  voftre  inno- 
OfFrez  -  luy  fouuent  quelque  cho-» 
:ar  norn  :  Imitez  le  faînft  homme 
ui  tafchoit  dcfpler  les  fautes  de  fe$ 

par  parle  nombre  de  Tes  facri6ces. 

foin  des enfans  de  Dieu,  qui  font 
ures,  &  luy  prendra  foin  des  voftrcs. 
\  les  panures, il  mariera  vos  enfansj 
in  de  Dieu  n'eft  point  racourcie ,  ce 

fait  vne  fois  ,  ii  le  peut  faire  tous  les 

:  efcrit  au  Pré  fpiritucl ,  où  on  s'cft 
de  planter  les  plus  belles  fleurs  des 
;  Chreftiennes>qu'vn  honnefte  hoih^ 
i  auoit  efté  le  père  des  panures  pcn- 
vie,fe  fenrant  approcher  de  la  mort 
i  fon  fils ,  de  qu'après  luy  auoit  mon- 
i  bonne  fomnie  d'argent ,  quMl  Iq^ 
acquife  ï  la  fueurde  fon  vifîgc,  il 
:  Mon  flis ,  qu'aimez  voti^  mieux»  ou 
vouslaiflc  mô  argent,oQ  que  le  vous 
lisvs  Chuist  pour  voftre  Ctt^t^vvci 

crc,  luy  répondit  rcnfant.ù  n  o\xs  tcvt: 


4^1  La  FamilU  Sainte. 

lai(rezIcchoix,Le  prends  Iesvi-Ckki 
voAte  argent  peut  cftre  perdu  auan 
foit  demain  :  mais  Usvs-Chiiist  ne  I 
point.  A  la  bonne  heure ,  mon  fil 
que  vous  le  voulez,  vousd'autez.  Voi 
uez  fait  plaifir-  L'argent  fut  diftrib 
panures.  Le  pcre  meurt:  l'enfant  cft  ( 
pour  vn  temps:  Mais  toulîours  da 
confiance,  que  Ton  Curateur  auroit 
luy-  Ses  efpeiances  efloient  tropbi< 
décs  pour  tomber  à  terre. Il  y  auoit  vi 
œc  à  Conftantinople  des  premiers  de 
le ,  qui  n'auoit  pour  enfans  qu'vnc  fîl 
étoii  en  âge  d'eftre  mariée.EIle  eftoii 
}!cchecctiée  qu'elle  eftoic  belle  &  rie 
père  ne  fçauoit  à  qui  la  donncntant  d 
partis  fc  prefentoient.qu'il  ne  fçauoit 
choifîr. 
Le  Ciel  quideuoit  faire  ce  Mariai 
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main.  Allez-vous  en  de  ce  pas  à  rEglife,fai* 
tes  y  vos  deuotions  :  Emmenez  moy  le  pre- 
mier jeune  homme  qui  y  entrera  après  vous, 
ie  croiray  que  c  e(l  celuy-là  que  Dieu  nous 
.veut  donner  pour  gendre»  Elle  y  va  ,  le  pre- 
mier qu'elle  euft  à  la  rencontre,fut  le  fils  de 
ce  grand  aumônienelle  ie  prend  par  la  main. 
Prenez  la  peine  dé  ventr  chez  nous  >  mon 
mary  a  vn  mot  à  vous  dire  :  il  y  va  »  on  luv 
prcfente  la  fille ,  le  Mariage  ie  fait ,  le  voila 
^n  des  plus  riches  &  des  mieux  alliés  de 
IGonftantînople.Nefait  il  pas  bon  fe  fier  en 
"  X)ieu  ?  mais  ne  fait-il  pas  bon  de  ne  point 
abandonner  les  panures»  pour  aubir  trpp  dç 
Coinsde  fes  enfans  \ 


Jl  ne  faut  ny  contraindre ,  ny  defiourner  les  en- 
fans  £  entrer  en  Religion.    §".  5 . 


c; 


l'Eft  icy  où  les  pcrcs  &  les  mères  ne  font 
^point  de  petites  fautes  »  entreprenans 
;  lut  les  droits  de  Dieu,à  qui  feul  appartiêt  de 
''^  difpofer  de  nos  vie,  &  dépouillant  leurs  en- 
f  €ans  du  plus  beau  de  tous  les  biens^qui  eft  la 
'  liberté.  Ah  que  ie  veux  mal  à  certains  pères, 
,^!  ^Ui  forcent  les  inclinations  de  leurs  enfans, 
;*  ^  les  contraignit  de  prendre  vn  état  de  vie» 
.*  oùDicu  nelesveutpas.Peres&meres  fçachés 
l^^ue  ce  choix  ne  dépend  point  de  vqus5c qu'il 
^•*i'y  a  pouuoir  en  terre  qui  puiffc  iuftement 
Violenter  vii  jeune  hommc>ou  Vnc  jeune  fil- 
'  «c  à  fe  vouer  en  vn  Cloiftre  ,  ou  à  (^  Vv^x. 
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au  Mariage.  Ce  pouuoir  cft  rcfcrac  à  Dien, 

fie  vous  n'y  pouucz  point  toucher  fans  fa- 

crilege. 

LeCaïdtnal  dcBourbon  auoit  vn  fymbo- 
Ic.qui  peut  feruir  d'inttruditon  à  (eus  les  pa*  < 
rens  :  C'eftoit  vrîe  tjble  d'artfnte  aucccej 
mot  au  dcflus.  La  bonne  fortune  trxmaf-l 
qucra.  Que  les  petcs  ne  forment  pointdej 
delTcins  fur.leurs  cnfans  :  mais  qu'ils  les  re- 
gardent tous  comme  des  tables  d'à  trente  où 
il  n'y  a  que  la  main  de  Dieu  qui  y  ofe  tou- 
çher.Si  onleur  dcmâdc  à  quoydcrtinés  voof, 
voftre  fiisîque  deuicndra  voftre  fille  :  qu'ilï' 
ne  répondent  rien  finon,Dieu  en  cftlcmai- 
ftre ,  il  en  difpofera  à  fa  volonté.    Qi^andil 
leur  aura  fait  connoître  ce  qu'il  defirc,nouJ 
nous  efforcerons  de  leur  fournir  les  moycnî 
pour  l'exécuter.  \ 

Mais  principalement  qu'ils  fe  cardencdc 
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faire  trouucr  party ,  il   me  fouuicnt  auffi- 
oft  des  facrifices  qu'on  faifoit  à  l'idole  de 
4oloch ,  &  celle  de  Saturne*  X^es  âatuës 
:toienc  de  brorue  >  elles  eftodetic  creufcs  au 
ledans^oùontenoicdufeuqaîreiTchauffoic 
afqu'à  bruQer.Lcs  pauures  mères  y  alloient 
\Si\t  leurs  enfans  s  vn  barbare  façûficateur 
is  prenoit  de  leurs  mains  &4es jettait  en- 
re  les  bras  de  ces  Idoles ,  qui  cdoienc  tou-» 
es  de  feu:  Ces  âmes  tcndrclettes  diftiloient 
ew  vie  goutte  à  goutte.  Il  y  auoitdes  Mu- 
Lciens  apoftez ,  qui  faifoient  va  tintamarre 
ipouuantable  à  l'entour  de  cette  Idole,pour 
mpçfcher  les  mcres  d'entendre  les  cris  pi- 
oyables  de  leurs  enfans ,  qui  gtilioient  en- 
re  les  bras  de  ce  Démon  de  mctail.  La  fefte 
chcuée  chacun  s'en  retou];noit  chez  foy, 
^  telle  merc  pentoit  auoir  fait  vn  facriâ* 
c  à  pieu  j  qui  cftoit  coupable  d'vn  parri- 
ide. 

Combien  y  a-t'il  des  Chrétiens  qui  s*efti- 
nent  heureux,  après  auoir  facrifié  leurs  en* 
ans  au  Diable  d'intereft?On  vaà  vne  veftu- 
t  de  fille  à  qui  on  a  fait  le  bec  pour  répon^ 
re  félon  les  intentions  de fo li  père  &  de  fa 
lere,  mais  non  pas  felô  les  {îennes:onrha- 
ille  comme  vne  petite  diuinité^ou  pluftoO: 
nluy  dore  latefte,  commeàvneviâime 
n'en  veut  égorger  auxjpiedsdelabonne 
prenne  de  fes  frères  ou  de  fes  fœurs*  Elle 
oit  faire  bonne  mine,  autrement  on  la  luy 
Kra  mauuaife.On  aflcmble  les  parës,pnluy 
emande  ^  Ma  fille  voulez- vous  efire  Reli- 
lea(e  X  fa  confcicnce  luy  ditque  non^tsvÀ'^ 
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fa  bouche  qui  trahit  Ton  cocue ,  dit  qu'ofif 
On  la  jette  dans  la  Religion ,  comme  on  fc 
zoit  entre  les  bras  d'vne  Idole  :  c'cft  pour  ; 
diftiler  fa  vie  par  les  ycus  ,  &  fc  confumci 
peu  à  peu  par  les  cuilans  regrets ,  qui  ne  ii 
quitteront  point  iufqu'à  la  mort ,  qu'elle 
tafchera  peut  •  efire  di^'auancei ,  ou  par  Je 
moyen d'yn  cordeau, comme  celledePa- 
ris:  ou  parvn  précipice ,  comme  ileftairi- 
ué  à  plufleurs-Toute  l'afTemblée  neâtmoin 
fcconjouytaueceUc.  on  hiy  dit  qu'elle fî 
bien-heurcufc  ?  qu'il  n'y  a  qu'à  fouffrii  dam 
le  mondeïqu'ellc  a  choifî  la  meilleure  bîti! 
qu'elle  quitte  la  terre  pour  le  Ciel.  Ces  coin- 
plimens  l'empcfchcnt  d'cclaticr ,  &  de  pro- 
duire les  bourrellemens  intérieurs  qu'elle 
xelTent  :  Elle  crie ,  mais  c'eft  au  fond  de  foii 
ame  :  &ce  qui  eft  de  plus  funcftc.c'cft  qu'el- 
le en  a  pour  toute  fa  vic-Làdeffuslcpercfi 
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Kc.  Ccft  vouloir  perd»  coutVn  Monafte- 
e»<|9e  d'y  coffret  vue  fille  malgré  fbjX'ex-- 
enifficc  ne  fait  ^âe  trop  vok ,  âue:t)&tta  les 
cft>rdres  dc«  tKi,akroQsRcligieoKS  ks  nije^ 
eelées^ne  viennenf  que4e  quelques  efprks 
MiIlK^eux;  -qui  y  fement  lé  vke  pdr  kurs 
oaiiuais  e^^mples,  Ac  par  leurs  (taggdHoM 
iiabôHques. 

On  a  veu  de&  tnaifons  oà  ou  pouuoitxon- 
tt  autant  d'Aogesqu'il  y  auoit  dêReligieu- 
jps  >  Aligeè  de  pureté ,  Anges  en  4eaotionf 
^ngçs  dans  le  parfait  défit  de  j>laire.i  Dieu* 
hlilc  font  peruerties  par  les  artifioBa^  de 
|IKlques  œauuaifes  filles^  qàiy  eftoieiit  eik 
ràesiansjefpritde Dieu.  1  en  po^irrolrafi- 
iprttt  des  pteuues  patticuliercs  <,  û  ce  n'6- 
ipit  que  cette  vérité  ne  peut  eftre  contredi- 
^  Kfpar  des  ignorans«  II vaudtdilj^ mieux 
h  père  entraft  dans  vn  Monaftere  Te 
beau  en  la  main  pour  y  mettre  le  feu 
|Mit  tout»que  d'v  pou0er  vûp  filk  qui  y  doit 
potter  le  pèche.  -)  .  y     . 

,  j^arriue  aflfés  ordtnairenicnt  quecctte  cô- 
SMDtcid'entrer  en  Reliigion  ^  ne  tombe  que 
ï|rd«s  persônes  difgraciées  du  corj^s  ou  ëip 
xQirit.  Si  vne  fille  n'eft  pas  belle:  fi  vnfils 
3^  point  d'efprit ,  auifî-tôit  on  les  dcftinc  à 
D|^,tt«  &  on  en  fak  vn  fiicrifice  de  Gain» 
MC'Pieune  doit  iamais  regarder*  (himet 
Cwad'vncofté,  &  le  Monde  de  t'aattfe  :  on^ 
(^m  Qbe  chacun  ait  fa  part  :  ileil  bien  vcay»  « 
ni^  u  on  pouuoit  tout  doaiier  ut  MoA- 
iàylPieu  nautoit  iamais  riea  1  inaia  enfin 

la-tôufiours  lepirci  Ce  a*cfttàs^f»\)^t.^ 
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rcfufc  vniuerrcUcmcfit  les  pctfonnes  mil-  cl 
fiiitcs;puisqu'ilacftaWy  le  fainiinOitutdei  li 
filles  de  la  Vifitation  de  NoftreDanie  ,qu!  d' 
n'apoint  d'égard  aux  mauuais  corps;  pour-  l 
ucu  que  l'amÉroii  bonne  ;  mais  il  en  veut  !t 
auoirlcchoix,ficnc  peut  fouffrirfur  fotw-  01 
tels, que  les  vJûimes  qu'il  a  marquccsdu  i 
feau  de  fa  vocation.  ;ii 

Comme  icn'ay  pûdiffimulcr  mon  fcn-  ii 
tifticnt  contre  ceux  qui  violentent  leurs  en-  n 
fans  àcntrer  cTi  Rcligion,&  qui  en  fontdci  ;, 
facrifices  forcez  :  de  mcfmcs  ic  ne  poï  i] 
approuuer  ceuxqui  lesen  deftourneni:k  t' 
eiKor  moins  ceux  qui  les  en  tirent,  aprtî  y. 
qu'ils  y  font  entrez.  C'cfttcy  oùlespia-  c 
urcsenfansontdc  rudes  combats  à  fouf^^  :i 
tiir.  Lcspercs  &  les  metcs  ne  fe  fouuenanJ  t 
point  qu'ils  font  plus  à  Dieu  qu'à  eux  :  neft  c 
peuuent  rcfoudre  à  sVndcffaire ,  &  foui  1 
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te  à  foa  infçetr,il  cÛMcnoncé  à  laRe!- 
<c  auPaKïsiw  cp  moânctcmps.  L'Oc^ 
t^onaiifiqtfc  iA'cût  pmiiCtÉécI  ût6  dci 
C9:4e;r<Sa  (nnrtiisA  lïThcbt^c  qui  le 
loit  ptf  uf  Toà  6c>lci^fctot^tIlcos  au- 
lUjr  dis'ftklpieinierca.obfcàtitcs.Cèt'' 
itntrç  «^i^faite  autznt  de  mat  i  I'Ët 
tïc  ta  première;  femme  auoit  fait  au 
uSiOngene  eft  dâné,fa  merc  en  eftja 
1  auoit  fait  partie  aiiccfon  peicpour 
lMariyrc:sôpcrc  y  alUi  niais  fainccc 
rtle  moyen  de  roi!kr:ellcluy  ferra  fcs 
^JecontraigniEdedemcurcrauli^, 
K  Dieu  l'appclioit  au  Ciel.  AIi  raal- 
lie  fëmcqu'a  lufaitîru  deuroismain- 
voir  ton  fils  aux  cofiésdc  ï  e  s  v  s- 
r  la  Palme  en  main, ic  Diadème  en  te- 
Loiie  par  toô  t  h  cât^:&  «uRcOnife 
iMli  milieu  des  âammesidV^-âste  Usi- 
nais. "A  y;fi-.'-. 
Xi  feramcs  fontcfloîgnéesmïlâ  voh 
q  lapioibné  licâinâo:  Ëofhei)iKn«e 
lâ  Bâfila.-iL}DaiiiiericHd  itf  bfl^foii 
aloic  qaineviéSmooiGtciIisi^jvKCtTaff 
l'cnipcfchcoKnt  ,dw*cHé)'AtiiVoiui 
l#)podt  compagne  :ie  ne  reii^adqy 
Ipsiat  me  puétt  ^  ce  que  .vcnis^dottÏB 
pour  vous  fauuer.  Oit  vouIé/LTtrus 
re  vous  retoirajr  de  guidcraDiniious 
lé  i  moy,ic  voas  veuxMEdEcàÂijflOft 
•QS  I  Eft-céeafsTcflificl'MFOffi&l 
wi'fpafleny  la  picibi«re  ^mu  <rcfut 
htous  les  madaaisJpasrCits'fiS'Âi&qÂLt: 
■ctneot  mrqa^aa  itewctM«xytipi«!GÉDft 
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la  bidi-fcancc  ne  permcttoic  point  à 
femme  de  viure  parmy  des  Religieux  ,  i 
pouruoyoit  aux  ncccfïîtez  de  fon  fils. 

Quecesmercs  font  éloignées  de  la  g( 
rodtéde  faintc  Félicité  :  Hx  de  Tes  en' 
efloient  déjamaityiifez ,  il  luy  en  leftoii 
qu'elle  pouuoit  fiuuec  de  la  perfecutiôin 
elle  ne  creuft  point  que- Ton  afïcâiond'i 
pteualoirau  defTus  de  l'honneur  de  D 
Dieu  le  veut.il  raura,aufli-tôtellere[iib 
re>clle  le  baifTeA  le  piefcntc  au  bourieu 

Quand  vos  enfans,foit  fils,roif  filles,v> 
autont  témoigné  leur  deûr  de  €c  votit 
Dieu  :  épreuuez-les  ,  nonpôintàdcffcii! 
leuc  faire  quitter  prifc:  mais  feulement 
fonder  fi  c'elt  l'erprit  de  Dieu  qui  les  appe 
Nç  les  jettes  point  dans  les  occafionsdi 
perdre  pouTccla:rcmonftrez  leur  auecdi 
ccut  l'importance  de  leur  entrepriferdi 


es-hecitcflt  Içur^nfaps ,  comme  fi  it'eAoit 
Bcnmc  de  letitiràpicii^ji^ç  inép^ifc,z  ia- 
aais  ceux  gueDicu  eftiiw,:  ^{le  oicû^iez 
tiipciciftaiU,^lifjpofÀ[igndevo$biCQ$.>qtt6 
«us  auca»7(9«àns  4'anv<3|U^j9^(^çeij|]^^ 

)tûE»i«(piwa39ncz :  .,.;.-;^ 

.'.:V.9Us  snc  direz  que  cette  Ccpv^tlpQ  eft 
lien  4DUlouEC!aie<  Qi^e  voftre  fils  %  bon. 
ffitictquevôfirefïIlccA  d'vnc  gentille hu- 
aeur  ;<|U:iU'fpntfoi:t  propres  pour  le  mon- 
e.j  qlKb^Dfirc  famille  le  va  cllcindie  ,  ôc 
'eo&uelffAuecea^  dans  la  Religion-  l'ad- 
lOite.qti'i'le  prenifiie  dans  la  nature.il  fe  faut 
HUCvioleacepoui  leur  donner  congc-.mais 
«^r«f«  «pplmit  fout.  Fourqucy  lefuCez- 
'0^.i  .Tps  cnËins  vn  cAat  qu'ils  dcOreot 
ilctf:|H^S0P>ft  oùîls  peuuent  Te  fauuci  fan$ 
iCi^OII|t>de  pcipcJQuelque  condition  que 
VMS  leur  ^onnicz  dans  le  monde  ,  ils  le- 
Mit: 'f ov^oairs  moins  contcns  ,  que  s'ils 
tftotent  ce  iju'Us  ^veulent  cAre-  Vous  leur 
lifièz  des  remotds  pour  coûte  leur  vie.  d'à- 
icùr  çjfté  it)ftdclle  à  Dieu.Ne  craignez  point 
^Icsaufteritczdc  la  Religion  leur  Toicnt 
•fcheufcj,  le  contentement  de  leur  amc 
Ifi  fe  voiï  où  Dieu  les  veut  ,  les  adou.ci- 
I,,  nbure  leutlfeta plus  douceque  ia  Coye: 
a^patnbisclus  délicieux  que  la  rabkdes 
yÛf^.  •  i's  dormiiont  plus  ttanquillÊmcnc 
||%Ai  pùlie  ,  qu'il  ne  fcroicnc  fut  la  plu- 
Q|ir-:La-patx  d'vQC  anic,  cft  prefeiablc  à 

!Klïiie  vQus4«nundeilfie|lp^yqi^l»î- 
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rpy.fcricz  vous  tain  d'cxcufcs  pour  vou^cq 
diffendre  ?  diriez  vous  qu'il  auoit  l'cfpiii 
bonpour  la  lïîiirchanditc  ?  qu'il  eftoit  foit 
propre  pour  le  barreauinc  luy  accordcriez- 
vouspas  aD  pnemicr  mot ,  quelque  araour 
qucvous  eurtiéspour  luy  ,  &  quclquedcl- 
ficin  quc'vous  cuiTiez  fait  fur  fa  fortunci 
quand  vous  n'auriez  que  ccloy-l  à,  fuy  refu- 
leriez  vous  ,  luy  diriez- vous  qu'il  vousfc 
loitpbific  d'en  prendre  vn  auire  ?  Quand 
ilksprcndroit  tous ,  vous  vous  cltimcricz 
bien -heureux  :  fi  vous  n'en  auicz  point 
pour  tuy  donner  ,  vous  en  emprunteriez; 
ÔcfiDieu  le  veut  ,  iljcmbic  que  c'eft  les 
prendre  de  ics  luy  donner.  On  les  luy  rcfu- 
fc  tant  qn'on  peut  ■■  &  fi  ce  n'cOoit  qu'il 
prciïc  ces  petites  âmes  iufqu'ades  paiTioni 
héroïques  pour  luy  obeyr  ,  àpeine  en  li- 
rcroit-il  iamais  pas  vnde  ceux  qui  ne  font 
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i  plus  honorable  feruice  que  fui  les'autels^ 
meûne  lors  que  ic  xëcontrc  vn  bô  efprit, 
ne  difpute  point ,  où  il  le  fautjèniplpyer: 
raifon  m'enfcigne  qu'il  le  faut  donnera 
eu.  Quand  i'entcnds  CCS  plaintes  friuolcs 
i  me  battet  l'oreilleiCeft  grand  dointna^- 
que  ce  jeune  home  ce  foit  fait^ReligiiCiiXf 
:ltoit  (i  propre  povr  le  mondc^il  rai^.riaçi^ 
;  qu'ô  me  fait  le  mefme  difcoursqueifi  on 
bit  )  On  a  eu  tord  de  faire  trauaiUorccc 
urieren  or  &  en  pierreriesâl  eftoic  à^i»^ 
ifcr  des  épinglès>pourquoy  attoofiîi^ipi^ 
rceluylàchez  le  RoyVpiiii  qa't]4IK>ifÇ 
it  d'efprit  pour  faire  des  a41u«ietto$>ârO'f' 
oint  de  fortune  au  monde  qiaifoît'fiQixi* 
ableàccllc  dcsSainâs.  ';  -^iii  •>}'•:  * 
ic'eft  vne  cfpece  de  onmcdcrdeftourncx 
clqtî^^n  de  la  Bc^tigibn/i  c'eft-^vn^facri-; 
;e  tout  formé  de  îcs  en  rtiUctuU^'t&Mf 
lit  d'entre  les  biiasde.  Dicur'irfifOfllss 
cerdans  la  maifon  de  leurpcreiv!  ?»$ 
nie  l'îatià mais  entrepris  qn'ilndsctt  foit 

:pourroisdiredueçVierité,  qùcDieu  a 
egélcs  iours  à  quel^ques  pcrcs>qubeAoiët 
K  s'oppofer  aux  dcfleins  que  Dieu  auoijt 
leurs  cnfans.  TeOmoin  cette ifilJexlans 
tiâ:Ambroifc.Ceftoit?ncicuncI>ai»oi- 
B  de  grand  maifôn,&qui  auoit  toûtesJes 
fjlltcz  qui  font  rechercher  celles  de  fon 
i'-x  Elle  fe  détermina  nel^ncmoins  de 
HjSir  jamais  autre  efpoux  que  I  b;9T  &* 

tèux  qm  nàggtcQicnt  point  U  itf ôVar 

Gg     s 
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tioD  »  &  qui  ne  pouuoient  foufFrir  quVnc  ( 

grande  beauté  fut  voilée:  Vraycmcot  Mada 

moifcUc.lu;  difoient  il5,lî  MonlieuEVofttt 

pcrccâoiicncorenvieiiivouscmpéchecoii 

bien. 

Cette  faintc  fille  qui  auoic  dcfîa  penetié 
dans  les  fccrets  de  Dieu  :  Mais  que  fçaucz- 
vdùs,lcur  répondit-elle, fi  Dieu  ne  t'a  point 
pris  de  peur  qu'il  ne  m'empcfchaft  î  Dieu 
me  Vouloit  R.cligieufc,inon  peie  cuftea 
peine  i  le  vouloit  :  i'cufTc  eu  de  grands  com- 
bats à  rendre  &  à  fouftcntt:  peut-eftre  q» 
mott  père  fe  fuft  opiniafirc  à  ne  me  point 
donner  mon  congé  :  pcut-ellre  que  met 
foibleflcs  &  ma  -complaifance  m'cuflcni 
tcngéederonparty  î&  que  iemefuQepci- 
du'epour^uoir  préféré  les  inclinations  de 
mon  pere,aax  infpiratipns  de  mon  DicuKk 
Dieu  qui  eft  bon  fans  itiefurc,a!tir  é  mon  pc- 


'  Ces  vengeamcxs  ne  ùvat  qae  trop  coinmu- 

he^&  quaûfrw  fiequè^cs  que  le»crifiics<> 

•^Sieu  abhorre  JcsaduiceresiiaaB  il  icponten- 

-  «iErd'enpunii>«nen.ccnt20sifiuwâii3œka 

autres  fagcs.  li  dètcfte  lesSodomifics:  iMaiJâ' 

jjiceluy  cftalVczd'auoirfaitpleuuoir  vne  fois 

le  fouffre  &  le  falpertre  fur  leur  ville:  Mais 

quand  il  s'agit  de  retirer  qudqti'vn  de  fon/ 

Kiaicc  ,  il  prend  auiU  Ibuuent  les  armes 

pour  s'en  venger ,  qu'on  y  fait  de  péchez. 

TantQft  il  fe  prend  au  perd  tamoft  il*  fc 

prend  à  l'enfant ,  tantoft  il  fe  prend  à  tout: 

deux.  tig^ 

Envoicy  vn  exemple ,  qui  ne  peut  cftïtf" 

'  contefté  tant  il  cft  rcocnt.  Si  quelqu'vn  en* 

doute  qu'il  aillcfur  les  licus.it  y  verra  encot 

Icfang  du  père  tout  fraiz,&  les  os  du  fils  fur 

la  rouëXa  chofe  arriua  auRoy  aume  de  Qa.*^ 

Aille  en  Efpagne:  Vu  riche  Laboureur  n^-' 

uoir  qn'vn  fils ,  qu'il  icgardoit  comme  lc> 

premier  honncftc  homme  de  fa  tacc.  H  luy 

auoitamalTc  du  bien,  il  l'enuoyaauxeftu- 

j^des  pour  apprendre  rfaonneut  auec   leS 

iiBOef.  ■5)5  -  ■■  'ïq^.[/i■•tl^^  •     j    /il  -■'> 

iCeienneèomme  qtirti^6irpMJ||^Ûifi . 

'  mauuàiA  V  donaïuki  4*«ittter  elKpiHto 

ipag|nt»-La.  porMrli^fatotuMH^A^t 

qui  pcnfoit  tp^t  pi^dercn  ibflitlU^. 

it^a'eo  lcper(bKilii|»etdo4txûiM.Ulc 

ic  txouueccB  haûéi^Arloy  ikcifvc  *<]jae 

■Bietouraeaupftys  &incre  looitti'AdA 

B.U  Juy  &x  là  cbofefîchaode  A  fciftjfia 

fdfonsde  taatidehfa»cft<^tt'UÛtisl«»ii&C' 

fr*";  -  ■  ■'-■■•.,    >..■.  V+Uiv  ""'■■        i'  . 


ï 
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A  peu  de  temps  de  là.  lesinoifuresde  fa 
confcicnccleprelièrent(i  fort,qu'iirc  déro- 
ba de  la  maifon  de  fon  pcrc,Ôc  prit  l'habit  de 
laina François:  Mais  les  mclr\ics  armes  qui 
rauoiëc  bactti  la  première  fois.leruirent  en- 
cor  pour  b.ittre  la  faconde  :  il  quitta  le  fac 
auecaurant  dcfaciliré,  qu'il  s'eltoit  déftait 
delà  fourane.CoiTidiieilvit  que  ion  percluy 
chcrchoitvne  femme.ii  en  chercha  vnc  an-' 
tre  ,&refpoLifaen  cachette.  On  hiy  CRxi- 
moignaflmauuaisrvifagc.qu'iljîc  paroiflbit 
plusdcuanc  Ion  pcrc  &  deuanr  fa  mère, 
qu'autant  que  la  ncccflîté  l'y  obligeoir.  S'il 
cuftcÛé  en  liberté  il  fur  retourné  au  Cloi- 
ftccpouréuiter  leur  rencontre,  qui  Juyte- 
itoit  lieu  de  fupphcc. 
Sàvien'cftoitplusque  d'ameriumc.voyit 
qu'aptes  auoir  quitte  Dieupour  complaire 
à  Ûra  père,  il  n'en  pouuoit  rien  obrenii  que 
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M  luy  couper  là  gorge,  &  faire  vn 
vn  dernier  defefpoir. 
;re  s'en  apperceût ,  il  luy  crie  >  Cruel 
ux-tufaireFfuis-je  pas  ton  pcrc^crcm- 
utcs  mains  dans  mon  fangMl  fàii;t 
/Qustuë^répondle  marhcureux>&!i 
i  prie  de  me  pardonner  voftre  mort. 
:ay  qui  me  poufleimais  le  ne  fçaurois 
édire  5  il  difoic  cela  en  pleurant.  le  it 
onne»dit  le  pere^fais  ce  que  tu  4ciîre: 
ds  bien  qu'il  y  a  quelque  autre  main 
tienne>  qui  me  veut  puiiir  de  mes  pe<* 
Le  diray  je  \  Le  fils  égorgea  fon  pert. 

eûtdufoupçon.il  fut  appréhendé  de 
ice ,  il  confefla  fon  crinîç^il  fut  trainé 
ruës,&  rompu  tout  vif.  Tout  ce  que 
écrit  n'eft  que  de  fa  pure  depofition. 
emple  ne  deuroit-il  pas  faire  trembler 
es  &les  mercs»qui  veulent  contrarier 
n  la  difpolition  qu'il  fait  de  leurs  en- 
^-r'on  iamais  rien  leu  de  plus  funefte 
es  anciennes  tragédies  ?  Cela  ncant- 
eft  arriué  de  nos  iours.  Â  qui  donné- 
es plus  de  tort  ou  à  vn  fils  parricide^ 
n  père  facrilegucrLe  pcrc  a  commcn-* 
te  hittoirc,lc  fils  i'aachçuéc.  Le  père  a 
de  Dcmon  à  fon  fils  pour  le  tirer  dé  la 
n  de  Dieu.le  fils  a  fcruy  de  bourreau  à 
:rc  pour  en  tirer  vengeance.  Grand 
eur  auezvous  pardonné  leur  péché.  ^ 


/ 


47  S  La  Fitmille  Sainte. 

Il  leur  faut  laijjèr  ta  liberté  defe  n 


IB  me  fuis  toujours  petfuadé  qu'il  fâlloi 
deux  chofes  pour  faire  vn  bon  Mariage:L 
rairon  du  pete  &  de  la  mece:&  l'inclinatioi 
des  cnfan&Cc  font  les  deux  pieds  qui  Icfon 
ftienncnt.fî  l'vn  manque.il  ne  fera  iamais  ei 
bonne  aflîctte.  Les  cnfans  dotuent  bua 
coupdefcrcr  aux  fagcscoafcilsdc  leurs pa 
Eens:&  les  parens  ne  doiuent  point  vioieotci 
les  inclinations  de  leurs  61s  ou  de  Ictm 
filles. 

Il  atriuc  quelquefois  qu'vn  père  qui  al'ef- 
prit  préoccupé  de  fon  intcreft.conïcillc  de» 
chotès  à  Tes  cnfans  qu'ils  nepeuuent  exécu- 
ter qu'auecla  perte  de  la  tranquillité  de  Icni 
amc-Dcs  vns  il  veut  la  Cliaftetc,des  autrcsil 
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s  âammes  d'AraicKi6P>&  qu'il  fouille  le 
i^aiire  pat  les  tdicfotdrçs  de  (a  v4ç }  Vou*-  . 
(•vous^u'ii  fe  confomjiiie  à  petit  feu  j  &; 
rc  pour  lie  vous  aooir  osé  des-obeyt ,.  il 
itntfchantpatmy  tous  les  expiçicesidçlA 
nteté  »  Laifie  faire  Dicn^&*A^ippt\lçz^}i^ 
OfifitesiU  le  peut  rendçc  cluttoJdaAbn^ 

Qm  vous  a  dit  que  cette  filk  >;dk3^t  tous 
«xconclud  IcManagê  (  (ans  luy  au<^ir 
t&âiMl^  fon  aduis;  enpouxfi  Copportec 
4ites  ii(|b  charges  2  Poujrquby  Juy  enuiez-* 
tm.fon  repos  >  pourquoy  luy  jprjcparez^ 
lUS  des  inquieuides  >  qu'elle  oeÂ  poinc 
iligéc  de  {ouffrir  i  qa'a  .  t'elle  lait  pottc 
bfe>mi(e  à  la  chaifnc.  ^  Cçaucs;  -  vous  pa» 
lll  y  a. des  caarïs  qui  ont  moins  de  dou« 
mpoiir  Iwtfi&mmcs^ i^cïfCi  Comités 
wir^les  forçata^dc  .vjous  ràUc^confitiei: 
i^c  toute  k  vie  dans  cette  m^ifon,  où  elltf  . 
^c?eftre  plus  mal^tcait;^  que  dans  vné 
iilere  ?  . 

Eftes-vous  père  î  ne  Teltes-vous  pas  l  H 
1119  reftes ,  où  eft  voâre  amour  ?  u  vousL 
Vcflfes  pas^poprquoyvQUS  dônez^vou^ie. 
muoir  de  difpofer  d' vne  perfonne  qui  ntÛ 
4i  vous  .^  Pour  ce  quUûdju  choix  de  ft 
Ifier  yOu  de  ne  fe  marier  point  i  U  faut 
§ê  tout  donner  à  rinciination  des  enfans; 
ai»  quand  la  cefoluc ion  eft  prife  de^ie  ma- 
y^  qu'il  ri'eft  plus  queftion  quede  la  per-  ' 
ne  i  c'efi;  pour  lors  que  U  railbii  duj^fe» 
rlf^lination  des^enfans  doiufin€^d^c>^i&.« 
«Leât;rincliiiatioii  <loit  éc«»ki^\m1^VV^ 


4  8  o  L»  FAm'Jle  fainÛe . 

elle  feroit  brucale:la  raison  doit  condcfceD 

jrcà  rinclina[ion,aut[cmendlc feroit  tro] 

rigourcufc. 

ât  on  fe  relâchoit  à  future  en  tout  l^  in- 
clinations des  enfans  comme  la  boutade  J« 
emporte  .iisfc  mefailleroicnt  à  tous  coups- 
Lcprcmicrvifagcqui  Icut  rcmbleroicbcan, 
les  mcttroit  dans  la  captiuité.  Les  cocquei'^ 
tes  &.  les  affettécs  furoiëtles  mieux  marié»' 
Le  vice  l'cmportcrotr  audcflusdc  la  verni, 
Ôtccllcs-lj  fetoient  lesplus  recherchées  qui] 
autoient  plus  d'artifice  pour  fc  pf-iidrc,  ûM 
plus  de  babil  pour  cajoUer.On  n'acceptcroiff 
que  ceux  là  d  entre  les  hommes,  qui  appro- 
cheroient  plus  du  naturel  des  fem.raes  ;  vn 
frisé  ,  vu  poupin  feroit  préféré  à  Akxaadft 
ou  à  Iules  Cefar. 

Cette  inclination  aueugtc  ne  confidete- 
roit  point  ny  la  naiffance.uy  les  biens, pour- 
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me  vn  idole  dans  fon  temple:  tout  fe 
confumcr  aux  pieds  de  fonautei.  A  la 
re  il  ne  luy  peut  arriuer  aucap  maUtan- 
iie  cette  petite  diuinité  11  regardera  de 
ociK  Ses  regards  chafTeronrlemarheur 
"viftement,  que  le  Soleil  chlfle  la  nuiâ:*. 
,  cet  aueuglement  ne  dure  pas  toujours: 
onnoift  enfin  qpe  ce .  qui  paroiflbit  en 
e  de  lumière  n'eft  qu'vn  Démon  fort 
ur«Ce  premier  amour  quin'étoicqu'vjî 
le  paille  s'efteint  tout  à  coup,ôc  ne  laififc 
que  de  la  fumée  pour  fe  noircir.  Ihii*y  a 
la  raifon  des  petes ,  quipuiflfe  deilîllec 
eux  à  cet  amour  aueugle  eoluy  léuant 
dcau.qui  luy  couure'fonmal*heai^i:^ 
ns  fe  doiuent  rendre  à  elle^iSc croire  que 
leleur  père  ne  iugcpàs  boOipoutcux^ 
,eft  mauuais.  .   ^    "    ,  .,  :: 

3mme  ie  dëfire  que  rinelination  des  eh- 
s'ajufte  à  la  raifon  Seau  iogement  des 
s:  auilî  veux-je  que  la  taifon  des  pères 
Icfcende  quelque  peu:  à  rinclination 
nfans.  Qu'on  ne  dife  pointa  vne  iillc: 
veux  marier  à  vn  tel  :  ny  i  vn  fils ,  tu 
ras  iamais  autre  femme  que  celle-là. 
lez-vous  voulu  eftrc  mariez;  de  la  fortcî 
'ous  l'aucz  eftéyVOiis  en  eftes  voils  bifia 
uez  ï 

onftrez  k  vos  enfans  »  que  vous  i  eue 
;z  vne  grande  liberté  poui:  choifirtMais 
l'ailieursilsfçacheDt,qi^  vousn*efte6 
[t  pour  leur  permettre  vue  fottife.  A4Ecor- 
quelque  chofe  à  leur  fnclinatioa  :  m^.\& 
loffjxz  point  qu'Us  s'cngagetm^^^x^ 
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prcs.Rcttanchez  leur  de  bonne-  heure  toute 
forte  de  frcqucntaiion.auec  les  pcrfonnesà 
quiiisnc  peuucnt  s'allier  qu'aucc  des  ad- 
uaniages.  Eftudicz  doucement  oùleurhu- 
mcut  les  porte  ,  &  ne  ioignez  Jamais  l'eau 
,aucc  le  feu.  Encoiqnc  Dieu  lieiinc  tous  les  ■ 
E'.lemcnsdanslà  niaiii,comme  ondic.&qu'il 
leSpuifl'c  placer  par  toutou  il  luy  plaie;  il  a 
toutv".foisé2ard  à  ncpoint  mettre  cnfcmbic 
lePcuJuec  l'eau,  il  fçait  bien  que  leurs  qua- 
litcz  coutraircgicsobiigcroient  à  vnc  guer- 
re continuelle  ,  qui  ne  ccfieroit  pojntqucp 
par  la  dcfttuûion  de  l'vn  ou  de  l'autre  p»^ 
ty.  Ilatetlcnoentpartagé  l'annifc  ,  queks 
quatre  iaifons  fe  touchent  :mais!I  Eftén'ap' 
proche  iamais  del'Hyucr. 

Et  vous  voulez  quelquefois  marier  vne 
jeune  fille,  quia  toutes  les  bonnes  qualiiei 
de  l'Erté  ,aucc  vn  vieillard,  qui  a  toutes  fcs 
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raceà  voftre  fille  û  vous  luy  pfticzlavie: 
c  Mariage  que  vous  luy  prociireznefçrt  à, 
:n,qu'à  ia  faire  mourir  plus  d'vne  fpii  ^S'i 
le  mouroit  de  voftre  main,  vous  ne  fer|ç'2 
is  aflez  barbare  pour  lafaire  languir  fous  J.e 
>up:au  moins  mourroic-elle  jipqoçeate,,;^  là 

L  vous  la  contraignez  pat  vos  violjcncçs  à 
ourir  dans  le  crime. 

le  plaide  la  caufedes  fillejT  auecplu^  j^e 
rôles  que  celle  des  fils  :  parce  quç  çeuxî-çy 
it  pourTordinairepIus  d'afleurançe  pQur 
Cfiioigncr  leur  déplaifix^maU;Ç^Ues-laqui 
Qt  faites  à  la  complairançe,yacçp|:d^tà 
ut.  Ce  n  cft  pas  qu'ils  ne  p^iflèn^  Souffrir 
la  violence  auQi  bien  que  Jes  filles, qui 
;  d'autant  plus  dangcreule,  qi^lls  font  af- 
:  capricieu^t  pour  abaxidoBper  vne  feça* 
^,qu'on  leur  aura  donnée  contre  leur  gré: 
les  peresne  font  pas  moins  cpulpablc  en 
fait  des  péchez  de  Iciirs  fi4$  ^f^t  de  It^fs 

les.  '  :' 

Ces  violences  fon^deplufieurs  fortes  Se 
:ites  mauuaifcs.  Quelques  -  vns  y  enfi- 
)yent  leurs  amis,  pour  porter  la  parole  à 
irs  enfans.  Onaparlé  à  Monfîeur  vo0re 
e  d'vn  tel  partyâl  l'aggrée  fortâl  dit  que 
ftbien  voftre  fait.  Si  op  y  vpid  tant  foit 
1  de  froidure  :  fi  on  ne  .refpond  poin&à 
ur  ouuert,on  adjoufteimais  prenez  garde 
ne  le  point  fafchdr  :  fi  vous  me  croyez 
js  luy  donnerez  le  con.tenceme|it  qu'il 
îrcde  vous.  le  voudrois  bien  luy  obpyr: 
is  ie  ne  puis  aymer  la  p.çi:rpime'qu*il9ie 
fente. 

HVi    a 
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OnrcCharge.  Il  dit  que  fi  vous  laifîëz 

fer  cette  occafion.  il  ne  pcnfeia  iamais 

iY0us.N'cft-ce  pas  violenter  vnenfant 

~  deluy  faire  tenir  tels  difcoursîQuclc 

vns  n'y  vont  pasaucc  tant  d'artifice,)ïs 

5ofent  la  chofe  comme  touteiefolu 
Ifent  qu'il  la  faut  exécuter  à  quelque 
3[Ue  ce  foit.  Il  y  en  a  qui  menacent  d 
es-heritte(,&  de  leur  faite  fentir  leur  n 
'  <diâion>  Et  vous  cfpcrcz  bien  d'vn  tel 
liage  ï 

Traittcztellcmentauccvoftrcfiisoui 
v6ttc  fiUe,qu'il5  ayent  la  liberté  de  vos 
'  clarct.lcurs  femimcns  1  qu'ils  vous  poi 
'direauec  toute  franchife,  Mon  peie,i 
m'obligerez  de  ne  point  paffer  outre  en 
te  affaire:ie  ne  puis  goufter  U  ^erfonne  ( 
vous  me  parlez. 
11  ne  faut  point  fermer  ce  chapitre 
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uoirja  honte  leur  en  cft  dcuë,  puis  qu'ils 
ntcaufcs  du  péché.  Qu'on  ne  m'apporte 
ânt  cette  excufe>qu'on  n'a  pas  couliunic 
prefentcr  les  filles:ny  qu'il  faut  attendre 
Toa  les  recherche.  Vn  bon  pere,vne  bône 
:re  qui  eA:  adroittc/çait  bien  en  faire  nai- 
c  le5  occafions  :  vne  parole  cft  bien  -  toft 
iflfée,  qui  n'oblige  à  rien ,  &  peut  auoir  vn 
m  cffet.N'aucz  vous  perfonnc  à  qui  vous 
liffiez  vous  fier  ,  comme  à  vous  mêmes? 
mrcz-luy  voftrc  coeur  ,  dites-luy  franche- 
ent  ce  que  vous  defîrés:^  elle  eft  (âge  ellç 
dnagera  vôtre  çommiffion,  (ans  vouS;4 


iger.  ...  :, 


le  comparerois  volôtiers  ces  autres  peresi^ 
lares  aux  poucc4çau:(,quifont,tou^parS;^ 
ailler  dans  laterre,&.4pquionjie  pe)|)ij^ 
perer  aucun  bien  qu'apresjeujjmort.  CpV 
ent  Ce  peut  empêcher  vne  fille  de  pçfer  ila 
ort  de  fon  pere,qui  luy  retient  fçMiiMarîà^ 
:  \  Ne  faut-il  pas  qu  elle  foit  vçrtueufc-fciiC 
^rfedion ,.pour ne  p^int  fbubaitjtpt;  ?nè 
oct  qui  doit  efire  la  fin  dçj  tqus  fe  maaxv, 
le  commencement  de  tausfes  biens..  ^^  . 
\h mauuais pcrç  pour  quiamalfes-tuiEu*- 
î:pour  toy  ?  Eft  cepour tcsenfansïTes en-? 
ns  ne  font-ils  pas  partie  de  toy  mémeî&tu 
oids  paftcr  leur  bien  deuant  tes  yeux, &.tui 
laiflc  cchapper?Qj|ielIe  objigatiô  t'aurontr 
s  quoy  que  tu  leur  laiftc  après  ta  mort ,  û- 
on  de  leur  auoir  quitté  les  bies.que  tu  n'as^ 
lemporteri'En  t'incommodant  tant  foit 
!u,tulespcux  mettre  à  leur  aiCeiW  tC^  ^ 
ne  toi)  auariccqaltc  Ijc  les  mams  ^  &.  c^v 

liVv     ^ 
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te  dit  toufiours  qu'il  fautattcndrc.  Quand 
tu  aucas  attendu, tu  moucras.On  fc  léjouyta 
ïtâniort.commeà  celle d'vnennemy  ,  qui 
tetcnoit  le  bien  d'autruy:On  ne  la  plcuivri 
pointcommeccllc  d'vn  pere.en  Jaquellcon 
gprd  le  meilleur  de  Tes  biens. 


■pu  tefiauicnt ,  &  defes  conàitions    J,  7;  ', 

j*"^  feroit  peu  à  vn  pcrede  profiter  à  fcs 
^Ljcnfans  pendant  fa  vie.s'il  Icuceftoii  inu- 
tile aptes  fa  mort.  Son  amont  doit  paffcrau 
4elàde  la  vie,  &  ne  fe  point  arieftcràla 
âiott.Vnpcrcqui  laiffedesentaiisne  meuit 
4a*àdcroy:lanieUleurc  partie  de  luynicrinc 
cft-exempte  du' tombeau.  On  dit  que  les 
Egyptiens  û'auoient  point  de  plus  précieux 
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qu'à  la  première.  Nous  naifTons  en  belles: 
niais  nous  fommes  con&f  uez  en  hommes. 
Ce  ieune  homme  fe  trouua  enueloppé 
dans  vne  tcmpeftc  en  compagnie  de  fonpe- 
re:rorage  fut  (i  grand>que  quoy  qu'on  fit>il 
fallut  périr. L'expérience  de  tant  d'années  ne 
tcruit  rien  à  cet  illuftre  marinier  pour  le  ti- 
rer du  naufrage  :  il  fut  jette  d'vn  cofté,&  Ton 
fils  de  l'autre. 

Le  fils  qui  auoit  encor  toutes  ces  forcés 

difputa  plus  long-temps  fa  vie  auec  les  flots, 

'^ue  fon  père  à  qui  Tâge  ^  la  fatigue  auoic 

bfté  les  forces. Apres  auoir  combattu  autant 

'que  le  defitd'e  la  vie  luy  auoit  donné  de  vî* 

<  gueur  ;  comme  il  eftoit  preftà  fe  rendre  à  la 

difcretion  de  ce  futieux  Wement,il  rencôtra 

de  hazard  le  corps  mort  de  fori  pere^ui  fiot« 

toit  au  haut  de leau  :  il  fe  jette deflus.    Ge 

corps  luy  futfîfauorablé,qu*iilefitpa(rerà 

trauers  des  flots ,  &  le  rendit  heureulemenc 

auriuage. 

Tous  le's  pères  n'ont  pas  de  femblables 

occafîons  de  donner  la  vie  à  leurs  enfans 

-  pour  la  féconde  fois  :  Mais  il  n'y  en  a  point 

?iii  leur  puiffcnt*ctre  vtiles  après  leur  mort, 
^eft  par  leur  teftannent.  Ojje  fi  la  pauuretc 
les  a  réduits  à  ne  pouuoir  faire  aucune  dcr- 
•nîcre  difpofition  ,  qu'ils  leur  laiflTent  au 
moins  quelques  bonnes  paroles,  dont  ils  fe 
puiflfent  fouuenir  auec  profit.  Comme  il  ar- 
riuc  rarement  que  les  pcr^s  foientfi  pau- 
urts ,  ie  me  fcns  obligé  de  dire  vn  mot  des 
dernières  volontcz. 
Vn  hojnmc  fajjc  doit  conCidctet  \^tci»tc^ 
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comme  VD cnncmy  quine  pcnfequ'alepet- 
<ltc,&  aie  prcdicaudépounicu-C'cft  pour- 
quor  îl  vit  (ouilours  en  dcffiance,  &  ne  faii 
pas  vn  pas  qu'il  ne  l'oit  armé.  Il  a  toufiours 
Ion  tcftament  en  l~a pochette, afin  que  file 
combat  ne  luy  reiifiic  poinr ,  fa  morr  n'ap- 
porte point  dctroublcàfcsaffaires-Aquoy 
peut  nuiie  vne'dirporition  de  ce  que  nous 
Voulons  eflre  fait  après  que  nous  ne  Tcrons 
-çlasï  Elle  fettàiout  &  nennitàricn-  Elle 
jncï  la  paix  entre  vos  héritiers:  cilc  empê- 
che le  débris  après  le  naufrage  :  elle  chailc 
lesharpics  de  meltrcia  griffe  lur  vos  bien!. 
-Puisque  vous  eftes  affcure  de  mourir,  que 
he  viuez  vous  en  l'cllat  ,où  la  mort  vous 
'puifle  faire  le  mcrins  de  mal?  Neti-ce  pas 
aflez  de  perdre  ia  vie  fans  perdre  cncoik 
refte. 
La  mort  a  tant  de  ttahifonspour  nous  far- 
■orëdre.&  noii^cnfommc!?;!!  bien  informe?. 
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plait.  Il  n*a  de  force  qu'autântquc  vous  luy 
en  voulez  donner  :  reuoquez-le,  ili^cranul: 
changcz-lej  il  prendra  telle  forme  ^uevous 
luy  dpnnerez.Si  vous  meures  fan&f  cftamër, 
vos  héritiers  ont  fujet  de  croire,  que  voftre 
hoirie  leur  eft  venue  par  hazard,&  que  (1  la 
mort  vous  eut  donné  le  Ipifird'y  penfer» 
vous  eûiez  poiir-^tMir  en  ofter  vne  bonnt 
partie.  Monurcz-  leur  que  voftre  bien  e&  à 
eux. parce  que  vous  liguiez  voulu. 
,'   Quand  ie  confeiUe  de  penfer4c  jbonne 
heure  àfon  teftament^ce  n'eft  que  pour  éiui- 
tet les  furprifes,  &  parer  aux  coups*  Ce  n'elt 
pas  que  i*aye  aucun  defTeind^p^rtef  ceux 
quioncdu  bienàs*en  deflaifir  dcu^aurJcur 
leur  m^lljl^ant  de  perfonnes  y  on^èftîé  irô^ 
pées ,  qu  bh  h'y  fçauroit  plus  f^f^e 4c|*aute» 
que  d'vne  extrême  lojurdife;  Quelque  bon 
vifagcqu'on  vous  fafle:quelquera;sô. qu'on 
vous  apporte  :  quelque  fidélité  qu'on  vous 
ittrc,:nevous  départez  point  du  çpnreildç 
Salomô  :  Il  vaut  mieux  que  les  autres  ay  ent 
bcfoînde  vous,quc  vous  d'eux.On  a  foulée 
bré  petite  part,quand  il  faut  viuredç.la  libe^ 
raiité  d'au  truy  .Vous  pouuezauStcer  vos  en- 
Eans^vous  pouuez.efleuer  vos  ncritiers:mais 
DC  vous  mettez  iamais  (i  fort  à  leflroit: 
que.  vous  ne  puiilîe:^  viurc  que   d.e  leurs 
moyens. 

Si:  toft  qu'vn  fils  ou  vnc  fille,en  faueur  de 
qui  vous  vous  eftes  lié  les  mains,à  des  enfas^ 
t'amour  qui  eft  de  la  nature  des  chofes  pesa- 
:es,panchc  toufiours  en  bas,&s'attache  aux: 
ncercfts  de  ces  petites  créatures^  &L  noxx^ 
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lient  dans  l'oubly. Enfin  le  cadavre  n'eft  viG- 
té  dcsvauroiirs.que  quand  il  a  dcquoy  leur 
faire  curée.Combienya  il  de  pères &dc  me- 
res,quiont  plus  verfé  de  larmes  qu'ils  n'ont 
beu  de  gouttes  de  vin, pour  pleurer  la  faute 
qu'ils auoient  faitc,dcs'ctlremiscn  tutelle 
de  leurs  enfans. 

Tous  ont  le  mal- hcurîtrais  tous  n'ont  pas 
l'artifice  de  ce  père, qui s'ertant  dépouilléde 
trop  bonne-heure.Scfc  repentant  de  fa  trop 
grande  facilité  à  fc  deffaire  de  fou  rcuenu, 
cnfaueurdc  fcs  enfans, fui aufli  rufé  à  repa- 
rer fa  faute,  que  fcs  enfans  eurent  d'impiété 
pour  l'abandonner  au  befoin. 

Que  fit-il  ?  il  emplit  vne  caflettc  de  cail- 
loux.&fitmine  qu'il  yauoit  enfermé  quan- 
tité de  bague  ;  il  dit  à  l'oreille  à  vn  de  f« 
fils  î  Vofttcfrerc  a  grand  tort,  il  me  traittc 
de  fâcqtiin  ,  après  qu'il   pcnfe  aiioir  mon 
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luy.Làdeflus  les  deux  frcrcscombattoicnti 
l'enuic  d  qui  fcrQit  le  mieux.  > 

Le  bon  vieillard  profitoit  de  leur  émula^ 
tion,  qui  ne  vifoit  qu*à  acquérir  Tes  bonnes 
graces,fousefpcranccd'auôir  meilleure  part 
àfori  threfbr.  Il  eftoit  traitté  en  Prince ,  fie 
rcljpefté  en  Dieu.Cela  neantmoins  ne  Tem- 
pécha  point  dé  mpudr.  On  ne  luy  eut  pas 
piuftolt  fermé  les  yçux,qu'on  court  à  la  ca(* 
(ctte  :  où  on  ne  trobua  autre  chofe  que  des 
cailloux,  &  yn  bàfton  qui  pbrtoit  cesitiot^i 
Vôicy  dequoy pur^ir ceux  q*urfcrofttafic« 
(bts  pour  le  deffairc  trop  toift  de  leur  bîew|i 

Le  plus  beau  teftanrehtqùt'fuc lapais  fait 
fut  celuy  de  Noé  :  ce  fut  atfflî'  la  p^los  riche 
hoirie  qu'il  euft  iamai!$  à  partager  :&  fi  ia- 
ttiaîs  bien  ne  fut  mieux  acquis',  parce  qâ& 
toùt'ce  qu'il  Dofledoit  >  luy-aôôît  efté  don- 
né de  Dieu.  C'eft  pourquoy  ic  le-^cux  prô- 
J)oferpour  mpdcle  à  tous  lespGres^,afia<qu'il 
eur  férue  de  régle,&  qu'ils  les  empclche  de 
faillie 

■  -Si  nous  en  croyons  à  fainftc  Epiphane>  v A 
bon  vieillard  qui  auoit  veli  deux  ttiondcs» 
Tvn auant  le  deluge,&  l'àutré'uprcs,  fentaht 
les  approchesde  là mort^fît  venir  fes  enfant 
qui  eftoient  au  nombre  de  trois:La  première 
chofe  qu  il  fit,  fut  de  leur  parler  de  Dieu, 
mais  aucc  des  paroles  de  feu  Sr  des  ardeurs 
dçfaind  :  il  leur  fit  reflbuuenir  de  ce  qu'ils 
aiioient  veu  pendant  le  naufrage  vniuerfel 
de  toure  la  nature.  Encor,leur  dit^il,que  ce- 
la foit  plus  que  fuffifant  pour  vous  x^itCnsi 
dans  is  lub/Mi/fion  que  vous  devitx^\>\^^'' 
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Ncantmoins  ic  ne  moncray  point  content, 
que  vous  ne  me  contirmi;:z  les  alTcuranccs 
de  ne  iamais  quitter  la  foy  ,  que  vous  cftes 
obligez  de  luy  gàidcr.  Et  les  lit  iurcr  4cux 
chofes  :1a  première  que  iamais  ilsnc  fêlait- 
feroicnt  aller  à  adorer  aucune  faufic  diuifii- 
té:  la  féconde  qu'ils  viuroicnt  toulïoursen 
f[cres,c'eft  à  dire  dans  vnc. bonne  intelligen- 
ce ,&vn  pat  fait  amour.  Cela  eftant  fait ,  il 
leur  dit:  Le  monde  crt  à  vous:  Dieu  mei'a 
donné.ie  le  vous  laiffe  comme  à  mes  légiti- 
mes lictitiets  :  Mais  de  peur  qu'il  ne  fembic 
que  l'en  ayc  voulu  preeipuer  quelqu'vnau 
dçfauantage  des  autres,  ic  v^ux  mettre  li 
chofeau  fort.Arriue  ce  qui  pourra  ;  pas  va 
de  vous  ne  pçut  manquer  d'cllrc  Seigncut 
de  la  ttoiliéme  partie  delà  cc^re  :  l'Afic  vint 
à  Sem  :  Cliam  eut  rAtîrique:l"Europe  tom- 
ba à  lapliec. 
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pour  entrer  au  Ciel.  Ne  laiffez  rien  à  la  li- 
berté de  vos  hcritiers,que  ce  que  vous  vou- 
drez n'cftre  point  tait.  Quelques  chofes  que 
vos  enfans  vous  promettentâls  auront  tou- 
jours plus  de  foin  pour  eux  que  pour  vous. 
Ils  feront  comnie  les  enfiinsde  ce  Gentil- 
homme, qui  n'auoii  que  quatre  oy féaux, 
qui  faifoient  tout  fon  reuenu.  Quand  il  fut 
pour  mourir  :  Mes  enfans ,  dit-il ,  vous  fça- 
uezauffi  bien  ma  pauureté que  moy :ie  vous 
lalâe  beaucoup  ,  parce  que  le  vous  laiffe 
tôut:&  (lie  vous  lailTe  peu,  parce  que  ie 
n*ay  rien.  Ma  imauuaife  fortune  ma  tont 
ofté  ,  horfmis  le  moyen  de  vous  nourrir. 
Vous  fçaucz  que  ie  n'ay  rien  efpargné  de 
ce  que  iaypûvous  donner.  Ilnem.ereftc 
que  quatre  oyfeaux,  qu'on' peut  appellcr 
nos  nourriciers  »  car  c^ed  de  leur  chalTe 
que  nous  auons  vefcu  .*  vous  elles  trois, 
vous  en  prendrez  chacun  vn  :  vous  ven- 
drez le  quatricfme  pour  faire  prier  Dieu 
pour  moy. 

Ces  enfans  luy  font  de  g'randcsreuercnces» 
&  luy  promettent  mcrudMcs,il  meurt  ?  Le 
lëdemain  ilfalutalleràta  chaflepourauoir 
dequoy  manger.  On  y  porte  les  quatre  oy- 
leaux,vn  s'cffare,&  fe  perd  daps  le  bois.  Les 
voilàen  pcineiiU  fe  difent  l'vnà  i'aattocc'cft 
le  voftre  qui  eft  perdu.Non  pas  dit  IVn  voicy 
k  mien:rautreenditautant';te  trcyifi^ciu- 
re,qne  celuy  qu'ii  tient  en  main  eft  le  (îen.n 
fut  refolu,quc  toute  la  perte  étoit  pour  leur 
■pcre,que  c  étoit  fonoyfeav^qmsîétbu4ç,^^• 
ré  Fiez- vous  y;  .  .  •   ' 
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L'autre  poinft  de  voftrc  ïcftamcnt ,  c'efi 
l'égnjitc  qui  fera  la  mcre  de  ta  Concorde,  & 
delaPnixparmy  vosenfans.&quicftlcpias 
grand  bien  que  vous  leur  puIIÏÏcz  laitTer.Nc 
vous  écliauftcz  point  de  paâîon  pluÛoâ 
pour  l'vn  que  pour  rautre:Puis  que  la  nature 
Jeuradonné  le  mefme  droit  de  partager  les 
fruiâsdc  vodre  trauail,per.metrez  leur  cola 
jouylTance  :  Ne  donnez  point  ce  dépLaifitl 
pas  vn  .  qu'il  puiffc  croire  qu'à  voftcc  mort 
vous  IVucz  moins  aimé  que  fes  frcrcs-  Au 
moins  s'il  arriue  que  pour  quelque  iufle  rai- 
fon.vousdcuez  vousdifpenferde  cette  éga- 
lité pour  en  fauorifer  quelqu'vn  ,  faites-le 
fous  main,  6c  que  perfonnen'en  aycla  coo- 
noiflancc.que  vous  &  !uy. 

Ces  tcftamens  de  fjucur  font  femblabks 
au  fepulchred'AmycusRcydesBcbricicns, 
duquel  iUbrtoit  vn  laurier  qu'on  appelioit 
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UcvÀileaferuy  dç théâtre  à  Ufoneftetra- 
^i^i^aquc  iè  vay  n^coptcr.  le  ncnomincray 
^f^Pii  le  parricide^c  peur  d'offisnfer  dès  per- 
'f)ljtija^s  qui  font  encor  en  vie.Il  n'cftpas  rai- 
biâiÀbie  de  donner  de  la  honte,  à  ceux  qui . 
M:ibfit  point  coupables  »pour  eftre  parens 
J^'vAiaalrfadeur  »  on  n'en  vaut  pa&  pis.  Les 
^it^rp^nt  perronnclle$«&  tout  leur  blâme 
fe  doit  terminer  à  leuc.4uthear. .     ' 

y  ne  mçre  de  bonne  famille  auoit  deux 
fils.  L'aifné  emporta  quafi  tout.  La  mère  le 
faifoit  ainfi  pour  fouftenir  i  honneur  de  fa 
snaifon,qui  eftoit  plus  ancienne  qu'elle  n'é- 
tait riche.  Cela  picqua  le  Cadei;  iufqu'à  la 
j^àge,  qui  pour  vn  dueijil  en  fit  trois.  Quel- 
ques iours  s'écoulèrent  après  les  fiincra;!- 
Jes  de  la  mère,  où  la  haine  ne  paroiflbit  que 
dans  la  mine  tu  le  ytfage  :  mais  elle  efchap- 
pa  vp  iour  (1  furifitufçment  \  ç^ue  le  Cadet 
allant  i  la  rencontrif  4e  fon  Âilné»  il  tira  Té- 

fée  fur  luy  yÀ^ie  rentîjtria  mort  fur  la  paué» 
k  là  il  penfa'Jiffciattbenmais  fon  crifne  Ta- 
i^oit  rendu  fi  pëf^ot^àne  voulant  fe  gJiiTet 
mxk  bîis  des  muraillei^de  la  ville ,  il  tomba  & 
1i  çiiailacuifie.  Laloftices'enfaific,  ^  le 
%t  itjdner  au  lieu  du  f upplice ,  où  il  fut 
aonipu 


qui  Tabandonne  à  vn  reproche 
'^^yipoùt  rauoic  vouhi  appuyer  contre 
ific  de  réquiré.  Voilà  vne  famijle  enfe- 
'dans  le  blafîneiQui  pouuoit  v\\iic  ài^ty3>» 

ioflàenr;  Voilà  id  rautc  d'vnc  mac  »  c^vvv  ^ 
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coufté  le  fang  à  deux  de  les  enfans:Pec 
dire  qu'elle  a  aimé  Ton  ai(bé  :  pais'qt 
luy  a  ofté  ta  vie  en  luy4aiflantfon  ' 
Certainement  elle  a  hay  fon  cadef , 
qu'elle  la  fait  mourir  par  la  main  d'vnt 
reau.Qu'on  ne  fc  trompe  point  :Lcs  ma 
ne  fubfiftent  pas  tant  par  les  aduantage: 
la  paflion  fait  faire  à  quelqu'vn,  qac  pa 
nion  d'vnefinccrc  amitié. 


A  M  IL  LE 

SAINCTB' 

'RO  ÎSÏESME     ^AR  tïK 

5  DEVOIRS  DES  ENFANS 
enucrs  leurs- JPércsSt  MercS. 

Enty/e  de  U  ^rôiJi/rhrPhrkie.' 


Vaut-il mieftx  eommétnder  quoheyn  f 
jfc^VEiQVEs  Médecins  de  c*  temps, 
O|ont  rendu  leucart  agréable  pac  la 
igfubtilité  de  leurs  înucntions.  Ils 
^ont  trouué  le  moyeff  de  clari6et 
remèdes  :  ils  leurs  oftent  le  maduais 
i&nous  rendét  la  tânté  par  des  delîccf . 
i  médecines  n'ont  point  d'amertume, 
n'offènfent  plus  la  vcuë ,  cïks  ne  font 
londirlecœur.&ne  laiflcntpasd'auoît 
Emes  effets  ,.quç ces  triftcs  bteuuaçes, 
iroienc  plus  depeiac  à  picodt&^c^'tttK, 
\v 
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maladie  ne  faicàlafoufFrir.  Au  licu.de  o 
potions  qui  n  etoicnt  compolèz  que  de  d( 
eouft5,ils  donnent  des  liqueurs  quiinuitci 
aboire,&font  vcniclafoifûls  ont  teliemi 
infusé  l'vtil  Se  le  délectable  ,  que  le  corpsa 
fouffre  plus  rien  pour  lecouurec  la  fann 
Les  ïnftruClions  font  des  remcdcs,ou  deto 
fifspouc  le  palTé  ,  ouprefcxuatifspouri'id 
uenicQue  ne  fuis- je  aÛcz  heureux  pouriciii 
donner  de.  la  douceur  fans  leur  rien  faire 
pccdre  Ijaut  vettu'.C'cft  où  ie  vifc  en  cctt«r 
ttée.Commeie  dcflitic  cette  troificmcfir 
tic  à  inftruire  les  cnfasSjdont  les  ptincipam 
dcuùirs  conlîftentcn  robey0ance,ievcu: 
cffayet  d'addoucir  leur  condition,  tafciiHi 
dclciu  montrer,  que  c'eftvn  erreur  de  p'f 
ferqinl  n'y  a  point  de  bon-heur  quepoa 
■ceux  qui  commandent  :ny  de  miferesqm 
pour  ceux  qui  obeyDTent.  Cela  m'a  dbDDi 
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y  enauoit  frayé  Je  chemin,! ors  qu'il  cou- 
•it  le  mondc&depotTedoit  IcsSouuerajns, 
in  de  donner  la  loy  à  cous  les  hommcs.Ce 
)r  fut  pas  aflez  à  TuUia  d'eftre  iniufte  pout 
Itc  Reync,elle  voulut  cftre  impie,pouflsint 
n  carofle  furie  corps  de  fon  père  »  poux 
emparer  pluftoft  d'vne  couronne,  quelle 
:ftoitacquilepar  vn  confeil parricide- 
Cette  queftion  né  doit  eftre  faîte>qu'à  des 
prits  tranquilles  &  definterefies ,  qui  ne  fe 
)nduifent  que  par  les  plus  pures  lumières 
i  raifonhemcnt.  Ceft  à  eux  que  i'addréfle 
on  difcours  :  carie  ne  veux  point  d'autres 
ges  que  l'Equité  aura  mis  fur  le  thrône  >  fie 
ai  ne  concluent  rien  que  dans  la  paix  de 
rfprit.  l'en  trouueray  peu  qui  foientl^feii 
DIS  d'inrercQrd'autant  qne  cous  les  hom.eS 
»nt  engages  dâs  Tvifôu  dansTautreparty: 
s.  vus  commandent  :  les  autres  obdy.fletit> 
rfpere  neantmoins  quela  raifon  fera  aflcz 
uiflantcpour  leur  faire  aduoûerla  vérité. 
Si  ievoulois  préférer  le  commandensetâ: 
l  obeyfiancc .  &  me  mettre  du  codé  de  la 
:>pulace,  qui  nciuge  de  rien  que  par  fesin- 
xefls  )  ie  dirois ,  que  fi-toft  que  Dieu  edft 
iprimé  le  caraâere  de  fa  diuinité  fur  le  vi- 
gedcThomme ,  il  luy  laifla  de  fi  puilfan- 
5  inclinations  de  fe  rédre  femblable  à  luy^ 
l'il  n'y  a  point  de  perfedion  en  ce  premier 
!  tous  lese(lres ,  que  l'homme  ne  fouhait* 
auec  paflTion.  Il  fait  ce  qu'il  peut  pour 
ifFranchir  de  la  mort ,  fie  quoy  que  Té- 
t  de  cette  vie  ne  luy  permette  point  Ix 
uy  (Tance  de  rimmortalité;il  ctv  tccVitxOcw^ 
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ncantmoins  tout  les  droits  ,&  tache 
f  reualoir  de  tous  l'csaduantagcs. 

Quelques-vns  font  paflcr  leur  vie  dai 
gtind  nombre  d'cnfans,pour  la  rendie 
tât  plus  afleuréc^qu'ellc  a  plus)dc  pcrfc 
pour  la  dcffcndre.  Les  autres  ne  pot 
vlutc  en  effet  .veulent  viurcen  pierre 
{)cinturc:il5  laiflcnt  leurs  images  à  leur 
■Hx.  les  coniurent  de  les  gaidcr  comm 
idoles.QiicIques-vn5nepouuansreteni 
ame  dans  leurs  corps ,  ordonnent  qu' 
]eur  more  ils  feront  enfeuctis  dâs  le  ba 
jqui  leurdoit  feruir  d'vne  nouucllc  amc 
tre  la  pourtiture.Ii  y  en  a  qui  cbeichen 
vie  de  papiccûls  donnent  des  gage: 
.cfifiuain  pour  les  placer  dans  l'hif 
<2uelque!-vns  efcriuent  cux^mcfmes, 
^ire  viure  leur  nom  à  ta  telle  d'Vn  liur 
cft4b  leût  façon.£t  tout  cela  n'cll  que 
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lies»  Si  nous  eftions  aulH  rjches  que 
bmmcs  curieux,Ia  plus  grande  de  nos 
Tes  feroiten  couners.Apres  tout  nous 
is  peu:mais  nous  dêfîrons  d'eftre  cilt-' 
[us  Içauans  que  nous  ne  fommes.  ' 
is  couppons  chemina  Tadueninnous 
Ion  connoiihe  par  aduance.  Nous  al- 
a  deuant  de  luy  d'vn  an  »  dt  deux  ans^ 
te  noftre<ie:8cfi  nouspouuions^nous 
s  trouucf  dans  le  dernier  iour  du  mô- 
France  a  veu  vne  Reyne ,  qui  a  voulu 
r  la  fortune  de  tous  fes  enfans,&com- 
c*euft  efté  trop  peu  pour  contenter 
Drit^  d'aubir  veu  dans  vn  miroir  en- 
:  toutes  leur  faneftes  iflucs ,  &  le  der- 
rme  de  fa  race,  elle  fut  afiez  curieufe 
lemâtider  leur  {ucce(reur.Ne  falloit-il 
e  paflîon  exceffiue  de  fçàuoir,  pour 
:hercher  la  connoifiance  du  marheur 
amille>dans  des  reuelations  qui  ne  ve- 
c  point  de  Dieu? 

js  auons  les  mêmes  dcfirs  pour  toutes 
:res  qualités,quifont  les  plus  eminen- 
Dieu, que  pour  le  fçauoir  &  pour  Tim- 
Jité  :  Mais  nous  ne  fommes  iamais  (î 
s  en  nos  pourfuictes,que  quand  il  s'a- 
la  puiflance  &du  cômandcmcnt.Ccft 
aut  poin€l,où  noftre  nature  nous  por- 
c  des  efforts  fi  violes»  qu'il  n'y  a  point 
on  qailapuiffe  retenirNous  ne  vou- 
oint  d'obeyflance,que  celle  que  nous 
ons  des  autres  :  point  de  loix  que  celle 
ous  leur  donnons.Il  eft  peu  A'<tÇ^m%^^^ 
:rez  •  qu'ils  fc  puiflcnt  contctilciâiLN^^ 
de  place.  \\    i 
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Philon  en  donne  la  raifon.  Lliomm 
il.eft  entré  en  ce  nionde.comnic)vnR 
iouFalats-'il  cQ  donc  pour  leceuoit  les 
snagcs  de  toutcsies  créatures  ,  fie  ne  le 
tendre  point.  Il  cft  aOcuré  que  tous  lei 
mensttauaillcnt  àfesprofits-.  Si  la  te 

gare  de  fleurs,c'ell  pour  Te  cendre  plus: 
fc  à  Ces  yeux:fi  elle  fc  charge  de  fruiâ 
pont  luy  faire  despreiens:  (iellç  poi 
l'or  au  milieu  de  fcs  entrailles.c'eft  poo 
xichir.Le  Ciel  ne  roule.que  pour  luy  c 
guer  les  faifons  :  Les  Eftoillcs  ne  paro 
que  pourluy  téjoiiyr.l3  veuëXcSole 
fait  toutes  les  beautés  de  la  nature,  ne 
lie  point  que  pour  l'éclaircripour  luy  : 
tretlc  luure  de  fa  n:i3ifon,&pourlt] 
couurit  lavcittez  de  fes  fujets.  Son  Er 
cft  d'vnefi  vafte  cftenduc,  qu'il  n'a 
d'autre eonfins  quclcscrpacesimagiri 
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ft.  Cette  dépcndcncc  eft  vn  appanage  infe- 
>arabJe  de  la  créature ,  qui  doit  tout  à  celuy 
jui  la  tirée  du  rien:  Mais  ie, parle  dcTo- 
)ey  fiance  d'homme  à  hommcqui  ell  autant 
rontraire  à  nos  inclinations  ,  que  le  defir  de 
rommander  nous  eft  naturel.  Quels  com- 
bats faut-il  fe  liurer  à  foy-méme  pour vain^ 
:re  nosrcfiftances,&non  feulementaggréer 
a  fujettion;niâis  la  préférer  au  commande- 
nent  ^  captiuer  fa  liberté ,  &  fe  réduire  à  la 
eruitudcîil  eft  aufii  aisé  de  nous  dépouiller 
le  noftre  nature,&  de  n'cftre  plus  hommes 
que  de  faire  tel  choix. 

Qui  pourroit  fe  côtraindre  à  vouloir  tout 
ce  qu'vn  autre  veut  >  &  à  ne  rien  vouloir  de 
ce  qu'il  ne  veut  pas?  à  prendre  la  volonté 
d'autruy  pour  la  règle  de  tous  fes  defîrs  \  à 
Ki*auoir  autre  vfagc  de  fa  vfc ,  qu*à  ne  point 
viure  pour  foy  ?  Nos  yeux  nous  font  bien 
necefiaircs  :  il  guident  nos  pas;  &  nous  gar<* 
dent  des  precrpiccs:il  nous  découurent  nos 
aimis,  &  nos  ennemis:Ce  font  les  Direâeurs 
de  nos  meilleurs  affaires  :  Mais  peu  d'hom- 
mes les  voudroient  receuoir,à  condition  de 
ne  les  ouurir  iamais ,  qu  au  gré  d  autruy.  le 
choifirois  plùftoft  d'eflre  manch*ot  &  eftro- 
piat,  le  refte  de  mes  iours  que  d'acheter  des 
mains  ou  des  pieds  >  auec  obligation  de  les 
remuer ,  ou  de  ne  les  rémiier  point  que  par 
obeyfiance.  Quoy  donc  vous  me  tuerez  de 
trauail,s'il  vous  pîaitîou  s'il  vousplaitvous 
méfierez  languir  de  trop  de  repos? 

Ceux  qui  vendent  leur  liberté  t\'ç»ix^civ 

lient  pQÎDt  ]a  vâlcut  :ia  i^rrc  ïi'apo\i\\^^t.x 
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dcrichcflc.spoiukpayer.Nousfçauôs  qu'il 
y  a  eu  Jcs  peuples  entiers  ,  qui  l'on  ptiléc 
plus  que  leur  vie  :  ils  fçauoicni  mieux  Mou- 
rir qu'Obeyr.  Qj^clqucs  nicres  ont  mis  ia 
cordeau  col  à  leurs  enfans,  de  peur  qucle 
marhcur  de  la  çuckc  ne  les  obligeart  à  Ter- 
uir.C'eftvn  ofticide  bcfte,dc  n'agirpoiut 
que  par  vn  niouuenicnt  cftiangcr. 
L'ObcylTance  doit  auoir  autant  d'amerm- 
jnc,qu'il  y  a  de  douceur  à  fa  voient  c-Côaie 
rvfage  denoftrc  liberté  cft  doux.aulli  p'yi 
t'il  rien  d'épineux, que  ce  qui  luy  rcfidcCô- 
fidcrés  les  fatigues  d'vnchaflcur,(ie  n'ay  pa( 
voulu  dite  d'vn  vindicatif  .d'autant  quclî 
palfion  qui  l'emporte  eftcommcclic)  qu'^ 
a-i'il  de  U  pénible  ?  il  a  autant  d'cnncniisa  ' 
combattrc,qu'iI  y  a  de  plàifirs,dont  il  fc  pri- 
ue:il  reçoit  fur  fon  dos  toutes  les  difgra 
desfaifons.-tantoftil  brûle,  tantoft  il  gel: 
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y  cy  mefure  les  autres  par  fcs  inclinations 
li  fc  treuucnt  fatisfaites:lcs  avi^trcs  merufëc 
luy  cy  parlaladitudc  qui  les  tue. D'où  viçc 
l'vn  niémc  exercice  a  dcscfFets  fi  diffères? 
:rauaillc  leshommesdc  peine,&n'incom* 
ode  point  vnScigneur  delicat.CcScigncuc 
il  moins  lenfibic  que  les  valct^Jnonjmais 
-ait  fa  volonté:Le  qui  ne  manque  iamals  à 
luy  qui  commandc^âc  manque  toufiours 
:cluy  qui  obeyt. 

Sila  volonté  deceluy  qui  vit  fous  les  loix 
Lutruy  >  eltoit  auiïî  efficacement  touchée 
r  les  ordres  de  ccluy  qui  gouuernc,  tome 
fer  reft  parT  l'aima  >  qui  n*a  point  de  repos 
'en  obciirant  à  cette  qualité  maîtrcflc^qui 
porte  à  rechercher  IcNordjla  fulettipn  ne 
oit  pas  difficile:maisil  arriue  tout  le  con^ 
ht:  noftre  volonté  fe  roidit  contre  ce 
c  Ton  luy  ordonne,  &  tous  les  comman- 
mens  luy  font  des  vioJences. 
4ou5  auons  deux  puilTances  en  nous ,  qui 

peuuent  eftrecaptiue9,  ceft  Tentende- 
nt  &  la  volonté.  Nous  ne  fommcsen  rie 
:nfibles><]ucn  ce  qui  les  ofFenfe.  Cela 
ntdeceque  nous  ayant  efté  données  de 
:ru,pour  le  règlement  d'vne  vie  raifonna- 
,  il  me  femble  que  c'efl:  nous  ranaler  à  la 
idttion  des  belles, de  ne  leur  point  laifier 
r  liberté.  On  croit  quec'ett  vne  foibiefle 
fpcit ,  ou  de  ne  point  connoiftre  ce  qui 
as  cft  vtil,  ou  dauoir  befoin  d'vn  corn- 
ndement  pour  le  faire.  N'cft-ce  pas 
:pofcr  à  vne  guerre  inteflinede  vouloii: 
7r  )  puis  que  ces  deu;c  facv\\tcz  5\uvÎq^v 
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altiercs  au  dernier  poina, feront  auffi  long- 
temps les  rebelles,  que  l'on  cafchcia  de  les 
dompter  ; 

Voilà  à  pcQ  prcs  ce  qui  fe  peur  dite  pour 
iuftifier  l'ambition, &  faire  rechercher  l'au- 
thorité  ,  fous  prétexte  que  nos  inclinations 
naturelles  qui  ne  nous  font  données  >  que 
pour  nofttc  bien,  nous  y  portët:&  qu'onnc 
peut  s'abbai fler.à  moins  que  de  perdre  la  ref- 
femblance  que  nous  auonsauecDieu.quicô 
toufioufs  fur  la  haute  cime  de  la  Grandeur. 
Pour  y  répondre  auec  méthode, Scmettrc 
au  iourvnevcrité,quclesyeuxfoibIes  n'ont 
point  cncorconnuc.il  faut  ptefupporcr que 
c'cft  vne  chofe  ordinaire  aux  biens  d'jcybaJi 
dcnous  tromper  pat  vne  belle  apparepcc,&  ijg 
de  mendier  vne  eftimequi  ne  leur  eftpoioi 
'  dcuë  :  Us  prennent  vn  vifagc  de  Sirène»  fc  paj 
nous  charmant  par  vn  beau  dehors.  Onle! 
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i  fait  adorcr.Lc  rcfpea  &  robcyflancc  font 
oûj^ours  à  fcs  pieds.  Ccft  vnc  marque  d'vn 
fprit  quipaffelccômuntc'cft  vn  témofgna- 
;e  defagefle.  Ce  deuroit  eftre  la  recompëfe 
'vne  bonne  vie;Mais  ne  voas  arrêtez  point 
çét  extérieur,  pafsésau  dedans ,  voyez  les 
Dins  qui  la  rongent ,  les  inquiétudes  qui  la 
rauerlent^&lesmauuaifesnuitj;  qui  luy  dé- 
Dbcnt  Ton  repos.Efcoutez  lesmurmurês^fic 
is  faux  bruits  qu'on  fait  courre  à  Ton  des- 
duantage.  Preltez  Toreille  aux  calomnies 
u'on  luy  impo(e:&vous  croirez  qucSelcu- 
Lis  n'auoit  pas  mauuaife  raifon  de  dire ,  que 
oa  connoifsoit  bien  les  épines  qui  font 
:rachées  à  vne  couronne ,  pas  vn  boname 
ge  nelavoudroitrecueillir,s'il  iatrouuoic 
1  fon  chemin  Si  cela  fe  dit  auec  vérité  de  la 
iiifsance  fouuerainc,  qui  a  tous  les  b\ci  des 
Jtres,5c  n'enapastout  lemahûcela  fedic 
it  vnc  bouche  qui  efl: auiC  peu  menfonge- 
;,qu'elle  cft  royale>quel  fcntiment  fe  pcut- 
n  former  des  autres  puifsances.qui  ne  font 
ue  des  ombres  de  celles  cy> 
Quelqucs-vns  font  pafsez  bien  plus  auant 
ne  Seleucus  -ils  ne  fe  font  pas  contentez 
e  l'afseurer  de  paroles  ,  Hs  en  font  venus 
i(qu'aux  efFeâs.  Ils  (e  font  dépouillez  de 
authorité  fouuetaine  pour  fe  rendre  pac- 
culicrrilsont  préféré  lafujettiooà  l'Ém- 
iT&  Cela  n'eft  point  feulement  arriué  aux 
apes  >  qui  ont  mis  bas  la  tiare  >  &  fon 
rfcendus  de  la  chaire  de  Sainâ  Pi/crre  \  ny 
u  Rois  Chreftiens ,  qui  ont  quitté  t\vtb- 
:&;fccptrc^  poarvHirc  fous  Vabc^g^^^^- 
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ce-onpuutroitdirc,  comme  il  cft  vray.qutf 
J'erpctanced'vne  plus  laintc  vie,  &  Ips  at- 
traits dvn  Dieu  crucifié  pour  leur  Talut, leur 
ont  fait  abandonner  les  grandeurs  du  mon- 
de pour  embraflcr  le  mépris  de  la  Croix: 
Mais  celacftarriuéauxDiocIeticns.auxMa- 
simiene.quin'auoicnt  autre  morif  que  Icut 
repos  :  ny  autre  aliénation  de  i'Hmpire  du 
monde  ,  que  les  inquiétudes  qu'il  y  fauc 
fouftrir. 

Il  faudroir  qu'vn  homme  qui  eft  dans  U 
commandement  cuft  autant  d'yeux  qu'At- 
gus:aurant  de  mains  que  Briarée  :  autant  de 
bouches  qu'on  en  donne  à  laRcnomnocci 
&  autant  d'oreilles  que  Pline  en  donnci 
certains  peuples  qui  les  auoicnt.li  longues, 
qu'ils  ne  leur  falloir  point  d'autres  habitJ 
pourfe  couurir:!!  ne  faut  point  qu'il  ignore 
ricn.'il  doit  plus  faire  qu'il  ne  commande  :il 
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'il  fuft  composé  d'autant  d'humeurs  qu'il 
ic pcrfdUncs fous /oy.  Lcsbilicuxlc vcu- 
ic  prqiTipt  :  les  mel^icholiques  le  veulent 
ram:les  ianguins  le  veulent  ioy eux  :  il  Iqy 
idroit  changer  plus  fouuenc  devifages, 
'vn  Caméléon  ne  change  de  couleurs.    ^ 
Seneuis  croyoic  qu'il  ne luy  maquoit  que 
mpire  pour  le  mettre  à  fon  aifo.Le  iuccez 
s  armes  6c  les  foufFrages  de  Tes  foldats  luy 
rent  fi  fauorables,  qu'on  le  fit  la  premître 
rfonnc  du  monde.  \\  luy  fembloirque  \c 
>n-h«utdeuoit  fe  repofer  dans  fon  rein>  & 
iciaioyenepouuoitchoifirvncplusbellc 
0icarc{qttedédâs  fon  cœur.Qu'âtrruerail? 
f  dura^  quelque  teps,  mais  auecdc  fi  grands 
gouft  qu'il  fut  contraint  d'aduoûcr  à  fa 
ortxqu'iiauoic  paflé  {$artôutç$^les  charges 
motat){cs;que  Tambitiondes  hôme^peut 
dierchcr,Scqu'iln-cnauoittrouuépasvnc 
li  fut  capable  àc  contenter  fonefjJrit. 
lien  ne  nous  éft  fi  doiix,quc  dé  voir  qu'on 
ïusayme  :  mais  cet  aduantage,  if'eft  que 
)ur  les  fu jets.  La  crainte  &  Icfefpeft  qu'6n 
Mfeàvn'ho^mmc  qui 'tient  le  gouuernaiU 
nït  fi'peu  compatibles  auec  ramour,qu'6n 
tiintccluy  là  le  plus  heureux  qui  éft  le 
loîns  hay.Il  cft  fi  fouuent  obligé  d*i6Yd6n- 
rt:  de»' chofcs  qui  chocqucnt  les  inclina- 
ons  de  ceux  qui  goûiicrne»  que  Vil  n'a  af- 
ire  à  des  pcrfohncs  pâifaitcmént  obéyf- 
ihtcs  il  luy  faudra  foutténir  autant  de  com- 
ats  ;  qu'il  fera  de  commàndettiéns.  La 
lofe  cft  aliée  iufqu'à  telle  cxwciK^vit  '^^- 
res  de  quelques- rn$,qtfeftai\s2LU  àtfe^^o^^ 


ny  iiaysrjL.cs  lujci^  iiuiu  cju  vn  ne 

concenter»qui  pour  l'ordinaire  n'cR  \ 

barbare  qu'il  ne  fe  puifse  gagner:  h 

luy  qui  commande  enàplulicars^ 

cft  aalli  difficile  de  complaire,  que  d 

le  froid  &  le  chaud  en  vn  merme-tea 

On  a  beau  me  dire  quù  la  libeifli 

plus  riche  pièce  qui  foit  en  rhommi 

coures  les  finances  du  mpnde  ne  la  p 

payer  :  (!ïu'ç41e  mec  la  diftiA^^îon  êai 

.  les  bettes  :  qu'il  ne  la  faut  perdre  qu'a 

31  vie:car  il  s'eft  trouué  des  efclaues  qui 

''f         mé  Içur  condition  ,  &  des  forçats  qu 

•  ; .        peu  qmt ter. leurs  chaifues-Les  Roma 

;-  uoyerenc.des  lettres  de  franchifeà 

•Royaume  deCappadocCicn  reconnoi 

^         dcstbons  ferùices  qu'ils  enauoient  i 

luy  permirent  de  Te  faire  des  loix  part 

res  •  8c  àc  garder  vne  forme  de  Reput 

Mais  ce  peuple  reconnut  fi  bien  la  ne 
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is  pour  auoic  trop  fuiuy  leur  caorice, 
fulsencfauuczsfi  elles  clTenc  eftccon- 
id'obeyr ,  &  de  prcndrc4ircdion  d'v- 
is  haute  prudence  que  dé  la  leur.  Le 
i  que  toutes  nos  pcnfées  nous  plai- 
Se  quç.nous  ne  les  pouuonscondam- 
i'apre^  qu'elles  iont  fans  remède, 
'on  cric  tant  qu'on  voudra  quéc'eft 
lofe  douce  défaire  (a  volonté,&ci|e  ne 
tdre  de  prrfonne  pour  exécuter  Tes  def* 

le  n'ay  quVn  mot  à  répondre ,  qu'vri 
ne  fage  ne  mcfure  point  la  bonté  d'vnc 
;  à  fa  douceur,mais  à  ^excellence  de  fa 
Cj&aux  bons  vfages  qu'elle  peut  auoir. 
r  que  le  miel  foit  doux  ,  il  ne  laifTe  pas 
re  mal  à  reftomachy&  de  nous  donner 
MidliTemens  de  cœur.  Et  quoy  que  la 
irée  fauuage  foit  s^mere ,  elle  a  néant- 
s  de  très  excellens  effets, 
elques-vns  comparent  hoftreyolontc 
orpioây  il  a  des  charouillemens  deli- 

:  mais  (a  picqueure  eft  venimeufeitan* 
j'il  flatte,il  n'y  arien  de  fî  doux  :  fi-toft 
a  donné  Ton  coup  >  nous  Tommes  en 
er  de  mort.  l'ayme  mieux  la  comparer 
erpent  artificieux^qui  fit  perdre  l'inno-v 
cà  noftre  première  mère  fous  prétexte 
^erté.Il  n  y  auoit  rien  de  plus  charmant 
bn  difcours.Si  vous  mangez  de  ce  fruit» 

ferez  de  petits  Dieux  en  terre  :  Vous 
:ez  à  rendre  compte  à  perfonne:  vous 

fcauans  fans  rien  appripndre  d'aucun 
Ire  :  vous  connoiftrcz-le  bien  Se  le  m^V 
dcguifcmcnt  :  vbftrc  volonté  fct^  \^ 


■• ... 


le  mcnrongc  au  lieu  de  la  vcrîtc:fi  bi 

Î)our  cxpcrimcnter  les  douceurs  cri 
es  de  faire  fa  volonté,  elle  n'a  laifl 
fucccffion  à  fcs  cnfans  que  le  malhei 
faute  quia  cfté  fuiuie  d'vnc  fi  rude  puj 
qu'elle  dure  encor  après  cinq  mill 
nous  deuroit  donner  de  la  crainte  de 
faire  noftrc  volonté. 

Mais  ic  veux  que  Tvfagc  de  noftrc  I 
foit  aiiflî  innocent ,  comme  il  cftagr 
Fcn  veux  mefmcfeparcr  Taueuglemi 
la  paflîon  qui  nous  fait  aymer  ce  qu( 
deurions  hayr  :  Où  pcnfèz-vous  cju'oi 
inieux  fa  volonté  ,  où  dans  le  cômm 
mëtioù  dans  robcyflanceîC'cft  icy  oui 
vn  iugcfort  équitable, &  qui  ne  fe 
point  fucprendre  à  la  première  veuc  d( 
te  queftion,  que  la  fimple  întclligcnc 
termes  fcmble  relbudre  à  noftre  des-a< 
tage.  Vn  œil  perçant  paflTera  à  traucrs  < 


iernercdcleurglaceilya  vnefource 
iere  qui  vous  bielle  la  veuë^ce  ik'cft 
)irçeur.Il  n'y  a  rienqu'vnc  bienlcgete 
ic  ce  qui  donne  dans  les  yeux.Ce  qui 
y  paroit  pa$,&  ce  qui  y  paroi  t  n'y  c^ 
melme  arriue  en  noftre  fait. 
;roic  qu'il  n'y  a  de  la  liberté^que  pour 
ui  commandenty&qBC  leis  autres  fotic 
e  des  beftcs  de  chargera  qui  Oti  ne  d«- 
iamais  que  veux*tu>Qu*on  cncroy<e 
3n  voudra:  mais  il  y  a  peu  de  fiipe- 
1  abfolus  ^  qu'ils  ne  condefcendent 
lefois  aux  inclinations  de  leurs  Infe- 
1  y  a  peu  de  fujcts  fi  mifcrables  y  à  qui 
permette  iamais  diefaire  leur  voldré- 
ijs  la  font  toufioursis'ils  ne  le  veulent 
Is  doiuent  vouloins'ils  nelrvéulent 
ne  méritent  pas  vne  liberté ,  dontils 
t  abufcr.  Mais  n'allons  pas  fi  loin: 
DUS  qu'vn  homme  (âge  qui  a  Tautho- 
niain ,  fait  moins  fouuent  fa  volonté 
jx  qu'il  gouuerne.t^e  parle  d'vnhom^ 
c  qui  fçait  &  fait  fon  devoir, 
aflfcuré ,  que  celuy  qui  commande 
auoir  deuant  le^yeux  que  le  bien  de 
ts  :  c'eft  far  quojr  il  luy  faut  régler 
s  ordtes:c*eft  comme  fon  ecliptique, 
le  doit  iamais  fortir:il  ne  fe  peut  rien 
tre ,  que  ce  qui  donne  droit  à  ce  but* 
lit  il  blefic  fon  amCffic  à  méme-teœps 
)re  qu'il  eftoii.il  dénient  va  fujet  re- 
Dieu.aufli  peu  capable  de  comman- 
il  a  fccu  mal-obeyr.Eft'Ce  faire  fa  vô- 
juc  de  s'oublier  foy-nwtfmc^TiWLv:.;- 
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chercher  en  tout  les  intcrefts  d'auiruyïVoi- 
!à l'office  d'vn  Supcricur.qucl  qu'il  foit,fui- 
il  fur  lethrône. 

De  là  il  eA:  aisé  2  iugec  fi  ccluy  qui  com- 
mande, eftant  borné  en  tous  Ces  dcllrs  par  le 
biendefesfujets  ,  à  quelque  plus  grande  li- 
berté que  ceux  qu'il  gouaecnc,qui  fontauC- 
fifouuent  leurs  volontcz qu'ils  obcylVeni; 
puis  qu'ils  ne  trauailleni  qu'à  leurs  profiis,8i 
que  tous  les  commandemens  qu'on  ieui 
fait.ne  font  qu'à  leurs  aduantages  ? 

le  fçay  bien  qu'il  y  a  des  fujersafTcz  brutes 
pournc  point  goûter  le  bicn,qui  vient  a  cw 
de  lamaînd'autruy  ,  &  qu'il  a  fallu  trouuci 
des  artifices  peut  leur  faire  aggrécr  cequ'Hî 
jiepouuoient  rcfuferfansfe  faire  tort.  Nft 
me  Fompelius  n'euft  iamais  piî  tcgiet  l£S 
dcfordreï  de  la  ville  de  Rome  ,ny  doncct 
vncfibonne  forme  de  republique,  s'il  n'eu) 
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Moyfc  ne  fut  iamais  venu  au  bout  de  Tes 

;    entreprifes^li  Dieu  mefme  n'cuft  donné  des 

fignes,qu*il  ne  commâdoit  rien  qu'il  ne  luy 

:    eut  infpiré  duCielrNeantmoins  tousfes  or- 

;    dres  ne  vifoiêc  qu'à  la  franchifede  Ton  peu* 

s   ple.que  Pharaon  tenoit  efclàuc  depuis  deux 

1  «cens  ans.Ce  grâd  Legiûateur,quipeutfcruir 

iT    d'idée  aux  Monarques  ,  n'auoit  point  de 

s[  ^  mauuemës^que  pour  la  liberté  des  enfa&dc 

^   Dieuûl  refufa  tout  ce  que  laCoùr  deParaon 

"   luy  pouuoit  promettre:&  fes  glorieufes  en- 

r}i  treprifes  ne  fe  terminoient  qu'à  trouuer  vn 

n'  cftat  fauorable  à  fes  fu  jets  On  peut  dire  mi'il 

c  auoit  autant  de  maiftres  qu'il  conduiloic 

s*'  d'hommes  dans  le  defert  ^  puifqu'il  n'auoit 

^   point  d'autre  volonté  que  de  les  feruir  tous. 

'4     le  trouue  vn  autre  aduantages  au  gouuct'-, 

^  nement»  qui  flatte  bien  aufiî  doucement  les 

•^  fens^quc  de  faire  fa  volonté-C'eft  rhonneur^ 

X  àquoy  nous  fommes  aufli  fenfibles  qu'au 

;'   plaiûr.Si  i'authorité  nous  vknt  paf  droit  de 

;    lucceffion,c'eft  vne  marque  d'vne  naiffance 

.    fort  illuftrerû  elle  nous  vient  deconquefte, 

•  c'eft  vn  témoignage  de  generofîté  :  fi  elle 

^   nous  vient  par  cleâion,c'eft^vnfignc  d'vnc 

rare  prudence>&d'vn  iugemehtqui  n'eft  pas 

communXes  rcfpeûs  qu'on  rend  à  ceux  qui 

^  Tont  en  charge,femblent  les  feparer  du  refte 

^   des  hommes,  pour  les  mettre  au  rang  des 

^  Dieux.Neantmoins  nous  deurions  prendre 

'  igârde:(mais  noftre  ambition  nous  aueugle) 

que  les  dignitez  font  comme  des  Soleils  qui 

ne  peuuent  eftre  fupportées  que  des  aigles; 

&  que  les  lumière^  que  ies  Dctu^  ^^\\vs» 
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en  pcnfcnt  leccuoir.nc  feruent  qu'à  efclairet 

leurs  fautes ,  &  les  mettic  en  veuë  à  tout  te 

monde. 

Auffi  eû-ce  la  caufe  pour  laquelle  tant  de 
perfonnes  qui  viuoicnt  dans  i'cftinie.lois 
qu'ellesctoientpardcuIicrcSjCc  font  tendues 
mtprifablcs  dans  les  chargcs.ElIes  y  ont  fak 
connoittic  leurs  manqucmcns  ,  fie  fe  fonc 
portées  à  des  extrauangances ,  qui  lesonc 
rendues  ridicules  aux  yeux  mefincs  dcceaï 
qui  les  auoicnt  autrefois  adorée.  Onare- 
conneu  en  elles  vn  efprit  eftroit ,  vn  enten- 
dement greffier,  vneraifonbafscjvnc  expé- 
rience fautiuc  >  des  cntreprifcs  légères ,  a« 
defscins  mal-conccus  ,  &  au  lieu  d'vnclu- 
micic  éclat  tante,  on  n'y  a  trouuc  que  des 
éclypies.  11  leur  eftarriué  côtne  à  ces  petites 
ftatucs.qu'ûflçûfe  (br  de  grandes  bafcs.qui 
ncrcrucntqu'amicuxmôtrerleurpetitci'sf- 
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e  ftatiié;,  quepourquoy  onm'enadrcfse? 
lllerôUbicil  aduantagcuxpour  quclqucs- 
'Bs,qu'ondemandârpourquoyonnelcura 
bint  difcré  le  gouucrnemët,qiic  pourquoy 
Si  leur  a  dcferé.  La  prcmicte  demande  cft 
(ericufc  ;  la  fccbnde  eft  pleine  de  mépris. Il 
la  beaucoup  de  gc^is,  à  qui  it  efl:  profitable 
fe  demeurer  dans  robcyUance  rieur  petite 
©rtéc  ne  va  point  plus  haut:  il  on  les  y 
bulle,  laveuë  leur  fera  donner  du  nezea 
;rrc-  Les  vns  y  feront  violens,  les  autres  y 
font  trop  mOls.Les  pallions  qui  n'auoicnt 
oint  de  porte  pout  fc  produire  en  vn  cftac 
icdiocrc,  ne  trouuans  plus  ds  tefillance 
ins  la  fupcrioriré  ,  débondent  comme  vn 
>rrent  impétueux,  qui  a  torapùfcsdigues, 
pabbatent  tout  ce  qui  feprcfentcàcUes. 
De  là  vient,  que  Icshiftoires,  qui  ne  crai- 
ftcnt  plus  de  dire  la  vçriié  quand  le  mal  cft 
llffc,marqiient  toutes  leurs  foiblefles,  tou- 
h  leurs  violences  ,&  tous  les  dcfordres  die 
ÎUtgouucrnement.  Au  bout  de  la  vie  d'vn 
ifincc  on  trouucra  fes  bonnes  ôcfcsmau- 
iKcsqualitez:&  comme  le  mals'cftend  à 
Ris  de  pcribnftcS  que  le  bieR&fait  d'ini- 
feJTion  dans  noftre  fouuenir,!les  vices-  y 
^ncau  long:5c  Icsverrusn'y  font  qu'en  ab- 
Ifegé. De  cinquante  £nipetcuvs,ricUedic&: 
fespancgyriqucs  A  dis>il  y  enartiaqi-iarance 
ntittc  qnJ  clic  lancera  fes  inucftiues.  Les 
Btres  Supcricurs  ne  font  pas  plus  fortSGOn- 
fe  lamedifance,  que  ceux  qui  goaoetaenc 
ï'riïondc. 
t-Enfin  pour  ncrica  laiflet  c^m\>«.vtt  ôs- 
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tout  ce  qui  a  efté  annoncé  pour  foitifîct 
party  qui  nouseft  contrïûc.  Ilmefcmb 
que  c'cft  bien  mal  rcconnoiftrc  les  faueu 
que  nous  tenons  de  Dicu,qucd'appoiteil 
detirs  qu'ils  nous  a  donnés  de  nous  rend 
icmblables  à  luy  pour  iudtfier  noftrc  amb 
tion.  Dieu  ne  pourroit  punie  innocemmei 
les  rupcrbeSjUlcs  faillies  de  noftrc  orgue 
veaoieiVt  de  luy;s'il  nous  poufloit  à  Icurscj 
<cz,s'tls  nous  faiCoit  defitec  ce  que  nousa 
pouuonsauoîrqucparvncrime.L'iniiTaiia 
qu'il  prétend  de  nous,  ne  peut  eftrc  que  va 
tueufeipuis  qu'elle  n'eft  recherchée  de  lu] 
que  pour  cxprimet  en  nous  les  plus  beau 
traits  de  fa  bonté  :  mais  c'eft  noftre  malio 
.^ui  nous  fait  entreprendre  à  rccoiia  k 
ioug ,  fous  prétexte  que  Dieu  ne  recoanoit 
point  de  maiftre. 
-Quinevoidqucc'cft  ietterledefordte£i 
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lations  que  nous  aqons  pour  fçauoir  tout^ 
Tont  des  eiflPets  de  noftrecuriofîcé.  Il  y  a  tant 
ie  confufîon  dans  noftre  ame  ,  &  û  peu  de 
cglemenc  dans  nos  paiiîonsique  nous  vou- 
ons imiter  en  Dieu  ce  qui  nous  cft  deffen*- 
lu,&  que  nous  négligeons  ce  qui  nouseft 
:ommandé.  Nous  ne  voulons  rien»  que  c« 
jue  nous  ncpouuons  auoir.Pour  viurçjçlAns 
'ndepcndancei  cômenoftre  ambition  nous 
-ait  fouhaitter,  il  faudroit  que  Dieu  ceflaft 
i*eftre  le  maiftre,&qu  il  y  èuft  autant  de  Sei- 
gneurs rouuerains>qu'il  y  a  denacuresintêl- 
igcntés. 

Dieu  n'a  iamais  dit  qu'il  dciQandoitdÂ 
lous  limitation  de  Ton  pouuoir  ou^dcres 
lonnoiflTances  :  il  fçait  bieti^  que  QQits  auons 
a  main  trop  foible  pour  porter  vnfçcptre 
^emblableau  {ien,&quc  nou^auonslla  vevc 
:rop  bafle  pour  ^e  riea  ignores  s  il  nous  4 
oblige  à  vne  refiembiance^quî  Cut  auiB  fs^cU 
le  comme  elle  eft  profitaLble;c'eft  celle  de  fà 
âûnteté.  Nausy  pouuons  prendre  (i  bonne 
>art  qu'il  nous  plait.on  nouslà  prefente  fans 
imitesâl  n'y  a  point  de  jaloufie  qui  nous  li 
meillc  difputer.Tout  nous  y  porteiLaiflon; 
lonc  ces  imitations  dangereufes,  que  Dieu 
le  confeilla  iairiais  :  embratTons celle  pbuç 
aquelle  nousfommes  créés»  puisquenoos 
ac  pouuons  eftrc  faints  Tans  faire  la  volonté 
ic  Dieu,ne  délirons  iamais  de  fatrda  noftrc: 


tiVk    s 
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"IfB  l'a  MOV  R   DES    ENtAUS 
■  ;'.î .'  /-  tuners lâurs  Parens. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Les  enffms font  obligez.  £aymcr  leurs  Vmé 
leur  Mère.     %,\. 

^^g  N  traite  mal  l'Amour,  quand  on  le 
•f^K  faicfembUble  à  récoulcmencd'vnt 
;j!^§^  fontaine  ,qui  rire  toLfioursàbas& 
ncrtmontciacnais.Sicelaétoitqueramout 
ne  pvTt  retoutDcr  à  fafourcc  que  par  violen- 
ccilfaudroit  bannir  du  monde  les  plus  fiin- 
les  amitiez,-5c  déclarer  ce  commandement 
impoffiblc  i  qui  oblige  descnfansàaymei 
Ictits  parens.  11  eft  bien  vray,qae  le  mauuais 
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[ue  la  ieunede  gui  n'a  point  encor  vnc  rai- 
>n  entière  pour  fccôduij:c>a  befoin  de  quel- 
ue  éguillon  qui  la  poulie ,  &  la  faifc  pàlficr 
ù  elle  pourroit  trouuer  de  la  répugnance^ 
Si  rartificc  fait  remonter  vnc  fontaine 
iffi  haiu  que  fa  fourcc,  pourqi^oy  la  natu- 
:  fera-t*ellc  moins  puiffante  ,  croit-  on  que 
imour  qui  tient  des  qualitcz  du  feu,  cft 
.'us  pefant  que  Teau  :  h  ^u'il  aura  plus  de 
lint  à  fc  porter  en  haut ,  que  cet  clément 
li  difputc  de  la  mafle  aucc  la  terre  »,  &  qui 
!ut  auoir  le  mefmc  cçntre  auec  elle  \ 
L'amour  de  Dieu  a  bien  vn  autre  retour  à 
ire  que  celuydu  fils  au  p.erc:&  nçâtmoins 
s'eft  trouué  des  homm^cs  à  meprifer  la 
ortpour  TaimerCes glorieux  t.émoins4ç 
DiuinitédelEsv^  CuRiST^quiontmeritélc 
).de  Mattyrs,à  caufe  de  leur  fideUt^.%<;^on- 
DTcrla  foy>  ontdonné  de$  pr^qucfii  4^  leur 
cK)ur  aux  dépens  de  Ipur  vie>2(onjr  montre 

f  icufs  exeples»qu'itn-y  ^  po^^<^  i^^^cv^^^^é 
t  la  terre  qui  puifsecinpéchervfibô  çaur 
porter  fon  amour  dans  le  CicJ^La  natutc 
ce  toutes  fes  neiges,&  fes  étans  gUcés>n'a 
int  tu  afsés  de  froid  pour  f^ire  mourir  ce 
iqai  brûloitau  dedâ$  de  leurs  poitrines,^  . 
cfques  barricade  qu'ô  ait  oppefées  à  leur 
lour,  il  n'a  point  laifsédc  re.môterqu'àlà 
irçc&de  s'aller  repofer  dâs  te  fcin  deDku. 
[^e  les  enfans  ne  iè  feignent  donc  point 
^«iiâîcultez  pour  fedifpêferd'vne  obliga- 
\  qu'ils  ontcontraâéedésie  prcmWttcvor 
mdclcur  vie  :La  nature  n*cft  po\t\t '^we. 

à/?i-c,/«/i>/x/cpcuucj3tgardcj|,Cctt  S«^- 


qu'il  foufFroit ,  lors  qu'il  cftoit  qu 
luy  vouloir  dubien.Qui  Tobligcûi 
coulpable  d'vn  crime  dont  il  cft 
cent  i  le  forçoit-on  à  trouuer  vn  n 
afFcâueux  pour  (auucr  la  vie  à  ce 
aimoit ,  &  pour  fc  rendre  luy-mcl 
ûime  dvn  péché  qu'il  n'auoit  po 
misHamais  on  ne  luy  en  porta  par< 
uit  feulement  les  inclinations  défi 
&  la  pente  de  Ton  amour. 

^  On  connoit  bien  mal  ce  qu  cft  ' 

$ô  fîls>ou  vne  mère  à  fa  fille,(i  on  leu 

^  la  qualité  d^'anciens  &de  fidèles  anr 

amitié  nous  efl:  allé  chercher  daps 
pour  nou«  donner  la  vie  ,  &  pour  i 
qu'elle  agiflbit  fans  interefts^elle  n< 
du  bien  auant  que  nous  le  puiflîons 
ftre:elle  a  prcuenu  noftre  naifTance 
ueurs  ont  été  fi  particulieres^qu'ell 
point  efperer  de  reuanche:ils  ne  pe 
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Losmiferes»  comme  leur  prudence  a  (up- 
orter  toutes  nos  foctires.Il  faut  donc  renô- 
cr  à  toutes  lesloix  del'amitié,6cdeclaccrles 
xifans  incapables  de  cette  belle  venu ,  qui 
icnt  tout  le  monde  en  paix,  s'il  leur  eft  plus 
Eial  ai(é d  aimer  vn  père  ou  vne  mère,  que 
/aimer  vn  amy:Ce  font  nos  premiers  bien- 
Bâeurs  Quoy  que  les  autres  faflent  pour 
kOus>  ils  ne  baftiflent  que  fur  leur  fond.Les 
premiercsredeuajticesde  noftre  amour  leuc 
Dnt  deuës,cçmme  aux  Seigneurs  fonciers: 
5  doiucnt  prendre  leurs  droits  auant  tout 
utre.  Nous  tenons  deux  la  v}ç»  qui  eft  le 
xemier  de  to.usdes  biens  de  nature>&le  fon- 
i^mentdetouslcs  autres  qui  ne  font  rien» 
ils  ne  font  appuyez  de  celuy-cy* 
La iuftice  qui  punit  les  crimes,a  bien  mon- 
té Teftime  que  nous  deuiô$  faire  de  nos  pa* 
Ss,puis  qu'elle  n'a  point  troublé  de  fuppiice 
]us  rigoureux  ,  que  de  nous  pfter  ce  qu'ils 
^us  auoicnt  donne.Ëlle  les  depoiiille  quel- 
tBcfois  de  tous  les  biens»dôt  la  fortune  ou  la 
^ucur  des  hômies  lesauoit  reucftus^par  vne 
mede  vniucrfelle  de  tout  ce  qqfils  pofledët 
anslemôde:Ilarriue  auilîqu'eMe  kschalTc 
Vf  terres  efirangeres^comme  des  pefies  du 
Àfii  public  >  leur  fait  quitter  le  lieu  de  leur 
Laiflsince,&  les  arrache  des  doux  entretiësde 
BUf s  amisrmais  ç'eft  feulemët  lors  qu'elle  y 
a  auec  quelque  referue»  &  qu'elle  n'exerce 
oint  todte  fa  feuerité  :  car  quand  elle  y  ?a 
e  Ton  refte,comme  on  dit,  &  que-le  crime 
c  mérite  point  de  douceur^touteslesautres 
erres  font  trop  petites  poucUCaiV&^^QiXc^'^ 
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qu'elle  demandc:cllefcpiëd  à"  la  vic.donili 

priuationert  le  pi  us  grâds  de  tous  les  maux. 

Si  vous  ne  conccucz  point  encoraflczll 
grandeur  du  bien  dont  ic  vous  parle: ne )î 
confidercz  point  en  gros ,  venez  en  aildï- 
rail ,  &  par  le  dénombrcmettr  de  Tes  partie!, 
formez  vous  vne  meilleure  idée  du  tous 
Combien  prifez- vous  vnositîfi  vousl'auifi 
perdu,  que  donnericz-vous  à  ccluy  quile 
vous  rendroitïà  quel  prix  mettez-vous  vnc 
oreille,  où  n'iriez  vous  pas  pour  vousdeli' 
urcr  de  la  Turdité  ?  i~y\\Q  tetoit  ce  fivoui 
cfticz  muet  ■'de  combien râchctcricz-voiB 
l'vfage  de  voftre  langue,!!  quelque  accident 
vousrauoitoftée?qucIle  ettime  faitcs-voui  \ 
d'vnbrasoud'vne  jambe?qneile  niif'cren'clt  ^ 
ce  pas  d'eftreeftropiat  ou  manchot  > 

Ce  ne  font-)à  ncantmoins,quelesacctl'- 
foiresde  noftrc  vie  ,  &  Ifi  moindres  patdcî  j 


■  ■■   •     •  c  .    ^ 
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ii!lé.Comiâfe  c<  grand  ou«riêr  fiefc  dil^ 
:  point d<s  toi^  dcrti bafttttilc  nie  refufe 
t  les  fotmts^^tbiàïMifBaidtptpuéei^ 
dire  que  lesjpaiQ»  q9i  dlf}M»sit  ït  côtp»^ 
lent  ro|ct à  Dit^  deforteèt^  vôc  9xat^  ^ 
lU-on  igyhàrér  et  <fatiiy4it  à  moins 
l'être  bîfii«i$fflai|  (rioimiMf  empéchirp  vn 
ar  finacarel  de  vÂkPS^iM^^^ctm^^ 


ny  marbre  ny  mcrâU  t  (^tfd^lt  rilÇoft 
it  pcrdutoutçsfes  lumtcretlaos  i'dbfta*> 
rvite^mefautiage,  pottHRM  4»c  la  il4« 
ne  foit  peint  tnïierejfnent  eftooffée  »  &: 
y  ait  etiCdr  ] icu  pour  1W  ièftki^s  qlii 
iernent1«s  btftes ,  le  fiis1lihh«fa  foit:pé- 
5c  rvnion  4[e^  foo  anM>ut  Iby  fei^  aaiS 
:e,qti€  celle  d'y  lie  m^èk  «i4>rjft,oii  d'va 
odcorps'^  ■  ■■'  ".''.^:''«  •  •.  ^  .■.■;* 

fttolocluis  fit  vnc  aâiou  tresi  glbiicMe: 
^«Ue  loy  cQufta  ta  vie.  Il  accômpagnoic 
perc  en  vncombatti^aQiftitien  de  iainé« 
l  apperceut  Va  flèche  qui  portent  4ro2i: 
Ih  te(]te  de  fon  perc:il  s^uâf^  pbur  le 
lirir  de  fon  eopps,&:  f  ecçut  k coup  donc 
oarut.  Son  pcre  en  tièc^fikbiflluice  dV^^ 
^  ftdclité  luy  fit  drèflfervn  fej^f^hchrc  où  il 

Cha  ces  m&tS^U  nènns^tnpitlflà^rî  JituSfiif. 

ï  fils  de  Cteômcdes  bVdftf  as  nfioiMii<|e 
fimiis  il  cuft  moiM  dé  |)<#ddgce.Ilaaoit 
h^g  teps  ibfentdèfoH^aysitt  )[rctotii> 
We  fi  miKiuaire  kêQ^e,k]^fefib^âj^re^^ 
fêt  rendre  i'atne.'LesdoyAi^llîqiiesfurci^ 
»4^trcts  pont  n'$ïdlMit4i«bf:li6ffilksltfCs^ 
^eTa  Aer&'hty  a;jt'alH^flii€^onfioîil|tt  cd 

««e  vofiloitf  as  f^itlbMâ  vM«^^^ 
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pas  qu'il  eftoitcntré.il  monte  au  haut  d'^nc 
tour,  &  fclcttc  la  tcfteàbasfiirlcpaué.  Le 
premier  mérite  plus  de  loiiangc  pOLirauoil 
hcurciircmciit  employé  fa  vie:  toutcfoisk 
refçay  s'il  auoit  plus  d'amour  pourfbnpft 
re  que  le  fécond.  Certes  il  falloit  bien  qiiE 
cet  amour  remontalt.puis  qu'il  les  a  porta 
àdcs  mortStl'vne  vtile.l'autre  honorable! 
IQUtcsdcux  volontaires. 


Combien  Us  enfans  dvintmay mer  lenr  père  &Uv\ 
mère?  §.  i.  ^ 

NOftre  demande  feroit  bien-toft  rcfoiul 
fi  nous  vouliôs  écouter  quelques  iiiM| 
uaisPbilofophes,&  encorpircsTheologiéJ 
qui  ont  enfeigné  que  nous  dénions  ayitifl 
egillemët  tous  les  hommcs.fic  que  toutel 
diffcrëcede  nôtre  amour  ne  conliltoitqur^ 
certainsdeuoirsexterieurs.quenousnci 
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!reté  cft  bien  plus  a£kiue ,  &  fa  vitcflc  plus 
:on3ptc  :  parce  qu'il  doit  tenir  le  dcfius,  Se 
dR  laiflfer  raucre  au  bas.La  terre  eft  tout  au- 
emët  pefante  que  Icaui&quoy  que  toutes 
:ux  buttent  au  centre  du  monde ,  elles  n'y 
3nt  point  d'vn  pas  égal  r  l'eau  doit  déférer 
la  terre,àcaufe  de  cette  obligatiô  la  nature 
ly  à  donné  moins  de  poids'd'où  il  faut  cô* 
urre  que  nos  afFeâiens  au  dedans^oiuent 
ire  mefurées  ôcproportionnées  au  dehors, 
;  que  s'il  y  a  plus  de  deuoirs  à  rendre  à  vn 
:re  ou  à  vne  mcre  qu'à  quelque  parêt:nous 
ruons  auoir  plus  d'amour  pour  eux- 
Mais  combien  les  faut-il  aimer?Moins  que 
^iea,&plus  que  tous  les  hommes.  Si  les  pe- 
IS&  les  mères  font  fages ,  ils  ne  porteront 
urthrône,  ny  au  deflus,ny  vis  à  vis  de  ce- 
ly  de  Dieuûls  refpeâeront  cet  Eilre  fouue- 
âû  ,&  craindront  cette  main  qui  eft  toû- 
kurs  arjnée  de  foudres  pour  terrafler  les  or- 
ueilleuxyils  connoiftrôt  qu'ils  ne  font  que 
ssdependences  de  cette  première  caufe,âc 
8  inftrumens  de  ce  maiftre  Ouurier. 
\presDieu,ils  doiuët  niarchcr  les  premiers 
ifait  d'amour.H  n'y  a  ny  frère  ny  fceur,ny 
mme,ny  enfancqui  puiflc  pretëdre  d'aller 
i  pair  auec  eux.  Le  Decalogue  qui  fait  la 
^on  à  tous  les  hommes ,  &  qui  doit  eftre 
routé  comme  vne  parole  diuine^donnant 
s  ordres  à  tous  nos  amours,a  mis  l'amour 
n  fils  i  fon  pere»côme  le  dernier  des  cômâ* 
^mês  de  la  première  table>ou  corne  le  prem- 
ier de  la  feconde:il  luy  adonné  vneplace 
Scttoy^ne»d'autât  que  cet  amour  àoîttctCvL- 


e;  eu  pourquoy  quelques- vns  l 
pellées  Dieux  vinblcsr,  ou  Dieux 
parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  la  i 
nousrcprcfente  mieux  ce  premiei 
qu'vn  père  ou  vnc  mère  :  que  Dieu 
ciez  pour  la  génération  d  vn  hom 
Dieu  fait  vn  (i  grand  eflat  de  l'a 
cnfans  enucrs  ceux  qui  les  ont  mi: 
de,  qu'il  a  fait  des  miracles  pour  ci 
la  faindetéXe  Mont  fithna  qui  fci 

\jf,  vn  foufpirail  de  ce  feu  deuorant,  < 

(lice  diuine  a  caché  dans  les  entra 

;  '  terre,pour  la  punition  de  nos  crim 

vniour  tant  de  flammes  audehoi 
pays  d'alentour  en  fut  embrazé.  L 
Catanc  ,  qui  n'en  eft  efloignée  qui 
lieues ,  fut  des  premières  prifes.  O 
que  ce  gouffre  d'enfer  alloit  faire  v 


t ... 


cur ,  aimoient  mieux  auoîr  leurs  maifons 
oar  tombeaux  »  qwi^e  s.'cxj^orerivnifoç* 
ic;qui  neleut  pouuoic  cftv^4«itfMQ<fte:pttis 
«11$  n'auoienc  paslcsfoirogs  ^lavi^uipur 
our  2|llcr  cherciier  yn  abiy  coftice  le  tea.Ce 
it  en  ce  daogct,oà  les  eitf«fi».ii^iinerenc  des 
rcuues  de  leur  amoar^QU  cet  fiiemciu  fu- 
bux  qui  rempliflbic  toatdtncendieSf  &  de 
:folanon$,rendtr  fcs  rcrp<âl&ios  bomml- 
riages  à  la  Pieté.  - 

Tous  les  ieones  hommes  qui  âM^oient  poac 
iTs  leurs  paretts  cafiez  de  vieîUefic  »  fc  mca-» 
ibles  de  îc  (auuer  à  la  faitn«tesGliairgcrériQr 
ors  épaules;&  i^ns  aiioir  égaid4|i]fk  nfccçu-» 
e  de  leur  vie,quitterent  1014 jl!S  lèmiichelf- 
I  pour  cranfpotrcr  leurs  pete  &i  leûrs.meres  . 
l' lieu  de  feurcté.Ce  fpcÂat le  fat  fî  agrcablê 
Meuiquelc  toirtbriiloii.de:f$iiqi|i  CQiiiroa- 
Iric  toute  cette  campagoc  fe  fendit  en  deux» 
fepout  laififeriahbertéaéCieljie  la  ftgardec 
bn  aifcque  poitr  dotoer  pafitgciila  vettu. 
dLe  feu^qu  on  euft  dit  eftreenuoyc  pour  les 
l>loutir4>rit  des  ludiifefe^Cmtdcentes  pour 
l<:onduire  iufqa'hocs  dl«i  duigeifll  s'jûouric 
ichemin  aumiUciid«dtkix4Htai6rs>q«L£er<* 
tebt  d^efcorte  ficdt  dcflbttcuàiaptetidecçs 
Koes  eD6ins.Ct  fevt-qut purge  les  cvime^  de^ 
lehans  par  Tardcuc  àft  m  paA«s,6raigiioïc 
[far  crimine)/»'il  mt  fin  rtiMÔic  té&eûueojc 
hpt  honorer  srne  aâtôn  fl  firio^tf  &  s*U 
pinploy oit  fes,  ftaniaies  pont  te  r<odre  pim 
Iftîc  aux  y  eux  de  la  poftei;ité^.  ;. -  ^ 
^'on  ne  /ne  demande  plus  coflib\cfi\\IEax>X. 
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il  faut  feulement  pratiquer  ce  qu'il  dit.  Qut 
dit-il.'quclle  roelure  dônc-t'il  à  noftrc  amoui! 
Aymez-les  autant  que  les  enfftns  de  Catam 
c'eft  à  dire  plus  que  vos  biens  :car  ils  foule 
rcntaux  pieds  tout  ce  quiertoit  deprccieui, 
&toutcs  les  pertes  leur  ertoicnrmdiffeicntci 
horfmis  celles  de  leurs  pareris.  Nccraignti 
point  de  faire  quelque  dépenfc  pour  louli 
ger  leur  nccelfirc--  car  vous  tenez  d'eux  coi} 
tes  les  induftries.qui  vouspeuuent  rendiefi  , 
chcsiils  vous  ont  ptcfté  des  bras  pouriramil-  [ 
1er  :  ils  vous  ont  donné  des  pieds  pour  chd  ■ 
cher  ce  qui  vous  manque.  Puis  que  lefomi  , 
cft  à  eux,vousncpouucz  point  fansiniuflia  5 
leur  cnrcfufet  les  fruifts-  n 

,  C'eft  à  dire  plus  que  vos  peines  :  car  paJTi 
desenfansdeCatanc  ne  s'excufa  fur  la  foi- 
blefl'c  de  les  épaules  >  &  pas  vu  ne  dit  .que  cd 
fardeau  eftoit  trop  pcfant-  Et  vous .  fi  vof 
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*nfans  :  ie  dis  plus,  non  pas  plus  tendrement, 
ie  peur  de  rien  commander  au  dcfla3î«hî  vos 
'orccs.  L'amour  des  enfans  a  iç  nci'çay  Iqucl- 
e  tcndrcHe^que  les  autres  amours  nciaon- 
icnt  point:loit  quelafoibleflc  decebasâgc 
nuiic  à  Ton  fcpours,  foit  que  fon  innocence 
)laidc  fa  caufc  :  &  c'eft  peut-cftre  pour  cette 
endrc(re>qui  eft  plus  fehûble  à  l'égard  dés  pe- 
its  enfans, qu'on  a  acculé  Tamour  dc  dcfcen- 
rc  pluftoft  que  de  remonter  :  ic  dis  plus ,  de 
ortc  que  s'il  yalloitdela  vie  de  rvnpqjdic 
autre  >  vous fuiliez  plu5r  fauorable.4  voftrc 
ère  qu'à  voftre  fils.Vous  pouuez  bien  recpu- 
rcr  des  cnfans.mais  de  pères  on  n'co.rcc/Qii- 
rc  plus,  la  perte  qu'on  en  fait  vne  fois  eii  it- 
sparable. 

Lliiftoiredc  Catanenc  parle  point  des  en- 
\n%  :  elle  luppolc»  que  s'il  y  cuft  lieu  de  les 
iuucr,ils  ne  furent  ^a$.oûblicz;cât.]a  nature 
manque  bien  moins  en  c;e.poinâ;»on  fuit.plû- 
Dil  !a  tcnurcflc  que  robJigation:iIeft  plus  de 
ons  percs,quc  de  bons  fils-  Enfin  c'çfl  ,à  dire 
u'il  ics  faut  aimer  iufqu'à  rifqucr  voftre  vie 
our  leur  confcruarion  :  que  vous  1«5  armiez 
lus.quc  vous  ne  craignez  les  dangers  du  feu, 
:  qu'hors  des  afteurances  d'vne  mort  qui  ne 
ous  peut  mâquer,  vous  deuez  préférer  leurs 
ie  aux  hazards  de  la  voftre.  Pourueu  que 
ous  ne  perdiez  point  voftre  ame,&que  vous 
*en  veniez  point  iufqu  au  peché»vous  nç  fe^ 
:z  iamais  trop. 

Il  peut  arrluer  qfU'vn  mary  aura  plus  de 
^ndreflc  pour  fa  femme,ou  vne  femme  pout 
>n  mary ,  qu'ils  A'auroncpas  poux  Vcwl'^^vc 
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oupour  leur  mère.  Cette  tcndrcfic  eftpar-j 
ionnable{ditS.Thonias)àcaufc  de  l'al!i;na| 
qu'ils  ont  contractée  par  enrembk:mais 
fcroit  vjcieufe.fi  elle  enipéchoit  vnmarytl; 
prcfctcr  Ton  pctc  à  Ton  époufe.Il  faut  qu'ikn- 
uifageioufiours  Ion  perc, comme  le  piincîjr 
de  Ton  eflrc&quedans  cette  vcuéjiluy  liofr 
ne  vn  aduantage  qu'il  doit  refufcrà  watt 
autre  petfonne. 

Auffi  vn  enfant  bien  fait  qui  voudrpit; 
der  les  loix  de  la  nature',  ât  ne  rien  falreqK  gj 
dans  l'ordre,  s'il  auoit  deux  rançons  à  payc^  ;i 
l'vnc  pour  fon  pcre.l'autrc  pour  ia  femmfiit  feu 
penferoit  pluftoft  à  payer  pourlc  prcroicii 
<que  pour  la  fecondeis'il  les  voyoit  tous  dtui 
dansvnmefme  naufrage,  il  leur  tendroitlw 
deux  mains  pour  les  tirer  à  bord  imaisiaiicol- 
te  feroit  pour  le  père  ;  Que  fi  les  forces luj  .,^ 
manquoient  pour  les  faàuet  tous  deuxàlcfr  ^; 
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hcloni^  fille  de  LtonidasRoy  deLac^dc- 
\c  :  Cette  Princefie  fçeut  fî  bien  partager 
icuoirs  dans  les  occafions  ,  qu'elle  peiK 
;  propofécà  toutes  les  fillès,comme  Vnc 
e  de  l'amour  qu'elles  doment  portera 
s  percs&à  toutes  les  femmes  s  corne  vnê 
de  ccluy  qu'elles  doment  i  leur^naris.. 
c  Ion  temps  la  ville  de  Sparre,dù  elle  fai- 
fon  rejQur,  eftoit  cqme  vne  meroragçvit 
;itée  d'autant  de  vagues,  qu'il  y  auoit  de 
rs  diucrs  :  Le  Roy  n'eftoic  abfolu  qa'aa 
dcsfa'9:ieux, qui  remuoiCDt  tout  feloQ 
interefts.  Vne  des  ligues  pfuspuiflTanttf^ 
:elle  d'Agis ,  homme  brouillon  5q  fedt^- 
x,qui  tâchoit  de  gagner  le  peuple  pat  4^ 
politions  qu'il  faifoit  à  fa  faueur:  tiellç- 
\t  qu'il  eftoit  fouuent  mieux  fuiuy  oue  je 
r.Toute  la  populace  qui  eftoit  ncccjfStc^- 
loitpourluy. 

onidasvoulut  eflayerde  ruiner  lesafTaUe^ 
;is  :  mais  Ton  entreprife  Itiy  reiiffit  fi  miaU 
1  fut  contraint  de  gagner  aux  pieds^^jt^ 
trc  fa  vie  àcouùert ,  en  s'abfentant  (te  )a 
i pour  vn  temps.  Son  gendre  Cleombfô*" 
fut  mis  dans  (on  thrône.     •  r 

bilà  l'occafion  qui  fitconhoîftre  la  vertu 
Ihelonis.Ëlie  pouuoit  jouyr  du  bonrheuc 
on  mary ,  &  viure  en  Reyne  auffi  long- 
ps  qu'il  portcroit  la  couronne.  Qtj^iroi 
blâmée  îNcanrmoins  elle  choit  vnbAQf 
:mët  volontaire  &  le  préféra  à  vuRo^wair 
El  le  voulut  fe  rendre  compagiy^  ôl^vo^oW^ 
'fgrace  de  fon  père,  qu'cWc  î\x\\x\S^  cti  eiSc 
detAvps  après  Ja  fortunecVvati^t^^^^ 


•  (thclonisjqutauoit  fait  fa  propre  n 
là'iftiiùiiairc  fottunc  de  fon  pcrejluy  r 
ta\(Jiic  cér  homme, dont  il  rccher 
jnbrt ,  eftoic  ton  mary  ,  l'afleuranc  q 
6Uoit  éfté  alftï  bonne  fille  pour  pren 
j(tousksdcfa(lres  de  fon  peire^clicfe 
iî-'bbniSc  fenimc  pour  mourir  auec  fc 
Comthc  çUrvid  qu'on  deliberoit  pc 
i*èt^  coup  de  la  mort  à  Clcombroti 
lêrtaiÀ  fon  col ,  &  mit  fes  cnfans  à  f( 

^  }*  Ceftpar  moy,dit-clle  qu'il  fautcomi 

^;  [  Cette  rcfolution  amollit  le  cœurà 

^^ïquiluy  dît,  Ma  fille  ,  ic  donne  la 

j'.?  #ébêllc  en  voftrc  confideration,mais  < 

"ifeyciamîisj  Pour  vous,ie  veux  que 

^  ^ttîttiWpoîn:tmamaifon:Pourluy,ic 

neit^ue  vîngt*(quatre  heure  pour  forti 
£ftat-  Vous  pouuez  connoiftre  con: 
vousraihie  par  la  violence  que  ie  me  i 
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loir  de  mon  defalirciNc  permettez  ptifât  ' 
i'ondtfe,qiievousaiiez!VOtUu4cfïcn4lç^vn 
aiflcdanslarcbeHion.  ^liis^que  voui^ucz 
géque  mon:  party  ciloit  iufte  en  me  fui- 
intenexil,";nonlUcz  que  celuy  de  voftte 
ary  cA  mécn^nt  en  l'abandonnant- 
Elle  n'auoit  point  d'dfbiUes  de  fille  pouc 
outcrlcsTaifons  dcfoD  perê  :  el^a'aupi| 
us  qu'vD  cœiu  de  ftiiinie  pour  aimer  fgn 
aty.  De  detraenfans  qu'eflc  auoit,  elle  ea 
ïnnavni  fonmaty  ^quiIèluyd«»a44o>t<' 
le  pritl'auxrc  entre  fes  bras , fie  de  ce  evéfnc 
is  elle  fonit  de  la  ville  t  pour  iaicc  c.oiçpàr 
lie  i  Ton  maty  en  quelque  lieu  qu'il  aUâr^e 
:ut-on  pas  dtre.que  le  cccui  de  cette  femme 
ipii  efte  formé  pat  4ei  mains  de  l'aiôoiirt . . 

, — . — ■   -.    '  ■   > — — — :.  ;.->  '-\r 

mmentfMit-U  que  lesenf/ats  ayèitf^  Z<*B  tf^'^ 

7N  Peintre  excellcnt.en  fon  mcAlcr  &^ 
f  tantvniourfarlabonEc.dcfonpÙK^au, 

fur  laforcc  defcs  i^éos,.^Q'il  yoiitut^n- 
;rvn  viCigc  à  routes  les  payons  fîel^i^nnr 

e.  Il  peignit  la  trifteffc  auec  des  yeux  lac- 
oyan9>dcsib(ic6en£oDt:ées,dcs  louiciUab- 
mstvn  front  ridé,  jc-vnc  couleur  de  mprc- 
ltiiirpaâraà'la.ioye,4qui  il  donna  vn  ttinC 
lbi0c.vcrmeil,desyeat  rians.vnvtfagcgay, 
î-ioDës  pleines  ,  ]8C;  des  lèvres  de  rofcs. 
;rand  H  voulut  peindre  la  colère  ,  iUu\  ^^ 
?«iilkgi;dcfea/dcsjiai:unesÇavci«.mc.%.t\^ 
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œilagard,  vnpoil  furieux  :  vne  bouche oih  (t 
ucitc.vnerefpiraiionempéclice.  Il  n'y  cotai  i 
pas  vne  qui  Juy  fit  peine  que  l'amoui:  Miii  w 
quand  il  en  vint  là,&qu "il  voulut  !uy  ciaVM 
ncrvn  vit'age.lc  pinceau  tuy  t^adesmaiM 
illereteua  par  deux  fois,&dcLix  foisili'tifof 
çadeluy  ùlrefon  pourrraift.Ie  toutcnvàt   ic 
Son  imagination  luy  fourniflbit  tantdciS   Ib 
ucrsviiagcs  pour  donner  à  l'amour, qu'ili 
Jçaupit  lequel  prcndrc-Vn  dépit  le  prit,8c'" 
fit  iettcr  loii    pinceau  contre  la  toilt- 
moyen,  dit-il  ,de  peindre  cet  Amour  iilii 
fiiudroir  donner  autant  de  vifages  qi;ti( 
fait  de  figures:!!  n'en  a  point  de  particulltr 
ics  emprunte  tantoft  de  l'vn,  faotoûdel' 
tre,felonles  rcncon tics. S'il  perd  ce  qu'iiaii 
ilcll  triftc.s'il  le  recouure  il  cft  ioycux.iii 
luy  vciuoficr.il  eft  furieux:  il  prend  ai 
de  coulcuis  &  autant  de  pollures. 
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pcines:les  larmes  couleront  plus  fouucnc 

vos  yeux  que  des  {^ens:  vous  goullcrcz 
Il  toutes fes amertumes:  vous  reiC^ntirez 
ites  ies  pertes ,  &  rien  ne  le  bkflcra  qui  ne 
us  touche  :  les  maux  feront  les  voftres- 
/oyez  ce  que  fit  Cimon  TAthcnien  :  Son 
c  Miitiadi's  après  auoir  eu  de  grandes 
irges  dans  ieu(republiquc>qu'onefiimoit 
nieux  policée  du  inonde,  fut  condamne 
'  arrçlt  à  garder  \qs  prifous,  &  à  mourir  cir 
ornent  :  fon  fils  n  euft  point  de  repos  qu'il 
Tcuft  deliuré:il  eftoit  continueijement 
c  portesde  fes  iuges ,  pour  obtenir  d'eu}( 
il  fut  échangé  auec  fon  père.  Ses  prières 
cnt  fi  puiflames,  qu'on  luy  ouurit  les  pri^ 
.s»pour  le  mettre  en  la  place  de  ion  père  à 

on  rendit  la  liberté-.  < 
\i  vous  l'aimez ,  vous  vous  rcjouyrcz  de 
s  les  bons  fuccez  qui  luy  arriucnt:  Vous 
roiftrcz  fon  bië  par  la  communication  de 
kre  ioyc.Ie  ne  fçay  fi  les  tcndrefi'es  d'vn  fils 
ir  U  bon* heur  d'yn  père, font  iamais fi 
Sbles que  celles  d'vn.pere pourvu  fils:  au 
insie  n'ay  point  leu  qu'aucfi  fils  foit  mort 
iaréjoûy fiance  excefiiuç  desaduantagcs 
bn  pere:&  néantflhoins  ont  tient  pour 
t  afllruré,que  Diagor^sprit  ta«it  d'inte^cft 

vidoircs  de  fes  trois  enfans  ,  que  les 
ans  déclarez  vainqueurs  aux  jeux  Oly  m. 
iscs,la  loye  s'empara  fi  fortement  de  fon 
ar,qu'il  en  moutut  fur  le  champ, 
ivous  l'aymez  ,  voftre  amour  ura  coiua-- 
X  pour  combattre  tout  ce  qui  luy  fait  pei- 
1  aura  auffi-toft  ks  arabes  au  ipoVtv^^  o'ci 

Ll    s 
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le  voudra  attaquer  :  Vous  irez  au  deuai 
tout  ce  qui  luy  peut  déplaire  >  5:  vouse 
tcrcz  tous  les  objcts-de  t'a  niclancholic.^ 
entreprendrez  tous  ceux  qui  luy  fciont 
&  vous  demcflercz  fcs  querelles  autan' 
vous  le  pouucz  faire  aucciuilice. 

Tous  nefohrpaspour  cftce  Empereur 
pour  porter  la  couronne  :lfrais  il  n'eft| 
de  fils,qui  ne  doiue  en  quelque  façon  dt 
drc  les  droits  de  fou  pcre,  comme  fit  Al 
Icplusieune.  Son  pcrelfacius  eûoitËi 
rcur  d'Oricnt:il  arriua  vn  iour>  que  la  fa 
d'Alexius,quieftoit  propre  frère  d'ifacii 
fi  paifrantcs,que  Uiy  ayant  mis  la  main 
lecoIler>il  le  dépouilla  de  Ton  Ëmpire,JÏ 
pour  le  rendre  inutile  à  iamais  mani 
fccptre.it  luy  cteua  les  yeux.on  croyoit 
eftoit  perdu  fans  refTouccctde  fait ,  pas  ^ 
iereniuoit  pour  luy  donner  la  main. 
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.  cier  la  deliurance  de  for>  père  auprès  de 
.  Baudouin  ,  &\des  autres  Princes  François; 
£-.4|ui  efioient  pafTez  en   la    Terre    fainâc 

four  la  conquérir  fur  les  ennemis  de  la 
oy.  ■....■;:  '  •> 

^  .  L'aâion  d'Âlcxius  le  vieil  lent  parut  (î  noi- 
*:re,&  lacaufe  Ao.  ce  fils  qui  deffendoit  fou  pé* 
[^  re  »  leur  fembla  fi  iufte,  ^u'ih  toy  preûtreût 
L    main  force.On  en  vint  aux  mainstLa  vidoire 
;fut  du  codé  de  la iuftîce, &  rvfurpateutfbc 
'dêpoÛedé.Leieune  Âkxius£t  fibien  dan&lé^ 
icombat,  que  tous  les  gens  de  guerre  lûy  prt^> 
fèntoient  le  Diadème  :&  ne  le'traittoientr, 
point  que  d'Empereur.  Ils  luy  remonftrQiéiit' 
i|ue  Ton  père ,  à  qui  on  auoit  poché  les  yeliicp 
fB^cûoif  plus  bon  qu'à  ferepôier^lc  ài0L%)6 
Concernent  de  Ja  liberté  qu'on  luy  auoit  ren- 
^«lic:  niais  ce  ieune  Prince  nYyoutut  iamà^$^ 
^Âfendre  :  il  remit/ r£nipire  entre  les  mains 
(dcifon  père ,  &  Te  contenta  d'eâïe  Ton  tre$-i 
bUmblcTuiet.  ^       -  ;.i^ 

.    Peut-^ftre  ne  poutrez-vous  pas  rendre vn 
Empire  à  iiodrcpete  i  parce,  quiLn%ft  pas.de 
[faiice  à  porter  voe  telle  couronnée  :  l^a^s 
TOUS  empefchera  d'entreprendre  vn  ftù- 
qu'on  luy  fufcite  iniuCttmeot  ;  d'Ieo  fai* 
■ries  follicitations?d'eh  courir  la  poftet  fila 
fe  le  mérîter&de  luy  apponer  vue  y  i^oi* 
en  papier,qui  ne  kiy  fera  pas  moins  agre«^ 
0,  que  le  gain  d'vne  bataille  à  vaConqutri 
At  ï  .      ..^■'**/-. 

ji^  vous  aymez  voftre'pere  &  voftiemcice 
Qtiufuporterez  auec  tranquillité  de  cotttt  )tfc 
Idieocc  dcicurs  htuneuu  i  At'^^^NQ?û2& 


540  L»  Famille  fAin0e. 

fiiaderez  qu'âpres  leur  auoii  fait  feiuice, 
aurez  de  mauuaifes  paroles  pour  lecorr 
fc.Vous  croirez  que  vous  aucz  des  perfo 
àcontentcr,  qui  Ibnr  cxtrcmeinent  difli 
car  clies  ctlimcnt  que  tout  tcur  cft  deu./ 
rez-vous  qucfi  après  auoir  bien  fait  cen 
vous  en  manquez  vnc.vous  aurez  plus  < 
proche  de  voftte  manquement  ,  que 
n'aurez  de  louange  de  vos  bonnes  aâic 

Vnc  Amour  généreux  effuyc  tous  fcs  ] 
dcpiaiflrs  aucc  patience  :  mais  vn  amoi 
cft  tafche.  fe  rebute  aifémcnt-  Si  cela  ar 
vncœuri  il  n'a  point. d'autre  effet  qi 
pluye  légère  qu^^tombc  fur  vn  grand  fci 
ne  fetiqu'à  l'allumer  dauantage  :  mais 
des  feux  lî  fotbies  qu'ellei-4es  fctôic  mi 

Socratceufï  vniour  àUtèi^contre  v 
ne  homme,  qui  atioit  nom  Lamproclc 
iettoitfcux&  flammes  contre  fa  mer 
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no«  ferions  cncor  parmy  les  chofcs  poffi- 
blcs  :  nous  leur  femmes  redcuables  de  tou- 
tes les  douceurs  de  ce  monde:!]  nous  voyons 
quelque  chofe  qui  nous  aggrçe  %  nous  leur 
en  auons  l'obligation  :  (i  nous  prenons  plai- 
Hr  aux  entretiensies  vns  dcsautres,nous  leur 
deuonscela  :  s'ils  n'auoient  eu  pitié  de  nous, 
nous  n'aurions  ny  oreilles  pour  écouter,  ny 
langue  pour  parler. 

y  Ne  m'en  dites  pas  d'auantage  (  refpondit 
Lamprocleus)  ie  fçay  bien  ce  que  icdoisà 
'maliierc:  mais  elle  cft  de  ii  mauuaife  hu- 
meur, qu'il  n'y  a  pcrfonncaumonde  quila 
pût  fou fFrir.  Elle  eft  (i  bigearrc,  que  vous 
ne  fçauez  ce  qu'elle  veut ,  &  au  refte  fi  ma- 
laisée à  contenter  /qu'elfe. ne  dira  iamai5, 
vous  auez  bien  fait.  Elle  eft  imperieufe  au 
dernier  poinâ,  &  fi  abfoluë  en  toutes  fes 
volontez  ,  que  quoy  qu'elle  ordonne  ,  elle 
veut  qu'il  foit  fait ,  fôit  bien ,  foit  mal.  Si 
par  mégard  quelque  chofe  s'oublie  ,elle  en- 
tre en  des  furies  qui  ne  font  pas  croyables: 
Elle  crie  iour  Se  nuift  :  &  quafi  toufiours 
-fans  raifon.  Vnrfiot  d'excufc  que  icluy  di- 
raypour  Tappaifer ,  luy  fait  perdre  le  iuge- 
ment.Les  compagnies  qui  la  deuroient  tenir 
dans  le  rcfped,luy  feruër  d*occafion  àfc  rcn»- 
dre  plus  infolcnte:  elle  me  viendra  chanter 
poùille  en  p.efence  de  qui  que  ce  fait.  Il  eft 
vray  que  nous  deuons  beaucoup  à  ceux  qui 
nous  ont  mis  au  monde  :  mais  vous  tiv'^d- 
uteûerez,quec'eft  vnc  vie  bitt\Atw^t^  ^ctjs 

à'cûretouffoarszQcc  vncfcname  c^uvtv^^s 
ibmodcrcr.  . 
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Vous  le  voulez  gagncr.dit  Socratcs  ;  Maiî 
cncor  vn  mot  :  quaymcricz- vous  mieux,  ou 
viutc  aiicc  vncbcltc  iauua<ïi-,ou  aucc  voilre 
mcrcî  11  n'yapoinî  de  compaiailon,  dit  ili 
mais  s'îleûoic  en  mon  choix,  ie  prendroii 
pluftoft  l'vn  que  l'autre, fut  refpcrancc  queic 
mcdonne  d'adoiicif  plulloft  le  mauuaisni- 
tuccl  d'vne  Lyonnc.que  la  fafcheuie  hument 
de  ma  mcre-  Maii  vous  a-i'clle  iamais  nior- 
du?Vousa  telle  fauté  aux  ycuxîVous  a  tcllt 
pris  à  la  gorge?  Rien  de  tout  ccJa:  Mais  cite, 
lafche  quelquefois  des  paroles  ,  qui  valcflt 
pis  que  tout  ce  qu'on  peut  faire. 

Vous  croyez-vous  fi  innocent .  dit  Socri-    le 
te,  que  vous  ncpcfiliez  point  hiy  auoirii- 
mais  fait  aucun  déplaifir:foit  de  fait  ,  (oitdt 
parolcMe  ne  hiy  ay  iamais  rien  dit  qui  lapùt    " 
faire  rougir :5c  elle  ne  m'aiamaisé]        ' 
Qùoyrvous  a-t'elle  dit  plus  d'iniurcs 
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/n  peu  de  tort  »  de,  que  vaus  aaucz  vn 
r  bien  délicat /p.uis  qu'U' 0e  peut  (iipr 
:  vne  petite  pr0113eptitudc.de  voftre  mer 
Meunc  boutadm  iuy  fit  î^  reuerençe» 
emercia  de.  Tes  bons  aduisVauec  àfleu-t 
qu'il  takheroit  d'en  profitçt.à  Taduc^ 


i. 


mportc  dlmprifner  cette  ycritc  au*^ 
s  »  qu'i^  n*^ft  pas  des  pereï  &  des  txïciçsi 
ae  des  autres  amis,  auec  quion  pc4fi 
re  autant  de  fois  qu'ils  Dous^jGEcQéent; 
ne  Tommes  obligea  à  lc9  ftym/er>qu!aufr 
ig- temps  qu'jj^  demeuERçiit  dans  les 
:s  d'vne  fidèle  amitié  :  ïïi^  s*en  reti* 
)our  contenter  leur  paffîon ,  noftre  Ji« 
retourne  ,  qui  nous  remet  au  premiec 
d'indifférence,  pour  eux.  Ceft  affe?  de 
^mer  dans  la  charité  commune,  fans  les 
!er  en  qualité  d'am}Sît;outesrfamiliaritcz 
is  :  les  vifîtes  ne  nous  obligent  plus::lç4 
>  entretiens  :  les  décharges  de  cocrurr:,,  ic 
nmunication  desfecrets,  n'eft  plus  d'v- 
}u*autant  qu'il  nous  plait.  Les  Loix  de 
tié  nous  difpenfent  de  ces  petits  de* 
,  &.  nous  permettent  de  foi^ger  à  la^c* 
e.  ■  ■    " 

•  »  ■ 

Jane  fcroit  pas  bon  à  pratiquer  enuers 
re&  la  mère,  Içur^amoureft  priuiLegié: 
erté  qu'ils  prennent,  de  nous  dire  des 
les  quiinous  déplaifent  >  eft  afle:^  fou* 
importunemeantmoiniselle  n'eft  iamais 
coupable  pour  iuftifier  vn  enfant  >  qui 
s  voudroit  plus  aymer*  Ce  nom  deçctt; 
racrc  cfk  fi  maiçftutux  .w  >l  î^v^vtt.c^- 
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uoic  leurs  corrcâioins  ,  comme  les  chafté 
mcns que  Dieu  nousenuoye  lar.sdifputerlci 
railbns  qui  les  tuy  ont  fait  faire.Il  faut  baifcr 
les  verges  dont  ils  nous  jMinitrcnt,&  rccue/l-i 
liiaucc  rerpecl  les  reprchcnfions  qu'ils  IH 
chcnt  contre  nous. 

Tcllcdusbrauc  LaccdenionienauoittouH 
ccque  i'ay  dit.  Quclqu'vn  hiy  vintdircïi 
iour:  le  m'cftonnc,  vous  cftcs  fiêcfpeitucM 
cnuers  Monficiir  vottrcperc:  vous  vousptf 
nez  tant  pour  luy  complaire,  &  ncantmoi* 
ils  ne  fçauroit  Te  garder  de  parler  mal  ili 
vous.  II  accule  voflrc  conduite  ,  &  vomfro) 
vous  faire  paflcr  pour  vn  fils  fansaffeûicai 
On  le  peut  bien  croire  { luytefpcndit  Telle 
ûus  )  quand  il  le  dit  :  il  n'eft  pas  homitcl 
médire  de  moy  fans  fujct.  Ce  bon  cœur» 
ma  mieux  prendre  faute  fur  foy  ,  que* 
charger   Ion  perc  de   légèreté  en  fes  diÉ 
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ât  point  cane  de  plaintes^quifontrou- 
lacure»  &  nous  montrent  que  tous  \z^ 
lous  fommcs  moins  hommes, 
âge  no^s  aduertic  de  ne  point  mépti- 
3  mères» quand  elles  lèrontiui:  Icpan- 
de  leur  âge*. Il  parkdcs  mpres,  tanc 
:  qu'elles  ont  moins  d'aochoxûf , que 
:   qu  elles  font   Qc4Jnairem:epc  pji^ 
ues,&  plus  diffi^i^«)Cpnt<iitqf  j^iû^ 
nenc  enieur  A^ieûkCEe.^  quicft  çomqip 
grin  perpétuel.  Xou«k8bleiIV:pt>j«): 
•nne  parole  qui  aurafc^ne^lefoiitû^^ 
)uche  en  dix  ans  vne  fois ,  <lks  cq  4l^«^ 
1  million  de  mauuaîfe  toi(s  les  iours. 
royent  roufiours  qu^pn  ne  les  aymç 
qu'on  ne  lès  regarde ^uecomme^és 
esinutiies:  (i^llcs ont 4u  bien»  çlJçsXe 
Jcnt  que  leurs  enfant  nef  eo&ntqju'^ 
qu'elles  nejmoiirronitîamais  a£kz  to^: 
;ré  :  (i  elle  n'en  ont  poinr^qu'on  n'a  du 
c  de  fe  defTaire  d'elJes,$cqii'Qnk$  void 
:  des'perfonnes  qu'on  acfcudic  de  mou- 
►  tard. 

es  ce5  peniees  bouleuerfcnt  leur  petit 
qui  efl:  déjà  vsé  de  T^ge,  &  les  réduit 
àvneftatoùtoutleiK  dépUit.  Il  y  a 
lirc,que  toutes  les  mecesen  foient  ve- 
:  Mais  le  Sage  veut  dire ,  que  q^and 
i  auriez  vno  qui  aaroit  tons  ces  man- 
is,vous  deuez  vousfouuealx  que  cTeft 
nere ,  &  la  perfonne^que  vous  eftcs 
l'aimer  le  plus  aptes 


Mnv 
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•-'  •  —  I BO 

^ifitut-ilflfft  aymet  ?  ou  le  fcn,  ou  i»  m< 

merc  i        §.  4.  ^t^ 

net 

NE  fctoit-cc  pas  perdre  temps  de  vonloii  ddi 
entendre  quelque  diJ"coiireur,qui(c[iû' 
netoitàforcede  railonsde  mettre  deladif  n 
fercncc  entre  les  deux  yeux,  &  qui  voudra  fnj 
décider  lequel  des  deux  cft  le  plus  ncceûaii  mi^ 
pour  les  fondions  de  la  veuëfdc  laquelUill  'f,,, 
deux  mains  nous  auons  plus  de  bcfoinpfljtie 
porter  la  viande  à  la  bouche  ?  iaquellciati.j^ 
deux  narines  eft  plus  propre  poiyr  rerpirct,*^^! 
des  deux  oreilles  pour  oiiyrîPoiirquovcht 
cher  du  plus  ,  Ôc  du  moins  où  il  n'y  atjuei 
régalitéïVoulons  nous  altérer  les  chofof 
la  curiofité  de  nos  difcours  ?  Penfons m 
point  que  la  nature  prendra  d'autres  roQ! 
qu  c  celles  qu'elle  s'eft  frayées  depuis  le  et 

'mpnrpmpnr  rlii  m  finir)  <»  Srrtiii*  finnr  i 
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ur  faire  voftre  rançon  ;&=  vous  mettre  en 
erté^n  routcsdcLixla  if>ayoknt.égalcmenr^ 
d'vne  mcfmc  volonté  rs'iis  h'auoJenj'qii'v- 
boiircc,ne  leur  feriez -vousçastortfî  vous 
ibcriez  à  qui  des.  deu^t  vous  dcuez  plus 
.niour?      .■  ■■    .  .<      ^'N  ■■      .'^^iîr:^/, . 

[  eft  vcay  que  fî  ie  m&croyois  moy^mîémt» 
ic  touchecois  point  àcic  procez^qnp  ic  le 
[Terois  vuider  à  ces  perfonnès  oy fînes^qui 
mt  poinc;d'autccempliQt3[//{}u«  la£itis£àâiô 
leur  <:uxiîofîté:Neamnioinspour^  ne:po|ist 
roiflre  à  cbndantiaer  pa»  igûorance  vac 
eftion  qui  fe  peut  trai£l(r.àu£c  qucl^que 
lité^couchons  icy  ce^ni  Rendit.:.  7 
Ski  on  en  croit  aux  fcmmes.Ia  Philofophie 
leur  fait  isunais  Lufticc  :'  Jîlie  s'eft  fi.  for- 
ncnt  attachée  auktionimes  qniJa gou- 
ncnt,  qu  elle  ne  pronoôic  rien  q[U*€h  leur 
leur.  N  y  a-t'il  pas  biin?  dc.ripparen-cCi 
en t  -  elles ,  de  mettre  en  contefte,  û-ïvnrciir 
ir  doit  plus  d'amoutàfon  pere.quiàia me- 
'  Si  la  Phvlofophio qui:  doute  de  tôut>]i*eii 
uft  iamais  parlé,  les  liicres  feroient/ en- 
:  maintenant  âanir4e?dtoit  que  J^  nature 
r  donne  , '.qui  ne  ies'eiift;point  obligées  ^à 
plus  grands  tranaux,  fielle:ne  ks.cuft  vtoja-* 
recompcnfer  dVn  plus'grand.aiiicItn^Ccc^ 
ncrge  qui  vit  toufiours  parmiytiiarhoin- 
;s  ,  ne  fçait  guercs  bicrn.  les  doUleur$  que 
ifFre  vne  pauure  mère  ,  pour  donner  la 
:  à  vn  enfant.  Qui  luy  a  dit  les  tran- 
ses qui  luy  déchirent  le  vcQtre  M'où  a- 
[le  appris  les  degoufts  V  les  bondifTe- 
;ns  de  coeur  Jes  débilitez  d't&oia)LC)G^  A^^ 
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tournoyemeosdcieftc,lesfoiblcflcs&  toute 
nos  langueurs  !  J 

Vnperca-t'il  tien  de  tout  cela  îcourtilhi 
zard  delà  vie  aux  approches  de  l'enfanieniê 
cpuifc-t'il  fa  iubuancc  en  luy  donnant  I 
mammelleicft-ii  obligé  de  faire  choix  de  vli 
des,£c  contiedire  tous  fcs  appetits>de  peurd 
lien  piendrc  qui  galle  le  laidt  ?  Les  m^uual'i 
nuiâs  font-elles  pour  luy,  ou  pour  vnc  pii 
urc  languiflante.qui  a  toufiours  vn  criardfii 
fa  poiûrinc  qui  luy  fucce  la  vie?Et  après  roui 
cette  belle  fcience  qui  fe  ditrinterpretei 
la  vérité,  &  l'atbitrc  de  tous  nos  difFcien 
mais  qui  ne  dit  iamaisiicn  ,  que  ce  qucli 
hommes  luy  font  dite  ,  condamac  vnc  pu 
uic  mcre  ,  &  déclare  hautement  qu'il  luy  cl 
moins  deu  qu'au  pcic.  Les  peines  Se  Icsfcioi 
ces  des  femmes  font-ils  fi  peu  confidcrabie 

l'ilsne  doiuent  fecuir  qu'à  les  faite  moil 
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s  fecrets  de  la  nature ,  &  qui  débite  fes  fan- 
lifies  ^uec  tant  de  majefté^que  (i  elle  pronô* 
Ht  vn  arreft  du  Ciel.Sielle  auoit  confultéla 
Loralc  ià  de(rus,ellene  donneroit  pas  (es  co- 
ulions (i  légèrement:  elle  prcndroit  la  bala* 
: ,  &  pcferoit  Tamour  des  enfans  au  trauail 
:s  pères  &  des  mères.  Ceft  pourquoy  com- 
e  il  eft  permis  d'appeller  dVne  fentence  in- 
ftemcnt  rendue, nous  appçUôf  de  celle-cy- 
Si  vous  nous  demandez  de  qui  nous  appel* 
ms,&  à  qui?Nous  n'auons  point  d'autre  ré- 
onfe  à  faire>que  celledecelageGrec»qtii  ap*- 
:ila  d'vn  arreft  prononcé  par  Alexandre  le 
Irand ,  &  s  écria  tout  hautû'en  appelle.  Aie- 
andre  qui  croyoit  que  cet  appel  efto^t  ini li- 
eux à  la  puiflance  fouueraine,que  la  qualité 
cjRoy  luy  donnoitjà  qui  dis-tu  que  tu  en  ap- 
eile  ?  i'en  appelle  d'Alexandre  qui  eft  en  co- 
:re  à  Alexandre,lors  qu'il  n'y  fera  pjus. 
De  mefme,nous  appelions  de  laPhilofophie 
ueugle  àla  clair-voyante,&delapaffionnéc 
la  tranquille:de  celle  qui  s'eft  laiflee  gagner 
la  faueur,à  celle  qui  n'écoute  que  la  raifon. 
I  ne  faut  pas  que  la  Philofophie  foit  moins 
Dnne  que  les  iuges^qui  quoy  qu'ils  ayent  iu-, 
é  dans  l'équité ,  permettent  neantmoins 
nelques  ioursàlapartie  condamnée  pour 
Dire  fa  douleur ,  &  ne  s'ofl^nfent  point  de 
butes  les  mauuaifes  paroles  qui  fortent  d'vn 
œur  qui  ne  fe  recognoit  pas  encor  bien 
près  fa  pertr. 

Ne  vous  eftonnez  donc  point,fi  les  femmes 
ccnfent  laPhilofophie  d'ignorâce,&àt  t£\^N5^- 
aifo  foy :car  jtfxnafs  partie  qui  apctdw^b  "("lo- 

Mm    \ 
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ces.  ne  dit  bif:n  de  Ton  luge.  Quand  H  ai 
d'auûibonnéseftudes  que  ceux  qui  on 
caeiily  tout  IcOroidpour  en  taire  vnci 
quand  il  fcrott  aullï  entier  qu'vn  de  17 

Î)agc>il  paffcra  pouf  vn  ignorant,  on  n'en 
era  point  que  comme  d'vn  homme  quii 
mcvcnale.lurqui  l'argent  peut  tout.  To 
fois  pour  ne  point  iatlTcr  cette  créance  i 
des  efptits  foibics ,  qu'on  ne  iuge  dans  le 
cée  que  par  paCîon  5c  par  intereA  ,  ce  ne 
point  perdre  le  temps  de  dire  vn  motdc 
"te  affaire.  iScd'appoitet  leiugement  qui 
Sagescn  ont  fait' 

Tous  tombent  d'accord  qu'il  y  a  bien 
dcdifFetcnceenttcl'amour  qu'vn  filsdc 
Ton  père,  Sx.  l'amour  qu'il  doit  à  fa  merc. 
n'eft  qu'vn  luiËTeau  qui  Tort  de  deux  Ibui 
égailesjou  comme  vnefource  qui  fediuili 
deux  rui0eaux.La concurrence  fcroitbica 
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itcftau  milicu,dansl'impui(ranccd*cn  fau- 
r  plus  d'vn,&dans  raffcurancc  que  de  qucl- 
ecofté  qu'il  retourne»  illedeliureia  foit 
Il  père  foit  fa  mcre, 

A  qui  doit  il  aller  ^à  celuy  à  qui  il  doit  plus 
mour.pas  vn  n'en  peut  difconucnir.Eft-cc 
perc?cft-cc  à  la  mcre  ?  Le  perc  a  peu  fait»la 
:re  a  fait  beaucoup.Où  coura-t'il  f  fi  la  me- 
né s  ell  point  acquis  autre  droit  fur  fon  fils 
eccluy  que  la  génération  luy  donne  5  fi  le 
te  luy  a  efté  toujours  père ,  &  qu'il  ne  Tait 
int  ny  mal-traifté ,  ny  abandonné ,  il  doit 
idre  la  main  à  fon  père  >  &  quoy  qu'auec 
5ret  JaiÛer  périr  fa  mère.  ^ 
Cette  parole  femblc  cruelle  aux  femmes 
i  ne  regardent  rien  en  ce  fait ,  que  la  lou- 
eur de  leurs  foins,  &  la  rigueur  de  leurs 
jfFrances  ;  mais  toutes  nos  obligations  ne 
mefurenr  pas  à  la  peiae,&  nous  ne  deuons 
5  toufious  plus  aymer  ceux  qui  ont  plus 
igué  pour  nous.  Vue  bonne  parole  d>n 
nce  qui  nous  fauuera  la  vie  auec  vn  nxot^ 
'il  dira,  nous  oblige  à  vne  pins  haute  reco- 
oiflance  que  tout  le  tracas  &]'empre(re- 
:nt  de  quelq«e  homme  d'vne  bafle  naif- 
Lce,qui  employera  tout  fon  crédit  pour  le 
:fme  effet. 

ZIen'eft  pasiniufticc  de  donner  plus  de  xc- 
pcnfe  à  qui  aura  moins  trauaillc.Ne  voy  os 
us  pas  qu  vn  maître  Architeftc  abien  d'au- 
s  gages  qu'vn  pauure  maijocuureî&neant- 
>ins  leurs  trauaux  font  bien  difiemblables: 
ti  ne  fait  que  fe  pourmener  la  règle  ea  Ix 
in>  l'autre  i^  peine  côme  vac  ç?l\x\x4;\>cx^ 
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de  trauail  .depuis  le  matin  iulqu'aufoir.  on 
confiderc  dans  la  pcribnnc  &danslafaçoa 
d'agio d'vn  Ingénieur  quelque  chofe,  quid 
dVncplus  hauiccflimc  que  la  peine,  &ciui 
r-clcue  fcs  emplois  andellus  des  fLieursd'vii 
tailleur  de  pitrre,oud'vn  porteur  de  mocti» 

Lemcfme  fc  pratique  en  la  guerre,  oùlcs 
plusgrandsdangcrsfont  pour  les  fimpks loi* 
dats,  qui  n'ont  pas  demie  paye  de  leurs  Capi-  par 
•aines.  Vn  General  d'armée  qui  remue  loM  \(\- 
le  monde,  en  demeurant  aifis dans  ton cabt  m 
net.qQincfait  ny  guet,nygarde:quienuoy(  ilii 
les  autres  à  !a  charge  fans  y  allcr.qui  n'cxpoli  Jle 
fa  vie  qu'après  celles  de  tous  (esOâicicrs,ti«  Fi^i 
plus  depenfion  des  coffres  du  Roy  queplU' 
iîcurs  Rcgimens  entiers. 

Nemefuronsdoucpas  les  mérites  du  pçrt 
&dclamci:eàlciir peine:carille  poiîrroitf»  tiii 
te  qu'vne  nourrice  pretendroir  l'aduantaga  me 
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e  ptincipe  aâif  eft  bien  plo$  nobk  que 
e  paifif  :  il  donne ,  Tautre  ne  fait  que  re- 
ir  :  il  gouucrhe,  l'autre  obeyt  :  toute  la 
i  &  tou  t  le  bien  de  l'autre  dépend  de  luy. 
eft  à  l'autre ,  ce  quel&  mailire  e(t  à  fou 
cr. 

(t  il  que  la  qualité  de  principe  adifcon- 
particulierement  au  peie;u  la  mère  y  a 
ce  que  ie  veux  croire  pour  ne  point  ai- 
rs.Médecins»  cen'eft  pasauec  la  meffne 
ncc  que  le  père  :  mais  d'vne  façon  bien 
oible,qui  ne  pourroit  fortir  Ton  effet,  fi 
n  eftoit  aidée  de  quelque  principe  plus 
ircux. 

a eftant  ainfi  prefuppofé,il  eft  aisé  de  iu- 
\\\\  il  eft  deu  plus  d'amôur.Si  vous  étiez 
atuëyCapable  toutefois  de  connoiftre,& 
er,ou  fe  porteroit  premièrement  vôtre 
ir?feroit-ce  vers  la  perriere.d'ou  eft  tiré 
rbrc^ouvers  routtrier>de  qui  vous  tenez 
}re?c]u'eftimericz-vous  de  plus  précieux 
us,ou  la  forme,ou  la  matiereJfi  vnc  let«> 
li  eft  formée  fur  le  papier  pouuoit  cftre 
noiflTantCjà  qui  rendroit-elle  fcs  princi- 
dcuoirs  \  fcroit-ce  à  l'écolier  qui  tenoit 
me  )  ne  fcroit-ce  pas  à  fon  maiftre  qui 
)nduiroit  la  main>ou  plûtoft  les  rSdroit- 
la  plume  1  ou  bien  i  la  main  qui  la  gou- 
>it?Ce  que  vous  nou3  répondrez  feruira 
iclufîon  à  tout  ce  que  i'ay  dit,&  voftrc 
tion  mettra  le  feau  en  faneur  de  la  ve- 
le  i'ay  defFenduë:elle  fera  voir  au  fem* 
ue  la  Philofophie  ne  prend  polc^  d'^u** 
:cy  guc  ccluydçU  raifon. 

Mm    s 
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Mais  il  faut  prendic  garde  que  ces  coniîdc 
rations  n'ont  de  force  quautant  qu'onde 
meure  dans  les  liniples  termes  de  pcte&dc 
metcjcar  ilattiucraqiielquefois  que  les  Ibini 
d'vnc  mère  feront  li  extraordinaires  poui 
l'auanccmcntdc  Ton  fils, 5c  la  ncgligencedu 
perc  fi  digne  de  reptelienrion  ,  que  la  rocrc 
méritera  le  deffLis,&  tiendra  la  première  pli- 
cc.fi  ie  ftis  a  Iccœjr  bien  fait- 

Qui  peut  douccr  que lacob  n'eu It  dcsobfrli 
gâtions  àRebecca, qu'il  n'auoitpoinri/Taadîc 
Ce  bon  vieillard  qui  ne  vouloir  point cntw  ti 
drc  de  bruit  .eftoir  fi  indulgent  à  fescntim  i' 
qu'il  ne  pouuoît  fouffrir  qu'on  leurdillïiM  ït 
parole  d'aigreur.  Efaii  fc  preuahir  fibitm!'  'Ji 
cette  humeur  de  fon  petc  qu'il  ne  faifoituif  ii' 
ce  qu'il  vouloit,&  prit  de  là  roccafiondcli 
petdre.  laeob  eftoit  pour  fuiurc  l'cxcmplei  Se 
îbn  aifné.&pourabufcrdecét  erpriimolii'J 
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éconnuft  les  mérites  de  leur  oieiXi  Scque 
ites  les  fôinmes  qui  verroient  cette  image 
rcflbuuinflent;  qu'il  p'y  a  point  dé  gloire  à 
:herchcr  en  la  fainteconduite  des  enfans» 
nt  les  mères  ne  foient  aulli  capables  que 
pcrcs. 

L'Empereur  Bafile  voulût  eftre  maiftreà 
1  fils^ôc  ne  voulut  pointqu'il  prit  d'autres 
ons  que  de  fa  bouche,  de  peur  que  voyant 
obligations  partagées^il  ne  partageai  fon 
u»>&  n'euft  plus  de  tendreÛe  pouic  vn  mai^ 
que  pour  fon  pere.Cell  trop  peu^difoit-iU 
uoirdonnélaviedu  corps  pour  contentée 
vray  pcre  9  il  doit  pafler  outre,  &  ne  point 
Ter  la  gloire  à  vn  autre  de  luy  auoir  donné 
je  de Tame  qui  eft  la  meilleure, 
il  donc  il  arriue  que  les  bpns  office  d'vne 
rc  enuers  fon  fils,  remportent  de  beau- 
ip  au  deflfus  du  père  s  la  raifon  veut  qu'elle 
i  préférée ,  &  que  le  père  ne  marche  qa*a- 
selle  î  mais  s'ils  agiffent  conjointement^ 
\  prennent  tous  deux  lesmcfmcs  folns>&fi 
ite  leur  œconomie  eft  égale,  h:  pcre  de- 
ure  toufiours  dans  les  premiers  droits  que 
laturc  luy  donne>&  le  fils  ne  peut  fans  luy 
c  tort ,  luy  refiifer  la  prcflcancedans  fes 
lâi^ns. 
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DE    L^HONNEVR     ^I  EST   Z 
aux  Pères  &  aux  Mères. 

.   CHAPITRE     IL 

Les  enfdnsjont-  ils  cè/i^ez  cChonnorer  In 
Parens  ?         %.\. 

[  RisTOTB  a  iugc  que  cette  dem; 

[  eftoitdignede  rcprchenfîpn:&q 
.  l  ne  la  pouuoit  faite  fans  prché.mi 
ccnfure  cft  vn  peu  rigoureufcA  ic  tn'aff 
que  les  confctences  Jcs  plus  delicatesn 
ront  point  de  fon  aduis.On  propofc  des  i 
fiions  dans  la  Thcologie,qui  ncantmoir 
la  plus  fatnte  de  toutes  nos  écoles  ,  qui  I 
encoc  plus  contraire  à  la  raifon:  Elles  I 
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DUdre  en  défaucur  dcsparens-  le  fuis 
veriré,qui  eft  rouiiaurs  la  compagne 
ocence,&  laprotedrice  de  la  vertu* 
cien  flatteur  difoità  ynConquerant» 
honneufiqû'on  peut  appcUer  le  Diea 
Dur,neuûencor  point  paru  dans  lis 
>il  eftoit  obligé  de  fe  montrer  au  iour 
triomphe  ,  pour<ionner  ce  qui  eftoit 
s  vi£toires.Ie  puis  dire  fans  crainte  d'ér 
néâatteur,qae  rhonneurn'eft  iamais 
plus  iuftement  qu'au  perfonnes  qui 
nr  donné  le  meilleur  de  tous  les  biens; 
la  vie; 

nneur  quieft  deuà  Dicuparpiecipnt» 
buëaux  hommes  àmèfure  qu'ils  s'ap^ 
nt  plus  deluy  ,  ouqu'ilsront  plusde 
zs  perfcûioils.Il  n'cft  point  de  nation 
te  ,  qui  ne  rcfpcâeles  vieillards  ;  on 
oit  dans  leur  barbe  grife  >  &  fur  les  ri- 
leur  front  >  vne  image  de  TEternité  de 
On  tremble  deuant  le  Rois ,  &  oti  ne 
)oint  leurs  inandemens  qu'auecreue- 
on  les  regarde  comme  les  Dieux  du 
y  à  qui  Je  Dieu  du  Ciel  a  confié  fon 
ir.Les  pcrronncs  fçauantcs  font  ccou- 
mme  des  oracles,  on  croit  que  Dieu 
nt  de  fccrets  qu'il  ne  leur  ait  rcuelés. 
us  les  honneurs  que  nous  rendons  aux 
esjes  Saints  en  ont  toufiours  la  rneil* 
art^nous  cftimons  tource  qui  lestou-* 
:  nous  adorons  iufqu'à  la  terre  fur  la*- 
ils  ont  marché.S.Chrylbftome  donne 
louanges  au  fumier  de  lob ,  c\^\xW  xs\^ 
►Ire,quciî  de  fon  temps  iin  exxft-^ovcc^ 


5^8  tu  Tamiffe  fainlie. 

cncôc  efté  pourry,il  eût  fiit  vn  voyage 
le  vilïtcr.  C'eft  que  la  vertu  des  Saints 
donne  de  fortes  pensi'cs  de  Ja  faiatei 
Dicu:ll  fcmbieque  nousie  voyons  eu 
&  que  lomc  la  bonté  de  tcut^aâion^: 
du  l'cjourqu'il  fait  dans  leurs  amçs. 
.    Or  cft.-il  que  les  pcres  &  les  mctcsp« 

f>lusdccha[a£tcrcsdc!at}iuinité  àl'cga 
ctiTsenfans,  que  tons  les  hommes  dui 
de:ilsoni  en  eux  tout  ce  qui  peut-doiiE 
la  vénération  :  ils  ont-engrosce  qup  le 
très  n'ont  qu'en  détail.  Ilsont  l'âgcaui 
vieil  tards:ils  ont  le  pouucir  auec  les  Rc 
ont  la  fcicncc  auec  les  pcrfonnes  lettrét 
ont  la  bonnç  vie  auec  les  Saints,  au  moi 
ladoiuent  aiioir,puis  qu'ils  font  obligez 
communiquer  >  tant  par  leurs  exemple; 
par  leurs  inllruûions. 

Dieu  leur  donnant  la  puiflance  d'en 
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uë  que  nous  viuons  dans  les  Eglifes,&  pa- 
ftrc  deuant  eux  auec  la  même  modcltic 
i  nous  gardons  deuant  les  Âutcls.Ce  font 
Dieux  tutelaires  qui  font  toufiours  à  nos 
lez.  Ce  font  ces  Âpotropées  qui  détouc* 
it  de  nous  routes  les  mauuaifes  influences. 
-r'Efcriture  confirme  la  pcnfée  de  Platon, 
s  qu'elle  condamne  de  JWafphcmc ,  l'irre- 
cnce  d'vn  fils  contre  fon  pcrc^jcat  quoy, 
:  les  blafphemes  ne  regardent  que  k  mé- 
s  de  Dieu,  &  des  Saints  ;neantmoins  la 
alité  d'vn  pere&  d'vne  <m.erc^>  les  rend  (i 
iblablcs  à  la  Druinité,  <}uc  le  tort  qu'on 
r  fait  tient  de  la  nicfme  malice  que  le  pc- 
§qui  fe  fait  contieDieu.Si  les  fautes  qu'on 
nmet  contre  les  parens  méritent  le  nom 
blafpheme  ,  Thonneur  qui  fera  rendu  ne 
lira  point  auoir  d'autre  nom  que  de  facri- 

511c  les  enfans  ne  fe  mcttent-il  vne  bonne 
s  cette  vérité  en  refprit,que  ce  qu'ils  font 
eurs  pa:cs  &  à  leur^  mères  ,ils  le  font  à 
cjû*&que  comme  c'eft  de  fa  libéralité  qu'ils 
iucnt  cfpcrer  la  rccortipenfc.que  c'eft  aufli 
fa  iuftice  dont  ils  doiuent  craindre  les  cha- 
ncns.  Que  ce  font  les  Images  i  qw  on  ne 
at  toucher  fans  facrilcge  ,  que  cie  font 
kDiuinitez  terreftres  à  qui  Dieu  a  mis  en 
\n  noftrc  bonne  &  noftre  iiiauuaife  for* 

ÎC. 

Sice  fentiment  eftoit  audî  vniuerfcl  qu'il 
véritable  ,  &  auffi  bien  pra&iqvic  <\vx*\\^& 
^  ;}e  commandement  que  D"\cu  aàoxv^^ 
enfans,d  hônoter  Jcur  perc&lcuï  u\c^e.^^ 


Les  luits  y  apportoient  bon  r 
pcre  qui  auoit  cité  mal-  traifté  de 
aottc  tbriiic  de  proccz  le  tirort  hc 
foh  comme  vn  crimiiicl>&  le^ra 
rues  faifoit  fçauorr  à  tous  ceux  q 
rroitrenormitédc  fa  faute.  II  n 
iugc.ny  rémoins  Je  pcre  eftoit  crc 
pie  paroIe>&  chacun  eftoit  oblige 
ftcr  main  forte  pour  le  punir. 

On  le  menoit  hors  de  là  ville, o 
uoic  autant  d'exécuteurs  de  iuft 
auoitdefpedlateurs.Persônenc  s* 
dirpenfcr,chacu  y  couroit  la  pieri 
Comme  fi  c'euft  cfté  poiir  fc  de£Fa 
nemy  public. Il  n'y  auoît  ny  pere,i 
enfant,qui  ne  s'eftimaft  interelTé  d 
me  y  puis  qu'il  choquoît  toute  h 
violoit  les  premières  loix  du  môc 
aime  exécrable  deuoit  mourir  fc 
des  cailloux  qui  luy  venoiët  de  t( 


t  le  poi^owiit 4an;$  JcfciPl peut-^4<P 

auBbeur^  moins  p^^if  ^çc  '       •  ;  ^  •> 
elle  difFerdnce  iiiAtic^  F<{U>  cotsc^.'jùi 

er  coup ,  quicft  Iç  FN#ifi|9Kl#||qM|l 
iez  -  you$  mi4i|x  ^«se/cf  ^^H^vpj|f,§fez 
uni  à  «J9tiP04rir.^T«Mm>fi«? 

:c8  oe  ' vtfoka  t  nos  %)h ji  Çfijiin^i^lM  gj^ 

lorrf  tomes  jeti  .paw#oft  wfe^grjfi>f  jt,»> 
X  beuuettf9,a4)»f«aiin«B«9«^ûi 

rfonncff  Icovf  »  i^ue  tewj  ffluni^.,^ 
:nt  ;  qai.Ies  tf Aiui|)<ii)$-4!%Pt90C  pw»  0)r 
uremem, que. f lipt  Hsi«>  ficiiràjçç^ 
1  y  aiiioit  «fBÇfiic  Mf).fiAll4ojÇ^P,«^4»9S 

portçroicBC  à  r<fid^o,plj|is  d'AOïiôèi^» 
urs  per«s  ae  voti^roieaiiTftt^tr^Tpus 

ans  fcroicntd4R;A}fiWMfm49^«pUf! 
es  4e&  F«fdift»n4' '^yQii^.cc  qu'on  eqi 

konfc  Roy  i: hi^tiig^i^M 
vcrcu  pcHiuok»  cjaâfMifUe  4toit  aidéf 
àaurenaiflance,&  rupport;éïiVneiïl9iQk 
iç  manier  vnfceptfc  ^^aiUaacvn lotir  à 
pagne  pour  prcodriB quelque  bonneftc 
ffcmcoi  :  â  ce  n^tii^MC  pour  allée  l^il 
litre 4e fipop^ra  Fçr4uiand  :  qu-onr^ 
c  c^z  liiy  4aas  bà  liâ^c  »  à  car^^ 
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de  fon  pere.il  mit  pied  à  terre  pour  hiy  faire  J 
rcucreDce.Sc  ne  remonta  plus  fur  fonchcujJ 
que  fonpcrcnc  fat  rentré  dans  fon  PalaJ 
Vous  euflicz  dit  que  cctoit  vn  valet  de  pi» 
quifuiuoitlccaTrollederon  maiflrcSonfJ 
^ïc  le  pria  cent  fois  de  prendre  fon  chctiilJ 
'ti^?  pufl  rien  gagner.  1 

îcrdinandluy  montroît  Icxëple  dcsfrii  ir 
cipauxScigncursdcfaCour.quin'cnfaifoiM 
yointdcditïiculté.Lcsautrcs.luy dir-il,fôi(  In 
quileur  plait  tmaisieneme  puis  rcroudfc  hu 
*vousfuvurc  autrement  qu'à  pied.  Vooscft  f^j 
monRoy,vous  eftcs  mon  père, &  fi  voiiséc  i- 
maladcll  ctoit  tonjouts  attaché  à  la  poràfl  on 
&  Icsyeux  collez  fur  fonpereiOnirouarA  q,;. 
cnfans  de  néant, qui  font  hôtciix  dhonnort  ucr 
leurs  parés.&voilàvn  prcmierPrinccduâ)  k% 
&rhctitierdc]aCourÔnequi  fait  IcLagoaii  Tfi 
■&  pafTeàtrauctsdc  toutes  les  bouëî.depm  ion 
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ualité  d'Images  &  des  caufes  inftrumen- 
s,  à  qui  Dieu  a  donné  Ton  pouùoir  poilr 
s  commnniqucr  la  vic|:  mais  auffi  en  con- 
ationdu  nomdepcrc,  qui  cftvntitrefi 
nôrabicdans  lanatwrc>qu*il  tient  de  Tin- 
&  laide  le  fils  fi  bas  au  delibxisdc  rGy,qu*il 
;nafi  la  mefmc  différence  entre  vn  pcrcôc 
il:;,  qu'entre  le  Créateur  &la  créature. 
)nr  montrer  que  ce  nom  de  père  tient  de 
iny,  &  qu'il  mérite  des  r.cfptds  les  pli» 
iblcs  qui  le  rendent  parnîy  Jcs  h'ômmes» 
s  qu'vn  fils  monte  par  toutes  les  marches 
iionneur,  qu'il  n'y  ait  point  des  digmtcz 
I  n'arriue,  donnez-  luy  toutes  le  bonnes 
iitcs  dont  il  eft  capable:quand  vousTélc- 
§s  iufqu'à  Tvnion  hypoftatiquc  aucc  vnc 
?erfonnes  de  la  trcs-(ainte&  tres-auguftc 
liré.qui  rend  vn  hommeDicu,&infinycn 
es  fcs  pcrfeâionSjCe  fils  ne  féroit  pas  dif- 
'é  de  le  loumertrc  àfonperc;  c'cftàdirc, 
ce  pcrc  auroit  ie  ne  fçay  quoy  de  plus 
]  inriny ,  qui  le  feroit  regarder  de  fon  fils 
ime  fon  fuperieur. 

lie  peut  on  apporterpourexcufcrle  me- 
qui  fe  fait  contre  vne  fi  haute  perfonnc? 
à  \ts  deux  mefiires  qui  nous  feruent  a 
noître  l'cnormiré  d'vn  pcchcja  grandeur 
cluy  quicftpffenscj&labaflcffcde  ccluy 
9ff^cnre  :  mêfurez  maintenant  le  mépris 
fils  cnuets  fon  perc. 

a  féconde  conclafion  que  ic  tire  jC'cft^ 
n  fils  méprifanrfon  perc  ,fait  vnc  faute" 
I  ne  pourra  iamais  réparer.  Quelc^ucs  te 
squilcn  ait,  &  quelque V\oîviiC>dX  ojpJv 


-•' 


i^etcra-t'il?iis'liumiiiera,il  le  doit: 
ta  de  bonnes  paroles,cela  eft  encor  di 
des  aûions  honorables  ;  qu'il  faflc 

Sourra  ^  il  oe  fera  rien  que  fon  dcuo 
eliesadions  feront  moinsa  luy  qu 
re.  Bn  luy  donnant  Teftre,  il  s'cft  t 
droit  de  propriété  fiir  tout  ce  qu^l  f 
mais  de  bien. 

Car  comme  difoit  fort  bien  le  Phi 
HierocleSyfi  Phidias  qui  eftoit  vn  exe 
tuaire^apres  auoir  mis  en  fonte  vne 
rendoit  capable  d'en  produire  vne  a 
vn  homme  du  monde  ne  pourroic 
que  cette  féconde  ftatuë  nefutauf] 
Phidias  que  la  première ,  &  la  gloire 
luy  feroit  auffi  legitimemet  dcucpc 
que  pour  l'autre.  11  ne  faut  point  co 
vn  fils  que  comme  vne  image,dont  le 
Touurier  :  faites  donc  faire  au  fils  tou 
vous  voudrez,quand  il  feroit  iufqu'à 
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cnfanssquc  puis<^'ils  ne  peuuent  laifler 
;rpcd  qu'ils  doiuent  à  leurs  parcns^moins 
de  commettre  vnc  lourde  faute ,  &  vnc 
e  que  tous  les  fcruices  de  leur  vie  ne  peu- 
:  iu(lement  rc))arer ,  ils  doiuent  eftre  ex- 
icmcnt  foigncux  de  les  honnorer ,  & 
cher  ce  repos  de  cof\fcience,qu'en  Vexe- 
on  de  leur  deuoinil  y  ait  pluftoft  du  ttop 
du  moins,  quoy  qu'U  n'y  puiiTc  auett 
ccz  où  on  doit  tout  ce  qu*on  peutf  ,.  .  > 


'^m 


ï-  /'//  point  de  dignité  c^ui  difpenfe  les  enfam 
d* honnorer  leurs  Parent  ?     §.  2. 

Ous  ne  trouuerez  point  depcre,qui  n'ait 
moins  d'ambitiô  pour  foy»  que  pouiCes 
ns.Chacun  les  porterait  volôtiersdeflus 
fte>6cvoudroit  feruir  de  bafe  pour  le^  éle- 
^lus  haut.  L'enuie  qui  ronge  iufqu'au 
X  des  frères,  ne  palTe  point  iufqu'aux  pe- 
l'amour  y  eft  n  puiffantqq'ilneluy  en 
net  point  l'entrée.  Ils  voudroient  eftre 
ronnez  des  épïnes,quiauroient  porté  des 
s ,  pour  mettre  fur  la  tefte  de  leur  enfans, 
»utes  leurs  peines  leurs  feroient  precieu- 
i  elles  leur  pouuoient  ouurir  le  chemin 
lonncur. 

ctte  amitié  ,  qui  eft  la  plus  fincere ,  &  la 
ns  intcreffée  de  toutes  ks  amitiez  du 
ic,meritoltbic  d'cftre  murueUe,&que  ks 
ns  euflTent  les  mêmes  iMinations  pour 
ailler  à  la  gloire  de  leur$parës>que les p.a- 
ont  pour  eux  :  Mais  cela  Otfctto>x^^ 
)t  :  les  exemples  en  font  fi  tat«^qjSoxv\t^ 
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peut  faire  pafier  pour  des  miracles.  Il  II 
au  contraire  qu'ils  ne  clierc'-ient  quai 
n)ontcc,&  à  vouloir  pofcr  les  fondemi 
leucfotcuneiur  leurs  ruines.  Us  fe  reg: 
dans  leur  eleuation  aiicc  tant  de  copiai 
que  leurs  pcres& leur  mcrcs  ncleur  pai 
que  cômcdes'atomes  qu'on  perd  de  vc 
p^  nictcboufFéede  vêt  qui  nouspaflf 
les  ycux-lc  veux  rabatre  l'orgueil  de  ce; 
glorieux .  &  les  réduite  à  prendre  p!a 
piedsdelcués  parensdansie  plus  bas- 
où  la  mauiiaife  fortune  les  pourroit  lo 
L'honneureftvn  témoignage  del' 
lence  que  nous  reconnoifTonsen  vnep 
ne  j  vn  fils  pourroit  croire  qu'cftant  i 
pat  fon  induftrie  aux  charges  les  plus  en 
tesileftdifpenrédes  loix  delanarure.j 
plus  tenu  de  rendre  fcs  hommages  à  vi 
qui  eft  demeuré  dans  la  baflefle  de  fa  m 
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:  xcellence  (puis  que  c'eft  la  viuc  fouixc  de 
oancur,/ouynyicaircdclE$vS'CH»^isT  en  ^ 
-re,qiii  clt  IçPcre  vniuerfel  cic  tous  IcsRqy  s 
ireiiicns ,  &  de  cous  les  Enfansde  rËgJifê»;; 
L  vn  homme  de  village ,  qui  n'a  point  d'au- 
rmcritcque  dcftrc  pçrcdu  Pape  î  qui  des, ^ 
ux  Clt  plus  obligé  au  refpeâj  ? 
On  louç.encor  auiourd'huy  k  fils  de  Fa-^^ 
us  iMaximius ,  de  ce  qu'cftant  Conlul  >  Ôç  , 
anc.Ia  conduirce  des  armées  Romaines ,  il 
=ûr  fe  maintenir  dans  ThonncuF  qv^P:  fa  . 
arge  luydonnoit.  Son-percqui^ftaitrl/Vn  . 
^s  plus  grands  hommes  du  monde  ,  tanç^ 
lur  la  campagne  que  pour  le  cabinet.luy  flic  , 
uoy  é  en  embaffadç  de  la  part  de  laRepubli^: . 
ic.Cc  vénérable  vieillard  viacauCamp^auéc 
Majefté  de  fes  anciens  Héros -^]Les  gardes  fe 
idrent  Ci  fort  dans  le  refpeâ:»  que  pas  y n  ne 
y  ofa  dire  qu'il  mit  picdàterre.U  aopit  dé- 
pailé  bon  nombre  de  Liûcurs,  qui  eftoient 
>mme  nos  Suiiles,  lors  que  le  filç  fepren- 
Mit  garde  que  fcs  gens  ne  faifoiént  pas  leur 
:uou,il  donna  commiflîon  au  prcniicr  qu'il 
loir  près  de  foy  ,  d'aller  dire  à  Ton  père  qu'il 
prioitde  defcendrcdc  cheual,&de  n'ap- 
'ochcr  point  de  luy  ^q^'auec  la  reuerencc 
aicftoitdcuc  àvn  Çonful. 
Le  pcre  troûua  fort  bon  ce  procédé,  il  fut 
lut-auffi-tpft  àbas,&  s'alla  rendre  aux  çieds 
:  Ton  fils>à  qui  il  fit  entendre  les  volôtés  du 
:nat.Rpmain,&  luvadioufta^Cequei'ayac-^ 

nduà  mettre  pied  à  terre.actcço\xtfe^xo>3^ 
rr  iî  vous  aiiiez  bien  affcz  de  xtfo\>3^XA^«^ 

urconfcruer  rhonacui  de  vofticcV^Hî*^- 
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Gét  exemple  Icmble  faire  voir  qu'au  iug^ 
Trtiétlttrtcmc  de?pcreslcsplusfages.laqu3li- 
tédftflls  pcHt  clhe  fi  grande  i^quc  non  teul^ 
niéHt  il  ne  deura  point  rendre  d'honneui. 
mà^sqn'il  en  pourr.i  rcceuoir.  De  plus, on 
fÇaTtà  Paiis,qii'vnc  fille  peut  entrer  en  vnclJ 
hau.tc  alliance,  que  la  mcrefcra  obligée  pac 
Jes  loix  de  i'honncur.de  luy  prcfenter  de  l'en 
deuant  que  fe  mettre  à  table. 

Quelque  conrequence  qu'on  tire  de  ce  dis- 
cours, elk  ne  pourra  bleffct  la  vérité  qudt 
vcuxeftablirXe  percfcra  toûioujs  perc,&Jt 
fils  toujours  fiis:c'cft  à  dire  que  t'vn  fera  tou- 
jours tenu  de  rendre  de  l'honneur ,  &raiiire 
alira  toujours  droit  d'en  receuoîr.Le  luftredt 
toutes  les  dignité  du  monde.n'eû  point  alïci 
grand  pour  tenir  etï  éclipfe  les  lumières  dtli 
naturc,&  pour  couurii  au:c  yeux  des  bôtiKs 
bien  fenfez,  les  obligations  que  Dieu  nous 
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our  méprifer  leurs  parcns.Quoy  que  Dâuid 
it  oint  de  Samuel ,  &  déclare  de  JDieu  pour 
Rre  Aiccefleur  à  Saûl  :  quoy  que  lofeph  cnft 
pris  parrcuelation  diuine  >  qu'il  verroit  vn 
>ur  ion  père  àfespieds  pour  radoter;  quo y 
u'efFcdiuement  il  fur  leVice-Roy  d'Egypte» 
:  la  féconde  perfonne  de  tour  ce  gtand 
.oyaunie  ;  ils  ne  creurent  iamârs  qtt6  foutes 
rs  grandeurs  peuflent efteindrq  la  îoy  nàtir- 
slle  ,  qui  affu jettit  le  fils  au  père.  Mais  qu'e- 
oit-ce  que  tout  cela? 

Que peutdonner  le  monde,quî  fôitcom- 
uabte  aux  glorieux  aduantages  qu^àteceu^ 

facrce'  humanité  de  Iejsvs  ,  par  l'affiancç 
korable  àuec  la  perfonne  du  Verbe-  Dietin'a 
sndadirfcs  trefo^ts  de  dIus  prcciçux,&  qnojr^ 
zxt  fa  piriATance  ties'epuife  iamaîs,  elft  né 
txxt  mon teir  plus  haut  :  c'eft  vn  prefcirt  qu'il" 
afcra  qu'yiicfoiserf  toute  rcreroité:Keant- 
oins  cet  Homme-ÏMeu^ce  Fils  du  Pcrc  Ercr- 
|5l,ccRoy  du  Ciel  &(le  la  terrc,quî  cft  adore 
U  Anges ,  fit  qui  tittit  toutes  les  créatures 
ils  fon  obcïflanre  ^eftoitfujcc  de  dtoit  na:* 
xelà  vnc  panure  feiwmclctte,à  qui  ce  IMeu 
^  Majeilé  ne  manqua  iatftais  de  rendre  fcs 

noirs.Pourquoy?Elle  eftôit  fa  mère. 
le  ne  veux  pas  dire,que  les  frères  &  les  mc- 
s  nefoient  iamais  oWîgés  d'honnorer  leurs 
i  fansrniais  ie  dis,  que  les  enfans  sôt  toûiours" 
àrirgcz  d'honnorer  leurs  pères  fie  leurs  me- 
s.Vn  père  qui  a  fon  fils  furie  trône»nc  çtût 
»iM  luy  refufer  Ici  refpcôs  qui  Cotvx  àcxîA'^ 
Mûjcûéd'vn  Roy:5c  Ja  Vierge  Cntvxt.  ^  xeti- 
p/us  d'honneur  à  fon  Fils  tWcfcwVc  ,c^^ 
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tous  les  hommes  cnfcmbic  :  elle  connoifToii 

mieux  fon  cxccllenceAclloit  mieux  infttui- 

te  que  tous  les  autres,  aluy  en  donner  les  té' 

moignagcs. 

Fabius  n'cft  point  à  blâmer  d'auoiiexigii 
dcsiionnL-ursdcfon  pcre,  non  point  en  qua- 
lité de  fils.mais  en  qualité  de  ConluL&d'O:- 
ficiçi"  fouucrain  de  la  Republique.  11  montra 
fa  p'judcnce  c'u.diilinguajir  deux  chofcs.qiii 
écoict  vnicscn\hc  méai^:  pcrsônc;d'vncol£ 
il  le  regardoit  eommc  fils,5;  dans  cette  vcu: 
il  n'auoit  que  des  rcTpeûs  &  de  la  tcndrdc 
pour  l'on  perc:de  l'autre  il  fcrcgatdoicconi- 
me  Gcnctal  des  armées  R.Qinaincs,Ôc  comiut 
Adminidrateui:  du  premier  Empire  du  mon- 
de, &  comme  te], il  ne  vouloit  rien  relarckei 
des  droits  de  fa  charge.  Auflî  (gnpere  nes'en 
offcnla  point  ,5f  lémoigtia  par  (es  paroles, 
qu'il  faifoit  bien  plus  d'cftat  de  fon  couiigc, 
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requentparmy  les  cnfansdc  bafîc  extraâiô» 
l  leur  fcnible  qu'on  Icuricproche  toufiours 
e  déshonneur  de  leur  naiflTance ,  &  qu'ils  ne 
>euuencconnoiftre  leurs parens  fans  mépris- 
Is  raiionneni  fort  mal ,  &  leur  entendement 
:ll  anlli  mal-fain  que  là  vojonté des  enuieux: 
:omme  ceux-cy  tirertf  le  mal  du  bien,dc mè- 
ne ceux-là  tirent  la  confufion  de  la  gloire:& 
esvnsflc  lesaumes  font  leur  peine  de  ce  qui 
ieuroit  faire  leur  ioye. 
Pourquoy  eftes  vous  honteux  d'eftre  le  prc»» 
iiier  hômc  de  voftre  maifon?c'eft  vne  gloire 
Tauoir  fait  çafler  l'honneur  par  vne  porte,où 
1  n'étoit  iamais  entre  Les  autres  ne  méritent 
pe  la  moitié  de  la  gloire  de  leurs  bonnes 
iûicMis,lcs  exemples  de  leurs  anceftrcij  y  ont 
jûâfi  la  meilleure  part.  Vous  aucs  forcé  la 
^ertu  pour  vous  la  rendre  familière  ;  &  d'é- 
rângerc  qu'elle  étoir,la  faire  voftre  domcfti- 
jue.  Il  vaut  bien  mieux  que  voftre  maiîbn 
:ommenccen  vous»  que  d'y  finir.  Lesmeil- 
eures  familles  du  monde  ont  eu  leurscom- 
ncncemens  :  les  plus  gros  fleuves  viennent 
le  jietitcs  fources  ,  &  les  çlus  hauts  chefnts 
les  forefts  font  nez  d'vn'g^ând  pourry. 
Les  hiftoires  parleront  àiamais  duPapeBc- 
joift  :  &  le  donneront  polit  exemple  a  toute 
apoftcriré.  Ce  grand  homme  auoit  Tefprit 
ubtil ,  qu'il  fe  faiToit  iour  par  tout:  il  cftoit 
l*vnc  vertu  fi  héroïque  qu'on  ne  crcut  point 
â  pouuoir  recompenfer  de  moins  que  de  la 
^apauté.  Le  voilà  donc  le  çtcm\«  NxoTçvtcy^ 
\u  monde  ,  &  le  difpcnfattut  à^s  \\t5Lox^ 
'l£sv s. Christ.   Sa  icnommcc^c  ^^^^^ 
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auffïloinqii(:lcSolcJl.Onncp.irlcquedcluj, 

Sa  bonne  mcrccrtoiicqcorcn  vicgiiibiu 
loit  du  dcfir  d'aller  àRomeAd'^  voit  Ion  fïl!. 
Mais  comme  quoy  feprcienietdeuanr,  viiPi- 
pe  en  vn  panure  cquipagc,&  habillée  àlavil- 
Jagcoife  ï  Elle  crcût  qu'il  ne  falloic  pas  faire 
tort  ànionncurd'vn  lî  grand  homme  ,  elle 
emprunta  des  habits, 5cvouiut  patpîtnriflx 
des  dépouilles  d'autruy.  .    _        ■    i 

Aptes  auoir  pris  Ton  temps,  clic  dcmanJ; 
l'ëtréc  fousienôdcmcredu  Papc:Lcsgams 
luy  font  large, &Ia  conduifcnc  auprès  de  Kai 
Maître,  qui  ne  luy  fit  point  d'autre  accueil 
qu'il  eût  fait  à  vne  coureufe,  qui  tâche  paifo 
artifices  de  fc  faire  paroiftrc  .  ce  qu'elle  n'cft 
pas.Mamic,luy  dit-il,vousmevoulcz  ttôpcr 
mamcrcncvapasdevoîlrcainc'cft  vnc  piu- 
iirc  femme  quin'aqu'vnmcchanrhabitAï" 
peu  de  toillc  pouifc  couurir.  Retircz-voiil 
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ce  tant  de  courtoific,  ne  daignoient  pas  la 
garder.  Autant  qu'elle  s'auance,  autant  on 
repoulfe*  EUe  crie  toufiours ,  qu  elle  ell  la 
sre dû  Paper'maij^Tïla' tient  pour  folie.  En 
i  la  chofc  luy  rciiffit  mieux  qu  elle  ne  pou- 
)itefpercr. 

Son  fils  qui  la  voyoit  dans  cette  conteftc, 
it  pitié  d*elle,&fit  fignc  aux  gardes  qu'ils  la 
tflfenftthrer.  11  a  rcceut  aucc  vn  vifagc  gay 
riant  :  Ah  c'cft  maintenant  cjuc  vous  elles 
a  mere,ie  vous  connois  à  vollre  pauureté.- 
;  croycrj^oint  que  ie  fois  moins  voftf e  fils 
)urcftre  Pape, ou  que  vous  foyez  moins 
a  mcrc  pour  eftre  pauurc.C^luy'là  cft  bûcn 
:he  qui  a  Dieu  pour  fon  pàrtagcqiaoy  que 
refte  luy  manque,&  celuy-là  cft  toufiours 
iuurc,qui  pofledc  tout  le  monde  ,&  a'^ 
>int  Dieu  Benoift  receur  plus  d'honneur  de 
ttc  adion ,  que  le  fiegc  de  S.  Pierre  ne  luy 
lauoit  donné. 

Ncantmoins  il  fe  treuuc  toufiours  des  pcr- 
nnes  à  qui  la  telle  tourne  ,  quand  il  faut 
garder  à  bas.  Il  leurarriue  comme  à^^^^" 
ans>  qui  montent  au  haut  de  n^os^^^fîté^ 
\i  on  confeilic  de  ne  poinï  abb^^t^ik 
uë>de  peui;que  la  profeiltS^FHii  p^ree?9ke 
lied  à  t«9r»pkds  ,  n«limlûlî^%ccafioQ 
tombcÀlliè^l^bition  leurHlti^qu'il  vaut 
[eux  pofMt  1te#1^x  fiîr  la  gloire  ,  où  ils 
uuent  montA^^lilK  de  les  rcflefchir  où  ils 
uUrtMlfcfccndrc  :  Ceft  pou'.quoy  il  n'y  x 
xs  ^ppatdnté  pour  eux ,  ils  le  covwu^wx.  ôl^ 
elqu^^SlÊicÛrangcr,  ôcvont  cÛ.^VA\t\cAVt 
ruac  le  plus  loin  qu'ils  p^uuQwî  ^Ci  \cvvi 
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le  ne  les  puis  mieux  comparer  qu'au  fleure 
Alphcc,qiii  a  farourcedans  vn  périt  pays  de 
la  Grèce:  mais  comme  s"il  clloit  honteux  de 
naîirede  fi  pcii,5rqu'il  voulut  Cacher  l'on  ori- 
gine, il  s'engouffre  fous  terre,  paflc  la  mer,  fi: 
va  renaiftre  au  Royaume  de  Sicile.  Lepays 
n'eft  iamais  bon  à  ces  ambitieux,  iiscraignér 
toujours  qu'on  ne  îeur  montre  la  haute  que 
leurpcrca  portcc.ils  le  jettent  dans  taconfu- 
fion  du  grand  monde, &  cependant  qu'ilsfont 
dcsdépenfcscxceflîucs  pourfe  faire  ctlimcc 
ce  qti'iis  ne  font  pas, leur  pauiirc  m cre  lan- 
guit de  faim  &dc  mifercs.foiîsvnc  pauiireca- 
bahe.  Cela  ne  crie  t'i!  pas  vengeance  deuiiit 
Dieu?5cs'il  y  a  des  foudres  dans  le  Ciel.nefe- 
relent  ils  pas  employé  à  punir  ce  parricide. 

En  ^ucy  conjijle  C honneur  ^ui  eft  âen  aux 
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z  le  voir  fortir  de  nuidt,& comme  rcflufciter 
e  la  mort  pour  faire  rcuiore  le  monde  parla 
cauté  de  (es  lumières  ?  rfcftce  point  pour 
dorer  fes  vi£koires,&  chanter  les  triomphes 
u'il  a  remporté  des  tencbres&dc  roblcùritéî 
Le  bon  iour  que  k  fils  va  donner  à  fon  père, 
ft  vne  reconnoiflancc  de  fon  authoritéic'eft 
ne  proteftation  de  fcrijice  :  c'cft  vn  offre  de 
butes  les  aftions  de  la  tournée  ,c'eft  vne  rc- 
Duyffance  de  fa  longue  vie ,  c'eft  vn  fouhait 
iC  toutes  les  félicitez  qui  luy  peuuent  atri- 
ler,  c'eft  vne  renouation  de  fon  obcy  (Tance, 
t  vn  témoignage  affeuré  de  (on  amour 

Le  grand  filencequc  cette  ftajuë  gardoit 
luîck  &  iour,  ne  parlant  qu'à  la  première  en- 
rée  du  rayon  dans  (à  bouche ,  cous  montre 
[uelesenfans  doiuent  ce  refpeâ:àlciir  pa- 
ens,de  ne  point  entreprendre  de  parler  en 
eurprefcnce  qu'ils  ne  le  commandent,  &  s*il 
aut  dire  ain(î,  qu'ils  ne  leur  mettent  la  paro- 
een  bouche. 

Que  s'il  leur  eft  permis  de  parlerjque  ce  ne 
bit  que  des  paroles  de  louihgc&dc  douceur: 
]ue  iamais  la  pailion  n'arril^e  de  leur  cœnr 
m  feul  mot  d'amertume  éti  dé  colère  :  que 
:ous  leurs  difcours  foiët  auflî  bic  réglés  qu^vn 
:oncert  de  mufîque,  qui  n'eft  iamaisparfait, 
rtl  ne  contente  Toreille  de  celuy  qui  rentcd. 
^  On  peut  dire  que  lerefteû  &  le  mépris  du 
îlsoud'vnefil]eenuers(on  père,  pu  fa' mère, 
»c  le  produit  iamais  mieux  que  par  les  paro- 
es.  La  bouche  c(\  Fntcrprctc  du  cœut.  Vou- 
îs- vous  connoiftre  la  fupcrbe  fecrct«  ô^Nwfe 
]|c,&  le  peu  &cùiTnc  qu'elle  faliàcîiiwvw.^- 
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faites  la  parler.  Vous  diriez  à  l'entcndi 
fa  nicce  a  touiiours  ton  :taniotl  cllcn 
le  qu'à  demy  mot  :  tantoft  clic  débor 
vti  flux  de  paroles  qu'on  ne  peut  arrel 
n'y  a  rien  qu'elle  ne  luy  reproche ,  &  c 
n'interprète  à  mal.  Silametela  rcpren 
n'a  que  desiéponfcsdc  dcJain.âc  des 
fcs  de  mépris.  Elle  ne  teindra  point  c 
contredire  ,  S;  à  la  rcferuc  de  luy  donn 
dcmer.tir.cUcdirï  tout  ce  qui  luy  pour 
plaire.  VoiU  la  mullque  ,nor.  pas  de  i 
lUtus  qui  ne  diioit  rien>  que  dans  vnef 
lente  harmonu, niais  ccllequi  s'entend 
les  iours  dans  les  mai  <ons  mal  regléesyc 
luy  qui  doit  tenir  le  bas,  veut  prendre  L 
fus.  Des  paroles  on  vient  aux  aigreu 
cœur ,  aux  alliances  d'efprit,aux  haines 
ucrtes:ccla  fait  v^ne  guerre  ciuile  dans  le 
toyaume  de  la  paix ,  ie  veux  dire  dans 
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iuifagc  toufîôurs  dVa  bon  oeil.Les  pcres&: 
mcrcs  changent  quelquefois  de  couleur 
1  bien  que  le  Soleil ,  on  ne  les  void  pas 
fioursdans  le  même  aipect-tanroft  la  tri* 
c  les  cnueloppc  d'vn  nuage  noir&obfcur; 
roflt  la  colère  leur  rougit  le  vifage  >  quel- 
fois  les  trop  grands  foins  les fôtitj[)aflir,& 
donner  vne  couleur  de  terre:Mids  quel- 
changement  qu'il  arriue ,  les  enfans  né 
en  doiLicnt  point  faire  plus  maisuaile  mi- 
[1  les  faut  toufiours  regarder  auec  la  me- 
iouccur,n'cftoit  qu'il  fut  quelquefois cx- 
ient  de  bailler  les  yeux ,  &  de  témoignée 
i  crainte  pour  adoucir  leur  colereXa  re-« 
:ncc  qu'vn  fils  doit  à  fon  pcre  eft  vne  pic- 
xrrcmcmenc  délicate.  Si  peu  de  choie  la 
c,qu'il  ne  fàutfoiiuent  quVn  petit  bran- 
cnt  de  tcfte  ,  vn  tour  de  vifage  fait  de 
mi  Te  grâce,  vne  œillade  vn  peu  trop  fa* 
:hc  pour  la  faire  mourir, 
iroît  vne inciuilité chez  les  Perfcs,vn  fils 
a  (îcoir  en  prefehcc  de  fon  pere»auât  qu'il 
irreceu  le  commandement,&fi  leur  tiare 
ft  tenu  à  leur  teftc,ils  fuflcnt  toujours  dc- 
rcz  découuerts,coinme  c-eft  la  coutume 
ncilleures  maifons.Quoy  que  nôtre  fta- 
l'eût  pas  efté  inftrutrcit^ns  le  marché  des 
?s,  puifque  c'cft  ainfi  que  Xenophon  ap- 
:  leur  Acadcmie,elle  ne  manquoit  en  ne 
loix  du  refpeâ,&  de  l'honneur.  Elle  (/f  a« 
6it  ce  qiie  les  bons  maîtres  en  ont  enfei- 
Elle  étoit  toufiours  debout,toufiours  tê- 
ië;ellene  craignottny  le  Soleil,  ny  la. 
e^pourueu  qu'elle  fuft  en  fon  dtaovt*  ^^ 
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les  pères  font  de  petits  Rois  en  leur  logis  :G 
leiiimaironeftleurcœuc,&  tout  leur  royau- 
nic:G  les  enfans  font  leurs  fujcts  i  pourquoy 
ne  ioiiyront  ils  point  des  droits  que  la  puil- 
fancc  ibuacrainc  donne  à  nos  Monarques! 
pourquoy  ne  tiendront-ils  point  leurs  cntani 
dans  la  même  foiimifiion  que  les  Rois  tica- 
ncn^esFrinces  du  fang:pouiquoy  fc  couuii- 
ra-t'onï  pourquoy  s'affeoira-t'ondeuantcui, 
s'ils  ne  Iccommandcnt  ? 

Ilteftc  cncorvn  témoipinagc  d'honnew, 
qu'vn  fils  doit  rendre  à  fon  pcrc.qui  cûl'o- 
beïflaacc-Mais  comme  noArc  Qatuc  ne  nom 
en  a  point  laitTé  d'exemple,  nous  nous  icfci* 
uons  à  en  parler  en  vn  autie  lieu- 

Lfs  enf»m  deiuent  honnorer  leur  Père  é'  Mm\ 
mffme  après  ta  mert,ér  commcni} 


Tmjtétne  Panie. 
Tiaiftre.  Cela  me  fait  dire  que  les  cnfins  ^ 
Dbligc^dele  procurera  leur perc',  &  àlcuk 
iicrc:mcfme  après  leurs  dcccz.Connnic  ie  ne 
trouueray  perlonne^ui  me  vu£iile  conteftec 
7at  obligaciô.fi  légitime,  ie  me  veux  effaycc 
l'en  donner  la  pratique  fans  en  rechercher 
VT)c  plus  haute  fpeculation. 

Le  premier»d'auoir  l'honneur  que  le  fils  cft 
tenu  de  rendre  à  Ton  père  après  fa  mort ,  c'eft 
ic  le  plcurer^les  larmes  font  des  témoignages 
de  Teftime  qu'il  en  fait.  Vn  fils  des  honnbre 
ron père,  lors  qu'il  aiipeu  dedueilà  le  voie 
Tiourir ,  qu'on  peut  croire  qu'il  n*a  rien  per- 
lu.Ic  ne  veux  point  dexcez  à  prolonger  vne 
rittcffe  hors  des  termes  d'vnc  iuftc  raifon: 
nais  ie  demande  de  véritables  fentimens  de 
a  perte  d'vnc  perfonne ,  qui  l.uy  dcuoit  eftrc 
brt  prccicufcCét  acceffoirc  qui  cft  fort  fen- 
ible  à  vn  fils  qui  a  Tame  bien  faite^robligc  à 
Leùx  chofes^qui  toutes  deux  femblcnt  fc  cô- 
Xader  :  mais  cela  n'eft  point  quand  on  les 
ient  dans  la  moderation.il  doit  rendre  àDieu 
^ne  foûmidion  parfaitc,&recêuoir  fans  mur- 
iiure  vn  coup  qui  luy  vient  de  fa  main.Ii  doit 
Les  larmes  à  Ton  pere,&  vn  teffentiment  nattt- 
el  de  luy  voir  perdre  la  vie.  La  nature  luy 
loit  fournir  des  pleurs^maisc'eft'i  la  grâce 
le  les  ménager. 

Le  fécond, c'eft  de  payer  leurs  debte8,&  de 
le  les  laiflfcr  point  paflef  iufqu'au  des-hon- 
icur  des  perfonnes  infoluables,quiont£rodé 
curs  créanciers  par  des  vols  fecrets.Ec  auoy 
Is  font  plus  reprehejifibles  que  les  votcuts 
oublies,  qu'on  a  moins  de  iù)ct  d^  %'  t3\^t!^t:v 
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*1  artiuc  ordinairement  çiuc  quand  le  pcrc  elil 

lesd£btes,les  cnfanssôt  les  ieccleurs,à  qui  oui  ' 
a  fait  de  grosMariagcs  d'vn  bien  mal  acquis.|° 
Pcnrez- vous  que  pour  ne  vous  point  pottetl'^ 
pour  hctiticis  de  vos  patcns  ,  les  lairecinil^ 
dont  ils  vous  ont  fait  riches.roicni  à  vous)  ,  ' 
Lctroifiémccftdcfoutniiauji  fraizdelcuB  ■' 
funeraillcs,&de  n'y  rien  obmctrre  quitoitiit  !'; 
la  bicn-feance.  Lacouftume  du  pays&ic™  ; 
candition,montreroit  ce  qu'ils  font  obli5«  ^'" 
de  fairc.C'cftoic  vncfaueur  chez  les  Romaïai  "' 
de  les  portée  en  terre,  qu'on  n'accordoil  / 
qo'auxenfans.&auxplusprochestcUcncrciil'  '^ 
Btiamaismîeux  qu'à  QuintusMcrcllusi(]i»  " 
trcdefescnfansluy  rendirent  ccdernieifci  ^'^ 
uiccMais  quels enfansîdcs  homes  icsmicui  ,"• 
faitsdu  monde.  Ttoisauoicnr  efté  Confulil;^'- 
auoicnt  emporté  la  gloire  d 
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>  parcns  font  de  condition  à  en  auoir  vn 
lé ,  les  cnfans  ne  manqueront  point  à  ce 
)ir.  Us  fe  garderont  bien  neantrnoins  de 

re  ballirauxdcpensdeleurhonneur,ou 
bource  d'autruy.  le  ne  coniëilierois  ia*' 
Avne  fillc^quand  elle  Ceroit  fiUe  deRoy, 
>uloirdre(rer  vntombeauàfonpereaux 
les  frai?  que  fit  la  fille  de  Cleopcs  Roy 
yptc.Ce  mifcrable  ambitieux  après  auoic 
se  toutes  Tes  finances  à  élcuer  vne  pyra« 
!,  fous  laquelle  il  vouloit  eftre  enterré, 
mt  que  l'argent  luy  rriâquoit  pour  ache- 
bn  ouurage,il  pria  fa  fille  de  fe  proftituer 
15  ceux  qui  hiy  voudcoient  donner  vi)e 
:e  pour  chaque  plaiiir.  Elle  eut  aCfez  de 
c  de  s*y  refoudte;mais  elle  n'eut  pas  aflez 
sur  pour  luy  dire  qu'elle  n'en  feroitrien. 
>mplaifance  la  perdit.  L'impureté  de  fa 
feruit  à  Kambition  du  père,  le  baftimenc 
:mais  ce  ne  fut  pas  pour  eux:ic  corps  du 
fut  ietté  à  la  voirie  comme  il  meritoit» 
fille  n*euc  rien  de  reftc  que  fa  propre 
uuon. 

quatrième  eft  l'exécution  du  tefiamcnt: 
lôné  aduis  aux  peres&aux  mercsd'y  gar- 
égalité,&de  ne  rie  laifTer  aptes  leur  mort  ' 
»ui(rc  troubler  la  paix  :  Ceft  maintenant 
:nfans  à  qui  ie  donne  confeil  d*exectttec 
>inâ  en  poinâ  leurs  dernières  volontez, 
n'auoir  pas  tant  d'égard  à  leurs  imeroAs 
Li  bon  renom  de  leurs  parens-Ccfï  la  feu* 
^eyfTance  qui  peut  tendre  témoignage; 
l'ils  ont  obey  pendaxit  lent  v\c  vC^'^.^^^ 
zAion ,  Ôc  non  point  de  neccf&ic%  Cc^ 

Oo    % 
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clic  qui  doit  meitic  ic  feau  i  toutes 

TECS. 

Les  enfansdcMctct  lus  furent  fî-rcrpc 
aux  dccnictesvolontcz  de  leur  pcrc.qi: 
qu'il  les  cuit  exclus  de  fa  rticceilîon,^ 
pcuflcni  faire  rompre  par  iuftice  vn  t( 
qui  cftoit  l^it  contre  les  loix»  ils  ayi 
mieux  ne  toucher  point  à  Ton  bien , 
zien  entreprendre  contre  l'honneur  qi 
dcuoient-  On  voiddescnfansàquic 
cheroii  aulh  toft  le  coeur  du  ventre 
TCftitution ,  i  laquelle  leur  père  les  a  c 
en  mourant.  Il  y  en  a  d'autres  qui  exe 
ce  qui  eft  à  leur  aduantage>&  négliger 
fie.  S'il  y  a  vn  leg  pie,ils  cherchent  toi 
'  finefles  pour  s'en  deliurer  :  toute  intei 
tien  cft  bonne  qui  fcmble  les  cxem] 
mettre  la  maio  à  la  bource- 

Qaclq"cs-vns  ne  font  pas  moînsmali 
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ncfiexcc(nucdépenfc>&lesChreftiensont 
Dp  de  pitié  pour  confentic  à  vne  fi  cxccra- 
e  idolâtrie. 

!)n  dit  queNinus  donna  lecommencement 
onres  ces  Apotheofcs^quand  il  éleua  la  fta^ 
ë  de  fon  pereBelus  en  la  grade  place  dcBa- 
lone ,  &  qu*il  promit  de  grandes  immuni- 
z  à  ceux  qui  auroiêt  recours  à  elle:ceux  qui 
fcntoicnt  atteints  de  quelque  crime>troa- 
>ient  leur  grâce  aux  pieds  de  cette  image» 
l'ils  embraflbient  comme  vne  DiuinitéXa 
hofe^palTa  (iauant  qu'ils  l'adorcrem ,  &  luy 
Prirent  de  rencens.Ce  mal  heureux  Roy,îc 
ippelle  de  ce  nom.  à  caufe  que  c'eft  luy  qui 
'ait  naiftre  Timpieté  dans  le  mondeje  vou- 
i  t  ainfi  pour  viure  dans  vne  plus  hautecon- 
leration  auprès  de  fon  peuple,  qui  nt  pon- 
dit recogooiftre  le  pcre  comme  Dieu ,  qu'il 
;  déferait  de  grands  honneucs^au  fils. 
La  couftume  des  Romains  eftoit  bien  plus 
nocêteâls  honoroient  la  mémoire  de  leurs 
rcns  fans  rien  ofter  à  Dieu  :  ils  en  faifoient 
ndre  desftatuës ,  à  qui  ilsdonnoient  place 
.  vne  grande  falle  à  l'entrée  de  leurs  mai- 
ns :  mais  cela  ne  vifoit  qu'à  fe  confcruer  le 
uuenir  de  leurs  beaux  faits  pour  les  imiter: 
\  ne  faifoient  pas  plus  qu'vn  R.oy  de  Polo^ 
le ,  qui  fut  vn  des  plus  religieux  Princes  de 
n  temps.  Ceftoit  Boleflas ,  il  portoit  tou- 
urs  à  fon  col  limage  de  fon  père,  grauce 
LUS  vne  placque  d'or ,  &  fe  la  reprelentoit 
imme  vn  puiflfant  motif,  pour  ne  rien  faire 
li  fût  indigne  dcluy.Boleuas  voîqf  tqjv^^- 
qui  (•  regarde. 


5S4.  i«  Famille  fiWiête. 

ChezIcsEgypticnsiicqui  viennent  les  mo' 
niicSjOnnc  lecontcntoii  pointd'vneprinui- 
reoud'vne  ftatuc  :  mais  on  confcruoit  ks 
corps  des  petcsauxmaifbnsdcsenfans.  Ccî 
cadavrepaflbiciitdcpcrcenfils.&failbicntlc 
meilleur  meuble  de  la  fuccenîon.lls  lus  cnie- 
ueUflbienidansIc  t'el>&lcs  dcfTendoicnt  pu 
cenQoycnde  la  pourriture.  Ccluy-ià  cfii>i( 
ctliméle  plusriche,quicn  auoit  Icplasgtâi 
nÔbce. S'ils  manquoicnt  d'argent  ilsicsuici-lfri 
loicDtengàge,  ÔclàdcITus  on  leur  doiinoil   ]u 
tout  ce  qui  leur  faifoit  bcfoin.Ccla  nefcûi; 
l'ôit  qu'à  l'extremitéiÔt  pas  vn  ne  s'cft  tiouuc,  lu 
fi  peu  religieux  qui  ne  les  ait  retirez  ,  licoft 
qu'iU'apcn  faire. 

Les  Scythes  ne  les  gardoicnt  pas  chczcui) 
mais  en  vnlieu  public  qui  n'aiïolt  auctcvii-    , 
fCjOnn'y pouuoittoucherfansallarrucrtûur   )ic 
le  pays. Il  arriuavne  fois  que  Darius  icurd:- 
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iioicnr  du  cœur  ou  non.  Que  leurs  autres 
ens  eUbicnt  de  trop  petite  confideration 
3ur  leur  faire  expofcr  leur  vie  à  les  defFcn- 
:e>mâis qu'il  n  auroit  pas  pluftoll  ouuert  va 
imbeau ,  qu'il  les  verroit  tous  à  fps  troufies 
3ur  voiftjui  Icmporteroit-Darius  n'en  vou- 
t  point  Kiirc  Tépreuue ,  de  peur  de  s'en  re- 
rntir.  llfic  fagcmentjcaril  n'y  a  iamais  choc 
rude,  que  des  foldars  qui  combaitcnt  fous 
etexte  de  religion.C'eil  corne  vu  feu  lacté 
lilespouûe&quileurfaitméprifcrJa  vie. 
Enfans,qui  vous  empefchera  de  conferuer 
lec  honneur  la  mémoire  de  ceux  de  qui 
ms  tenez  la  vic,&  tous  les  biens  apresDieu> 
ne  dis  point  que  vous  leur  faiïïez  àts  Apov 
cofes^rvfage  n'en  eft  plussiious  ne  fommes 
us  idolâtres  pour  reconnoitlrc  plus  d'vii 
ieu^Mais  pourquoy  ne  leur  drcûerez-vôus^ 
iintdcsEpitaphcs,(ileur  quahté  le  leur  per* 
et?  pouiquoy  n'en  garderez- vous  point  la 
inture  ?  pourquoy  ne  tiendrez-v6us  point 
r  écrit  leurs  plus  belles  aâions }  pourquoy 
les  donnerez-yous  point  pour  exemples 
xttfansqueDieuvousdonnera^pourquoy 
ir  fouuenir  mouira-r'il  pjufioft  dans  votre 
Kit  que  leur  corps  ne  fera  poutry  dans  la 
rf  e  ?  pourquoy  n'irez  vous  point  fouuent  à 
irs  fepulchres  pour  dire  vn  mot  de  prier,es> 
•urquoy  ne  voi^  fouuiendrez-voas  point 
leur  faire  dire  vne  MeiTe^u  m&jns  vnc  fois 
ils  les  ans,  au  iour  de  leurs  dec.c'z  r.  Ne  crai* 
cz*vous  point  trop  faire  poutf  desperfon* 
I  à  qui  vous  deuez  tout }  / 
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DE    L'OBEISSANCE   DES   ENFANS 
eniien  leurs  Parem. 

CHAPITRE     III. 


^»ell€  efi  t  ttuthmté  ilit  Père  é'  ^'  l^  Mère  fi 
leurs  enf ans  ?  §.  i. 

jSSiS^  Enemctspointcettcqucftionàïaii' 
OTi™  te  de  ce  difcours.que  co&imeTii: 
4"^^  fource  de  lumière»  qui  nous  doit  cf- 
clairec  en  tout  ce  qui  nousrcflc  à  dire  ^iuli^ 
uoirdcs  enfans.  Il  eft  important  qu'ilscoa- 
noifîcnt  laMajcfté  de  ce  nomde  perc,&il 
grandeur  de  fon  pouuoir:Ia  foùmifiiô  leutu 
lira  plus aisée.&l'obeyffance  plus  YolôHiK' 
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'attacher  à  vne  fcule*&  fans  laiaifser  indifFe- 
xmmcntaux  inclinations  de  la  popuIacc.Ce 
pouuoir  citant  vn  peu  plus  ferré  que  le  popu« 
airelcaible  eftre  plus  vigoureux  pour  l'exe- 
:ution,qui  d'ordinaire  elt  lente^quand  il  faut 
prendre  lesTêiduis  de  tout  vn  monde. 

Le  troifiémc  eft  en  vfage  parmy  lesGrands 
Royaumes  »  qui  fe  font  afsujiettis  aux  com- 
nandcmens  d'vn  homme  feul  :  afin  que  la 
)ui(sancc  n'étant  point  partagée,&  que  tous 
es  ordres  ne  dcpendans  que  d'vne  telle  >  on 
rouuât  moins  de  rcfiftance  à  procurer  le 
)icn  public  :  que  les  contrarietez  en  fufsent 
>annies,&ces  grandes  longueurs  qui  ruïneqc 
€s  meilleures  affaires.  II  elt  afieure  que  cette 
açon  de  gouuerner  eft  la  plus  noble^&qu'd* 
e  approché  d'auantage  4^  celle  que  Dieu 
ient  dans  le  monde>ou  tout  fe  rapporte  à  va 
irincipe-  Ceft  la  première  qui  a  efté  eftabiic 
^army  les  hommes. 

Auant  qu'on  euft  commencé  à  baftir  des 
îlles,&  à  former  des  Royaumes,ll  n'y  auoit 
»oint  d'autres  Gouuerneurs  que  les  Pères  de 
àmilles  dans  leur9Tnaifon$>qui  faifoient  des 
ietisRois?La  nature  &  la  raifon  le  vouloienc 
în(i  Quideuoit  commander  dans  vne  mai* 
bo  que  le  maiftre?aui  y  deuoit  eftre  le  maître 
|ueceluy  qui  y  eftoitenrré  le  premier,  &• 
\m  auoit  ouuert  la  porte  aux  autres  ^  qui 
.uoit  plus  d'âge ,  &  qui  eftoit  le  bien-faâcur 
rniuerfel  de  tous  fes  lujets  \  de  qui  les  enfans 
^ouuoient-ils  attendre  la  conferuation  de 
eur  vie  ,  que  de  celuy  qui  la  l^wt  *^\xcâx. 
lonnée  ?  de  qui  deuoient-ilsptciidtccot&<^'\ 
ucd'vnhommc  qu'il  voyoicmi^\vi^  wo^^tv^^ 
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en  tout  ?  î  qui  eAoïent  ils  ouiigez  de  tendre 
obc  y  fiance,  qu'a  celuy  que  Dii-u  auoitchoiû 
poiirfon  Lieutenant. 

C'éroi  t  donc  au  perc  non  feulement  a  nour- 
rit fescnfans.  Scies  in!\ruire,ât  les  mettre  en 
bcfognc:  Maisc'ctoii  encot  àluy  à  leur  ren- 
dre la  iuftice,&  à  punir  tous  les  coupablcs.li 
'faifoit  luy  l'eul  vue  Cour  fouucrainc ,  i!  pfû- 
nonçoir  des  ariefts  fans 3ppcl,&.  fairoitpaflVt 
h  chambre  acdante  par  toute  fa  maifbft 
quand  il  luy  plaifoit. 

Quoy  que  le  monde  fefoit  augmcnténon 
pas  en  ctendnë.mais  en  nombre  d'h^irans,& 
que  pour  trouuer  (l'es  fcuretcz  contre  la  vio- 
lence des  méchans.il  ait  fallu  recourir iqud- 
que  plus  grande  puitTance  ,  &conftirucr  dci 
Rois  qui  fuffent  comme  les  pères  de  tour  vu 
peuple,  Taiitliorité  des  Peresd;;  famille  n'ea 
cft  point  diminuéc,lcurs  droits  font  toûjouK 


Troijtéme  Partie.  589 

ironnc  des  vicillards,c*étoit  de  viure  par- 
les cnfans  de  leurs  eiYfans.  Ilnepouuoit 
ûx  déclarer  rauthorité  des  pcrcs ,  &  la  di- 
;uer  des  autres  hommes,  qui  n'ont  point 
gnée ,  qu'en  difant  que  leurs  eufans  kur 
ient  mis  la  couronne  fur  la  teftc,  &  quils 
ient  autant  de  fujcts  naturels  ,  qu'il  y 
it  d'hommes  en  leur  maifon. 
e  gouucrnement  que  nous  appelions 
il,eft  appuyé  fur  deux  belles  qualirez,que 
tauoirceluy  qui  tient  Içdeflus.Il  tautvne 
ellcnce ,  ou  d'âge ,  ou  de  nailVancc  ,  ou  de 
ite ,  &  vnc  douceur  fort  tendre ,  qui  luy 
Meûentir  tous  les  maux  de  ceux  qui  font 
s  fa  charge  >afia  d*y  remédier.  Càrcen'dl 
it  vn  goQuernement  deTurc  &  dcBarba^' 
[ui  traitte  les  hommes  comme  des  bcftes: 
office  d*vn  Comice  dans  vne  galère  qui 
plus  de  cômandemens  de  Ja  mainqucdc 
ouchc:Mais  c'eft  vn  traittemcnt  de  pete> 
n'a  de  la  rigueur  qu'autant  qu'il  eft  necef- 
:  pour  k  faire  obey r. 

i  les  pères  fçauoient  bien   ménager  ce 
uoir  que  la  nature  leur  donne ,  &  queles 
ne  deuinflent  point  tyrans  par  leur  ha* 
ir  Farouche,  &  ^e  les  autres  ne  fuflent 
it  lâches  par  trop  de  condelcendance  à 
%  enfans  :  Si  les  enfans  pouuoient  bien 
nerle  bon- heur  de  leur  conditi<$n ,  &  fe 
mettre  volontiers  à  toutes  leurs  ordon- 
oes,  chaque  Famille  feroit  vn  petit  Para- 
oii  Dieu  gouucrne  en  qualité  de  Père,  6c. 
Saints  obeynënt  en  qualité  d>tv(v\Vi^. 
Il  dit  queles  Mofcouttes  gouuctwcxX^^^"^^ 
mscommc  des  valets^ils  les  vcrvcXc-X^^!^^ 
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librement  qu'ils  védroient  vncheual,&i 
que  par  leur  induCtcie  ils  le  loicnt  leà 
de  la  fcruitudc,  ou  en  rendant  l'argent  i 
iftailUe ,  quand  ils  l'ont  amairé  par  Jeui 
ménagCiOU  obtenant  leur  liberté  par  fai 
^Is  retournent  toulîours  Ibus  la  puiflam 
leur  père  qui  les  peut  vendre .  &  en  fain 
profit  iufqu'à  quatre  fois-  En  quoyili 
piremcnt  traitez  qu£  les  cfclaues  qui] 
aent  leur  liberté  àtaptcmicre  foiticdc 
crclaiiage. 

Cela  me  fait  fouuenir  desEfclauôs  qot 
tes  vieux  habitans  de  l'Epircùls  ne  tratt£ 
mieux  Icursenfans  que  les  Morcouitci,; 
que  c'eft  d'eux  qu'elt  venu  ce  mauuais 
d'eTdaues  ,  qu'on  ne  donne  mainte 
qu'aux  tniCerables  petConncs  que  le  " 
tient  en  captiuité. 

le  tn'eftonnc  que  les  Romains  ,  qui  s' 
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:  la  niaifon>  il  peut  faire  à  celuy  qui  le  mcri- 
;  il  peut  punir  le  criminel.  Ceft  à  luy  de  té* 
oignerdescareflTes  à  vn  enfant  obcylTant. 
'eft  à'  luy  aufii  de  chaftier  le  vice.  Les  loix 
y  permettent  de  de?-hcriter  vn  enfant  rc- 
;lle  &  incorrigible  en  certains  cas. 
Rome  fuiuant  les  exemples  d'Athènes  & 
1  reftc  de  la  Grece,il  laiflbit  au  père  le  pou- 
3ir  de  vie,dc  de  mort  fur  Ton  filsll  n'en  pou- 
Dicfftre  recherché  de  qui  que  ce  fut,  &  c'e- 
ût aflez  de  dire,ieray  faitmourir.Perfonne 
auoit  droit  de  demander  pourquoy-Quclle 
ainte  dcuoit  auoir  vn  fils  de  fâcher  Ton  pc- 
^qui  le  pouuoit  emprifonner  >  faire  ieûncr. 
mettre  à  la  cadenc  pour  toute  fa  vie  ?  &  (i 
la  ne  fufSfoic  de  paflTer  outre,&  de  luy  met- 
z  le  coufteau  danilagorgeke  qui  s'eû:  pra- 
Qué  plus  dVne  fois ,  &  en  des  perfonnes  les 
us  confîderables. 

^aflius  fe  feruit  de  cette  authoritc  pour  pu- 
jrfon  fils  qui n*étoit  plus  vncnfât,puis qu'il 
L  oie  déjà  porté  vne  des  premières  charges 
.  la  ville:il  auoit  étéTribun  du  peuple^nais 
^vfe  ()ue  dans  l'exercice  de  cette  charge,il 
kna  fujet  de  foupçonner  qu*il  as^bitionnoit 
faucur  du  peuple  par  des  loij^qui  ùc  peu- 
rnt  feruir  qu'à  le  faire^pour  moter  iufqii'a  la 
lncipauté.&  s'alTujettir  vn  empire  quinefe 
nrcit  que  d'être  libre  ;  Son  père  qui  aimoit 
Us  la  conferuatioD  en  fon  pays,que  la  gran- 
ur  de  Ton  fils,  ayant  s^ttendu  qu^il  euft  mis 
s  cette  dignité  ,  qui  defFendoit  dé  le  tomi- 
X  9  zvTci  auoir.jpris  aduis  /de  fcs  plus  çto- 
csyocdefes  pla^  fidèles  jamls  ^  cotvÀ^ovtk^ 
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l'on  fils  à  mourir  de  cou  ps  ^rctriuicfcs.Cc  qtn 
fut  cxccutc  auec  autant  d  :  riguciir.qu'on  eût 
fû  anëiUc  dViiciuttitc  laplusfençicdumô- 
dcManliiisïorquatiis  n'eut  pas  phisdcdoa-j 
ceur  pour  Ion  tils  Siilamr.  ,  qui  voulut  cflrel 
Ion  propre  boiitrcan,voyiir  que  sô  pcrcaiioi'tj 
été  foniugc-Il  le  mit  h  corde  au  col.&s'éi"! 
gla  luv-mémc  ia  nuiYl  de  la  condamnation./ 

La  fiiirc  des  temps  amodcré  ce  poimoirdc 
peur  que  quelque  pcrc  n'en  voulurabufer;* 
ies  Rois  même  ne  s'en  veulent  point  fcnirl 
co-ntre  leurs  fujers  rebelles. Ils  font  biensiftf  9 
que  les  hifticesencognoinent.î:  quelcsPît' 
lemës  en  iugent  pour  ofter  tout  fujerdcao!^ 
reque  les  punitions  qu'ils  font  obligez  liff 
fAtvcpourtc  bié  publiclbnt  des  effets  dck*  '■> 
coterc,  &  de  leur  maimaife  volonté.  Ncant- 
moins  cette  modération  n'ofte  point  m' 
percs  la  puiilancc  des  challimens  ordinaitt^ 
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nfans,  &  leis  a  inuelUsde  toute  la  piiKTanet 
ui  cft  nccciïairc  pour  s'y  mainccnir:lamémç 
obligé  les  enfans  à  tous  Ic^ideuoirs  de  très- 
umbies  lujets  à  Tégard  de  Içurs  pères,  à  les 
rgardcr  comme  leursR.ois,&  leurs  legitîîlics 
cigneùrs  ,  à  receuoir  leurs  ofdres  auec  re- 
)tÀ ,  &  les  feruir  auec  fidélité >  &  à  fubir  les 
:ines  aufqueiles  ils  feront  condamnes  par 
ursiuftice  particulière.  ^ 

Peut-eftreque  les  enfans  n'agréeront -p#- 
lut  ce  que  i'ay  dit  »  cela  n'empêchera  pas 
A\\  ne  (bit  vcritablC5&ie  fuisalîeurd  quand 
;  feront  peres.jtqâ'ils  feront  plus  meurs,ils 
cognoiliront  que  îe  n'ay  rien  dit  à  leur  defr 
uantagc.   La  ieunelTeeftaaèngle ,  Tignir* 
ncc  &  la  padion  luy  ont  bandé  les  yeux,eHe 
^efoin  de  guide  qui  la  conduife  pas  à  pas,(i 
c  ne  veut  donpcr  du  nez  en  teric. Quand ic 
y  donne  vn  Gouuerneur,ic  l'empelchede 
perdretic  luy  donne  vn  homibe  qui  luy  fert 
Draclc  pour  le  confeil>dc  Médecin  pour  les 
Uadie.^.deRoy  pour  le  defFèndrc^flcde  Pieu 
nu  luy  bien  faire.  Voyons  éecy  plus  en dc- 
1. 


fc  ■  Il  >  I  ■■■  ^a^«— — — — 


I,cs  enfrins  doitieni  prendre  cmfeilde  leurs 

Parens.         §.1. 

'Aftrologie  ne  nous  pouuoit  pas  mieux 
»rcprefenter  les  befoins  (Je  la  ieuneflfe,  que 
Ls  la  peinture  du  ligne  deGeminlElle  nous 
jredeux  petits  en^s  tous  nuds^quis'ëbraf- 
f  Tvn  rautre:tous  deux  ailis  fur  vnc  baulc^ 
re  les  figne  du  Taureau^  &  de  VHcttxxvc^ . 
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bcs  ponuoit-on  plus  mal  afleoiri  que  i 
ficge  qui  n'a  pokitde  fctmctéUes  pouu( 
plus  mal  loger  qislentrc  deux  bêtes,  do 
ne  eft  ftiiicnfe,  &  l'aune  ne  va  iamais 
reculant } 

En  venté  ils  ne  pouuoicnt  étteplui 
niais  la  figure  n'en  fçauroit  efl^rc  meill 
Ils  font  nudSjC'cft  idireiqu'ils  n'ont  rict 
lapriuationdetoutXcursembrafTemës 
Aontrcnt  la  compailion  mutuelle  qu 
portent  l'vn  à  l'auire.  La  boule  fur  laq 
ils  font  affis,nous  aduertit  de  prendre  g: 
eux,&  qu'ils  font  toufioursprcfts  de  toi 
qu'il  n'y  a  lien  de  fî  volage  que  Jcurin 
mnce,&  que  la  meilleure  amerte  qu'oD 
pDifle  donner  ne  tient  qu'à  vn  petit  poir 
ApcinetEouuerés  vousvnTaurcaupIui 
l£i  en  la pourfuite de  fcs amours.qu'vni 
boutadin ,  qui  veut  tout  ce  qu'il  veut  ,J! 
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raurcau,&Iafoiblerscdela'ira1sÔ,par  lama 
uife  affîcccedc  ces  ieunes  enfasfurvne  boule. 

L'ignorance  de  l'homme  en  Ton  enfance  efl: 
L  prodigieufe>qu'elle  a  dôné  fujet  à  quelques 
fprits  libertins  d'accufer  la  nature  de  ce 

n'ayant  été  bonne  mère  à  toutes  les  bêtes. 
Ile  a  été  maraftre  à  l'homme.  Toutes  les  bê- 
2s  viennent  fçauantes  enccmonde^horfmis 
homme  qui  leur  doit  commander.  Il  n'cft 
âs.difent-ilSiiufqu'aux  petits  poufnns,qui  ne 
cachent  à  ia  fortie  de  la  cocque  ce  qu'il  leur 
lut  fçauoir  pour  trouuer  leur  vieâls  pin&rïc 
il  5ec,ils  gratent  de  la  patte»  :èc  quoyvqu^iJs 
'ayent  quelquefois  ny  pere,ay  mere,qui  les 
onduife,  ils  en  Içauent  aisez  pour  Te  confér- 
er. Vn  homme  ne  fçait  autre  leçon  que  de 
leurer.  Quand  vous  le  prcfseriez  fur  iapoi- 
rrine  de  fa  mcre»  &  que  vous4uy  décoûuri'- 
:<z  la  mammclle,il  a  (i  peudecognoifsance 
our  fon  bicn^qu'il  ouuriroitplulloft  la  bpu- 
be  pour  crict  que  pour  tetter.  Illuyfaut 
rinfcr  le  laiâ  fur  la  langue ,  &  lattirer  par  fa 
ouceur  à  ne  point  refufer  fa  nourriture* 
Il  n'eft  pas  moins  ignorant  pour  les  fciences» 
rpour  toute  la  conduite  de  fa  vie.  Platon  di- 
Mt,que  nous  auions  en  nousJe  fôd  de  toutes 
t%  fciences.que  les  idées  en  auoient  efté  gra- 
des fur  noftre  ame  dés  la  création  du  môde^ 
u'il  n'y  auoit  qu'à  tirer  le  rideau  pour  leu& 
lire  voir  le  iour:Mais  il  faut  aduoiier  que  cet 
Omme.qu'on  appelloit  diuin,  auoit  bien  de 
elles  reucries  dans  fa  tei!te:&  qu'encor  qu'on 
i  tint  pourvu  petitDieu  à  caufe  de  sô  fçauoir 

étoit  bien  hômc  à  caufe  de  fouVgtvot^tL^^^ 


% 


55*5  LnFamiiïe  fainHe. 

Si  nous  auions  ces  belles  efjpcccs  dans  nôticl 
anie,quifonc  les  hommes  fçauâsjaudroitillj 
tant  de  tcps  pour  apprendre  les  leurcs  de  nc-l) 
treAlphabeth^&pourlcsappcllcr  faudioiMliS 
tîr  de  reditesîy  taudroitilenipjoycrlcsfflpiw 
nacesAcnvcnirquelqucfoisiurqu'auxctTcii.'  jui 
VfcriÔs-no«s  le  plus  bcau&Ic  meilleur  de DÔ-  fui 
tre  âgcànousdegtollir,&  à  nous  tircid'vDC  ^ 
ignorâcc,  qui  ne  nous  feroit  point  naturcllf!  ''oj 
On void  quelquefois  dtieuncs  et ourdis>qyi  '\^^ 
voudroicnt  faire  renaître  le  rentimcnidcP/i- 
ton,&  faite  croire  qu'ils  font  aufli capable  | 


de  bonnes  a||ircs  que  les  vieillards.  Chaquî 
ficclc  àfon  Phaëron,qui  penic  pouuoirsou- 
uetner  auili  fagcmcnt  le  char  de  la  lurnicrt, 
queleSoleil:&qui  ne  peut  rcconnolÛremEi 
ignorance  que  quand  ils'eft  perdu. Si  le roi/fr 
table  Icarus  euft  voulu  fuiure  le  confcililt' 


foDpere,&  ne  le  point  porter  plus  hawqi^ 

ltiv.l<'<  Pnpre*  n>n(T>nt  na«  mit  rantilr  neiiifl 
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é  la  ieunefle  à  vne  naiiigation  qui  eft  tou- 
rs dans  les  orages  II  n'y  a  point  de  nauire 
coure  tant  de  hazards  qu*vn  enfantai  eft 
jours  au  milieu  àts  tempeftes,s'il  n'a  quel- 
homme  fages  qui  le  gouucrne^il  ne  peut 
cer  de  faire  naufrage. 
Lpollonius  qui  nous  a  laide  par  écrit  le 
'âge  de  ces  Héros  ,qui  ailoientàlacon* 
(le  de  la  toifon  d'or^afleurc  quelcnrNa- 
r  auoit  trois  cxcelietis  priuileges  pour 
npécher  de  perir^qui  luy  auoit  efté  accor- 
en  confîderation  de  ceux  qu'elleportoit. 
vents  n'auoicnt  point  de  furie  pour  elle: 
:lquc  tempefte  qui  fe  fuft  émeuë  fur  mer, 
oftque  ce  Nauire  paroKToit ,  touteftoic 
ne  ,  &  les  vents  qui  fcmbloient  vouloir 
t  perdre,  venoient  iuy  faire  la  reuerencc. 
dit  de  plus  >  que  le  bois  qui  la  compofoic 
)'\i  incorruptible  :  il  ne  pouuoit  eftre  en- 
nmagé  ny  de  l'eau^ny  du  feu.Mais  ce  qui 
lit  plus  admirable ,  c'eftoit  que  la  Caréné 
ât  animée  de  l'efprit  prophétie.  Cette 
itrequi  eftoit  Tappuy  de  tourne  grand 
reau,prcuoyoit  tous  les  dangers  de  la  mer» 
aduertilToitdesbTifans  &des  écueils^eile 
noiiToit  les  gouffres,  elle  craignoit  les 
cs,&  crioit  audi-toft  pour  en  donner  ad- 
su  Pilote. 

l'en  va  pas  ainfî  de  la  ieunefleîc'eft  vn  na- 
l^qui  eft  battu  d'autât  de  flots,  qu'il  y  a  de 
ions  en  rhomme:ll  n'y  en  a  pas  vne  qui  ne 
)ui:mente>&  qui  ne  luy  en  vueille;tant6t 
olere  le  furprendSc  le  renucrfc:taxvxc&\^*- 
ur,mai5  auccdc5  vioJcccs  fi  cTiccC&v\e.w^>^ 


59S  -^*  Famill'efamUe. 

ftat  pcrir  ou  auoir  ce  qu'il  veut;  tantofl  Icdt 
fcfpoirlc  pcelciuc  àluy,&luy  fait  hayriavii 
rantoltc'cll  vnc  tnUelse  quilcrrauailie.inii 
iîamere  que  ta  mort  !uy  fcroit  doucc.ttwii 
tes  ces  partions  y  prennent  d'autant  phisd'è 
pirc.qu'clks  y  trouuent  moins  de  reûftarct 

Tant  s'en  faut  qu'il  (bit  barty  d'vnemaiic 
rc  incorruptible, il  prend  feu  de  touscolic! 
Vnc  icule  oeillade  cil  pour  le  réduire  en  cm 
dre.Tout  luy  nuit-  La  volupté  le  poucrir,It 
colère  lep.flammCjla  haïne  le  déchire. 

Adioiîtez.à  tout  cela, qu'il  n'a  point  de  Pio 
phetc  qui  luy  donne  aduis  de  Ion  malhcui'    ' 
ièra  pliiftoll:  brisé  auprès  d'vn  rocher,  1  ' 
échoué  au  milieu  d'vn  monceau  de  ftWi  J 
qu'il  ne  le  vcrra.Ils'embarrafscradansdnrt 
cherches  d'vn  Mariage,  d'où  il  ne  fortiiaii 
mais  qu'auec  fon  des-honneutMls'engagfl 
dans  des  compagnies, d'où  onncicpoum 


bc 
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liaife,  qui  croit  tout  ce  que  la  fantaifîe  luy 
»ropofc?qui  fc  rend  du  premier  coup?qutcô- 
:lutvne  afFaire  auant  que  de  la  cognbiftrd 
Jnt  raifon  d'enfant  qui  ne  s'attache  qu'au 
lehors>&;  qui  ne  va  iamais  iuTqu/au  fond  ? 

lugcz(cnfans){î  i  ay  fujet  de  vous  follicitec 
L  ne  rien  entreprendre ,  ians  le  confeil  de  vos 
Dcres  &  de  vos  mères,  lincft  p^  bcfoin  de 
70US  apporter  des  exëpies  tragiques  dd  tout 
:c*quei'ay  dit ,  les  hiftoires  en  font  pleines: 
Quelques  ieunes  que  vous  foyez>vousen 
luez  pu  cognoi():rc.  Allez  dans  les  Hôpitaux 
i'Itaiie,  vous  les  verrez  pleins  de  ieunes  en« 
^ans  François,  qui  ont  voulu  voir  le  pays 
rentre  l'aduis  de  leurs  parens  :  Donnez  dans 
es armées,vous  n'y  trouuercz  quafipoint  de 
iiirerablcs>quc  ceux  qui  fe  font  cnroollez  pat 
boutade ,  &  pour  faire  déplaifir  les  vns  à  leur 
Dere ,  les  autres  à  leur  mère.  Entrez  dans  les 
naifons  particulières ,  voyez  ce  qui  s'y  paffe, 
/oifts  y  cognoiftrez  que  les  Mariages  les  plus 
qucrelicux  font  ceux  qui  (e  font  faits  par 
imouretresPar  tout  vousentêdrcz  ces  paro- 
.cs,  mon  peremelauoit  bien  dit:  Ahliefuis 
xialheureux  par  ma  faute.Si  ioimeflre  fçauou  ! 
le  penfe  que  i'érois  enfor^cellc,&  le  plusgrâd 
nal  que  i  y  vois  >  c'eft  que  tout  cela  fe  dit» 
juand  il  n'y  a  pi  us  de  remede-C'eft  pourquoy 
:aites-vous  fages  aux  dépens  d*autruy:Ne  fai- 
:es  iamais  rien  qu  après  auoirconfultélcs 
3racles  domcftiques  queDi^  vous  a  don- 
lées  Croiycz  que  le  Ciel  patio  par  leurs bou- 
:hes3&  réccuez  toutes  leurs  paroIcSijcomtDL^ 
1  eileseftoie  H  forties  du  bLA&uaà&c. 
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Ke  vous  contentez  pas  de  fuiure  leui: 
feils  pendant  leur  vicrcmarquez  les  foi, 
fement  pour  vous  en  fcruir  iufqu'à  y 
mort:  Qiicftionnez-lcs  fouucni  :  Qm 
droit  it  faire  en  telles  £c  telles  cicconit: 
Mais  fi  cela  arriuoit  comment  m'y  fan 
il  gouucrnertSuiucz  l'exemple  des  plus 
Naurônnicrst  quand  ils  font  en  vn  po 
chargent  desviures  autatit  qu'il  cft  ncc 
pour  leur  nauigatiô.Rempliflez  vottre 
âcbonsconfeiIs,fortnez-vous  fur  tous 
cidcns  qui  vous  peuuent  arriuer  :  ama: 
qui  vous  peut  eftre  vtile  dans  la  nec 
Prenez  des  Oracles  pour'tontcs  voflre 
.  granez  bien  auant  dans  voftrc  amc  le 
aduisqueA^ous  jurez  rcceus  de  voftn 
ou  de  «oftr«  mère. 

jElian  raporte  vn  ioly  conte  àccpi 
Décrit  qu'vn  Roy  des  Indes  auoir  ne 
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Voilà  le  pauure  cadet  bien  en  peine>qui  ne 
ait  où  les  enterrer  >  car  il  ne  les  veut  point 
uitter  ny  vifs,ny  morts.  Dans  cette  inccrti- 
ide  il  s'aduife  de  les  brillera  la  façon  du 
iys,&d'enfermer  leurs  cendres  dans  (à  tcte« 
ipenséeluyplaiftjl prend  Ton  courc]as,iirc 
Dnnc.vne  grade  taillade  vn  peu  au  deiTusIdu 
ont>Sc  en  tait  vn  Tepulchre  capable  de  tenir 
s  cendres  de  Ton  père  »  &  de  (a  mcrc.  Cette 
lion  pleut  tant  au  Soleil  qui  le  regardoit 
ircsqu'il  changea  cet  enfantcn  vneÂllouet^ 
,à  qui  il  donna  vn  petit  pennage  fur  la  tcte» 
imme  vne  marque  glorieufe  de  fa  pieté. 
Vous  direz  que  cela  tient  da  la  fabk:&moy 
vous  réponds  qu'il  ne  tiendra*  qu  a  vous 
:li  faire  vne  vérité.  Imprimez  dans  vodrc 
2e  j  non  pas  les  cendres  de  vos  percs ,  6c  de 
is  meres,n;ais  leurs  bons  aduis:  Sou lienez- 
ms  éternellement  des  confcils  qu'ils  vous 
it  donnez  >  &  afleurez-vous  que  vous  irez 
Ktout  la  tefte  leuée:que  vous  porterez 
ufiours  vofite  gloire  fur  le  frontNe  foyez 
int  fi  fots  que  les  Nazamînes  dont  parle 
srtullien  ,  qui  alloient  coucher  auprès  des 
iulchres  de  leurs  parens»  pour  entendre  ce 
'ils  leur  diroient  la  nuiâ:Mais  écoutez-les 
»icn  pendant  leur  vie^que  vous  n'aucz  rien 
emandcr  après  leur  mort  :  fi  bien  à  vous 
Fouuenirdesinftruâionsfaintes^&dcsad- 
(alutaires  que  vous  aurez  receus  de  leur 
uchç.  -^ 


Pp     5 
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Les  Enfans  doiuent  rendre  OheyJfa.ttee  À  leuul 
Parens.  $.3. 

CEqu:  acte  dit  étoit  de  confcil.cc  quilii»  n 
eft  d'obligation;!!  y  a  biende  la  ditFertoj  J, 
cn'tc  vnaduis&vncômandemcntx'citallfr 
d'ccourerlvii,  mais  il  faut  pratiquer  launtj  i^^ 
L'vnc[tdt:bië-(eancc,l'autrcclidencceâ(Jp{.| 
S.Thomasqainclaifle  point  de  di&iilii  i^^ 
danslaTlicologiti, qui  n'aille  rcccgro^b  i 
iufqu'aufond.&qu'il  appuyé  tout  cequ'di  nie 
fur  le  premier  fondement  des  chorcs.quid  dv, 
Ja  nature,  tire  l'origine  de  l'ObeyffanccdtH  a^^ 
fubordiiiation  quieft  ncceflaired'vneclioi  duel 
à  l'autre,  d'vne  plus  foible  à  vr\e  plus puil&i  ii^^ 
tc,5£  d'vne  baffeàvnc  plus  haute.  forrj 

Ainiï  voyons-nousquc  les  choTesdicTlii  Vn 
fon  gouucrnécs  pat  les  influêccsduCitl^Sc  vice 
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s  mêmes  rcgles ,  qui  gouucraent  le  reOe  de 
nature.  Comme  ils  ne  font  pas  tous  dVnc 
cme  trcmpie,  il  a  fallu  que  les  nvoins  conli* 
râbles ,  &  qui  ont  moins  qu'il  ne  leur  faut 
>ur  fc  bien  conduire,  n'agiiscnt  que  depen- 
mment  des  autres,  à  qui  Dieu  &  la  nature 
it  donné  le  dc($us  :  autrement  le  monde  fe- 
it  plein  de  defordres  »  l^s  moins  prudens  fc 
rdroient  parleur  faute,  &  les  plus  fages  ne 
ar  pourroient  profiter. 
De  toutes  les  dépendances  d'homme  à  hô- 
c ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  iufte  ,  que  celle 
^n  fils  àvn  pere,ou  à  vne  mereicar  u|les  mé- 
is  principes  queDieu  a  eftablis  pour  la  pro- 
£tion  des  chofesjdoiuent  encor  contribi^ec 
sur  conferuation,&que  Teftre&le  bon  être 
rtentd'vne  même  main, le  fils  doita^lfi 
:n  rcceuoir  de  f^n  père  le  règlement  de  fa 
!  que  fa  vie  mefme.ll  fe doit  regarder  com- 
t  vne  fphere  d'vn  plus  haut  eilage,  de  qui  il 
it  attendre  lemouuement,non  feulement 
qualité  de  bienfaâteur,maisen  qualité  de 
tiftre>  quia  pouuoir  de  commander.  Cette 
>eyrsance  eft  venue  la  première  au  mande, 
autresTont  fuiuy.On  neluy  peut  difputer 
iroitd'ainefsci  puifqu'elle  a  goutierné  les 
ailles  ,  auant  qu'on  penfaft  à  eftablir  les 
lyaumes. 

faut  donc  qu'vn  enfant  qui  ne  veut  point 
e  rebelle  àDieu,&q.ui  veut  fe  tenir  dans  les 
mes  de  Ton  deuoir,  rende  obeyflTance  à  fes 
:ens,c'efi  à  dire^qu'il  regarde  leur  volonté, 
mme  la  règle  de  toutes  fesaâ:io(\s>&Q^'\\ 
yc  qu'elle  feront  d'autant  ç\u%^î^^^^^^ 
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iDieu.qu'clIcs  feront  mieux  ajuAées  furccti 
rcglcQn'il  les  ccoutc,comme  fiDicu  pailo 

par  leur  Douche,&qu'il  n'ait  pas  moins  de  t 
aelité  à  execiuer  ce  qu'ils  commandcnt,qii 
fi  Dieu  même  defcendoit  en  terre  pour  tu 
en  faire  le  cômandemcnt  Les  droits  de  Oie 
&des  pctcs.vicnncnt  d'vnc  même  fource,& 
moins  que  de  defobeyr  à  Dieu  ,  on  ne  peu 
delbbeyrà  fcs  patens.  Ce  nom  de  pcre,  don 
Dieu  fait  part  aux  hommes,  à  qui  il  commu- 
nique la  puiffahce  d'engendrer, IcurdonncU 
Jafurinrcndahcc  fur  leurs  enfans.  Itpouuoit 
laiflcrles  hommes  à  leur  liberté,  maisfifa- 
geffcquine  fcconduitque  par  des  lumicrcs 
cternelles  ,  en  adifposéautrement.  Ncpou- 
uoit  ilpasfaire,dit  SDamafcene,  que  laLa- 
nefuftla  foûrcedcfa  cfatré  .  fit  qu'elle  n'era- 
pruntaft  rien  du  SoIeilîOuy.pourquoyneri- 
t'il  pas  fait?voulez  vous  que  Dieu  vousren- 
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lige  d*obeyr  à  vnc  femme  qui  Ta  porté 
s  flancs,  11  cft  tofiours  inférieur  pour 
rd:&  quelijuc  aduantage  que  la  faueut 
bielle  ne  le  mettra  iamais  (î  haut>qu'il 
e  Ton  père  &  fa  mcre  au  delTus. 
>it-ce  pas  vn  agréable  fpeâacle  de  voie 
ieurdumonde,quicommandeàtouie 
rc ,  poufler  vn  rdbor  dans  la  boutique 
iarpentier,&po!ir  vn  ais'que  foh  pcrc 
luy  auoic  mis  en  main  l  De  voir  ces 
iiuines  qui  ont  eftendu  les  Cieux  >  &: 
la  lumière  au  Solcil>fx:icrvn  tronc  de 
nafler  des  couppeaux  \  ou  trauaillcr  à 
1  cofFrc^LesSa.ints  le  font  bien  dcfccn- 
sbas,ils  luy  fojit  drcfl'cc  la  table,&  bal- 
harabre  :  Mais  quoy  qu'ils  en  difent. 
milité'  nous  en  doit  loufiours  faire 
lauantage. 

merc  luy  eût  commandé  de  mourir  en 
ic,dâs  toutes  les  Ignominies  qu'il  fouf- 
ik  fair  pour  elle  ce  qu'il  fir  pour  sô  pe- 
il  aimoit  robeyflance.Cette  vertu  Ta- 
t  naiftre>&  cette  vertu  Ta  fait  mourir. 
Tance  luy  a  étéprccieufc,fa  mort  luy  a 
jccd'autant  qu'en  rvn&  en  l'autre  il  a 
i'obey  flance.Que  vouloir  dire  ce  grad 
li  ferma  cette  (acréebpuche:Toutcft 
nmc,  fint:>n  mon  obeyflance  eft  accô- 
uois  reteu  le  commandement  d'eftre 
i  à  laCroix,m'y  voilàâl  ne  merefterië 

mourir.E/  imlïnAto  capite  trddidit  fpiritnm: 

:-cepas  mourir  entre  \«V>\aLsà.c\0^ 
Kc?n'effoit'CC  pas  luy  f;vct\Çi«  î^  N\t.^ 
ce  pas  dire  fans  parler  .convttxv.^^,* 
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vécu  que  pour  obeyr  ,  it  veux  encoi 
pour  mourir  ) 

Cet  abaiOcment  de  teOe  dans  lequel 
dit  l'elprit,  eftoit  vnc  attr'naiion  gen< 
toutes  les  parties  de  foncorps  qui  acci 
la  mort, &  vnc  marque  irrdubj table d 
uercuce  defonarncqui  aggrcoitfa 
tion- La  bouche  dilbiipatcét  abbatfTt 
puis  que  mon  pcre  ne  veut  plus  que  i( 
le  yeux  pc parler  plus;lcsycux  difoien 
ne  voulonsplusrien  voir;  les  oreilles 
n'entendons  plus  rienUcs  pieds.nous  n 
ichcrons  plus  ,■  l'ame  difoit ,  ie  n'ay  cfti 
çhccà  cecoprs.  qu'à  caufe  que  vous 
voulu: vous  voulez  que  ie  me  rerire 
veux. 

Que  les  vertus  fe  glorifieut  du  pc 
qu  cÏÏcs  ont  eu  fur  les  hommes,6cdes  a 
héroïques  où  elles  les  ont  portées-  Q; 
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Liy  qui  y  eft  cloué ,  fera  la  riche  dépouille 
tous  fcs  combats. 

i  l'humilité  montre  vn  S.Iean  Baptifte  qui 
Lifcd'eftre  eftimé  le  Meltie,&quis'abbai(le 
^u'à  la  pouflîere.  Si  la  patience  vanrc  Ion 
^.qui  n'a  point  d'autre  lia  de  douceur  dans 
Ltes  fes  ibuffrances ,  qu'vn  méchant  fu- 
cr  :  point  d'autre  linge  pour  feicher  fcs,vl-« 
cs>  qu'vne  petite  efcaille  de  pot  caflé.  Si  la 
^nanimité  produit  vuS-Laurens^quipor* 
.es  lauriers  tout  verd  au  milieu  de.  fes  flam- 
;s.Si  la  manfuetude  fait  gloire  d  VnDauid, 
i  ne  s'eft  iamais  vangé  ,  qu'en  faifant  du 
;d  à  fes  ennemis.  Si  la  dcuotion  nous  prê- 
tre vn  SJacques«qui  a  les  genoux  durcis  de 
prières ,  &  qui  porte  des  cals  au  vifâge  en 
noignage  de  fes  profonds  abbaiflfemens.Si 
charité  s'appuye  d'vn  S- Paulin, qui s'eft 
ndu  pour  payer  la  rançon  d'vn  pauureen* 
it ,  &  le  rendre  à  fa  mère  :  d'vn  S.Iean  l'Âu- 
dfnier ,  qui  a  veu  fa  maifon  baftie  dans  Ik 
e^en  recompenfc  des  Hôpitaux  qu'il  auoic 
ftis  en  terre^dVne  fainre  Elizabeth  de  Hon- 
ie  ,  qui  vouloir  cftre  appcUce  la  Mère  des 
uurcs  :  l'Obeyflance  montre   en    Iesvs- 
4R1ST,  qui  rend  fon  ame  dans  fon  fein  :  Car 
loy  que  toutes  les  vertus  ay  ent  eu  part  à  fa 
Drt,il  a  voulu  que  l'Obey  flfance  en  euft  tout 
.onneur  :  FaStué  ob^dicns  vfyHC  ad  mm€m:mwUm 
rem  emcis. 


Q^é.\ 
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^  _.,, ^ la 

Quelles fmt  les  q»a!itrz,de  l  Oifâ)'Jft>tce,^utliëfl 

'T*  ■  enfant  jo»t  tenu!  de  rendre  à  lenri  ^ 

^^  '^  Parens  ?  §.4,  ■        ^ 

VN  ioly  cfj-'rit  ciiToit  autrefois  .qiicDirt  |j 
ncreconnpcnrc  poir.r  ranr  les verbcsqoi  pt 
les  3ducrbes:&  qu'cncov  qu'il  cuft  routîoM  tr 
les  mains  pleines  ^cfauciir  pour  payer  la  va  ji^ 
tu, Il  aiioit  plus  d'égard  niix  circonllanccsA  ^*- 
nosaflions,  qu'aux  actions  mcmcs.  i'iiJp'  ^' 
proiiuevnc  aumône,  &  s'il  promet  dci'tl  ') 
lomjeniraiviour  du  Iugemeiit;&  s'il  non  'c 
aflcuVcqu'il  prend  plaifir  à  nos  prières,  c'rf  'ir 
reniement  quand  clks  lont  bien  raites:tclie  f'^ 
nient  q'Jc  la  bonne  façon  qu'on  y  gardC|C4  0 
la  marque  qui  les  fait  agréer  à  Dieu.  Q 

Pmfqiie  ceîaeftgcnerai  FourtouresiesvfP  lii 
tus,  il  cil  cncor  vray  de  l'obcyffancc  comr 
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:  tcfl:e,par  vn  gcûe  ilt  mépris,qui  témoigne 
l'ils  ne  font  rien  que  par  contraintc,&qu'il 
a  plus  de  vioUrnce  dans  leur  obcyflance» 
ic  de  bonne  volonté, 
l  arriue  fouuenc  qu'ils  ne  s'en  tiennent;  pas 
:  ils  gronoellent  entre  leors  dents ,  ils  s  eti 
ennent  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent  5  ils 
icnt  qu'il  n'y  a  dcScouruécs  que  pour  eux, 
.'ils  font  toufioursen  chemin; que  les au- 
rs  gardent  touQours  la  ntaifo^  ;  apportent 
lie  cxcufes,  5c  enfin  ils  difent  tout  aphit,ic 
7  fçaurois  aller.  Ces  cnfans  là  mcriteroient 
(Irc  enao/ez  en  Efclauonie^où  nous  auons 
qu'on  traitt»:  les  enfans  concimc  des  va« 
s.  Vn  bon  vifage  eft  vne  des  nieiileures  de 
>bcy(rancc. 

:;^iiclgré  Içaucz  vousàvn  cheuaUquîné 
i chc  que  quand  vous  l'auez  picqlié  de  Té- 
ronïou  à  vn  valet  qui  vicrnt  quand  on  l'âp- 
lc:aiais  qui  ne  vicndroitpoints'il  necrai- 
:>it  point  le  baiVpn  ?  C'cfl:  bieti  mal  recon- 
drc  l'authorité  d'vnperCyâc  le  pouuoir 
;:  Dieu  luya  donné, de  né luy  pas obeyr 
auec  des  inciuilit(2  qui  n<|  fétbicnt  point 
portables  en  vn  barbare. 
3n  a  fuiet  de  loiier  la  fage  réponfe  que  fit 
anus  9  ieune  garçon  à  Ton  père.  Ce  ieune 
Timeauoitfaitvn  voyagea  Èrithrée  A s6 
Dur  fon  père  qui  étoit  malplairan%&  dVn 
urel  vnpeu  fauuagejay  demâdabrufque- 
nt.Dis-moy,qu'as-tu  appris  en  ce  long  fe- 
r  que  tu  as  fait  hors  de  ma  maiso^.  Nlo^^^ 
uy  répôdir/bfl  âls,  dÔ0€Z-vousvtv^t.%^^ 
rr,âcicJc  vous  fer ay  paroîtrc.Peuàcvowi^ 
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aptes  fon  perc  fe  mit  en  colcrc  contre 
le  chargea  fort  rudement.  Pour  lors  ( 
efluyât  la  mauuaife  humeur  de  Ton  per 
vnc  mine  fort  douce,&vn  vifage  tclpef 
Voilà,luy  dit-il,raon  perc  ce  qac  i'ay  ! 
On  m'acnfcigné  à  ne  iamais  perdre  le  ti 

?[uelque  mauuais  traittemcnt  qtjevc 
a0îez:&àrcccuoir  vos  chadimens  & 
ueurs  d'vn  même  oeil,  C'eft  vn  poin< 
beyflànce  ncccflairedc  ne  point  tefu 
peines  que  nos  fautes  ont  méritées, 

le  ne  tais  pas  grand  eftat  d'vnc  Obc; 
Janguiflante.qui  n'any  bras,  ny  iambi 
ce  qui  hiy  eft  commandé  :  qui  cheic 
longs  délais,  &  fc  fert  de  remifcs  tant  c 

ficur.  le  diray  d'elle  cequeditSenequ 
iberté  ,  H  vn  homme  n'accorde  9c 
qu'on  luy  demande  qu'après  en  auotr  c 
fé;quoy  qu'il  faffe,  if  nfidonncquc  lai 
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rerdinand  Roy  de  Naples,quî  auoit  cxpcri- 
icnté  la  douceur  de  cette  prompte  Obeyf- 
incc,difoit  aflez  fouucnt  Qu'il  n  auoit  point 
3CCU  de  iqye  plus  lenfibic  pendant  la  vie  de 
jn  père  ,  que  quand  il  ailoitprcucnu Tçsd^- 
rs.  Ne  vaut-il  pas  mieux  prefencer  ce  que 
ous  ne  pouuons  retufcr  ,  que  d'attendre 
u'on  nous  J'arrache  des  mains?Ce(t  donnée 
c  bien  mauuaife  grâce  de  ne  laiflec  aller  que 
e  que  nous  ne  pouuor^  retenir.  Leiils  ii'a 
ue  ce  feui  moyen  d'obliger  fon  père  ou  fa 
iere>dc  prcuenir  kur  pcnsée,&d'eftre  ôbtïf- 
mt  de  furbrogation  :  car  s'il  attend  le  com- 
landemcnc  ce  n'clt  plus  faueur  ;  mais  c*eft 
euoir. 

Pour  n'être  pas  long  en  vn  fujet  oùicblâ-  . 
ae  les  longueurs  :  ic  mcttray  pour  la  troifié- 
ic  ôcdcrnicre  pcrfcûion  de  l'ObcylVancciilc 
Durage.  ^L'bomme  obeyflant  >  dit  le  Sage, 
hantera  viâroire.  Il  faut  aduoîier  que  pour 
icn  obcyr,il  y  a  de  grands  combats  à  rë  ire. 

Noftrc  volonté  eft  fi  mal  faite  ,  qu  elle  ne 
eut  rien  agréer  que  ce  qui  viët  de  fon  choix, 
■^ncchofe  qui  fera  b5ne,&pout  quicllc  aura 
û  de  la  padiô.ne  luy  fera  plusquVn  objet  de 
"âyneA  de  dcplai(ir»fi  on  luy  commande  de 
dimer.Elle  eil  fi  entière  danâ  Tvfage  de  fa  li- 
cite ,  que  là  où  elle  lavoid  tat  foit  peu  inte- 
^flec ,  elle  quitte  tout.Le  mauuais  efprit  qui 
*a  iamais  pu  fe  dompter  pourobeyr  à  DieUt 
-^y^u.^g^i^c:  continuellement  despenscei^de 
Biiolteril  luy  reprcfente  le  comm2LT\^.%TO^^Xnr 
ommc  vn  tort  qu'on  luy  falt\\V  \>i^  ^?>^;: 
?  des  diificultçz  monftrucuCcs  o\iX.o>3X  ^ 
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aisé:  il  luy  forme  des  fuites  cpeuuants 
qui  n'aniueront  tamais.Et  comme  le  pK 
vice  qui  a  pris  racine  dans  noAic  caur 
l'orgueil,  il  luy  fait  voir  que  camp 
obc;ra,taDt  plus  on  abufcta  de  facilite- 
Qucigucfois  auffi  il  ariiue ,  que  le  fu 
rObeyflancecQ  firigoureux  qu'il  n'y  ij 
de  force  dans  la  nature ,  qui  ne  fc  trouu 
blepourrembrafl'er-  Allez  dire  à  vne  i 
fille  comme  lephtc  dit  à  la  Henné ,  qui 
qu'elle  meute-  Allez  dite  à  deux  fien 
ont  l'épée  en  main  ,  &  qui  dirputcnt-< 
couronne,qu'ilsj3ofent  les  armes,  &c  qu 
baifent  comme  Crotochildc  fit  àChildc 
&  à  Clotairc  Roy  de  France.  Allez  dire 
ïeiines  nommes,  qui  font  dans  refpei 
d'vnc  haute  fortunc.flcd'vne  douce  vie  i 
ne  boiront  Jamais  de  vin,  qu'ils  n'auro 
mais  de  demeure  afletKée,  tx.  le  refte  de 
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:urs  armées  cftoient  preftes  à  fe  meller 
ndCrotochildc  arnua:L*€  refpeâqu'iJs 
pûrroicnt,  Icut  fit  faire  alce  pour  écouter 
paroles  :  ils  remirent  Tépée  au  fourreau 
ir  luy  laifler  plus  d'afleurance  en  Ton  dif- 

rsApi^cn^i^s^'^sl^^'^cs  &fes  prières  pour 
commandemens,il  conclurent  la  paix  eh 
ibraflant. 

a  fille  de  lepthé  ne  demanda  que  deux 
s  pour  fe  difpofer  à  la  mort:  ils  ne  furent 
pluroft  6nis>qu'el le  fe  vint  rendre  comme 
viâime  innocente  aux  pieds  des  Autels, 
lais  pas  vn  n'a  mérité  tant  de  couronnes 
bcyflance  qu'Ifaacpas  vn  n'a  tant  donné 
ataille  pour  elle:pas  vn  n*a  tantremporré 
lâoire  que  luy.  Il  fut  pris  par  Tendroil  le 

feniibie  qui  foit  en  l'homme  i  qui  c&  la 
k  l'honneur-  Abraham  qui  auoit  receu 
IredeDieu  d'en  faire  vn  factifice^lefaifoit 
cher  deuant  luy  iufquàla  montagne  où 
uoit  élire  immolée-U  ne  s'étoit  point  de- 
é  à  luy  de  Ton  deflcin.Ifaac  môtoitgaye- 
it  cette  colline  fans  rien  fçauoir  de  ce  qui 
leuoit  arriucr  :  &  comme  il  remarquoit 
t ,  il  fcmbla  entrer  en  quelque  dcffiance* 
fon  pcre  en  voulut  à  fa  vie:  il  fe  tourne; 
1  percsluy  dit- il.voicy  tout  pourvu  (acri- 
hotfmisla  viâime. 

le-^.  toûjouts^mon  fils,Dicuy  poutuoira* 
nmeccieune  homme  n'auoitiamaisrien 
iqué  aux  paroles  de  fes  parens,il  pourfuic 
heminlecol  chargé  dft  bois  qui  vc^os^ovl 
cr,âprcsqu'ilzaroitétc  cgot^érL«NOiXW 

jnontagae.Mon  fil5,luy  dit  KbtgLVi*sa''î^ 
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n'y  apoint  d'autre  victime  que  vous:  ii  fet 
■ique  vous  mouliez  ,&  tout  a  ccite  heure,  i 
que  vous  nioutitzdcma  main. 
'  lagczvn  peu  qu'elle  doit  cdrel 'obeyfTain 
'd'vn  honimc  ,  à  qui  on  dit  qu'il  faut  moui 
fat  le  champ  fansdircadieu  àpetfonne,  e( 
pas  même  àfa  bonne  tnere  Sara  :  Imaginci 
vous  vn  peu  qu'elles  cflcicnt  ics  pensée^ 
louloiêt  eu  Ton  eCprit.lfaac  il  te  faut  nioun 
mais  qu'as  tu  fait ïmais  que  dira-t'ondcic 
quand  on  Içaiira  que  c"elt  ton  père  quii 
couppé  la  tefterOn  croira  que  tuas  f^iiqii^ 
que  crime. &  que  ton  pcrc,qui  cft  eAimél'.! 
roc  de  bien.n'cn  fera  pas  venu  là,quetuncl< 
fcnaye  donne  quelque  occafion  bienUsii 
jnr.'On  ne  pourra  moins  croire  de  toyififi" 
que  tu  l'as  voulu  prendre  à  la  gorge:  on 5' 
tu  as  voulu  fouiller  Ton  lift  par  vn  incél 
exécrable.  Voilà  comme  on  pariera  deM 
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ontâlc  defif  dcJa  vie,lacrainredelamorc, 
ippcchcnfion  du  des  hojineur,Ies  contradi- 
ions  de  fon  cfprit ,  &  les  violentes  oppoft- 
011s  de  ia  nature^qui  ne  peut  confentir  à  fa 
•rtcll  furmonra  le  Démon  qui  ioiia  de  fon 

fte,pour  cmpefchcr  vue  obcyflance  qui  dc- 
oit  ruiner  Ton  Empirell  furmonta  fon  perc, 
rncourageant  à  fe  rendre  fidèle  à  Dieu:Il  fc 
rmonca  Iby  même ,  combattant  toutes  les 
pugnances  qu'il  auoit  a  mourir.U  furmon- 
.  Dieu  nicmc,&  l'obligea  par  fon  obcyflaa- 
z  à  donner  vnSauueur  au  monde,&  à  traiter 
s  paix  aucc  les  hjommcs.  Il  furmonta  la  vie 
:  la  mort  :  la  vie  en  la  propofant  aux  com- 
landenucnsde  fon  père:  Se  la  mort,laqueIle 

voyant  fi  rcfolu  d'obeïr  n'ofal'attaqucr.Lc 
oilà  au  defius  de  la  vie»&  de  la  mort:ie  voi- 
.  au  dclfus  defiusdela  nature:  Voilà  Ifaac  fi  » 
aant  dans  le  cœur  de  Dieu  ,  que  le  Ciel  luy 
remet  qu  il  fera  le  Père  du  Mcffie. 

Enfans  fait-il  bon  obeyr?  fait-il  bon  obeyr 
s  bonne  giace,&dcla  bonne  façonïNecrai* 
nez  point  de  rien  perdre  par  voftre  obeyf- 
.ncc  :  Dieu  fera  plûtoft  miracle  que  de  per- 
icttre  qu'vn  obeyUànt  tienne  à  perir.Qiîoy 
u'on  vous  commande,  auez-vpus  rien  plus 
craindre  qu'Ifaac  Tvoftre  pcre  peut-il  rien 
cmander  de  vous  plus  qu'Abraham?&vous 
outez  fi  vous  obeyrez  )  &  fi  vous  obeyflez, 
cft  anec  vn  vifagc  qui  gafte  tout.Ccft  aucc 
es  plaintes  qui  percent  le  cœur  à  voftre  çau- 
rc  pcre.CelV  aucc  des  rcmifcs  qvàîotvt cjwiv 
r  gue  vous  n  'obcyffcz  qu'à  rcgtet. 

^oûrcpcrc  vous  dcfFcnd  vnt  maviu^Sfe^V 

93    ^ 


Ci6  La  famille faincîe. 

pagnicAvous  craignez  de  la  quittcr-il  voui 
deffeud  quelque  mifctablc  pratique  oà.vou! 
vous  perdeZj&vous  attendez  fa  malediftio! 
pour  vous  en  deffaire  ?s'il  ne  iiirc  ,  fit  s'ilni 
vous  donne  de  la  terreur  par  fcs  biafphemci 
vous  ne  faites  rien  de  ce  qu'i[  veut  :  s'il  ncfi 
damne  par  ins  exécrations,  il  ne  trouucri 
point  d'Obeyflancc.  Ah  Dieu  que  vous  pu 
dezdcliclicscoutonncsparvôttefautc'.vûi 
attirez  la  vcngcanccdu  Ciel  dciTus  vcsicfc 
au  lieu  qu'Ifaac  en  a  tiré  la  bcncdidion. 


Fjtut-ii  que  les  Enfans  obe^ffent  en  tout ,  »  lu 
t ère  cr  à  leur  Mère  >      §.  5 

QVelqucs  nouueaux  DoÛcurs .  quiodt 
mieux  eftudié  luftinien  que  S-  Thoiwi 
en  veulent  àvnc  forte  d'Obeyflancc  ,  qu'on 
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bien  du  mal,ny  qu'elle  fe  porte  indiffcrcm- 
ent  à  Tvn  &  à  l'autre  :  mais  bien  qu'elle  n  a 
>inc  de  veuë  pour  lyndiquer  le  commande- 
en  t  de  fon  Supérieur.  Ce  n'eft  pas  qu  elle 
ir  auflî  difposée  à  faire  vn  crimc,qu'àprati- 
icr  vne  vertu;  mais  ieulem'eni  qu'elleeft 
cngleà  (esinterefts,  &quc  là  où  il  n'y  a 
âne  d'offcnfe  de  Dieu,elle  n'a  pas  plus  d'in- 
natiô  pour  vne  chofc  que  pour  vne  autre. 
le  ne  va  point  fonder  les  intentions  fccrct- 
>  de  celuy  qui  commandcielle  ne  contreba- 
ICC  point  fcs  raifons  auec  les  fîennes  ,  elle 
me  les  yeux  à  fa  propre  prudence  pour  n  a- 
ir  point  d'autre  guide  que  la  dilcretion 
utruy.Elle  marche  à  la  faueur  des  lumières 
Ciel,&  ne  prend  point  garde  à  celles  de  la 
rc. 

e  m'étonne  que  ces  Meflîcurs  qui  veulent 
re  eftimez  grands  Politiques,  ruinent  vne 
ey  (Tance  fans  laquelle  les  Eflatsne  peuucc 
ififter  Us  condamnent  ce  qu'ils  exigent 
is  les  iours  de  leurs  enfans.  Dcbroùillons 
peu  cette  affaire ,  &  mettons  au  net  ce  qui 
it  feruir  d' vne  véritable  inftruâion. 
*our  traiter  cecy  auecmethode,il  faut  ad- 
lier  qu'il  y  peut  auoir  trois  fortes  de  coma- 
aens  d*vn  père  ou  d'vne  mère  aux  enfans: 
:  vns  ils  font  obligez  d'obey  r,aux  autres  ils 
seuucnt  obey  r,&  aux  troifiémesils  y  peu- 
obcyr,  mais  ils  n'y  font  pas  obligcziiî  n'y 
l'a  déclarer  le  tout  vn  peu  pi  us  en  détail. 
-sprcmierscômandemens>doi\t\t%cxi^^^% 
c  pcuucn t  difpcn fer  fa ns  fachct  \i*\tw,Çotv% 
^guJrcgdrdcJcbon  ojrdre  delà  «\^\tovi' 


fi  1 3  La  Fur» '■'Jefam&e. 

Dieu  auroit  mal  ponrucu  aux  chofesd'icj 
bas,  Il  donnant  l'obligation  à  vn  prredtre 
gler  (a  Famille,  il  neluy  auoit  point laiffÉS 
ponuoir.qiu  cft  ncccffairc  pour  arriu'etiicci 
te  fin. Le  tils  de  Dieu  même,  quoyqu'ikol 
des  auanta^cs  infinis  au  dcffus  de  Q  mcre.ni 
fc  retira  iamaisdcccdcuoir.  Lemondcn' 
point  vcuvncfi  grande  correfpondanceti 
trc  vn  filï  &  vne  picrc. qu'entre  Iesvs  Chu" 
&  la  faiiite  Vierge. 

Qj^c  les  cnfans  ne  Te  trompent  point,cW 
obligation  eft  de  conrcicnce.&:  à  laquelle^ 
ne  peut  manqiier  fans  peché;tanfG(traorH 
lanroft  véniel ,  à  mefure  que  la  chofccois 
mandée  i'era  de  petite  ou  de  grande  coofc 
qucnce.  Il  n'eft  pas  belbinde  m'cllcndrcil 
uantagc  fvir  ce  fujet:c'cft  allez  que  S-PîuliJ 
ne-ditque  dcsvericez,  met  ks  des  obcyfe 
à  leur  père  &àlcur  mcrc,dans  la  lifte  qii'ilft 
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îzmoy  ,  s'il  vous  plait,dc  vous  obcyr  pour 
cttc  fois:Dicu  HTC  le  dcfFend-  Et  qtjoy  que  le 
ère  dilc,!!  s'en  faut  tenir  là  >  quand  il  y  fau* 
roitpcrdrela  vie.  Pourquoy^parce  qu'il  or- 
cnne  au  deflTus  de  fon  pouuoir ,  &  abufc  de 
authorité  que  Dieu  luy  a  donnée. 

La  pulilauce  des  pères  &  des  mcres  ne  s'é- 
zt\d  que  dans  les  termes  de  la  iuftice ,  elle  ne 
à  point  iufqu  au  pechéObeyriez- vous  à  vn 
)f{icicr  qui  vous  commanderoir  d'aller  dou- 
er vn  (ouiïlet  auRoy  ?  Si  vous  l'auiez  fait,&: 
ous,âc  rOfficier  mériteriez  la  mort.  Mais  il 
AOfficier  duRoy  ?il  eft  vraycmais  il  n'a  aucfi 
ouuoir  iqu'auec  dépendance  de  faMajefté. 
)e  même  vn  pcrc  eft  Officier  dcDieu,il  tient 
^  place  en  tcrre,il  reprefente  faperfonne  dàs 
.  faaiillc:fî  neantmoins  il  eft  (î  mal  confeillé 
ue  depaflerles  bornes  de  fon  pouuoir  »  on 
iy  doit  rcfufcr  rObeyflfance  commeàvii' 
furpatcur  des  droits  diuins. 
Ilfetrouue  quelquefois  des  pères  vindicatifs 
ui  dcfFendront  à  leurs  enfans  de  fe  recôcilicr 
.maisà  leurs enncmis,&qui  mourror  là  def- 
3s.Ccs  dcfcnfcs  ne  fc  doiucnt  point  garder 
uelque  promelVe  que  les  cnfâs  en  ayêtfaite. 
-rafamundus  fut  vn  de  ces  mauuais  pcres  :  il 
roitkoy  desVandalcs,&Arrien  dcRcligion- 
a  Vie  n'auoit  eftc  qu'vne  cruelle  pcrfccutiô 
csCathoiiqucs:illGsauoitchaflezdesvilles> 
:  dépouillez  de  leurs  biens  :  Comme  il  fe  vit 
a  lia  de  la  mort,il  commanda  qu'on  luy  fift 
cnîr  fon  fils,  qu'il  laiflfoit  hcnuct  àLÇ.^2t  co^- 
>nhc:c*eÛoit  Hiidederic&lc  cotvwi\«»^\^ ^^ 
re  ferment  de  ne  fâiiacifei  iamivs  V^-^  ^^ 

^Jîgucs.IJ Je  ûr.m^s  il  n'cnsatdîivvft^* 


Cio  L»  FMBÎlleJainÉff. 

Le  pcrcn'cutpasplûcolt  Fermé  les  ye 
le  fils  ouunt  les  tiens  pour  cognoiiUel 
qu'il  auoit  faitc:&tî[  bien  relolution,< 
point  faire  deux,  &  de  ne  point  gaid 
l^romclTqqdialIoit  contre  Dieu  :  Qu: 
t'unctaillcs  dcfon  pctc  furcntpalTées,! 
t-jua  tous  les  Edits  quiauoiétcté  taitsi 
taucur  des  Catholiques ,  les  remit  dar 
biens,  &  leur  fit  le  meilleur  traitiemei 
peut.  Il  ne  fît  que  ce  qu'il  dcuoit:pat 
nous  ne  pouuons  point  rendre  d'obc] 
aux  bommcs ,  quand  Oieu  le  dcfFcnd. 
voir  oùeftia  puiflance  de  commande 
eâ  en  Dieu  comme  dans  fa(ourceauc 
te  iâ  plénitude  :  mais  elle  n'eft  dans  la 
mes  qu'en  partie  &  par  communicati 
C'eft  çourquoy  les  pères  5c  les  mer 
uent  croire. que  IcurrelTort  cft  pln$ 
compâraifoii  de  celuy  de  Di«u .  qui  n'j 
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Lsleur  principc&d  en  déchiffrer  quelques- 
ie5,qui  pourront  feruir  de  lumière  à  toutes 
s  autres.  Mais  auanc  que  d'y  toucher  1  i'ad- 
rrtiray  les  enfans  de  ne  point  faire  de  mau- 
lauuais  vfages  de  ce  que  ie  m'en  vay  dire^  fie 
:  n'en  point  tirer  de  confcquences  qui  ne 
lient  legitimes:car  ce  feroit  à  leur  domma- 
SiS'ils  tiroient  le  poilbn  delà  médecine  ,  fie 
.mort  de  ce  qui  leur  doit  donner  la  vie. 

La  Théologie  qui  cft  la  fource  des  bonnes 
ftrudions  •  permet  aux  enfans  la  libe;^té  de 
loifir  vn  eftat  en  gênerai  :  elle  ne  les  oblige 
Dincàfuiure  les  mouuemei^s  d'vn  père  ou 
irjie  mère  pour  fe  marier ,  ou  ne  fe marier 
Dint  :  d'entrer  en  Religfon»ou  de  n'y  entrer 
3in  t:  d'eftre  Prelhe.ou  de  demeurer  dans  la 
c  comme  des  fcculiers.  Elle  croit  que  ces 
widitions  font  trop  ncrueufes  pour  s'en 
àirger  contre  Ton  gré>^que  là  où  il  va  tou- 

noftre  vie»il  y  doiraubir  de  ncftre  inclina- 
Dn  Elle  ne  lesdifpenfe  point  d'en  confultet 
ieu,  &  d'écouter  fcs  volontez  :  parce  qu'il 

nous  confeîllera  rien  qui  fdit  au  deflus  de 
M  forces.  Que  s'il  arriiie  qu'il  nogs  ordon^ 

que^ue  chofe,pour  laquelle  nous  foyons 
iblesjl  a  dequoy  fouitiir  à  noftre  befoinril 
ùfyOuadodcir  la  charge  en  laircndanr  plus 
BttfCyOU  donner  de  nouueaux  fncours  à  nô.- 
e:  courage  pour  nous  faire  fuppoiter  aueic 
UM de  facilité.  .  «     r 

_  f  m 

Kc  crains  que  les  parens  ne  me  fçachcnc 
iiauais  ^ré  de  publier  cette  vevuc'.  tCk^vVAs 
?lc  feront pas,$'ils  confidctem  c^xyt  \ctv^^^^ 
laque  pas  tant  ^  que  ic  ie  ffe  aàs  V^  ca.w^«^> 


fin  La  famille Saincle. 

Dieu,  iqui  on  prefentc  des  cnfansqu 
veut  pas.ût  à  qui  on  rcmfe  ceux  qu'il  vci 
ett  J^'s  pcrcs  qui  difpofVnc  de  leiirs  en 
co.imu'  fi  Di^u  n'^auoit  rien:  iisneiuy 
p;.ïiieulement  l'honneur  de  luy  demand 
qu'il  en  veut  faire.  Et  quoy  ils  le  ttaii 
aucc  moins  de  courtoilie  ,  qu'ils  ne  feit 
leur  voiimaucc  qui  ilsictoient  maifticj 
channp  d'vn  bois  par  nioiiié-Ccttcs  ils  n 
Toici-.t  entreprendre  ny  deconppcr  lebd 
d'cnfemcnrer  le  champ  fans  en  donneri 
Â leurs  cÔfLigncursiils  ccaindtoient  toûji 
ou  de  fâircgliflcr  quelque  nullité  datu 
contraifl: ,  oudc  des-obligervn  homme 
quela'/ant  les  mêmes  droits  qu'eux,le![ 
troubler  dans  la  difpolitioti  qu'ils  cq 
roicnt  faite  à  fon  infccu. 

Qjj^and  donc  vn  ieune  homme,quanil 
fille  (ont  venus  en  vn  âge  afscz  meutfi 
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int  faire  de  reiblution  que  par  Ton  con« 
1. 

l  Dieu  leur  donne  vn  dégoutclu  monde,& 
ir  ouure  le  port  afleuré  de  la  Religion  ,  il 
it  fe  refoudre  à  luy  obey  r,  quoy  qu'il  cou- 

,  &  à  ne  point  manquer  de  fidélité  pouc 
iure  où  il  nous  appelle.  Pour  lors  il  faut 
^nlulter  des  moyens ,  &  des  circonflianccs 
:  Texecution.  Si  les  parens  font  perfonnes  à 
laiflcr  gagner  aux  mouuemcns  delà  grace^ 
ne  conlëillc  point  aux  cnfans  de  rieneo- 
cprendrc  (ans  leur  en  communiquer.  Cette 
îference  leur  eft  deuc ,  &  ntfe  peut  obmct- 
cauec  bien-feancc  Qj^and  on  y  procède 
itrcment ,  cela  engendre  des  troubles  qu'il 
cft  pas  d  appaifcr.  Ils  ont  droit  de  feplainr 
:e  qu'on  leur  ofte  vne  belle  oçcafion  de  me- 
te  ,  &  de  dire  qtie  ii  leurs  enfans  doiuenc 
Ire  pcefenf ez à  Dieu  >  ils  ne  le  peuuent  eftre 
t  meilleure  main  que  de  la  leur- 
Mais  fi  les  pares  ne  font  point  ny  d'humèun 
^  de  vertu  àgouÛcries  dciieinsde  Dieu  ;  (i 
n  fçait  qu'ils  employeront  toute  leurpuifr 
nce  pour  les  empêcher  on  peut  (  &  ie  crois 
^e  c'eft  le  meilleur)ne  leur  en  p^oint  donnée 
luis>qu'apres  la  chofc  faite.Les  Saints!  ont 
nfi  pratiqué. 

.Qjie  fi  les  enfans  fe  fentent  foibles 
Dur  embraflcr  vnç  vie  fi  parfaire ,  &  que 
fer  Taduis  de  cet  homme fagc,. dont  nous 
feons  parlé  ,  ils  doiuent  croire  que  Dieu 
s  veut  dans  le  Mariage  ,  ils  atttwÂtoxsx. 
pec  refpefl:  que  icnr  pcrc  ou  \c\3^t.  tt^ctti. 
trient  de  les  pouruoif.  Que  sv\  ^^i^^^o^: 


€t^  L/t  Famille  SaînÛe. 

qu'au licudcleuE parler  dcMariagc  ,  or 
vouloir  induire  à  entrer  en  ReIigion:ils 
rcprcfemctontauec  toute  humilicé,quci 
ne  les  y  appelle  point.&tiu'il  y  auroitda: 
de  ne  point  faire  leur  lalut.  l'en  ay  ditî 
auxpcrcsen  la  Iccondc  Patrie, pour  m 
point  prc6cr  lur  ce  fiijer. 

Maiscen'cftpas  tout:voilavne  alliance 
feprefente  qui  agrée  fort  au  père  :  toute 
l'enfant  n'y  peut  pcnfcrqu'aucc  horreur, 
peut  on  contraindre  à  dircoûy?ncnny,Si 
pcrc  fcroidir,  &  le  veut  cmpoKer  dch» 
lutte,  comme  ont  dit.it  fait  tort  ù  Ibii  lil^ 
fc  rend  coulpable  d'vne  liberté  viôlée,& 
tons  tes  defordrcs  de  ce  Mariage. 

Ce  n'eft  pasque  ie  vocillc  que  lescnfi 
fallcnt  les  délicats,  &  Icsprcfomptucux, 
qu'ils  refuCcnt  vne  petfonncà  caufe  quet 
parciis  y  ont  pluftoft  pensé  qu'cux:ouàci 
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liel.  Tant  de  p<:rlbnncs  cachent  vnc  niau- 
lifc  humcaiTous  vnc  mine  aflfcéléc,  tant  de 
lUps  paroiO.cn  t  fous  la  peau  de  brebis,  tant 
!  diiïimularions  (ous  vu  bel  cxtcricor,qu'oa 
^ut  dire  que  le  Mariage  cft  maintenant  vti 
u  ,  ou  ccluy-ià  cft  le  meilleur  joueur  »  qui 
ait  mieux  tromper  ion  compagnon. 
5,aoy  que  le  père  ne  vueiilc  rien  tclâchcr  de 
rigueur>&qu'il  vucillecflrc  obey,ieseftfatHS 
:  font  point  obligez  de  luy  complaire  iuG- 
l'a  ce  poind,quc  de  faire  vn  Mariage  forcé» 
r  peur  de  le  fâchcr.Il  s'attrijbuë  plus  depoû^ 
»ir  que  Dieu  ne  luy  en  donne.Ncantmoios 
tte  humeur   farouche   du  perc  ne  4aitàc 
>int  la  liberté  au  fils  de  fe  marier  à  la  foûr*^ 
ae  :  fa  confcicncc  Tçblige  à  ne  fc  point  Uct 
•erfonnc  qu'il  n'en  ait  pris  aduis  de  fespa- 
^s:  s'ilen  vfoit  autrement  il  fc  rendfroit  piir 
Table ,  &  d  uant  Dieu ,  &  deuanc  les hotn^ 
es. 

DoLion  peut  mefurcrla  grandeur  du  crinrTc 
quelques  ieunesécourdts>foitgarçons>foii: 
es,  qui  ofcnt  violer  les  rcfpcfts  de  la  natu- 
b  &  fe  mefallier  pour  fuiure  la  brutalité  de 
fers  amours:La  iuftice  desRois  y  a  ponruea: 
"^à  faire  aux  luges  de  leur  faire  fentir les 
Lnes  de  leur  témérité:  c'eft  àfaire  ailxPrê- 
%  de  garder  les  loix  du  S*  Concile  de  TreiL 
kqui  defFend  ces  enleuemeiis. 


B.t 


6i6  L»  Famii/e/Mnife. 

lES     F.NFANS     SONT    OBLIGE, 
de  fournir  aux  befoins  le  leurs  Parefs. 

CHAPITRE      IV. 

Bfi'Hvrtty  quvn-fiis  ne  f  eut  rendre  iap/ai^lti 
fonPerti        %.  r. 

^«J^^  la  Romaine  >  ne  font  pas  biecdw 
y^^^cord  fur  ce  poinft.  Ariftoteqiii( 
^wt*^  cognutousks  plus  beaux  teneiîi 
JaGrecque,&qu'onpeut3ppellcribntgrni 
Chancelier ,  a  figné  au  nom  de  fa  Maillrcfe 
que  quoy  qu'vn  fils  fafle  pour  Ton  pere,illi? 
fera  toufiours  redeuable.  Scneque,      '' 
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é  >  elle  n'a  délias  les  lèvres  qu'elle  n'ait  au 
:ur. 

R.efte  donc  avoir  par  la  bouché  de  qui  elle 
parlé ,  fi  c'eil  par  celle  de  Senequc  ,  ou  pas: 
r  Ile  d'Âriftote  :  fi  elle  a  parlé  Grec  ou  La- 

O. 

JLe  mcnfoogc  fe  déguife  quelquefoisauec 
:iitd'artificc/&recouurefiindt>ftricurcmsuj; 
r-  fes  Iiurées,que  de  bons  yeux  fi  trompent, 

le  prennent  pour  la  veritc..C€Ueft  arriiiéà 
F^n  ou  à  l'autre  dex:cs  deux  grands.hpninie9^ 

nous  ne  fommes  point  hor^  dç  hasard  çte 
Are  la  même  fameien  vouùiit  iuger  qui  dç$ 
kVLX  Ta  fixité.  Ncantmoins il c(t important 
Stre  cclaircy  là  dcflfusicar  s'Ue(^  vqy  ce.qi»'gk 
K  Seneque,que  lés  cnfans  peuuent  payer  cç 
^ils  doiucnti  leurs  parensûl  fepa.ur<:oit 
kx6  qu'ils  l'auroicnt  fait»&  qii'i|fi  ne  feroienc 
vs  obligez  de  les  fecourir:,tout  de  même 
^'vn  debtcur  eft  quitte  quâd  il^  biçnpayé: 
3»is  fi Ariftotc  a  parlé  plus  rraiioHQoahlemcnt 
[jfcc  luy  ,  nous  conclucronsi  ça  faueur  de  îa 
btfé^qu'vn  fils  efiant  toujours debteur à 
iix  qui  Tout  engendréyil  eft  tpufioi^rs  teti.ii 
t  pouruoir  à  leurs  neceffitez  »  &de  ne  le;- 
^^«xidonner  iamais  dans  le  bçfpin.  . C 

<)n  ne  pieut  des-aduouer ,  que  commet  Usi 
-fptûnes  font  changeances»8c  les  eijpti^s  difiç^ 
!l|s ,  vn  fils  peut  aviôir  plqs  de  hpn-lo^ur  qa<& 
^  pere,&  pofieder  des  charges  où  fpn  pcrfp^ 
mnCt  osé  leuer  les  yeux.  Qj^i  euft  ditaupiÇRB; 
^  Ti^icofama ,  qui  eftpit  va  ifeJD4iqni^.4^b^^ 
l^f  )  qu'il  pn/âA  à  goaupsi»cir\^vV^!^'^'^ 


€it  Lu  Famille  Satniîe. 

qui  eAoit  vn  pauure  Bcigcr.qu'il  quiitadfo  | 
trouppeau  pour  aller  prendre  foin  du  htm 
delesv9-CHB.isT,& changer  fahouiciteaut 
les  clefs  deS-Pieire,ilscuffcntiebuttécc CD 
feil comme  vnc  mauuaifc  pensée:  touiefi 
l'expérience  à  fait  voir  que  les  cnfans  fonfj  , 
huczeffeâiucmcnt,  où  leurs  percs  n'eulTc 
osé  porter  leurs  defirs- 

Il  faut  encor  accorder  qu'vn  pcreferc 
impltquerfdans  des  affaires  H  brouillées qo 
cft  pour  y  perdre  la  vie  ,  fi  fon  fils  ncr  ïM  ; 
de  ton  côreil,oudefafaueur:&tous  \i%\^ 
onvoid  destcncontrcs.où  lepcre  doitpeni 
fon  fiisne  luy  preftc  lamain.  Si^ncen'fi   i 
euaflez  de  tcdrefle& de  courge  pourfecliï  t 
ger  de  (on  pcrc  Anchifcs ,  à  qui  le  grandi?  [, 
luoitofté  les  forces  de  fe  tirer  de  rinccwl"  \ 
qui  confonimoit  fou  pays.il  euft  fallu  qoc 
vénérable  vieillard  moutuft  fous  les  cerJK 
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t  tous  les  iours  pour  deux  ou  trois  piftolcs? 
lais  qu  elle  vaille  plus!  quVnRoyauituci'cn 
i  content  :  elle  n^eti  vaudra  pas  mieux  que 
lie  du  père  :  û  dpnc  le  fils  luy  fauue  la  vie^il 
iT  aura  rendu  le  réciproque  :  &  (i  pat  hoo- 
mr  la  luy  fauuoit  deux  fois  »fon  perçluy 
iiroit  du  refte. 

oiià  ce  qui  eft  de  plus  fpecieuxdans  le  rai- 
nnement  de  Seneqùe.  Si  Anft<S(j:eeu|!l  aufli 
!rn  trait  té  cette  queftion  i  fond^qui  s'eft  cô- 
^téde  nous  laiflet  ce  quenousendeuous 
Dire,  Seneque  euft  eu  faréponfe  auant  que 
^uoir  parlé:  mais  c5me  ce  n'eft.pasfa  çoû- 
me  de  fe  beaucoup  étëdre  fur  la  preuu.c  des 
citdz ,  qui  fontreceuës  communément  4ç 
ut  le  monde ,  il  ne  nous  a  point  laiffé  d'ar- 
^pour  la  bien  deffendre.  Si  ne  JPaut-il  pas 
«ctant  l'abandonner  :  duoyquVne  pauure 
Eve  n*euft  pas  dequéy  louftenirproci^scô- 

quelque  vieux  richard,  qui  liiy  veut  oftei 
"^  bien&  fe  loger  en  fa  mai(bnxUe  trouuè* 
.  t  heantmoins  affez  d'apuy  auprès  debons 
ECS  pour  fe  maintenir  datis  fes  petits  droits. 

vérité  ne  doit  pas  être  tr^ttte  auec  mioins 
<ourtoifie  >  il  ne  faut  point  fpufFrir  que  le 
^fon§e«pourauoirattirévnbonAduocatà 
Edjce  Ion  party,nous  donne  de  la  tcrreur^^ 
•tsfaflfequittervnecaiifeqaieOdeluftice. 
L  ccordôs  tout  ce  qu*a  ditSeneque,borûnis 
Sonclufîon  qu'il  en  tirç  Ileft  vr.ay  quVn  fils 
lat  a^uoir  meilleur  efprit  que  s.ô  pcrezUfor- 
be  luy  peut  donner  plus  deçsLUd^t^^^- 
•êts i cUc  lay  peut  faire  mMUCt^n tcc^^V^^ 
^yquesôpcrcB'sdt  iamaîsia^tautx^ta^!^^ 


lucï 
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que  de  bêcher  la  terre. Elle  luy  peut  mettre! 
vie  de  Ion  pcrc  entre  les  mains  plusd 
'fois;mais  riende  cela  ne  nous  obligeàcri 
•^uc  Je  fils  peur  rendre  autant  de  bicnai 
pcrc  qu'il  en  a  rcccu.Car  fi  nous  conûdcn 
Je  père,  &  le  iils  dans  les  termes  de  la  hm 
&  non  point  dans  le  droit  écrit ,  nous  w 
ucrons  que  le  fils  ne  peut  rien  acquc 
■qu'en  faueur  de  fon  père  ,  &  que  luult 
redcuabic  dcJavie,  il  luy  cft  rcdcuabli 
tous  les  fiui£ls  qu'il  en  peut  cueillir. 

Si  vous  auicz  planté  vn  arbre,  penftz- 
que  cet  arbre  fc  pourroit  émanciper  df 
'"obcyfiance ,  &,  après  vous  auoir  donné 
■ou  trois  bonnes  années, il  pourroit  ditci 
veut  aller  feruir  vu  autre  maiftre  ?  quet 
auez  dequoy  vous  contenter,  &  qu'il  vo' 
bieDpayé?LesloixdesRomains,o"  " 
n'eftoitpas  ignoraht,  donnoicnt 
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ces  pour  trauailler  x  le  gain  de  leur  befogne 
cud  appartenir  à  autre  perfonne  qu'à  l'ou* 
rier  qui  les  a  taillées  f  Comment  doocies 
ruiûsd'i^n  arbre  feront  aulardinierrles  cn-^ 
ins ,  &  les  profits  d'vn  efclaue  feront  à  fpn 
laidreje  fa  laire  des  ftatuës  ne  pourroit  eftre 
:f  usé  à  vn  Fondeur.ou  à  vn  Tailleur  de  picr- 
^  :  &  les  conqueftes  dVn  fils  n'appartiea? 
roient  point  de  droit  naturel  à  fon  père  \ 

N'e(V  ce  pas  vne  image  qu'vn  fils  ?  Ion  pere 
en  eû'il  pas  le  ftatuaireîn'efl-oc  pas  vn  pfitic 
rclaue,puifqu'il  prend  nâifiance  danslajnair 
>n  d'autruyîpuilque  le  pere  le  peut  vendse  à 
>n  befoin?N'efl  ce  pas  vjk  arbre  que  le  pere  a 
:mé  ?  qu'il  a  cultiué  deXes  foins  \  qu'il  a  ar- 
ouséde  fes  fueursrquila  rendu  fertilpat<es« 
iitites  inftruâions.  '  j  '. 

Antigonus  connoifrcit  bien  cette  irextté» 
|uand  après  auoir  defFait  fes  ennemis^  il  fit 
ouyr  fon  pere  du  bien  de  fa  viftoicc ,  jScluy 
émit  le  Royaume  de  Syrie  entrcles  mains, 
'it-il  pourtant  plus  pour  fon  pere  >  qtie  Xon 
tbere  n'auoit  fait  pour  iuy}fe  defobligeà-t'il 
ntierementde  toutes  fesdebtes!quand  il  luy 
uft  apporté  toutes  le»  couronnes  du  monde 
fes  pieds  ,  il  n'euft  rien  fait  que  d  acquiter 
es  rentes  de  fadebte^le  principal  fut  dençieu- 
&:  tandis  qu  vn  fils eft  en  vie  ,  i^  t&  debtcur» 
jcluy  qui  luy  a  donné  l'être  adroit  fur  tâus 
es  biens  y  &  quand  il  s'en  fert  »il  ne  luy  fait 
'Ointdetorw 

D'où  vient  que  c'eft  fort  mal  raifonner  de 
irer  cette  confequence  ,1c  fils  peut  auoir  de 
;randrmoy  ës:iJ  peut  faa^ci  U^t^^oxi^tx^ 

^1    ^ 
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illcpeutoftcrdcla  torturctfc  fe  mcitrtcnû 
placc-dôc  il  peut  effacer  fa  dcbic,&  luyfiin 
plus  de  bien  qu'il  n'cnarcccu.  Celacftaufl 
peu  veriiablequ'vndcbtciir  diroit  vny.lr 
quel  ayant  pris  mil  le  cfcus  dans  la  bowcs  Ji 
loncicancicr>lcsh)y  prefcntcroit  en  pJT^ 
ment:  &fe  vantcioit  puis  après  de  l'auoit* 
tisfaît.Mon  bon  amyjuy  diroit  te  cccancia 
vous  ne  poiiucz  point  me  fatisfaitedenicl 
detuciE,il  faut  que  ce  (oit  des  voiltes.  I 
Fourqtioy  lepcrenctiTaiitera  t'IlpasTonfe 
de  la  même  façon:- Vous  ni 'auez  rirédun»! 
frage:vousauczrifqué  vôtre  vie  pour  mfirt 
la  mienne  en  rcureté:vous  vous  étesofték 
morceau  de  la  bouche  pour  m'enipéchnJi 
mourir  de  faim  :  mais  tout  cela  étoir  à  mi? 
vous  n'auez  rien  hazardé  du  voflre,&  qaïBl 
vous  auriez  exposé  voftrc  vie  à  tous  les  du 
gerS  pour  ma  confcr  liai  ion, vous  n'aurieniî 
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âin  deffend  rboœme  de  mourir-  On  fçaic 
en  qu  elle  vaa.u  deuaoc  desçoupsz&queile 
tant  de  fidélité  qu'elle  ibufFrira  pluftoft 
l'on  la  mette  en  pièces ,  qoe  de  pernu  ttrc 
le  la  tefte ,  ou  quelque  autre  partie  princi- 
lie  foit  ofTensée.£t  elle  le  fait  autant  de  fois 
iellc  en  peut  preuoir  ïe.danger. 
e  ne  crois  pas  pourtant  qu'il?  ait  peifonnc 
li  vucille  donner  cet  aduapta^àJa^maib 
.ucrs  fon  tout^que  Sencqpe  donne  à  vn  fib 
uers  (on  père ,  ie  veux  qu'iL  ne  ioit  iamaïs 
fie  iour  que  la  main  n*ait  çpuriy  quelquç 
que  :  \t  vepx  qu'elle  ait  rué  martelée  de 
ups  :  ie  veux  qu'elle  ait  cffé  crog{^nnéc»fic 
iuite  à  la  moitié,  ce  peu  qui  l|iy  seftea  les 
émes  obligations  que  la  main  entière  %  Se 
peut  point  dirc:i  ay  reoduAn  paroîUe  à  tp6 
uttil  eft  déformais  temps  que  ie  penfc  à  ^me 


urra  :  n'attendra  point  qu'on  luy  difesCeft 
'il  n!a  lamais  aflez.fait  puis  qu'il  eÛ  toû- 
lis  obligé  de  faire  Je  meime* 
lais  queft  ce  que  le  bras  a  receuiiela  tête; 
^ât'ii  rcceu  du  cœurîquVt'il  receudjC  fon 
n  idc  1  yn  ils  reçoit  les  eljpnts  vitaux  ^d^ 
atre  les  animaux»  il  reçoit  de  fon  tout  les 
aces  influêces  qui  le  conferuentnoutefois 
*a  point  été  <ngendré  ny  du  coeur  ny  de  la 
X  :  la  feule  afibeiationqui  le  fait  partit  de 
it,Iuy  donne  les  inclinatiôs  qu'iV^  À^  cov^.- 
toutes  Jesdifgncesqai  l\xyft\x\Atvi\\syKX-. 
oyqa  Vu  ûlsûefoit  f  oîoir  vne  f axi\t  c^^* 

Rk     5 
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joinfl:c,&  qu'il  aie  vue  vie  dctachccdfctlij 
de  foâi  pcre.il  n'cft  pas  moins  obligé  de  le' 
courir. 
Comme  la  première  produaion,cftïn' 
d'vne  plus  haute  cftime  que  la  féconde, q 
nous  appelions  confernation,  d'auramq 
telle-cy  pcuteftrc  meritée&acquifededro 
&  non  celle  là:  de  même  les  obîigationifl 
en  nailVenc  font  beaucoup  plus  eltroitcs;* 
entant  n'a  pas  les  mêmes  dciioirs  enuen 
nourrice  que  eniicrs  la  meic  ,  &  quoy^' 
de  mes  amis  m'ait  gardé  d'vn  prccif  iccoi 
m'allois  ietter,  cette  faucur  neantmoinsi 
doit  point  aller  de  pair  ,  aucc  celle  qutDW 
■père  m'a  faite  en  me  donnant  la  vie 

Siropinion  de  Scneque  auoit  llcu.ielili 
pourroît  trouuecen  vn  tel  cllat ,  qu'il  nt' 
roic  point  plus  de  niai  en  dclailVant  fonp 
dans  l'extrémité  ,  que  s'il  abandonne"'^ 


Troifiéme  Partie.  ^35 

c  le  dos  à  Ton  père  ?  s'il  eft  criminel  de 
:  die  tous  les  deux ,  les  crimes  font-ils 
e  meurtre  du  père  ne  le  rend  il  point 
upable>Seneque  auroitdela  peine  de 
slcrde  cette  intrigue  :  fi  le  fils  ne  doit 
n  à  fon  père ,  (i  fon  père  même  luy  eft 
:)le,  qui  l'oblige  à  luy  faire  plus  de  bi& 
c  étranger  î  fi  l'obligation  neO:.point 
roiteje  péché  n'en  fera  pas  plus  noir: 
:onte  il  faudroit  dire,<jue  côme  ce  fill 
int  tenu  de  bazarder  fa  v4e,pour  la  dc- 
e  d'vn  homme  qui  vieût  de  delà  les 
le  même  qu'il  pourroit  voir  périr  fon 
is  courir  à  la  recoufle,  s*il  y  craignoit 
r.Ces  fuittes,dontScneque  ne  ie  peut 
re  qu'en  quittant  fon  party  >  fi  inm^ 
i  la  nature  y  qu'il  faut  eftre  poûedé  de 
d'impiété,  ou  en  auoir  de  Thorreur.  - 
n'oppofe  point  ce  qui  scble  luy  auoit 
dâs  les  y eux,pour  luy  faire  mécognt>i- 
crité,que  c'efl  iettcr  les  enfans  dans  le 
ir  de  les  aiTeurer  ,que  quoy  qu'ils  faf- 
erôc  toujours  moins  pour  leurs  pares, 
rs  parens  n'ont  fait  pour  cux,quc  c'eft 
er  delà  plus  defirable  conuentiô  qui 
aiftre  au  chemin  de  la  vertu  :  que^c'cft 
>idir  au  combax  de  pieté.de  letir  oftec 
ncede  iaviâoite  :quela  vertnde  fon 
aime  l'honneur  .&  qu  elle  n'cft  point 
haufFée  à  bien  faire ,  que  quand  elle 
>uuoit  palfet  ccquivadeuant. 
ut  cela  n'cft  bô  que  poux  c.ç.w'sl  o^v\\^ 
lAingucT  vnSophifmcàNaNwvwîo\^ 

ment.  CcJarcnt  U  saWwftâ^^'ï-^^^'^ 
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où  l'apparence  le  ttûuuoit  piui  fouucntqut  vndi 

la  vcriic  Cela  ticntdcslublilitcztlc5enc()ii:  ttes. 

qui  ont  vn  bcaudcliors,  n.iais  foiii  vmdciH  pour 

dedans.  N'clt-cc  pasalTcz  quelcscnt'anstçi  lour; 

chent  que  la  nature  les  obliges  à  louslabô  mcni 

offices  qu'ils  pourront  rendre  à  leurs  puM  nou; 

Qu'eft  ilbcroin  de  leur  enfler  le  couragEpi  Vieil 

vnmcsÔgcîCertesil  n'efl  point  neceflaneqiî  mair 

nous  efpcrions  d\nipoiier  le  denus,pou[i»  qui  i 

point  manquer  à  la  recognoilTance^au;^'  pun; 

ment  il  en  faudtoitdire  le  mefnic  de  Dico^  de,i 

nous  perfuadcr  que  nous  le  pouuons  vaicc»  nos 

en  bien  faifantjcequinepcut  Ibrtirquei'î  luyc 

ne  bouche  lacrilege.  >pei" 

LaiffonsdonclcsSophirmcspourembni'  djrs 

ferla  vérité, quittons  les  deguit'cmens,àii'  lecr 

lâchons  nous  i  la  candeur  qui  (e  ticnijm  ftiio 

l'cntimcns  communs.ôrquinedit  ricnquert  niccs 

quela  nature  luy  erUêigne.  PublionshanK-  Qin 
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fes  attributs»  ils  nous  côuurent  les  au- 
li  on  luy  donne  la  figure  d'vn  vieillard 
nous  découurir  que  c'eft  l'ancien  de$ 
,&  qu'il  n'a  point  d'autre  commencc- 
ie  fa  vie  que  l'Eternité;  cette  peinture 
cache  la  vigueur  de  fon  eftre  qui  ne 
t  point.  Si  on  luy  met  la  foudre  eii  la 
»  atin  de  nous  faire  cognoiftre  fa  luflicc; 
:  peut  foufFrir  que  le  vice  demeure  im- 
on  nous  otle  la  pensée  de  fa  mifericor- 
ai  reçoit  nos  regrets  en  fati^faâion  de 
lUtes.Dc  niéme  en  eft-il  de  Tamour  ;  on 
>nne  tant  de  poftures  differentes>qu'on 
le  à  le  recognoiftre.  Tantôft  on  le  met 
e  thrône.le  fceptie  en  la  main,lacourô- 
tefte ,  pour  montrer  que  par  tout  il  Çt 
l3eyr:&  neâtmoins  ils'aûujettit  aux  fer-" 
les  plus  bas  pour  obtenit  ce  qu'il  veut. 
Iques-vns  le  dépcigritnt  comme  vn  fu- 
»la  torche  au  poing  Ja  colère  fur  le  frôt» 
ne  dans  la  bouchc,par'ce  que  fespaiHôs 
plus  à  craindre  que  la  rage  de  tous  les 
:  toutefois ,  quand  il  cft  calme,  il  n'y  a 
e  plus  doux^ny  de  pi-us  complaifant.Et 
ne  point  m'eftendre  inutilement  hors 
>n  fujctîLa  peinture  luy  bande  ordinai- 
t  les  yeux,à  caufcdu  peu  de  raifon<ju*il 
)  à  la  côdnitc,&  des  mauuaischoix qu'il 
Meantmoinsonpeut  dire  qu'il  efttout 
our  découurir  les  befoms  de  la  perfon- 
l'ilaime  :  qu'il  eft  tout  bras  pourl'afl]^- 
u*il  eft  tout  oreille  pou  cccwttit fc^ titV 
&  tout  cœur  pour  luy  comçatVc* 
qui  me  fait  ctoixe  que  fii*#Y  doiBitv%.  c 


(S^S  La  Famille  SMn£te. 

l'amouc  aux  cnfas  pour  leur  pcre&pourlei 
mciCtil  u'clt  pas  giand  bclbin  de  les  cxhon> 
à  les  iccourit.  L'amoui;  cft  trop  ingeaicui 
rcchcrclicr  les  moyens  de  bien  ftiireàl  cft  trc 
libéral  adonner:  il  cft  trop  fcnfîbleauKioi 
leurs  de  ton  ob)cr,pour  le  voir  danslancei 
fîté,&  ne  point  luy  courir  à  l'aide;on  lepdt 
nud.c'cft  qu'il  ne  peut  rien  gaEder,&  qu'il! 
dépouille  de  tout  à  la  moindre  occafîoD, 
LaMagdelainc,commc  a  fort  bië  rcniad 
S.Augultin.n'ignoroit  point  cecy  :  fonfi» 
le  Lazare  cftojt  malade  à  la  mortjClle  enaoi 
enuoyc  vnmeflagcr  pour  emporter lanoi 
ueKcauFilsdeDieu.aucc  ces  deux  moiiCt 
luy  que  vous  aimez  ne  fe  porte  pas  bien^eUf 
peleconiure  pointdc  venir.ny  de  luyrtnilï 
la  sâré:clle  neluy  fait  point  dire  qu'il  fehÎB 
quefon  frète eft  pour  mourir. ccfutalTcîJ 
luy  faire  fçauoir  comme  il  fe  portoir.  EU 
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rs  parcns,qu'eft  vn  champ  ou  vnc  vigne  à 
,Maître:qu'ils  leur  (ont  ce  quVn  troupeau 
àfon  bcrgcr,ce  qu'vn  peuple  eft  à  sô  Roy, 
•tll  Roy  au  monde  qui  ne  foit  entretenu 
c  dépens  de  fcs  fu jetsJy  a-t'il  Paftcur  qui  ne 
i  profit  de  fes  brebis  \  y  a-t'il  Laboureur 
l  ne  vueille  recueillir  les  fruits  de  sô  tauail? 
lis  y  a-t'ilRoyaume  fi  barbare  qui  ne  four- 
Te  volontiers  auxbefoins  defonPrince^Nç 
y  ons  nous  pas>que  tous  les  particuliers  fc 
gnent  pour  leur  donner  dequoy  viure  felô 
:]ualité?s'eft>il  iamais  veutrouppeau  qui  aie 
'usc  fa  laine  ou  Ton  laid  à  Ton  berger!a-t'on 
mué  vne  terre ,  fi  la  nature  neluy  a^man- 
é,qui  n'ait  nourry  fon  Laboureur? 
Et  toutefois  i'ofe  bien  dire  qu'il  n'y  a  ny 
uple  qui  appartienne  plus  fegitimement  à 
nRoy  ,  ny  poffeflîon  à  Ton  maiftrc,  que  le 
i  à  fon  pqre.  Vn  Royaume  appartiennent  à 
Roy.parcc  parce  que  de  gré  &dc  franche 
lonté  il  s  eft  donné  à  luy ,  on  a  fes  prede- 
Teurs:Vne  terre  appartient  à  vn  bourgeois, 
ccc  qu'il  Ta  achcptée  &  pay;ée:Mais  vn  fiis: 
partient  à  fon  pere,parcequcDieu&  la  na^/ 
rc  le  luy  ont  donne.  t'-  ;v* 

l.a  première  de  toutes  les  femmes  le  fçOiî)> 
ïdireenfesprcmieres!couches:ellencfcfat 
splûtoft  deliurée  de  l'aifnéde  feicnfans 
"elle  s'ccriad'ay  poflcdcvji  fils  par  la  faucut 
monDieu^ou  biëiDieum  a  dôné  vnfils:âc 
peur  que  les  enfanspjicXticcefiiôdie  temps 
vinffent  à  difputcrcc  droit,elte\tiiCiTCvisvQL 

<nô  deCaïo^qui  vcuc  dite  pdffcffvb^^^^^ 
s/aï- cr  à  toute  la  poâcntc  , .  lac^vicWt^^v^? 


640  ^^  FamilUfMrtSfe. 

fctant  naiftre  de  leur  Mariage.que  Icj 
viemiéi  au  mondc,conime  vn  hcritag 
poDcllion  de  leucpeie.iSc  de  leu  mcrc. 
ils  pcuuenf  tirer  les  mêmes  prolirs,  & 
]c5  mcmes  reconnoifTances  qu'yn  la 
de  Ton  iart^in.qu'vn  Vigneron  de  favi 
Ce  droit  de  poncflion  donne  la  libi 
pcie, quand  ilTctroaue  danslanece! 
vendre  fon  fils ,  &  d'en  rcceuoir  les  i 
comme  il  feroic  d'vnc  cenfe  que  le  m 
de  fcs  afTaJEcs  l'obligcroit  d'aliéner.  E 
queTylageen  foit  aboly>  neantmoÎD 
me  la  prcfcription  ne  peut  rien  cot 
loixdela  naturc.ladifctted'vD  petepc 
cftce  (i  gtande,qii'i(  luy  feroit  permis  < 
argent  de  fon  fils.dc  le  réduite  à  la  cou 
des  feruiteacs  pourfe  tiret  de  lamifcri 
perfonnc.qui  ed  le  principal,  eftaupt 
biens, qui  ne  font  que  racceiroire,ne  lu 
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ais  qu'iry-ic  à  faire  de  chercher  des  raifons 
ir  prouLiervneveriré  qui  eft  en  refpcd  par* 
les  befteiCe  feroit  faire  tort  à  la  Ciçognic 
ne  la  point  apporter  pour  exemple,  &  de 
ien  dire  de  fa  pieté,  qui  a  mérité d'eftre 
jée  dans  les  médailles  dei'Émpire,^  d'a« 
r  place  dans  les  meilleurfs  écrits? 
;uand  la  vieilleffe  a  plurhéle;pei:ei&  1!^. 
oùillé  de  Tes  habits ,  la  petite  faCQiUe  desr 
ognes  fe  met  à  l'entour  de  luy ,  &  le  cpu- 
de  Tes  aides- pour  le  garder  du  froid.  Ce 
b  pas  tout  :  on  va  à  la  prouifion  pou(  iuy» 
c  le  fert  d'vn  morceau ,  l'autre  d' vn  autre: 
e-cy  apporte  vne  grenouille  »  celle-là  vn 
rrd  :  chacune  y'porte  fa  pièce.  Bien  plus, 
s  le  chargée  deUus  leur  col  pour  liiy  faire 
Ire  Tair^&rhabituerpeu  à  peu  àvolerauec 
nouuelles  plumes  :  foutes  s'aduanccat 
ir  luy  faire  feruice,  pas  vne  ne  recule. 
2ui  les  a  fi  bien  inftruites f  oùefl:  leur  éco- 
OLi  ont  elles  trouué  leur  leçon  \  que  crai- 
nt-elles  quand  elles  y  autoienc  manqué 
leur  en  ferbit  reproche  ?  en  quelle  tour- 
e  feroient-elie^  condamnées  ?  Et  toy  fils,^ 
3y  fille ,  la  raifon  te  Ta  dit ,  tes  maiftres  to 
i  enfeigné,  tu  l'as  oîiy  cent  fois  de  la  bou« 
des  Predicateurs>tu  fçais  que  tu  auras  au- 
:  de  iuges  pour  te  condamner  qu'il  y  a 
>mmcs  fur  la  terre  :  tu  crois  que  Dieu  qui 
a  donné  le  commandement,prendra  co- 
âflance  de  ton  crime,&  après  tout,tu  vois 
;uir  ton  père  ou  ta  mère ,  &  tu  n'y  ^ut- 
\  point  ?  le  fuis  honteux  d'apootltXLVO]  et; 
difcnt  les  enfan  s  pour  fc  iumîvct •  \»t»î» 


gj^i  la  Tamiffe  fainile. 

raifons  font  fi  baflcs  &  fî  peu  raifon 
que  iî  la  brutalité  qui  les  aucugic ,  : 
auoitfait  prendrevn  cœurde  pierre 
roient  eux-mémcsleur  iuges. 

Quelques- vns  apportent  pour  exi 
mauuais  ménage  de  leur  père ,  &  fe 
dent  que  quand  ils  ont  blafmé  fa  cond 
ibntàcouuertiUaucitvn  beau  bien. 
ils,s*il  euft  fçeu  le  ménager  il  feroic  à  fi 
mais  c'cft  vn  homme  quin'a  iamais  pt 
feit  que  de  fa  teftc.  U  y  en  a  qui  fe  deff 
de  hiy  faire  du  bien .  parce  qu'il  ne  le 
iamais  fait:  qu'il  les  a  maiiés  aucc  bea 
de  belles  promc0es  &  fort  peu  d'aigci 

L'vn  dit,i'ay  ntombtc  d"eflfans  à  nou 
temps  font  mauuais>flcnous  ne  fçauon 
ils  feront  cy-aptes.  L'autre  dit  que  fon 
d'autre  cnfans  que  luy,  que  quand  les 
auront  contribué  de  leur  coftc.ii  fera  \ 


I 
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icmander  leurs  befoins,  &  d'y  fatidfaire  au- 
:ant  qu'ils  pcuuenc 

[  I.  Si  vn  père  cft  necefliteux  ou  dedans  ou 
;lehors  la  maladie ,  ils  ne  luy  peuuent  refufec 
^e  qui  luy  eft  neceflaire  pour  viure  :  &  ence- 
ns que  lobligation  cnfoit  générale  à  tous 
es  enfans  ,  toutefois  elle  ri^gattk  chacun 
l'eux  en  particulier  :  (i  vn  manque  lesautres 
loiuent  faire  pour  luy. 
flL  Quoy  qu'vnpercfçachevnmeftierpouf 
;aigncr  fa  vie  :  fi  ce  meftier  fait  tort  à  Teftat 
ju  il  a  portéyil  n'eft  point  obligé  à  en  trauaiï- 
4r  :  &  le  fils  ne  l'y  peut  contraindre,  ny  luy 
cfuferfon  entretien  pour  Ty  obliger»  fi  de 
gré  il  ne  veut  s'y  employer. 
V.  Ce  quia  oAé  dit  du  viure  s'entend  pareil* 
cment  des  autres  lecours^fans  kfquels  nous 
M  pouuons  fubfifier  Komine  du  louage  dcS 
herfonnes  qui  leur  font  befoin  pour  le  feruir. 
Les  veftemens,  des  remèdes,  &c.  Tout  cela 
aeantmoinsfe  doit  régler  auec  beaucoup  de 
noderation.il  n'y  auroit  pas  moins  de  blame 
»our  vn  pere,qui  voudroittropauoir  dans  la 
nlfere  de  fa  condition ,  que  pour  vn  fils  qui 
croit  moins  qu'il  ne  peut. 
^.  On  peut  adiouftcr ,  que  fi  vn  pcrc  par  le 
aalheur  de  la  guerre  eftoit  pris  des  ennemis, 
c  qu*il  n'euft  pas  de<]uoy  payer  fa  rançon»  Tes 
nfans  font  obligez  de  rachepter  fa  liberté. 
I3*e(t:  vne  petite  mort  de  viure  captif. 
^l.  Les  enfans  ne  fe  peuuent  difpenferdefai- 
r  les  reftitutions  au  nom  de  Vcui'^txc.  ^  ^v 
"^  tù  rendu  inCol^ûbl^  poutlcuti\xovLii>X^^ 
top  gros  mariages. 


$^  L»  T/imHlefainiie. 


^0el^ues  exemples  £ync  rare  ^  exccUaii 
.  ■  Fiete.       §.  3 

X'-A  Grèce  qui  ne  penfe  iamais  auoirfoi 
JLitzng  ,  fi  on  ne  le  fait  paflcr  dcuanrcouici 
lesnacionsdu  monde,  en  matière  de  fçauoi 
devcrtUifait  eftat  particulictement  deisi^ir 
té  de  deux  frcres.l'vn  s'appeiloic  Cleobis.l'Jih 
trcBiron.Ellc  n'en  peut  parler,  que  comnifil* 
deux  miracles  de  bonté  cnucrs  leur  m» 
Leur  aûion  vous  fera  iugcrde  leur  cœiir. 

Cette  bonne  mère  languiUbit  depuis  loDf 
temps  dâs  les  ennuis  d'vnefâcheufe  malid^c 
qui  ne  fembloit  point  fcpouuoir  rerminci 
que  par  la  mort-  Le  defîc  luy  prit  d'aller  ûiit 
KS  dénotions  au  Temple  delunon  ,  de  nii 
elle  étoit  Ptefl:reflèî&  la  de  rendre  les  detniîi' 
foûpirs  deuant  fa  bonne  Dame, ou  d'cnicct 
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Combien  y  at'il  d'enfans  qui  fc  fuflcnt 
mocqués  des  boutades  d'vne  telle  malade? 
combien  y  en  a-t'il  qui  euflcnt  auûî  bien  fait 
les  fourds  qu'elle  crioit  haut  \  Cleoi)is&  Bi- 
ron,  qui  ne  regardoient  leur  mère, que  côine 
rne  petite  Diuinité,ne  confideroient  Ton  im- 
patience, que  comme  des  traits  d'vneiufte 
zolcre  qui  tomboient  fur  eux.  Voyans  que 
'out  leur  ni^anquoit  pour  donner  fatî^faâion 
K  la  perfonne  qui  leur  eftoit  la  plus  chère  dû 
Tionde,  ils  prindent refolution  de  s'attacher 
A  fon  chariot ,  comme  deax  beftes  de  voitu- 
^Cy&  la  tirer  par  tout  où  il  luy  piairoit. 

Voilà  iufqu*où  eft  allée  la  pieté  des  Grecs. 
3e  ne  font  point  des  Cicognesqui  portent 
«ur  pcre.  Ce  font  des  hommes  faits  que  fopc 
<  meftier  des  beftes  jpour  ne  point  mécontc- 
<r  leur  merc.  Onadioufte  qu'il  ne  furent  pas 
viûtoft  deuant  lesÂutels^que  le  Ciel  les  vou- 
vt  auoir  :  &  qu  après  quelques  pfieres ,  &  la 
feenedidion  de  leur  merC;»  il  moArurent  de  la 
»brt  des  Saints. 

^.  Penfcz-vous  que  ThiMoire  de  Roine  airîa- 
nais  rien  remarqué  de  plus  illuftre  \  Si  nous 

n  croyons  aux  Grecs  qui  fc  perfuad^nt,  que 
ssVertus  ont  fait  leurs  apprcti(ragcs,&  leurs 

hefs  d'œuures  à  Athènes  ou  à  Lacedemone» 
.  faudra  dire  que  nommais  fi  oous  écoutons 
a Vcrité,qui  n'cft  ny  Grecque,ny  Romaine» 
^ous  ferons  contrains  de  confelTer  qu'oiiy.  • 

le  vay  vous  propofcr  ce  qu  elle  en  ditçnoxi 
^s  pour  méprifcr  laGrccc:ma\s^ovLtVi.ottfw:>- 
cr  hPicté.  Vne  femme  fut  iugèc  cotCitcwc^cCv 
^îaclIc,âccondànétiTrCOtu\i  à,ziii\vDL\A^^ 


6^6  La  Famille  SéûuSte. 

deftiné  à  Ton  fuf  plicc  êtoit  vn  cache 
qui  rcfsSbIoitmteuxà  vn  fcpiitchrc 
châbic.Onluydonncdes  gardes  à  t< 
dcQein  que  pour  laconfeiilci.  Eilea 
jitle  mariée  depuis  quelques  année! 
pecmitdclavtlîieidcfoisàautrc.àc 
qu'elle  n'y^  cntrcroi  t  iamais  que  les  m 
des.  Il  fciiibloic  que  ce  genre  de  m< 
toit  bien  quelque  confoiation  ,  Se  < 
luypouuoit  Ecfufct  les  entretiens  d 
à  moins  que  de  la  ictter  dans  le  dcfe 
Ccfutàcecoupque  l'amour  moi 
cft  ingeaicux,&  qu'il  n'y  a  point  de  \ 

tarmy  les  hommes  qui  puifle  parer  l 
ces-  Lacandcurflc  lafranchifc  dcct 
qui  fc  ptefentoit  aux  gardes  autan 
flutïllc  alloit,voit  fa  mere>  leur  ofla 
aefiianCequccesvifîtes(quiéioicnt  : 
quenteS))leur  eut  pti  donner.Et  lï  la  c 
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:ette  pauurelanguiflante  traîne  fi  long-tëps 
amiierabic  vicLa  fîllc  âfonôrdinaireTcpre- 
ente  à  la  prifonuipres  quelque  recherche  on 
uy  en  permet  i'cntréc:mais  elle  eft  auiS-toft 
uiuie  de  bon  nombre  d'épions»  qui  s'atca- 
:hent  aux  fentes  de  la  porte,pour  coûfidcrec 
:e  qui  fe  paflfera  dans  le  cachot-. 

Ah  pauure  fille  I  tes  artifices  font  décou- 
icrrs  :  mais  ne  crains  point^tu  fais  vne  2L&\Oïi 
jui  mérite  autant  de  rccognoiflance  dans  la 
3arbarie,que  tu  en  rcceurasdansRomeX'hi- 
loire  dit.que  cette  femme  après  auoir  fait  Ces 
petits  coniplimens  à  fa  mère ,  tirages  mam- 
pelles  hors  de  fon  reînv&i  lesluydonnaà 
iiccer  comme  à  vnfetit  enfant. 

Ceux  qui  la  regardoient  en  furent  fi  fort 
ittendris^qu'vn  d'eux  courut  aufli-toft.vcrs  le 
.uge  pour  luy  en  donner  aduis.  Le  f  reùoft 
ie  Rome  en  fut  auffi  aduerty ,  quitrouua  la 
:hofe  fi  augufte,&  fi  capable  de  donner  de  la 
;loire  à  tout  l'Empire ,  qu'il  en  voulut  faire 
.on  rapport  au  Scnat>  afin  qu'il  fuft  délibéré, 
[1  vne  aâion  fi  illuftre  ne  mcritoit  pas  qu'ojni 
ift  grâce  i  la  mere,en  confideration  de  la  fil- 
e.  lamais  caufe  ne  receut  tant  de  faueur  de 
rouifes  luges.  Il  fut  arreftc  que  la  vie  feroic 
ronferuée  à  la  mère ,  parce  que  ce  feroit  vne 
:fpece  de  facrilege  de  toucher  à  vne  perfon«* 
le ,  que  la  Pieté  auoit  prife  en  fa  proteélion: 
au'elle  feroient  toutes  d'eux  couchées  fur 
.  Eftat  de  la  Republique  >  pour  receuoir 
/ne  penfion  honnefte  tous  les  ^xis  ^w^^^^- 
icur  de  la  ville ,  &  que  pout  ttEi^t.^OwKt  ^>{^»^ 
I  mcmqlrc  ne  s'en  pcrdifr  iamsà^  A^^»sXn^ 


^4^  ^  FamilieJsiHife. 

l'eroit  changé  en  Eglifc ,  où  on  dreCc 
Autel  2.  laPictc. 

Qu'en  dites  vousîcela  n'eft-il  pas  lai 
laVertu  à  ie  ne  fçay  quelle  grâce  ,  qua 
eft  bieapiaâiqaéc>qui  psfTe  iufqu'à  l'a 
tiou.  Cciics  il  cette  belle  aâion  a  al 
sncrc  de  celle  qui  l'a  faite  :  clic  con 
beaucoup  d'enfans  qui  ne  l'ont  infe 
<Jac  (]uand  il  faut  faire  du  bien  à  leu 
qui  font  dans  la  neceffitc. 
Maisie  n'ay  rien  leu  dans  toute  l'hifif 
ciennc.qui  vaille  ce  qui  eft  arriuéde  ne 
dansl'iile  du  lappon.Ce  fut  en  l'année 
cens  quatre.  Four  lors  le  Royaume  < 
pon,&  patticulierement  la  Piouincc  d 
co.ctoirfott  mal  tiaittéede  quelques  \ 
publics.quideftroaflbtentauincnront 
vnhonneftc  homme  au  milieu  de  J: 
qu'ils  cufTent  osé  faire  dans  vn  bo^-Ls 
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Luuremerc  qu'ils  ncpouuoientfecourir.lls 
loient  d'autant  plus  de  cœur  que  moins  lis 
.oient  de  moyens.  Tous  leurs  petits  gains 
:  fuffiroient  pas  pour  payer  les  remèdes; 
kans  vn  iour  dans  le  deplaifîr  de  fe  vx>ir  (i 
u  puiflant  en  vne  occafîon  fi  légitime, Tvn 
:  ux  s'aduifa  d'vn  cxpedfent  qui  elloit  auûî 
:oureux  pqur  le  fils  qu'if  eftoit  fauorable 
ur  la  mcrfc.  - 

Pendant ,  dit-il  >  que  nous  nous  amufons  à 
plorer  les  miferes  de  noftre  pàuureté,  no»« 
rdonsle  temps  de  bien  faire. Voicy  vn  Edit 
i  peut  tirer  maftiere  hors  de  la  difette  »  & 
us  mettre  hors  dudefefpoir.Seruons  nous 
pouuoir  qu'il  nous  donne.  Mettez -moy 
:re  les  mains  de  la  Iqftice>&  accufez-moy 
flre  vn  voleur,rargotit  qui  en  viendra  vous 
nnera  dequoy  rouler.  Dieu  nous  pardon- 
ra  bien  eette  tromperie^pi^is  qu'elle  ne  but- 
qu'à  fauuer  vne  femme»  que  nous  ne  pou- 
ns  laiflfer  mourir  fans  crime.  La  mort  me 
a  plus  douce  que  la  vie  que  ie  mené, 
es  frères a^prouuerent  fon  delTein^mais  ils 
f  difputerët  la  preference.Chacun  vouloir 
re  le  voleur  pour  mieux  témoigner  fon 
our.Il  en  fallut  veniraufort,qui  ne  mâqua 
de  tomber  fur  l'autheur  d'vn  fi  brauc  cô- 
•  Tout  cecy  fe  prattiquoit  à  l 'inlceu  delà 
me  mère.  Ils  fçauoientbienquefi  elle  en 
Icpj  le  vent,elle  y  euft  foriné  oppofitioh. 
.es  voilà  dans  la  rcfolutiond'cffeâuerce 
Ils  o«nt  côclti.Pas  vn  ne  fait  n\\eu'x.tetv^«- 
âge  qaeceluyqui  veut  mouTU.W^tciXvwj 
icsAcscordc$,9c  Ce  fait  prisotûM  àc\^V\^- 


intrigues  d'vnfaint  Amour  de  ( 
fansenucrs  Icut  mère. 

Cette  aâion  luy  fcmbla  fî  noui 
gne  d  honneur^qu'il  en  fit  fon  rap 
(jui  les  voulut  voir,  &  après  les  ; 
ment  loiiez  de  leur  picté>iion  feu 
accorda  leur  gracc,&concluc  à  1; 
duprifonnier»mais  de  plus  leur  c 
penfion  de  deux  mille  cinq  cens 
voulut  leur  êttc  payée  tous  les  ai 
feroict  en  vie.Le  Cadet  en  deujoii 
deux  ticrsiTautre  tiers  cftoir  pou 

le  voudrois  que  cette  hi(\oirc 
dans  toutes  les  places  publiques:! 
d'enfans  Chrcftietii  qui  n'en  pc 
ter.tes  mauuais  fe  vefrroient  con 
l'cxéinpie  des  Paycfts  :  &  les^  bor 
ftroicnt  que  la  vertu  de  Pieté  fait 
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huité  que  fa  veuë  peut  porter.  Vn  amy 
\  auoir  autant  de  cœur  pour  Ton  amy  qui 
u  delà  de  la  Zone  torride ,  que  quand  il 
it  deuat  Tes  yeux-La  fphere  de  fon  aâion 
:  eftre  auflî  grande  que  ce)le  du  Soleil.  Si 
cft  que  nous  voulions  dire  àt  loïny&  de  prés 
s  le  prefentjôc  dans  le  futur  :  qu'il  ne  faut 
\i  feulement  aimer  pour  vn  temps  3  mais 
c  tou(ioun:&  que  comme  noilre  amour 
loit  point  auoir  d'autres  bornes  pour  les 
X  que  rimmenfité ,  il  n'en  ait  point  d'au- 

pour  ies  temps  que  rEternité. 
ime  bien  la  bonne  parole»qui  fortit  autre- 

de  la  bouche  d'vn  bon  amy^Que  l'amitié 
nnmortelIe,&  que  celle-là  n'eft  point  ve- 
ille qui  a  peu  moiirir.  Enfans  aimez  vos 
:s&  vos  fnere$:mais  ne  croyez  point  que 
is  ies  ain^z  comme  il  faut,  fî  vous  ne  ies 
ez  de  prés  5c  de  loinnl  les  faut  aimer  pour 
:mps ,  6c  pour  l'Eternité  :  il  les  faut  aimer 
ir  le  corps:il  les  faut  aimer  pour  rame.Vô- 
amour  a  pris  naiflance  en  terrc^rtiais  il  ne  ^ 
mra  iamaisfa  perfeâion  que  dans  le  Ciel. 
tyfiz  que  ce  n'eft  qu'vne  ombre  dePieté>dc 
>uf  ir  les  parcns  pour  vne  vie  qui  paflfe ,  & 
n'a  point  de  fermeté>&de  les  abandonner 
ic  cette  vie  qui  commtnce  tGrufiours,d'au« 
r  qu'elle  ne  finit  iamais.Si  vous  auez  tant 
bitï  pour  lesefloigner  de  la  mifere,  tandis 
Js  font  dans  la  iaifon  des  foufFrances:qu€ 
ez  vous  faire  pour  les  en  affranchir  dans 
emps  du  repos>Si  vous  fccoutc7»^ti  cox^^ 
àoitètrch  nourriture  des  vcw,powtQjAO^ 
iâcrcz  vvps  rn  e  ame  qui  ççwtc&t^^^ 
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compagnie  des  Anges  ï  Si  voRre  a 
fondée  fur  les  biens  que  vous  ten 
comme  Dieu  en  ell  la  première  ori 
mez  ies  cniuy,&  pour luy.~  Ne  borr 
vodrc  amitié  aux  termes  de  cette  vii 
pnClcE  hors  du  temps,  &  pouflcz-lai 
cfpaces  infinis  de  la  durée  de  Dieu-Si 
voulez  appccndie  la  pratique  ,  la 
peu  de  mot». 

I.  Offrez  fouuent  vos  prières  à  Di 
leur  conreruatiQn>&  ne  paflcz  iour  i 
vie  que  vous  ne  luy  rendiez  ce  peti 
S'ils  font  en  vic,ils  en  tireront  du  frc 
font  morts,  ils  en  recèutont  durafii 
ment-  On  peut  dite ,  que  fi  Dieu  éi 
prières  qui  luy  font  faites:  il  eft  tou 

f'our  Te  tendre  attentifs  celles  que  le 
uy  prcCenteot ,  pour  luy  lecommar 
pcte,flcleurmere.Conimcil  n'y  en  a 
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tcllc.Ceftpourquoy  voyant  que  le  corps 
oit  eftre  abandonné  àJa  mort,  elle  s'atta- 
fortemencau  falut  de  Ton  ame,&  fit  des 
•  inftantes  prières  à  Dieu  de  la  recevoir  à 
>rtie  du  corps>&  de  ne  la  laiffer  point  dans 
urgatoire.  Ce  que  ne  luy  fut  pas  accordé 
premier  coup.  La  lufiicede  Dieu  vouloir 
:  fatisfaite. 

^e  fait-elle?ellc  s'offre  à  payer  pour  luy» 
ccuoir  fur  Ton  corps  innocent  toutes  les 
fFrances  qui  étoient  deuës  à  Ton  perc,pour 
piatiô  de  Ton  ame.Son  offre  fut  acceptée: 
»cre  meurt  >&  au  mcmeinftant  les  tran- 
içs  de  colique  faifsfTent  la  fille  aiiCc  des  gê- 
&  des  dôulcurs^qui  ne  font  pas  expliqua- 
sî,  &  luy  durèrent  auffi  long-temps  que 

Encor  que  le  Confeil  foît  peint  comme 
vieillard  qui  a  la  barbe  blanche,&  les  rides 
le  front  :  (î  eft-cc  qu'il  fc  renctontf  e  que  l- 
sfois  de  ieunes  gens  qui  en  font  capa- 
s.  le  fçay  bien  que  les  en  fans  ne  doiuent 
;  fouueht  entreprendre  de  donner  aduisà 
rs  parens.ce  feroitbicri'la  Trùyc  qui  vou- 
>it  cnfcigncr  Minerutf^iîomnlc  ditlâ  fable, 
3ien  moins  cncor  de  leS  reprendre  : Ltf  fta- 
c  ne  Ictir  ayant  donfiény  le  pouuôirjny 
Idrcflcdelebicn  faire:Neantmoins  lesDi- 
tcurs  de  nos  confciencës  obligent  le^^cn- 
s  à  aduertir  quelquefois  leurs  parensittoil 
tnt  par  voye  de  reprehenfion  »  mais  par 
^feil. 

^uis que  les  perçs&  les  rnctc^ fe  i(^t\iv«.'^^ 
rjqucfoîs  oublier  de  leur  dcuou  >  1?^^"^ 
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quoy  leur  oltcra-t'onlemoycdecoi 
leurs  fjutes  \  Pourquoy  cmpéchera- 
cnt'ant  de  leuc  dire  au«c  icipcâ  :  Mi 
puiiionnez-moy,  li  ic  prends  la  hatd 
-  vous  dire,  qu'on  ne  ttouuc  pas  cela  b 
iv^tt-on  pas  que  Dieu  a  parlé  par  la 
des  cnfans,&qp'vnc  parolc,comme,I 
pa  vous  iurcz,  a  retenu  des  pères,  lo 
cHoicnt  en  leurs  plus  grandes  furictl 
Personne  n'atronue.mauuais,  qu'< 
cftanr  encor  en  Ton  bas  âge  .  ait  éc 
perc  ,  qui  cftoit  prifonnler  pour  la 
qu'il  i'atç  exhorté  à  mourir  çouragei 
pour  la  quercHe  de  Iesv£-Chr.ist. 
gnottquc  Ton  cœur  ne  s'attendrit  fui 
uffcration  des  enf^ns ,  âc  que  pour 
cftre  trop  bon  père ,  il  ne  fut  mauuai 
tien. 
lU-  Vn  fils  peut  aider  fon  père  part 
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V.  Mais  la  grande  obligation  des  enfansfç 
couuc  au  plus  fort  des  dangers  :  c'çft  en  la 
lal^dic,  c'efi:  en  la  mort  ,  c*cft  en  cç  qui  fuit, 
ï'cft  en  la  maladie  puocine  fait  point  de  pè- 
tes fautes ,  puis  qu'elles  naiflent  en  vn  mo^ 
icatiâc  durent  vne  éternité-  Qi^ç  diriez- 
DUS  de  ces  enfans ,  qui  voyant  moitrir  Içut 
sre  fans  l'ofer  aduertir  de  pcnfer  à  U  mort? 
5  craignent  de  luy  dire  que  fa  mals^cliç  eft 
anger€ufe,&:  ne  craignent  point  d«  If  Is^i^ec 
-ler  dans  les  enfers. 

On  ne  fe  trauaille  point  d'enubycr  queriç 
1  Confeifeur,  bien  plus  on  le  rcbiittc  qujind 
Ce  prefcnte>&auec  va  mcnfonge,Mon  pe- 
repofe  tant  foit  peu  »  on  le  repqoye  en  ù^ 
^ifon.  Lies  Religieux  n'y  font  point  conQ* 
rcz ,  que  comme  des  oyfeauK  de  m^Quais 
cfage  :  on  croit  qu'ils  portent  la  oiftrt  d4{i^ 
:3r  fein  :  on  donne  commiffion  aux  ferui- 
Lirs  Se  fcruantes  I  de  ne  les  point  lailTeten* 
=r.  Si  le  malade  les  voit ,  dit-on,  il  ureodra 
tuuais  augure  de  fa  maladie-  Cependant  le 
nger  s'augmente,  la  tefte  s'échauffe,  les  ré« 
ries  viennent ,  le  malade  meurt ,  &  meure 
u  confeflîon,  à  qui  en  eft  ta  faute }  ai)  fils>à 
^llcqui  ont  fait  le  plus  gros  peçhé  mortel, 
*ils  feront  en  toute  leur  vierils  ont  damné 
if  père. 

'^ous  eftes  obligez  en  confcîence  à  luy  fai-^ 
Sonner  fes  Sacreraens:flt  vous  n'y  pouues 
nquer  fans  être  doublenEieatimpie^. Vous 
2z  des  foins  incroyables  pour  proloag;»: 
■rie  -i  vn  fac  de  pourriture  >  qac  tope^  \t:& 
tamcs  dtt  monde  ne  pouxcolefit  ^|&9^<^^ 

T  t 


£  5  s  La  TMmilU  fatrtiie. 

des  gtifics  de  la  mort.Scvous  ne  penfez[ 
Jkvneame.qoiTapourcftre  iugee  en  de 
reflbtt.Elle  fe  va  perdre  faute  £'vn  bon  i 
£c  ce  mot  luy  eft  tcfusé ,  &  luy  cft  tefim 
fon  fils. 

lamais  on  ne  donnera  al!rz  de  lou 
i  ce  petit  enfant  de  Dijon  >  qui  Tauiu 
vcre  par  vn  bon  mot.  La  chofe  tid 
fi  vieille  (ju'on  n'en  pût  encores  prodi 
des  termoîns.  C'eft  aOez  que  ic  le  fçail< 
qui  l'a  appris  de  la  propre  boachc  du  Cori 
feur. 

Va  homme  dVne  condition  mdioa 
efioit  au  lia  de  la  mort  fans  y  pcofccffe 
il  iooit  refprit  tellement  afibupy  parbff 
lence  de  fon  mal  ,  qu'il  en  auoit  trof|l 
de  refte  pour  mettre  ordre  à  bieoi* 
rir.  CêHx  qui  l'approchoient  ,  ne  lei[ 
geoicnt  pas  (1  preft  de  partir  , 
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lourroicrit  fans  Confeflîon  feroicntdam- 
:z.  Le  malade  fe  réueille  à  cette  parole; 
:  la  rcceut  comme  (i  elle  fuft  defcenduë 
j  Ciel ,  &  le  tournant  yers  ce  petit  inno- 
:nc ,  Mon  fils  tu  dis  vray  ,  !il  me  faut  cou- 
der :  vas  -  t'en  quérir  le  Père ,  &  dis  luy 
ni  me  vienne  confefler.L'et^fant  y  court  ,1g 
cèdre  arriûe  :  mais  fi  bien  à  la  bonne  tieu^ 
; ,  que  le  malade  n'eut  pas  pluftoft  receu 
ibfolution  qu'il  mourut.  A  qui  ce  Fere  cft« 
obligé  de  ion  Paradis  )  à  Dieu  tout  pre-, 
liercmcnt:  npais  après  Dieu  il  le  doit  à  foa 
Is. 

V.  La  Pietcdes  enfans  fe  faitencor  fentic 
3res  la  mort.  Il  eft  vray  que  la  fcry  nous  en- 
ignc,que  le  lugèmët  particulier  qui  fi:  tient 
la  forcie  de  rame.porte  fentence  dednitiuc 
!  noftre  bien  ou  de  noftre  mal  etcrncl>quoy 
le  les  viuans  faflfcnt  pour  les  mort^que  céc 
rcft  ne  fera  point  rcuoquc:Il  cft  porté  aueç. 
le  fi^randc  cognoiflance  decau(ei&  par  Va 
ge  fi  iufte,  qu'il  n'y  a  point  lieu  dereuifion 
:  pièces  :  mais  aufii  la  foy  nous  oblige  de 
oire ,  qu'il  y  a  vnc  demeure  de  Penitens  ne  . 
utre  vie ,  que  nous  appelloasPurgatoirc, 
1  lésâmes  qui  ont  receu  vnarreft  fauora- 
c ,  acheuent  de  payer  les  reftes  des  peines 
H  font  dcuës  à  leurs  péchez  ,  &  dont  le 
sl^ade  n'a  point  donné  de  fdfnfan^e  fatisfa- 

Os  âmes  peuuent  eftre  aydées  par  leurs 
tans,  d'autant qu'eftans  membres  àt.>L^- 
\fc  ,  elles  ont  enccr  le  commence  Vto^^ 
ce  nous  :  nos  priçrcs ,  nos  ')cuîtvcs  ^two^  ^"^ 
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iDofacs  paCfent  iuft^u'cn  ce  ticu  de  foufln 
ce*  &  vont  xafiaichic  l'ardeur  du  feu  quiii 
brûle 

Le  premier  moyen  que  les  enfans  ontd 
les  foulager,  mcfme  dés  le  temps  de  IcurTii 
c'cft  de  leux  permettre  de  faire  tcAaneil 
&  de  De  les  point  deftourncr  de  quctqua 
aumolhes  qu'ils  auioient  deUcin  défaut 
H  eft  des  enftns  fi  auares  qu'ils  aiment  mm 
que  leurs  païens  languidcnt  danslcPpip 
toire ,  que  devoir  diminuer  dix  efcus^'' 
ne  hoirie  qu'ils  opt  déjà  engloutie  Hé 
€t\on. 

Le  fecond.c'eftde  payer  leurs  dcbtcî.Sit 
fatisfaire  le  plus  proroptemcnt  qu'ils  pt* 
Dent  à  toutes  les  claufes  du  teftament. 

Là  troificfme  ,  de  prier  Dieu  pour 
âmes,  &  comme  nous  n'auons  gucresdcif- 
medes  plus  eiïîcaccs  ,  que  le  Tainâ  ^Wii 
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xourcir  leurs  foufFrances  i  ôc  que  pouuam 
u£  ouurir  la  porte  du  Ciel  à  peu  de  fraiz, 
>  craignent  de  faire  vne  dépenfe  en  leur 
>nfideracion ,  qu'ils  ne  refuferoient  pas  au 
oindre  de  leurs  amis  i  Ce  qu'ils  employent 
/ne  cotation» ou  à  vn  ambigu:  à  faire  vn 
ibit  defottile  &  de  vanité  pour  va  enfant:à 
indre  vne  gallcrie»  à  dorer  vn  carrofle^à 
oder  vn  liû,qu*ilfaut  cacher  toute  vne  an« 
Ee  pour  le  montrer  vn  iour ,  pourroit  tirer 
me  de  leur  père  de  cette  tortures  &  lamet^ 
f  dans  le  Paradis. 

La  bien  -  hcureufe  Elizabeth  de  Hon^grie 
ndit  ce  bon  feruice  à  fa  mère ,  qui  auoic 
"ez  bien  vefcu  pour  ne  point  eftre  damnée^ 
ais  qui  n  auôit  pas  afle2i  fait  pour  aller  droit 

Ciel.  Nos  Annales  de  France  montrent 
*n  la  neceffité  que  ie  viens  de  dire  :  On  ne 
nfoit  plus  à  l'Empereur  LonysII.Il  y  auoit 
^nte  ans  qu'il  eftoit  mort  :  on  auoic  fait 
s  prières  pour  luy  par.  tout  le  refTort  de 
n  Empire  ;  chacun  le  croyoit  en  fon  ret 
is  :  Lors  qu'il  s  apparut  à  Ton  fils  >  âcluy 
datant  les  douleurs  de  fes  iupplices  ,  il 

coniura  par  la  perfonne  facréc  du  San« 
ur  du  monde ,  de  prendre  pitié  de  luy ,  ÔC 

ne  le  laiflcr  point  plus  long-temps  lan- 
lîr.  Son  fils  fit  toutes  les  diligences  da 
onde  pour  le  foulager  :il  écriuitpar  tous 
i  Monafteres  defonObeyATaiice^à  cequ'on 
6  à  prier  Dieu  pour  luy  :  il  fit  des  aximé^ 
ts  publiques ,  o«i  il  y  alloit  de  \h  ^k:^txSi^ 
^n  Koyilay  mefmc  fc  m\t  avvn  ^^tiWC^^* 
r,pra(*iguant  des  jeunes  qux  u^totÉX^*^ 

Tt     i 
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iMdinaires  anx  pctfonncs  de  condûion.) 
qa'eft-cc qu'vn fiis  ncfccoit  paspoui Un 
"Tc  >On  croit  que  la  cho&  reamc  heam 
ment. 

Qu'il  y  a  de  fils  qui  Te  donnent  dnt 
temps,  qui  ne  {içtuent  guctes  ce  que  {«» 
tfcfoufFre:cn  voiU  vn  qui  trcmc  anssp 
fa  mort  demande  des  prières:  Dis- nu 
mon  cher  Lcûcur ,  Içais  -  tu  bien  oùd 
tien  ï 


Conclufion  de  ce  qui  a  efiè  dit  Â/t  deuosk 
cvfans  enuers  leurs per^  ér  mcre. 
s-     5- 

/'^E  fujet  que  ie  viens  de  traittcr  eft  Cp 
jcieux  ,  que  ien'cn  ay  riea  voulu  p"^ 
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ifibis  quelque  chofe  en  arrière  ,  qui  pûc 
>nncr  quelque  luftre  en  cette  belle  imagedc 
.cré  ,que  ie  çie  fois  eflayé^e  former  dans 
:>s  efpnts*  Receucz  donc  ces  petits  rcftes  de 
on  ouurage  ^auec  la  me£me  afFcûion  que 
:3us  auez  rcceu  toute  la  piece>&  permettez.- 
oydedirequc, 

L  .  Ceft  vn  commaiidement  de  Dieu  d'hon- 
ZDrer  vos  parens  :  c'cft  à  dire ,  que  vous  n'y 
=Duucz  manquer ,  (i  vous  ne  manquez  à  vo- 
re  falut.  Ce  commandement  n'eft  point  du 
3mbredeceux  qui  reçoiuentdifpenfe,  ileft 
raué  dans  les  entrailles  de  la  nature»  telle- 
.  <m  que  comme  elle  ne  peut  changer,  auffi 
=  fc  peut-il  faire  que  Tobligation  en  fois  ia- 
L  ais  leuée. 

Voyez  tout  ce  qui  eft  içy  bas",  vous  ne 
«uuerez  rien  qui  ne  viue  dans  la  defpençc 

dans  l'vnion  auec  fon  princi^c:Vn  poiflbn 
s  peut  quitter  Teau  fanspafmet  :.L'oifeau 
s  peut  quitter  l'air  fansaiourir  i  Quelques 

gués  qu'on  oppofe  à  nos  riuieres,  on  pelés 
rut  empefchcr  de  retourner  en  la  tsxtf>  &.de 

rendre  dans  le  fein  quiiesa  produitesfÇ'cj^ 
ue  les  oyfeaux  ont  efté  formez  de  Tairr  Se 
s  poiflbns  ont  pris  leur  naiflance  dans  kf 
^ux ,  iufques  là  mefme  que  les  poiflbns  de 
1er  pcuuent  viure  dans  l'eau  doucesles  poiC- 
^ns  de  nos  riuieres  dans  la  mer.  N*y  auroit^il 
ue  Thomme  dans  toute  la  nature  qui  n^euft 
oint  d'amitié  pour  fon  principe>n'y  âurok-il 
tieluy  qui  fuft  infenfiblçà  Uteco%xv^\^%:^* 
^  de  fon  otigine  /  feroicnt-iU  ^\\\s  ^xxs^of^^ 

s  marbres ,  qui  ne  fe  détaCcVvtttt  c^^^^ 
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qu'auec  violence  de  la  tetre  qui  les  a  coj 
diez! 

II.  Dieu  voyant  que  les  hommcSDi 
fent  quafi  que  pour  leur  inicreft ,  &  que 
là  le  premier  mobile  qui  les  pouuc, 
obligé  de  promellc  à  donner  vue  long» 
aux  enfans  qui  honnoretoient  leur  pcn 
]cur  mère.  Ç^el  prêtent  pouu'oît-il  faiit 
fuft  plufi  fortable  à  vn  tel  mérite  H 
«^ue  pouuoit-il  donner  de  mcillcuticj 
ic  ne  parle  point  des  recompcnfes,! 
leur  prépare  dans  le  Ciel  î  On  fçait  bien 
la  Pieté  eft  vne  Vertu  trop  confiderablep 
y  auoir  des  dernières  places.  Mais  (\^ 
t'il  de  plus  précieux  dans  le  pays  de  la  Q 
où  nous  fommcs .  que  la  vie  ?  vie  que  n 
xacheptons  de  tous  nos  biens,  &  quel 
confetuons  aucc  les  douleurs  de  tout  ac 
corps. 
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c  Sage  vous  en  auertit  »  vous  ferez  fage- 
c  de  le  croire  pour  ne  point  éprouuer  la 
é  de  Tes  menaces.  L'oeil  »  dit-il ,  qui  dé- 
ne  fon  père ,  &  fe  rit  de  fes  aduis ,  fera 
:hé  par  les  corbeaux.  A  qui  les  cor- 
X  vont-ils  oûec  les  yeux ,  (i  œ  n'eft  aux 
us  &  aux  roues  }  qui  ne  fçait  qu'ils  vi* 
de  charougne ,  &  que  leur  plus  dtli* 
ic  manger, c'eft  la  carcafle  4'vn  pauurc 
incl< 

voicy  vne  biftoire»  de  laquelle  on  ne 
ut  defBcr  :  les  liures  en  regorgent ,  maïs 
eftre  n'en  trouuera-t'on  pas  vnt  fatale, 
bit  ny  mieux  auerée,  ny  plus  propre  i 
fujec  Sainâ  Bernardin  de  Sienne  nous 
te  qu'elle  arriua  de  fon  temps  en  Efpar 
en  vn  bourg  nommé  Sui ,  aflezpres  de 
nce.  Vn  ieune  hommcpar  &  désrobeyf- 
: ,  &  par  fa  mauuaife  conduite  ,  fut  con- 
lé  à  efpoufer  vhc  potence  à  l'âge  de  dix- 
ans.  Ceftoit  vn  déterminé  qui  efioic 
oyé  à  tous  les  mauuais  coups.  La  luftice 
dût  &  le  condamna  à  mourir  :  il  n'auoic 
;  de  barbe  quand  il  monta  ùxt  k  gibet: 
:  eftrange  !  fi-toft  qu'il  fut  eftranglé  le 
luy  forcit  du  menton ,  &  de  là  à  peu  il 
t  aufli  blanc  que  fic'euft  efté  vn  vieil- 
le quatre  vingt  dix  ans  i  les  rides  fe  for- 
it  lur  fon  front»  &  luy  feillonnerent 
e  vifage. 

a  fut  reconnu  d'autant  de  perfonnes-, 
j^  en  auoit  à  le  voir  inouût  \hi  ^oT^t^^ 
cpouQzatei  route  lav\Ue,c^\3Îc»cttx>x 
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qu'on  fît  des  prières  pour  cognoiftre  ï 
lODté  de  Dieu  là  deiTus.  Les  prières  I 
l'Euefquc  faifaat  fîlence  de  Ja  main, dit; 
fon  peuple  :  que  ce  prodige  qui  leur  do 
de  U  fraycur.auoit  cûé  permis  de  OicQ 
montrer  combien  la  dcfobeyÛance 
jeune  homme  hiy  auoit  retranché  de  I 
qu'il  cftoicpouc  viurc  iufqu'à  vne  Ion] 
paifiblcvieiltcfl'c^fî  le  méprisqu'ilauo 
de  t'es  parens  ,  ne  luy  eut  accourcy  fcs 
H.  ne  luy  eût  diminué  ibtxante  &  dix  > 

vie. 

Ce  fut  le  fcncimeni  de  lIEuerquc&é 
toute  l'aflemblcc  :  mais  c'cft  vn  fcntiti 
iufte  ,  qu'il  ne  peut  eftrcder-aduoùéd 
fon  ne. 

lU.  Les  enfans  {brtiront  de  Ict 
(igc  ,  &  d'enfans  deuiendront  peie> 
lors  pai  vne  iufte  peimiffion  de  Di< 
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s  Vipereaux  qui  luy  rongent  le  ventre ,  & 
f  dcfchircntlcsentBaillcs.  Cette pâuure  bc* 
fe  plaint  de  la  cruauté  de  fon.fruiâ:»  qui 
mt  au  monde  par  vn  parricide,  mais  la 
lifc  en  contient  la  rcfponfes  ^^c  eft  gra- 
Pâma.  C'cft  là  le  grand  -  mercy  qu'il 
c   attendre  d'vn  tel  enfantement  :  ou 

iftoft  ,    Telle  were  i    tels   ^nfé^m  f  Que   vast^ 
-  voifs    qu'vne   Vi'fere  engendre    que   des    Vipe^ 

V.  Vn  enfant  obeyflant  &  rerpeducux^ 
oit  la  benediâion  de  tout  le  monde.  Cha- 
i  luy  veut  du  bien.  Il  ne  fait  aucun  a^c 
ibufmiflîon  qui  ne  foit  manqué  dans  le 
c  de  Dieu  ,  qui  luy  en  tiendra  conte. 
a  ■  ce  point  ce  que  vouloit  dire  Salo- 
«1»  quand  il  nousaiTeurequ'honnprer  (à 
rc  ,  c'eft  amaiTec  vn  threfor  ?  Tout  le 
xide  eft  fi  fcnfible  à  reconnoiftre  les  de- 
rs  de  Pieté  y  que  perfonne  ne  fe  peut' 
pefcher  d'auoir  de  la  tendreffe  pour  les 
^ns  qui  les  prattiquent.  Il  cft  afleuré 
le»  pères  &  \ts  mères  »  qui  y  font 
plus  interelTcz  ,  n'ont  point  de  bonnes 

inations   que  pour  eux.  Le  mefme  (e 
T  dire  de  toute  la  parenté.  Mais  corn-- 

fi  tous  les  hommes  faifoient  vn  inte- 
public  d'vn  deuoir  particulier  :  &  corn- 
li  toute  la  nature  fedeuoitr^entir  d'vn 
I  office  ,  qui  cft  rendu  à  vn  père.  Cet 
me  gagne  autant  de  cœurs  qu'il  y  a 
tînmes  qu'il  le  cognoiflenr,  N'cft-cc^% 
hrefor^  çucd'duoic  tout  le  mot)Àc^cÂv<L 
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■  Du  temps  qu'on  ne  parlait  iRon 
de  ces  attaches  infaïkietf*  qui  fatroieai 
de  bourreaux  qu'elles  auoient  deL^ 
qu'on  mcttoir  à  prix  d'atgent  les  ti 
plus  nobles  Bourgeois  delà  ville  { Op 
a&z  mal'heureux  poutefttedu  nom 
ibmmecftoit  marquée  qu'on  deuoit 
an  meuTcrter,qui,Iuy  ofterott  l'a  vie 
vnfilsauecfoy  àquion  nedifoitnja 
pouuoit  demeurer  libremenc  dans 
uns  fieA  craindre.  Neaàtmoins  qoi 
cnft  tomes  fes  (butetis  ,  il  voulut 
tous  les  mefib^s  dangers  que  Ton  p 
bon  vieillard  oaff£  de  vsé,n'^ftoit  pas 
pieds  ^oiir  fuir  :  toute  autre  voyeJu 
intttdite.  MônpeFc  ne  craignez  poi 
dit  fon  fils,vottsne  moutrcx  point  fai 
&  moy  ie  ncmcfauucray  point  far 
il  le  dépouillCjSc  le  couurc  de  quclqu 
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manqueroit.Pefait,  touslesouuricrsde 
L  théâtre  ne  voulurent  pas  toucher  vn 
jblc  pour  leur  peine»&  s'offrirent  à  luy  de 
onne  grâce  i  qu'il  ne  les  pût  rcfuref.  Il  n'y 
:  pas  vn  Bourgeois  dans  Rome  ,  qui  n'y 
uluft  mettre  fa  pièce.  Ce  qui  monta  à  vne 
Kie  Cl  exceiliue,  qu'il  y  cut,&  pour  faire  les 
^plusbeauxde  beaucoup  qu'à  l'ordinaire, 
>our  l'enrichir.  '  Voilà  la  benediôion  que 
rrite  la  Pieté.  lugez  maintenant  fi  ce  n'eft 
i  amafier  vn  threfor  que  d'honnorer  Tes  pa- 
1  s  :  au  poi^â  qu'il  deuoit  toui  perdre ,  il  a  ' 
M  gagné. 

^.  le  veux  bien  mal  à  ces  pères  &  itieres» 
i  dans  le  chaud  de  leurs  colères ,  lancent 
»  imprécations  fur  leurs  en  fans.  Us  entre- 
r linent  fut  les  droits  de  Dieu  ,  qui  n'a  rien 
plus  rigoureux  pour  les  damnez  que  fa 
lediâion  :  Mais  ie  veux  cncoresplu^de 

1  aux  enfans  qui  lt^ur  en  donnent  fu  jet»  & 
i  leur  ar.rachent  de  la  bouche  des  paroles 
i  font  plus  à  craindre  que  le  tonnerre.  On 
void  point  que  les  parens  profîtent  iamais 
es  la  malediâion  de  leurs  enfans.  C'tft 
mmc  vn  coup  de  foudre>qui  perd  Scdétruit 
it  ce  qu'il  rencontre.  Les  effets  en  font  fi 
uuais  &  fi  frequens>qu'on  diroit  queDieu 
>ufiours  la  main  armée  pourexccuter  les 
uuais  fouhaits  des  pères  &  des  mcres  fur 
rs  enfans. 

ttn  ay  leu  vnc  hifloire  épouuantable  .& 
i  (nVûoit  que  faint  Auguftinttv^N^^^^^ 
CCS  )  mcritcroit  plus  d'hotte  ut  c^^  ^^ 
^c€.  Vnc  mctc  ciloit  dcmtwicc  ncSn< 
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aucc  dix  enfans ,  Icpt  fils  &  trois  I 
çntansvoyans  qu'ils  n'auoicnt  à 
vnc  remtne  ,  lu/  donnèrent  tant 
ce  .que  cette  pauure  mifcrable  ne 
comment  les  chafticr  (  car  il  y  « 
qui  eut  aflTcz  d'impudence  pour  I 
trer  la  main)  outrée  de  douleur  mfg 
nier  poinâ  *  s'en  alla  aux  Saints 
Baptefme  ,  où  ils  auoieht  cHé  fi 
fticns,& aptes  s'earccfparpitlélcsi 
&  découuerc  fes  mammelles  ,  ctl< 
da  à  Dieu  qu'il  leur enuoyaft  vn  tren 

{uitout'Ic  corps  &  les  jfifl  roder 
C  mondie .  pour  porter  pat  tout  les 
de  la  vengeance  de  Dieu  fuc  les  e 
belle»- 

A  peine  auoit  -  cite  dit  le  mot ,  c^ 
vit  l'elFeâ.  Cétinfolent  fut  prisle 
les  autres  après.    La  mcrc  à  qui  1 
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arable?  &  tout  cela  ne  vint  que  dVnema- 
dtion. 

'  L  Quelques  -  yns  apportent  le  peu  d'a- 
ur  que  les  ehfans  portent  à  leur  pere»pour 
tefncioignage  d'vne  naiflfance  illégitime; 
nature  »  difent-ils  ,  ne  manque  point: 
partie  aymefon  tout  :  vn  membre  ne 
:  pqint  encor  rebellé  contre  Ton  corps  ifi 
ic  vn  âls  n'a  point  d'amour  pour  fon  père, 
eft  point  deJuy  :c'eft  vn  péché  de  fa  me- 
Se  ync  marque  afTeurée  de  fa  mauuaifc 

■ 
• 

)n  dit  mefme  que  les  lurifconfultes  fano" 
nt  fort  cette  opinion.  Vn  d'cntr'eux  rap- 
te  vne  hiftoire  à  ce  propos  ,  qui  n'cft  pas 
ins  belle  que  véritable.  Il  dit  qu'vn  père 
.nt  au  lia  de  la  mort ,  fit  venir  fes  trois  en- 
s ,  &  prenant  vn  papier  en  main ,  qu'il  di. 
:  eftre  fon  teftament  >  lent  dit  :  Vous  eftes 
is,  &  neantmoins  ie  ne  veuxqu'vn  heri- 

:  ie  fçay  de  bonne  part>que  deux  de  vous 

t  baftards  »  à  vous  le  débat ,  &  mourut  là 

Tus- 

1  en  auoit  affez  dit  pour  les  mettre  !en 

^rcllc  j  &  trop  peu  pour  Jes  en  tirer.   Ce 

:ament  fut  vnefemencededifeorde:Com^ 

il  alloit  Se  du  bien  &  de  Thonneur  ,  cha-f 
I  y  alloit  de  fon  refte.  L'aifné  maintenoit 
il  eftoit  légitime  ,  &  qu'il  n'y  auoit 
et  d'apparence  que  fa  mère  cuft  com- 
xicé  fon  mariage  par  vnc  faute  :  que 

premières  amours  d'vn  mac^  &  &n\x^ 
imc  n*en  fouflrenc  point  d'^uuc%.    V^ 
iec  tenojt  boa  de  fon  coftc  >  fit  a^çf  ^^^^'^'' 
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pourraifon,  que  quand  famererci 
elle  auoit  déjà  paffc  fes  plus  gnnd 
leurs  1  &  qu'on  ne  pouuoii  bonneme 
rc,  qu'cftant  dé;B  vn  peu l'ur l'âge, 
voulu  auoit  plus  d'vn  mary.  Le 
fc  tenoit  au  milieu  ,  &  fe  retuoit  de 
de  part  Sx.  d'autre  à  (on  aduantage- 

On  ne  peut  trouuer  de  voye  d'à 
il  fallut  recourir  àlatuftice,  &  del 
ce  au  Roy  ,  lequel  les  ayant  entend) 
refpondit  qu'il  leur  feroit  droit  ,  d 
fe  trouuaffent  chez  luy  le  Icndems 
fin.  Tout  le  monde  eftoic  en  atte 
ce  qvié  le  Roy  en  deuoit  pronon 
chofe  leur  Cembloic  il  difficile  à  < 
qu'on  penfoit  pluftoft  i  vn  accon 
ment,  qu'à vne pleine  dcciûon  dec 
faire. 
Le  matin  venu , ces  trois  fils  fe  troi 
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Dncoup.  On  Vient  au  troifiefnic  q  ,^  w 
ut  point  tirer.   Le  Roy  lei^rcflc  :  îq/    ^j. 
te  vous  tiriez: autrement  vousferca^^ 
.mné.   Il  demeure  fcjrnfie  ^  &  faifam  V 
ande  reueience  au  Ray  ;  Sacrée  MajeftéX, 
»us  fupplie  de  me  difpèniei  àt  vous  obeyr: 
y  me  mieux  tout  perdre,  que  de  donner  vn 
up  à  mon  père  qui  le  feroit  mourir  s'il  n'e- 
»it  défia  mort.  Il  ne  fera  iarnais.dit  que 
ye  voulu  eftre  impie  pour  auo^r  vh  peu 

biens.   Puis  baifant   Ton  arc  &  Tes  flef- 

es  ;  Mon  Roy  >  ie  veux  bien  perdre  ma 

ufe  ,  pourueu  que  vous  me  permettiez 

mettre  mon  arc  &  mes  flefches  à  vos 

•ds. 

Cette  adion  fe  fit  auec  tant  de  tendrefle 
tant  d'ingenuitéf  que  le  Roy  leuant  la  pa^ 
le  die  à  route  TaOemblée  ,  que  ce  Cadet 
oit  Tenfant  légitime^  fit  parconfequentrv^ 
^ue  héritier.  Puis  le  prenant  par  la  main  ; 
liez  mon  mignon  ,  ie  vous  protegeray 
citre  vos  frères  &  vous^  con(eruoray  tes 
:xis  que  voftre  père  vous  a  laifle^Cette  fea- 
rce  fut  confirmée  par  vn  applaudiflement 
neral  de  tout  ce  grand  monde  ,  qui  eftoiii 
lu  pour  voie  décider  vue  caQfe»ou  perfon-* 
ne  voy oit  goutte. 

/"oilà  ,  braue  ieunefie»  ce  qai  m'eftoit  ef- 
kppé  de  voftre  ouurage:  ie  ne  vous  en  ay 
Lxit  voulu  faire  de  tort  zRepaûèz  fouuent 

voftre  efpric  ces  fainûes  idées  »  .que  ie 
xs  ay  tracées  de  vos  deuoirs.  Cet emitVcrs 
t^ous  ferapoinc/ioutil:  vous  7  uou\itxt.T. 
a/ir  de gouft,  que  vous  amc^  ^lcn^wx^^ 
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OUI  le  pratiquer.  N'eftimc^  point  qi 
icuiez  iamais  rien  faire  d'cxcelleni 
les  hommes  *  que  vous  ne  comn 
par  l'honneur  que  vouf  deucz  à  ' 
tens  :  Dieueft  trop  iufte  pour  fi 
des  impies  ,  &  trop  puiflant  pour  J 
ftir. 

'DES     DEFOIRS      DES       IR 
^  âes  Saurs. 

CHAPITRE     V. 


Lfi  Itères  é'  l<'  Sœumfe  doiuent/tyï 
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t  luy  faire  cognoillrc  ics  forces  ,  &  ne  luy 
>nnent  occa(îon  de  le  toulcuerNuma  Pom- 
lius  qui  a  eu  le  renom  d'cltre  vncfprirJcî 
uspailible  ,que  B.omc  ait  iamais  veu  en 
usrcsR.oys  ,  voulurpatcràcccoïip  par  les 
rabliffcinens  qu*il  fit  de  diuerfes  petites  cô- 
unautcz,  entre  lefquelles  il  fit  gUflcr  la  ja- 
iilîc  pour  cmpefcher  cette  trop  grande 
iion>  qu'il  e(\imoit  dômageable  à^uEftat. 
fonda  pluficurs  confréries,  Sa  voulut  que 
.  alque  meftier  euft  la  fienne  :  afin  qu'appii- 
Kans  tous  leurs  (oins  à  fe  confetuer  les  vnes 
-  ntrc  les autres,ellesncuffcnt  point  dépen- 
ds de  faire  aucune  ligue  contre  luy. 
la  raifon  de  cette  diflFcrence  eft  à  mon  ad- 
5  ,  quvn  bourgeois  aimant  vn  autre  bour- 
ois  ,  lurjime  point  en  cbnfidcration  da 
incc  qui  les  gouucrne:mais  pour  des  fujets 
Tticulicrs  quî  l'attachent  a  la  pcrfonnc  :  là 
.  les  frères  ne  s'aiment  pomt  que  pour  l'a- 
zur de  leur'pcre.-rcllemcnrque  leur  amour 
'  ft  que  comme  vn  écoulement  d'vn  autre 
i  vient  de  plus  haut:  ce  qui  fartt  quêtant 
^s  ils  s'aiment,  tant  plus  ont  ils  d'amour 
lar  celivy  qui  leur  donne  le  Tu  jet  de  s'aimer, 
i  eft  leur  pcre.  Ccb  m'oblige  après  auoir 
îttc  des  dcuoirs  des cnfans cnucrs  leurs  pa- 
^s.  dédire  quelque  choie  des  douleur  dess 
xcs:  puisque  les  deuoirs  des  frères  né  font 
^  des  dépendances  des  dcuoirs  qu'ilsfonc 
>us  de  rendre  i  leur  perchât  à.ledrn.erc^Mais 
imicrementilfaur  parler  de  Ta'wowx 
Si  vn  homme  pouuoit  éoauo\&^^\^^'^'^^^ 
ce  nom  de  frcre ,  il  luy  fctoii  cy>îaS^  v^^ 

V  u     X 
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peu  poilîble  de  n'aimci  poiiit  ceux  que  lai 
cucc  iuy  a  donocz ,  que  de  Ce  h»y t  ioym 
noc.  Qu'cft  -  ce  qu'vn  frerc  î  c'cft  vn  homx 
qui  faic  vne  partie  du  même  corps  auecvoi 
c'cft  vn  autie  vousmcfme  :  c'cft  vne  repBi 
tion  devoftte  ame.quiaaiinedciu  cotpti 
la  ïienAcIcvoftre., 

Mais  ne  le  conûdcrez  point  feulemc 
quant  à  ce  qu'il  eft  en  foy ,  legardcz-lcà 
l'vnion  qu'il  a  aucc  voftte  pcic  &  vofticn 
le  :  pouucz  -  vous  tien  hayr  de  ce  qu'ilti 
ment  i  oferiez  -  vous  mal  -  tcaitter  vncU 
qu'ils  ont  en  afFcâionïOreft-itqu'ili!f 
rien  qai  leur  foit  Hé  plus  cftroittemcotf 
yoArc  frète.  Vous  ne  voudriez  point  i« 
fait  de  tort  à  pas  vne  de  leurs  imagcs.t 
contraiie  >  vous  les  gardez  prccieufcinc 
après  leur  mort  :  Vous  faites  des  pièces 
cabinet  de  tout  ce  qu'ils  ont  touché. 
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ary  auoit  fait  Vn  traiâ:  d  cftourdy ,  ilauoic 
mppé  le  nez  &  les  oreilles  à  vn  valet  de 
lambre  de  Darius/ans  autre  fu  jet  qiie  pour 
y  auoir  refuséd'entrer  chez  le  Roysà  qui  la 
lOie  parut  ii  puniflable  qu'il  le  fit  faifîr  au 
»rps,âc  condamner  luy&tous  lesmaûes 
li  eûoient  dansfarace.à  mourir.  Cette  fen- 
ice  portée  contre  vn  homme  de  condition 
onna  bien  de  monde  :  mais  particùliere- 
ent  fa  femme ,  qui  s'en  vint  par  plufieurs 
urs  pleurer  à  la  porte  de  la  maifon  duRoy» 
juel  voulant  accorder  quelque  chofe  à 
;  larmes  Juy  donna  la  vie  de  telle  perfonne 
i'il  ïny  plairoit  choifir ,  &  la  fit  «adueri;!! 
ic  ç'étoit  là  toute  la  grâce  qu'il  luy  pouuoic 
re. 

Chacun  creuft  qu'cllealloit  demander  fon 
ary>  de  qui  elle  auoit  receu  toutes  les  ca« 
[Tes  qu'elle  pouuoit  eCpcrer  :  ou  que  peut- 
re  fil'affeâion  de  mère  pfeualoitfut  ion 
>rit  à  celle  d'^poufe,ellé  le  porteroit  à  fau- 
iquelquVn  de  fes  fils  .-mais  ellefit  toutes 
.  inftances  pour  fon  frère.  Comment  $  dit 
Roy ,  voftre  frcrc  vouseft-il  plus  que  vo- 
e  mary  &  vos  enfans  i  Sacrée  Majefté»  luy 
:  -  elle ,  ie  fuis  encor  d'âge  'a  me  marier  ,  Se 
ccouurer  des  enfans  après  que  ie  les  àu« 
r  perdus: Mais  il  n'y  a  point  d'efperancc  d'a- 
ir iamais  d'autre  frère  ;  Vous  voyez  mon 
re  6c  ma  mère  qui  font  fi  vfez  de  vieilltife* 
/ils  font  plus  prefts  à  receuoirlamortqu^i 
nner  la  vieLe  Roy  agréa f\ îott î^xt^oT^- 
*qa*oatre  fon  frcrc ,  il  luy  fvt  tctiàtt  t,\NCO- 
fon  fils  aifné.    Cett%  «cmmc  r^ctci^^^ 

Vu     î 


^7^  Lu  Tamlle  f/êiniie. 

gcoit  point  fou  ficie  .que  comme  vr 
nie  en  qui  Ion  pcie  dcuoit  viate  aj 
tnott. 

Venons  maintcnznt  à  la  nourriture 
eftes  frcres.vous  aiit.z  donc  mangé  en 
tableivous  auez  eUé  entretenus  aux  n 
fraiz  •  vous  aucz  donc  logé  en  mefm 
ion.  IL  n'eft  pas  iuiqu'aux  belles  ,  iî  c 
font  brutalement  lauua^es  ,  qui  n'a 
ceux  qui  ont  fuccé  lenielmclaiéï;Lc$ 
d'vn  Laboureur  pour  auoir  couché  da 
znefme  cftablc  >  s'en  teCmoigncnt  du 
ttnnent:  Lescfcholicr&contraAcnt  dt 
liez  en  leur  bas  âge  ,  qui  ne  fontpo 
jettes  àUdifgracedes  temps,  mais  q 
rem  iufqu'à  la  mort  :  c  etl  quelquefoi 
auoir  mange  d'vn  meAnc  pain  :  quela 
ce  n'eft  que.pour4uoirha-nté  dans  la  i 
claffc.oupour  auoit  receu  les  leçot 


I 
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knient  à  careflcr  de  petits  chiens.  On  de* 
nianda  fi  les  fenames  de  leur  pays  portoienc 
lès  enfans  :  comme  otlt  euft  fait  refpon- 
fe  qu'oiiy  :  Vrâyemcfwt  répliqua -t'ôn, ces 
barefles  font  donc  bien  mal  -  employées» 
puis  qu'il  y  a  des  enfans  peur  les  rece- 
uoir. 

De  mcfme  quand  ie  vois  vne  fille  oui  quit* 
te  fafœurpour  aller  auec  vne  voiune  :  vn 
garçon  qui  n'eft  îamalls^mal  ,  quand  il  eft 
luec  fes  camarades,  pdwiieù que fes  frètes 
gardent  le  logis  :  le  dénianderois  volon- 
tiers ,  cette  fille  a  -  t'elle  dî:|  fœurs  ?  ce  ieune 
Komme  n'a-t'il  point  de  fferes  r  (i  on  me  die 
qa'oiiy  :  penfe-t'il  qu'ii-âliraiamaisitieilleûi: 
Imy9queccluy  qui  luy  eft  donné  pat  les 
É^aîns  de  la  nature  >  ef^cre  -  t'il  trouuer  vne 
plus' grande  feltcké  que 'dans  Ton  faï^g^ 
:raint-il  quelque>'^trahifon  de  Ton  ftere, 
qui  ne  le  peut  tromper*  fans  fc  trahir  foy- 
mefme.  ^       \: 

Quand  le  vois  d^ts  frères  qui  vont  ch«t- 
rher  des  amis  au  ldin,4  qui  ils  font  de  gf'ands 
^efens  pour  les  gagner  ,  &  laiflent  teurs 
ireres  qui  font  à  leur  porte  ,  ie  les  compà* 
c  a  des  femmes  qui  ont  l'appetît  fi  dbpia:- 
lé  >  <][u'il  les  fait  quitter  de  bonnes  vian- 
des pouf  aller  chercher  du  charbon  ,  des 
ragnées ,  &  des  femblables  villenies  i  donc 
lies  fe  farciffent  le  ventre.  Ou  bien  p^or  zfaçi 
Kruir  de  la  belle  eomparaifon  de  Flucar qué^ 
^  les  compare  à  vn  hodam^»  \cqv\e\  vî^wt  ^^ 
tonnes  /amfacs  sicM*  M  tratiisVvt  V  M tx-^^^^^"^ 
iMok  vne  autre  dcbois,  IV  iLCÎwxt,^^« 
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CDn(idcret  yn  frcre,  que  comme  .vnep: 
denousmcimeS'ifiHousla  couppons.q 
que  induftrie  que  nous  -appoctions  pou 
.uire  vne  autre  ,- nous  perdrons  tou& 
Ml  change  ,  c'eft  fe  priuer  d'vne  i 
be  bien  làinc  &.biibfi  entière  >  poutcni 
trc  vne  autre  en  fa  place  >  qui  cfi  de 
pourry.  .  > 

le  ne  fuis  poin;,pour  blarmerraroit 
fçay  bien  qu'il  faut  ^enii  du  Tauuagc  pi 
dcs-appiouuer.CïcÀ<vnappuy  qui  noui 
ftientd»ns  nos  cheUtcs  :  c'cft  vne  côtob 
dans  nos  dilgiaceB  :  c'eft  vn  fecoiusa 
nos  ennemis  :  Mais  au  fond  qu'clt-<cïce 
qu'vnefoibleimagedelaparenté  :  Vo 
..quelque  fidclc  qu'il'foit  ,  n'cft  quel 
■bac  d'vn  frcrc  :  &  qiii  ne  doit  point  efli 
'chçriihélqu'à  Ton  défaut.  Comment 
pcllcnt  les  plus  grandsconfidcnsî  ilss'i 
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i  tu  me  dis  que  tu  ne  te  foucie  pas  d'ai* 
:r  ton  frerc:ie  te  refpondray,  qu'outre  que 
fais  tort  à  ton  père,  &  à  voftre  commune 
Lflance>  qui  vous  doit  lier  d'autant  plus 
coittcmcnt  que  vous  eftes  moins  éloignez 
voftre  principertu  te  fais  torr  à  toy-méme 
te  faisât  vn  ennemy,  que  tu  pouuois  auoir 
ur  amy  :  &  vn  ennemy  qui  feraauffi  pei» 
onciliable  après  que  tu  Tauras  aigry,qu'il 
uuoit  eftre  bon  amy ,  ii  tu  Teuflc  £^eu  ga- 
er. 

De  toutes  les  inimitiez  la  plusopiniaflre 
celle  des  freres:roit  parce  4}ue  les  contrai- 
re changent  aifément  en  leurs  contraires: 
|ue  le  plus  aidant  amour  rechange  en  vne 
fie  la  plus  enragée ,  comme  k  bon  vinai- 
fe  fait  du  meilleur  vin  :  Coït  que  voyant 
icfperances  trompée,  en  rcceuant  du  mé- 
s  d'vne  perfonne  de  qui  nous  attendions 
rhonnçur ,  nous  entrons  plus  auant  dans 
lefefpoir  :  foit  enfin  parce  que  les  ayant 
uent  à  la rencoattc^fic  portant  leurs  ima- 
dans  nous-mefmes,  nous  en  concernons 
ihaines  qui  vont  iulqu'an  fond  de  noltrc 
ur. 

Vc&,  pourquoy /quand  vn  frère  n'auroit 
grand  intereft  à  s'entretenir  d'amitié  aucc 
xeres  >  il  a  toujours  fujet  de  craindre  de 
ib.erdans  leurs  difgraces  :  puis  que  les  ru- 
res  qui  fe  font  anec  des  pcrfonnes  à  qui 
s  touchons  de  fi  prés  ,  ne  fe  reprennent 

fi  iamais,  quelque  remède  quoci^  ^v>&^ 
orrcr. 

1  frère  aigry,  c'dl  comme  vutxvttçCov^ 

Vu     ^ 
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couppéLa  Chirurgie  a  bien  trouuélct 
de  trancher  vnbras:  mais  eticncreni; 
affcz  fçauaDtc  pour  le  remettre  ,  &  le 
reuiurc  de  la  inerme  ame  doiit  il  a  efti 
lé.  A  -  t'oniamais,ditde  deux  ennca 
qu'on  nousaficurc  d"EthcocIcs&  dcP" 
ces.ces  deux  monHrcs  de  nature:  ilscfl 
tous  deuxrortisdumefmc  perj:&  de  m 
merc  :  mais  comme  s'ils  n*iuffent  ta 
leurs  vdnes  que  du  fiel  pour  du  fang  ,i 
ja  contrariété  de  toutes  les  effcncesT 
logéedans  leur  coeur,  ils-ne  fe  ponn 
aymer,  &  leur  haine  paCTa  fi  auam 
prefence  de  leur  mcre ,  à  qm  ils  deuoit 
refpeâ  en  qualité  d'cnfens  fit  dé  fujef 
ellccftoit  Rcync)ilsfc  battirent  !"c^ 
main  ;  leur  dueil  fût  il  plein  de  rïgC, 
ne  fe  quittèrent  peine  qu'à  la  moi 
tQmbercnt  tous  deux  par  terre  de  leur 
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:cs  de  la  ville  de  Thebc^  ,  où  on  porta 
lus  cendres  apies  en  auoic  brulle  les  corps: 
lette  inimitié,  qn  on  peut  appclicr  yn  teu 
"/enfer,  viuoii  cucor  tous  ces  cendres  rnor- 
j$  ,  &  fe  proiui'oit  autant  de  fois  qu'on 
'lalioir  pour  y.  taiçc  quelque  iacntice  >  On 
pûbit  vn.  grand  bûcher  au  dclTus  de 
.1ùrs.  Icpulchres  :  le  feu  edant  allumé, 
;,  jQaiumc  &  la  fumée  fe.patiageoient  en 
Îdux  ,  comme  fi  ces  deux  flanimeâ  &  ces 
tux  fumées  eufient  voulu  commencer  le 
pmbac ,  &  vuider  la  querelle  de  leurs  mai- 
res.    .. 

I  N'allons  pas  fi  loin  chercher  des  prcuues 
:vne  haine  irréconciliable  eqtre  deux  frères. 
]ous  anons  Thiftoire  de  lacob  &  de  d*Ëlau, 
■0«3t  nous  pouuonsatiffi  peu  douter  que  TE- 
*ngile..  Que  n'a  -  t/on  pas  fait  pour  effayer 
les  mettre  d'accordj  <^i  eft  •  ce  quieftoit 
•our  lofs  en  quelque  confitcration  qui  ne 
y  foit  emplové  ?  à  quoy  eft  ce  que  licob 
p  s  eft.  point  (bulmis  î  lls.auoiçn.t  vcrcucn- 
:n*iblc  dans  le  ventre  de  leur  mcre  ?  Us  vin- 
rent au  moiHle  lemelmeiour  :  ils  furent 
Qcucz  en  v  le  mefme  mâifon  \  mais  leur  hai- 
e  fur  aflibz  grande  pour  enuenimer  tout  le 
»onde.  Leurs  dcfccndansenfurentinfeûez, 
comme  fi  les  Amalechites ,  qui  cftoicnt 
s  cnfans  d'Efaù.,  cuflent  iuré  dans  le  ventre 
î  leur  mère,  qu'ils auroient  roufioursguer- 
■contre  lcurscoufins,&  que  dans  ce  ventre 
y  cuft  eu  vn  Autel  d'ei^cration  &Ld^x:^%^> 
i  \)scufrcnt  facTiûé  auant  qv\«.  àt.  t\^\5^^^«» 
eûoJcnt  a uiR  toft  ennemis  q>x.\\^  e^ov^^"^ 
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hoïnmes,&  c'cAoit  a0cz  d'cûcc  Ad 
pour  auoit  de  la  hakic  cemre  les 
lacob.  Ce  ^  fit  que  Die  a  n'empL 
d'antre  moyen  pôin  les  tcconcilicT 
faininc  toufe  mouhr< 

Vouditez'vou»  Ittflïrvne  haine 
ge i vos  enfiiRS Ifcncâ-vouK bien 
baicpoui  aiioirTnGifliiiftedeflcii 
ne  leui  voulez  poùit  doinnerantai 
mis  qu'ils  «utont  de  ooâGns  ,  &  i 
voulez  point  ferande  diftorde-d 
Famille  ,^»otifib|b»  racines  itdt 
ny  taifficrvonte&cj-et  vous  nèfç 
beWM>r6»«WfiMiptiuattit«iMi£  c 
TOl^tcftere  iffinat  BlîijMius  oc  pou 
ing^qae  Tes  enfant  feront  dv:  fer 
œaisgneli  gfa'ihifiâ^^t'-îi*  ^re 
toufioursdb  niauui»iti'ïfaiReTAent 
aûceï  Ait  à  leur  pcscVdtcii  Ëuoai 
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)int  mefcontcnté  de  la.  nuid  :  ny  la 
u  iouF.Pas  vn  n  a  empiété  fur  rhcrira- 
>n  compagnonXà  nuiâ  a  vnc  contrée 
vn  peu  foaibrc  >  mais  elle  la  trouue 
à  Ton  humeunparce  que  les  filles  doi- 
iure  dans  vne  grande  retenue  >  &  ne. 
lanter  ii  librement  le  grand  monde.El- 
ucnt  aimer  le  filence  &  la  retrait  te.  Là 
:ontrairele  iourfefait  voir  par  tout: 
:  eft  plein  de  lumiereûl  eft  dans  le  tracas 
\t  matin  iufqu'au  foir ,  ce  qui  eft  plus 
:  des  hommes,  à  qui  la  nature  a  donné 
des  affaires  du  dehors.  Autantquele 
l  chaud  &  gay ,  autant  la  nuiâ  eltcllc 
&  mclanchoiique:£e  n'eft  pas  qu'elle 
loignè  quelquefois  de  la  joye  :  mais 
e  elle  eft  rage&  fortreferuée^elle  ne  la 
roiftre que  bien  raremen<t.  Elle  a  (i  peu 
ufie  contre  fon  frere,ou  fon  frère  con- 
:,  qu'ils  n'oût  pas  encores  difputé  d'vn 
ornent. 

ntrent  en  fadion  IVn  après  Tautre: 
imais  le  frère  n  a  fait  attendre  fa  fœur: 
eur  n'aiamais  fait  difficulté  de  quit- 
)lace  à  fon  frère ,  fi-toft  qu'il  a  eftc  ve- 
:  quieftoftéàla  nuid  pendant  TEfté, 
recompenfé  pendant  l'Hyuer  lamais 
sdeluinn'a  vende  longues  nuiâs  en 
Hemifphere,ny  lanuier  de  longs  iours: 
que  leurs  biens  foient  fore  entre-mé^ 
n'eft  point  encor  arriué  de  confufion. 
t  que  du  temps  de  lofué  »  Vc  \ovtt.  ^^W 
ure,  ou  deux  deflas  fa  fœwt  •.  tci^x^c^- 
ouaoit  les  mettre  mal  cnfcrcvVAc  -^^^^^ 


6S6  La  ViimilUfamSie. 

'qtic  le  grand Maiiirc  du  monde  le* 

le  mVilois  oublié  d'vnc  cîrConftaa 
fait  lott  à  ia  loii^ngc  ce  la  0uiâ:c'eft 
cft  l'Ailiiec,  le  lour  n'cfl  que  Ibiî  ' 
Ncaninfoins  comme  fi  clic  vouloir  fs 
leçon  aux  nlics ,  &  les  exhorter  à  de 
Uurs  frère! ,  elle  ccdo  au  iour  en  toui 
tout. 

Si  toutes  les  Familles  cftoïcnt  aiil 
rcçlCvS  que  celle  du  tenips:fî  les  frert 
ti.rorsV)noient  dans  la  n<émc  paix  que 
iV  aniIicV.icdeuroispiuftôctrauailiet 
fcrvn  Pancgyriquc,  qu'à  former  vnc 
ûion ,  &  a  trouuer  des  loiianges  que 
CCptcs:Mais  les  plaintes  qui  s'entende 
]esioursdan5'lesm3iron&(mcfmespù 
moins  à.  redire)  m'aducrtiffent  quiî  li 
enfcignemens  font  bien  de  faifon    &• 
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Cet  ouuragc  Itroitauflî-toft  ruiné,com- 
J  eft  beau:Mais  Dieu  qui  n  a  point  voulu 
i  périt  par  vne  guerre  ciuile ,  a  donné  de 
es  inclinations  à  toutes  lés  partkspouc 
onferuation  du  tout, 
es  frères  fe  doiuem  perfuader»^elcur 
lilleeft  vn  corps  »  qu'ils  en  font  tous  les 
nbres  :  &  qu'à  moins  de  vouloir  tous  pe- 
ils  ne  doiuent  point  fe  dcf  vnir ,  ny  fc 
ancherde  cette  douce  concorde,  que  le 
5  ôclanatureacftablieparmy  cux.Quefe- 
-ce  dans  le  corps,  fi  le  pied  gauche  taifoit 
isdeiuiurequandle  droit  veut  a\archer} 
nœil  fe  deltournoit  d'vn  objet  ou  Tau- 
Tc  poirte  ?  fi  l'eftomach  rciettoit  la  viande 
la  bouche  luy  enuoye?fila  main  droit- 
uerelloit  la  gauche  s  Le  dcfordre  n'en  eft 
m^oindre  entre  les  frères^  qui  nefçauent 
it  s'aymer  :  les  yflbës  en  font  d'autant 
s  funeftes  ,  que  toute  vne  Famille  eft 
i  confiderable  que  le  corps  d'vn  homme 
• 

[e  me  dites  point  que  vous  n'eftes  pas  de 
me  humeur ,  &  que  la  différence  de  vos 
jtels  ne  peut  compatinoù  trouuez  vous 
X  ruiffeaux  qui  venans  d'vne  même  four- 
l'ayent  point  les  mêmes  qualitez  :  Le$ 
ichesqui  fortent  d'vn  mefme  tcmpera- 
it:le  bled  fe  reflTent  de  la  terre  où  il  a  efté 
é:Commentfe  pourroit-il  faire,qu'eftans 
kris  d'vne  même  matiere.ayans  efie  nour** 
lVu  mefme  painVayansrecçu  les  tiacCcc^t.% 
ruûions.vous  foycz  d'humcut  itwcNoxis 
ufou£frJf? 
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Mais  ic  veux  qu'il  y  ait  autant  de 
rteié  dans  voftre  complexion  qu'il  y 
irc  les  Elcmens ,  qui  font  comme  le 
bics  du  monde  :  que  voftrc  fteie  le 
chaud  que  le  feu ,  fie  vous  auilî  temp 
l'aie;  qu'il  y  ait  plus  d 'oppofition  dar 
naturel,  qu'il  y  cnaentiela  terre  l 
dont  l'vnecft  fcich£,l  autre  cfthumi( 
quoy  n'aurez  vous  pas  les  mcfmi 
nations  à  vous  lier  enfemble  ,  fie  à 
point  réparer  .  que  nous  rccognoifli; 
les  Elcmens  ;  La  tene  cft  pefantc ,  fie 
ue  point  de  repos  qu'au  centre  ,  Se  a 
plus  bas'-  tefcueft  fubtil  fie  pointe  t< 
en  haut  :  Lesexpctiences  toutesfoisi 
gnoiftre, qu'ils  quittent  leurs  inter 
tioft  que  dt  fowfïtir  la  diuifion  :  la  ter 
violence  fie  monte  en  haut:  lefeudel 
bas  de  pleur  de  fc  feparer:  fie  leur  lii 
fifo  ■      ' 
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:  de  hautes  pactes  :  elles  font  extrememenc 
lintiues,  au&  ne  pcuosnt<elIc6  viovequ  en 
mpagnie:  les  Arglesfont  violeiues  Se  car-- 
cieres,  qui  eti  defchirÈnt  Autant  qu'elles 
rencontfcnt  à  L'efcart  :  mais,  iquand  etks 
ic  donnent  le  ioifir  de  &  ladgcr  corond: 
l'y  a  point  d'i^igle  qui  les  mï  aitcaquer: 
and  elles  ont  voy  leurs  fbcoes  i,ile  fore 
tporte  le  foible>  &  font  vn^coitps  d'ar- 
:e  qui  donne  de  Ja  frayeur  au  SLoydcs  Oy- 
ux. 

2^ous  auoïis  va  rîcbc  exemple  de  cecy 
is  rinduftrie»dûnc.re(erot(  Horace  pouc 
zn battre  Tes  ennemis.  Les  filomains  »  &  les 
urgeois  de  la  ville  d'Alba  eftoicoi  rousles 
rs  auxfprifes  fur  k  fujet  d'vo  différent, 
ne  poauoit  cftie  terminé  qù-augraind  des. 
1  neur  des  vus  ou  des  antres.  Cesdeux  vll- 
^ifp.utoient  de  la  prcifeaDCO.^  Alha' vcfuloic 
>r  deuant ,  à  caufe  de  fon  antiquité: Ro« 
ne  luy  vouloic  rien  céder.   L^s^babitans 
:c6  deux  villes  étoîeoo  fou&ouvsen  guer* 
ourvn  périt  poinûfd*bonneûY.  Comme- 
querelles  eftoîentrouuicntcaa&^da  plu* 
xs  meurtres  :  ils  s'accoc deréqr  dif  mettre 
5  leursintcr^ifts  entre  tescmtkis^dtrfix  teu-> 
hommes,  trois  de  la  part  derSiOmains  • 
rots  autres  de  la  part  des  AlbanôiTt  Qui 
sbattroient  les  vas  centre  lçs-«tttres  6c 
leroient  leurs  dtfFercns  :  fi  les  Albanois 
^cnt  les  Romains;  ta  Viâoire  cftoît  àeux 
i  Principauté  :  fi  les  Romains  twvfttA. 
MbanoJ5,  iis  auoient  les  xa^vas%%Aass^ 
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La  chofe  cftanc  conclue,  le  ioucfntpris: 
Les  Albanois  ficent  aduanccr  trois  ieiinu 
hommes  de  fort  bonne  mine ,  nommez Cu- 
tiaccs,tous  trois  frètes  :  lesKomaimpio- 
duitircnt  leurs  trois  Horaces  :  Le  commeti- 
cernent  delà  bataille  futfaiiorablcaux.Mbi- 
nois.deux  tetrafletent  leurs  ennemis  Rtltaii 
vn  fcul  Horace  contre  trois  :  il  vid  bien  q« 
c'eftoit  fait  de  luy.s'il  prctendoit  de  les  fini- 
dre  en  gros  :  il  s'aduifa  d'vncrufe  quitt) 
leiiffl  heureufemcnt  :  il  fit  femblam  d'i- 
■noiipeut&  de  veuloirfuyr:  Cestroijdt- 
Tes  (ont  auflî  toft  à  Tes  troulTes:  mais.com- 
tnc  ils  n'cftoient  pas  tous  bien  en  iambGi 
l'vn  le  fuiuoit  de  plus  prés.rautrede  pluiloft 
Horace  voyant  que  cette  feparationdeis 
ennemis  luy  donnoit  quelque  efpcranctdt 
laviÊtoirc.  fc  retourne  de  furie  contre  cduf  -^ 
qui  le  ttklonnoit  de  plus  près ,  &  le  tue.  U 


qi 
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î  cftoit  épouuanté  de  la  mort  de  Tes  deux 
res.La  feparation  leur  ofta  là  vie ,  &  raHiic^ 
3nneur  de  leurs  pays. 
DhangiusCham premier  Roy  desTarta* 
,  eftant  au  li£l  de  la  mort ,  &  ayant  fait 
lir  Tes  douze  fils  pour  leur  dite  les  der- 
res  paroles ,  ne  leur  commanda  rien  tant 
z  dé  viure  en  paix  :  Tout  le  monde  leur 
oit  -  il ,  n'eft  point  capable  de  vous  corn- 
;tre ,  (i  vous  eftesbien  vnis  :  mais  fi  voas 
LIS  defuniflez  »  vous  n*aurez  point  de  fi 
ble  ennemy  qui  ne  vous  ruyne.  le  vous 
fc  vn  des  beaux  Royaumes  de  la  terre  >  fi 
us  vous  entendez  bien  :  mais  fi  vous  pre- 
i  deffiance  Tvn  de  l'autre  ,  ie  ne  laifle 
vn  théâtre  pour  vous  égorger.  Et  pour 
is  confirmer  la  vei;ité  de  mes  paroles  > 
eus  en  veux  faire  faire  l'expérience.  Ap* 
:tcz-moy  ce  petit  taifceau  de  flefches;  . 
en  auoit  douze  qui  eftoîent  li^s  enfem- 
.  Âpres  qui  les  euft  receuës,il  les  prefen- 
.  (on  aifne  qui  efioit  homme  fait  Tenez» 
•n  fils,  efiayez  de  rompre  ce  petit  fagot  :  il 
:e  qu'il  put ,  mais  fans  effcét  ril  le  fit  don- 
à  Ton  fécond  >  du  fécond  au  tiroificme,  &: 
fi  confecutiuement  iufqu'au^pent  Cadet* 
firent  tous  leurs  efforts  &:  ne  firent  rien, 
le  luy  rapporte  »  il  le  délie ,  &  les  prensuiC 
:à  vneil  lesdonneauplusieunede  les  en- 
s,  qui  les  rompit  toutes  auec  foit  peu  de 
ne. 

>la  eftantfait  :  Mes  enfansNioxx^^o'^^:i^ 
qucie  vous  en  ay  dit.    Vnc  fttîcVxt.  ^^^'^•- 
7  t/îga  V/jcfieIchc:mais  qumdçWcstottX. 
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atiachccs  chacune  en  vaut  douzcNcctoyci  a 

Îioint  que  voftie  condition  doiuc  eûrcdii'  ^ 
emblabicrvouscftcs  douze  pat  la  gncedc  4 
Dieu ,  ic  vtius  ayme  tous  d'yn  amoui  dcpc  £, 
re.  comme  ieciois  que  vous  m'ayniHdVi  h 
amour  de  fils  :  le  n'ay  plus  que  ce  mot  jvoiti  4, 
dii:c>  aptes  lequel ie  veux  moatititandisquc  a 
laconcctdevous  lieta  ,  vousn'auezricni  1 
craindre,  vous  pafletczfurle  ventre  àtw  j* 
vosenncmis:  maisfi  laldifcordefemcflep  tt 
my  vous^vousnefublifterez  iamais-  le 

tii 
■  ^ 

^el^ueî  m^ens  four  entretenir  la  paix  (*«  L 
les  frères.        §.  j.  £, 

.Me 

jOurmontterlcs  biens  de  la  concorde,»  >:  ■ 

les  dommages  de  la  difcoidc,  on  aJil  n 
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ne  doit  mourir  fans  la  redire  aux  fîens.  H 
it  que  ce  foie  la  dernière  claufe  de  fa  bene- 
3:ion ,  Se  qu'aptes  cela  Û  ne  leur  parle  plus: 
r  quoy  qu'il  leur  dife ,  il  ne  leur  dira  rien 
i  la  vaille.  Pofons  donc  le  cas  qu'il  l'a  dit: 
nnons  maintenant  les  moyens  de  lapratir 
er.  ' 

[-  Ceft  d  eftouffer  yne  certaine  paiEon 
nuie ,  qui  clt  aûffi  contraire  à  la  bonne  in- 
ligcnce  entre  les  freres,qu'clle  eft  ordinal- 
entre  les  petfonnes  d'vne  nkefine  condi- 
^n.  Si  quelqu'vn  leue  vn  peu  la  tafte  dcf- 
(  des  autrcs,&  que  la  fortnneluy  faflemeii- 
ir  vifagc>res camarades  ne  le  regardent  plus 
c  de  trauers  :  il  leur  femble  que  fon  bien 
t  leur  malAqti'eftantaiitiédu  bon-heur^il 
it  eftre  hay  d'eux. 

Cda  n'eâ:  pas  fi  particultet  i  ceux  d'vn 
îfme  meftier ,  qu'il  nefoit  encor  vray  de 
clques  frères  jaloux-  Au  litadefcréjonyï: 
raduancement  de  kur^ficre  »  il  s'en  atttî* 
Ht ,  &  principalement  s'ils  çmycnt^ti'ilty 
ant  foit  peu  de  faneur  ducofté  4ii  pcrt- 
imme  fi  les  doigts  de  H  maîti  deuôStefit 
re  tous  efgaui^:  &  fi  le  pcxit^doigt  ne|toa*> 
4t  viure  enpaix  attec  lepouiçe  >  à  cauîe 
*il  n'eft  pas  fi  gros  queJny  i  £.a  main  qui 
la  maiftrcffie  ouurîere  de  toutes  nos  bf" 
ignes  nous  feroit  de  k  moitié  moins 
le>  fi  tous  les  doigts  eftoient  de  mefùie 
cig;tteur.  Keantmoins  ih  font  tont£tores% 
f  oAs  fortis  de  la  mcfmc  mtiic:c|2i4\  c&l  \^ 

>fcUitcspoiat  voftre;peuieÀeait  c^^^ 
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laini'Vofttejoyétpuis.quelelHenvieBti 
ftreftetCtVoos aucz  fujet  de  vraie  en  oTf 
<e  >  que  cç  fexà  bic^coft  vofire  tout ,  le  < 
\kXK.  chez  vdftn  voifii) ,  il  nef  tardera  {t 
4'frttttek-chcE-^oas.  Le.  poulcc  n'eftw 

•-«Dtr^icii  laloufîctficiufequ'on  metk 
gués  au  petit  do^t:il  n'a  iamaisditqu'Jli 
«tnilc  nncciRlutIcspoïtet  :  ou^qo'cii 
hcidCi^né  il  dcuolt  eftre  le  plus  braoti 
lilai  ricbe  Si  Ivous  eftes  amy  .le  bien  de  i 
-ncto cft  àvouf  :fi  voui  ne  l'eâ^  poioM 
-^deuez  point  ptetendie  de  paràl«ïlij 
-^\%  que  vous  ne  Iny  t&  donnez  point  i 

-  Tofticcceari' 

'■■  dl.  Eloignez devcms'  lesiapportciB 
■ibus-Vn  vifa^cd^my  i  tafchcnt  à  vouis 
trc  malauec  voftre  fifere.  N'efcoutcifi 
ices  langues  dé'Tiptee,  qui  ne  porteot 
dupoifoo.  Le  fcorpion  chatouille  li] 
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antmoins  i'ay  creu  qtle  ie  yoinr  en  dcuois 
aertir.  Vous  you§  en  fer&lirtï  prudem- 
:nt:  Vn  homme  aduercy  en -vaut  deux.  Ne 
us  y  fiez  point  qu'autant  qu^ilfaut.En  fuit- 
de  ccla^voilà  vn  frcre  qui  couue  vn  refien- 
nent  contre  fon  frère  :  la franchife  fe  perd, 
;  vifîtes  ne  fo/nt  plus  (î  frequénto|  »  Tvn  fe 
Terre  d* vn  cofté^l'aurre  de  rautre:qai  en  cjft 
caufcJLa  rriauuaife  lâgu^â  d'vA  vàlet:]a  per« 
rie  d'vn  voifîn  :  latrof>  grande crAideiité 
^n  frcre ,  qui  fe  fie  plusi  vn  câranger  qu^à 
n-fang.  -  .^ 

ïl  faut ,  dit  Plutarque ,  faire  U  mefVne  rc^^ 
^nfe  à  cesflatteurs>qui  vîejarieht  pour  tout 
rdre»  que  fit  autre-fois  la  Pduie  au  Re- 
rd  >  qui  la  venoit  vifiterVdifoit^  il  »  en  y  ne 
nne  maladie  ,&  luy  offirkfott'fttuice.  Elle 
luy  refpondit  autre'^chôfe  ;'fiidon  :  I«iiie 
>tteray  bien  quand  tu  feras  hôrgr  d'icy.  '  Di- 
s-en le  mèfme  à  vn  flatcctt^»  4111  vous  de- 
2nde  comme  vous  eftes^aùec  AToftre  fre- 
,  qui  fait  mine  dç  fçafitilr-qtKJtque  fe- 
:c  :  leferay  toufioursbiêàatlt<:'ïnoilfcé- 
y  tandis  qu'il  n'y  aura  point  dis 'fe  meurs 
:  querelles   qui  tafchent  à  m'y  mettre 
al. 

Ariftobulus  Roy  deiudée  fît'  vhe  funeftc 
periencede  Taduis queie donne.  Ilauoit 
I  frère  nommé  Antigonut ,  qui  àuôit  tou- 
s  les  bonnes  qualitez  qu'on  peut  defirer  en 
i  Prince:ce  n'efboit  qu'vn  cœur  de  ces  dea  t: 
:'res  %  iufques  -  là  qu  Ari(^obu\vi%V2c^ovL^ 
cié  à  fon  Roy^umç^  ai  lu'j  auoVtÇ^Sx^^^ 
rr  hs  nicCmcs  hoontuts  »  cpaîon  tcsA^^ 


Îi«  Sdftmiilt/imP'- 

eaitwc^itdtrh  prenM$iF  Âmoit  de 
jwmiSitC:  flfiiMbloiicogBoifl^  pai:l 
fiçodc  d'«IWir!ifp^«Ec  qnipKftpit  tc<f  I 
i<fflieat  l'oricillc  «uxt  delateDE-««  Cesi 
Qoircs  r<o4ûi(pc  /pn  innoi^epcc  ciiioi 
«Hipi>:s  du  ^9f  lequel  croyaat  trop  del 
jMi.bvtu<MIWI9ai  U»chatgeotci)F  iu» 
<ig90wai)t«m<itani"  à  moiir».'  niaUl 
1  :lMtlM«»«hWiliKmwi ,  &  itcft^ndit  fop  ■ 

latuynedcla  ville  de  terufalcm  ,  &ti 
.yk«iiui«|i'4(çeïa>pie'9He$S<^que  ! 
4)PK»i«|)«>it.MAy-$lt  ïfA  Cçtu  (cdcffie 
f«l«rd«s4irMt9U«ltd«  cou^mi  ne  luj 
jeient  p«Mii.4KlM^  :  (  puis  qu'ils,  n'ci 
lowotfgiatiiiwAefelil  wie^nnii 
gaap  à  vn  iniuftc  parricide- 
•■Tl  I.  Ne  dites  iamais  aucune  pacolc  d 
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Quand  ie  vous  donne  confeil  de  ne  rien 
c  en  derrière  de  luy ,  ie  ne  vous  permets 
int  de  Juy  rienteprocher^dont  ilpuifle  re- 
noir  de  la  confafion»Si  vous  aucz  quelque 
uis  à  luy  donner ,  que  ce  foit  fans  autre  ce- 
3in  que  Jiiy  8c  vous.U  coufta  la  vie  à  Tho« 
is  Duc  deGloceftre  pourauoir  blâmé  Ri- 
ard  I L  Roy  d'Angleterre  fon  frere»dc  laC- 
cté.On  fouffre  moins  volontiers  vn  repro^- 
e  public  de.la  bouche  de  Tes  frères ,  que  de 
i  que  ce  foit*  L  authorité  dVn  père  empef- 
e  de  s*en  offenferLe  mépris  qu'on  fait  dV- 
perfon^nd  qui  ne  touche  de  rien,fait  qu'on 
tient  côte  de  ce  qù*^elle  dit.  Les  frères  font 
xkSiÔt  leurautfaotitényft  point  aiTcz  gran- 
pour  empêcher  les  reifentimens. 
/•  Se  relâeher  quelquefois  de  fes  intereftis: 
Lqpter  la  paix^comme  ontlir,&faire  quel- 
z  jpetite  perte  pour  en  éuiter  vne  plus  grâ- 
Voftre  fircre  veut'àuorr  quelque  chofe 
:c  opifiiaftreté,&  vous  né  le  voulez  point 
aufe  qu'il  le  veut.  Pourquoy  l'aura -t'il 
!ux  que  les  autres?  non,  il  ne  vaut  pas 
rux  :  mais  il  VQus  eftesJ^on  frcre,il  l'aura, 
ion  pour  autre  fujetque  pour  conferuec 
laix. 

'admire  en  cecy  la  bonté  d'Abraham ,  il 
nt  le  plus  beau  pays  du  moride  à  fa  difpo- 
>n  :  fes  troupeaux  qui  eftoient  fes  plus 
ndes  richefles  s'y  portoienc  excellém* 
kt  bicn$rair  y  étoit  bon,les  moiflbns  Abo» 
jtcssJa  chafle  la  meilleure  de  V  Afie:TitM\v- 
ins,  comme  il  entirndit  que  fes  vMct%  ^  ^ 
:  dcLoth ,  qui  cftott  fon  neoueu ,  en  N^- 
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noient  quelquefois  aux  mains  ,  Se  qu'ilsTc 
quciclloient  tbc  le  choix  des  palturagcsiil  H 
voulut  point  époufervne  querelle  de  valca 
luy-mel'mes'cn  alla  tiouuer  fon  nepucu,S 
luydit;le  voiisprie,ne  permettons  poitm^ut 
nosfetuircursfoicnt  plus  long- temps  nulJM 
vnsauecles autres  :  vous  fçaucz  bien  qui 
nousl'ommcs  frères;  le  pays  eft  a(Vez,granJ 
poumons  deux:  ie  vous  laiile  le  chon.iî 
vous  allez  à  droiite  i'yray  à  gauche:quniJ   ' 
nous  ferons  vn  peu  fcparcz  de  demeure, s*   . 
Terniteursen  vaudront  mieux:il  y  aquclqi*   ■ 
fois  danger  que  d'vne  querelle  de  valets  U  J 
n'en  faffe  vnc  guette  de  maiftrcs.  ' 

Cette  offre  agréa  fort  à  Loth  ,  quieflfàj'J 
fesaduantagcs.&choifîccequi  eftoitldcDjJHe 
de  la  riuiere  du  lordain.qui  étoit  le  meii™  '" 
Abtaham.qui  en  qualité  d'oncle  liiyicM|' 
lieu  de  père,  n'eut  que  ce  qu'il  nevoui*^ 
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ige  abominablciLes  calamitez  vniuerfelles 
3nc  allez  fouucnt  preucnuës  des  maux  par* 
iculiers.  Deux  frères  entrèrent  en  différent 
u  partage  du.bien  de  leur  pere;chacuii  tirolt 
foy :il  en  fallût  venir  à  la  luftict  :  coftlme  ils 
toient  personnes  afiez  con(iderables,oi)  s'ë- 
remit  de  leur{donner  des  arbitres  pour  les  ti« 
erhorsdeprocez.Les  voilàà  table  où  fe  ter- 
ainent^ordinairement  les  meilleures  affaires 
xs  gens  de  la.caoïpagne  :  On  parle  à  rvn.oa 
»arle  à  l'autre  ;  pas  vn  ne  fe  veut  relafcher. 
/vnditfesraifons>rautrèlescombat  >  Cela 
e  fe  fit  pas  auec  (i  peu  de  chaleur,qu'il  ne  s'y 
icflaft  quelque  paroles  plcqu^nces,  quitef- 
loignoicnt  vn  cœur  vlceré:  mais  lerefpeft 
2  la  compagnie  ne  permet^oit  point  de  paf- 
c  outre.  On  fait  des  propo(itions,tousdeux 
S  rejettent  ;  ils  en  vindrent  aux  reproches, 
îs  xefiroches  aux  iniures^cs  iniiues  au  poU 
:iard ,  &  auec  tant  de  furie ,  qu'il  ne  fut  pas 
DÛîble  à  leurs  arbitres  de  les  empêcher  de  fe 
.  cr  tous  deux  :  ce  qu'Us  firent  fans  fortir  de 
chambre,auec  autant  de  rage  que  la  natu- 
Icsobligeoitàfê  porter  de  l'amour.  Tétois 
k  Lorraine  lors  que  cela  fe  fit.  Comparez 
s  deux  frerc  auec  Abraham  «  peuc-eftre  ne 
.giflbit-il  pas  de  cAnq  cens  liures ,  &  faute 
:  vouloir  perdre  cinq  censliuresiils  ont  per« 
1  la  vie,&  ce  que  ie  .regrette  dauantagc^leuc 


•'■..'  t^ 
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C'Eft  vn  mal' heur  dt  la  folttnde .  di 
aoir  point  fut  qui  «'appuyer  dam 
tcslzsfteoatk^àc  nofttc  vie ,  qui  fooi 
fteqo^htei  qncks  bcurrs  du  iour.  Il 
ihe  4ifgnee«rriue  à  va  boBWte ,  qni  fii 
fêultneFaiBHTciiln'a-pcrConacâLquiil 
fe.cotmnûniquer  iu  àdu>oiurc»*coiii 
Itiy-meltec  t  tff  ^C  qtti4c  dcfcHat^c  > 
niaèx.Il  fAlMM'ilIci  porte  luy  f eut  :  Ici 
ch  font  ttibtiiarci  j  A:  les  nfftftjons  a 
|dà&gnhdes:d-a¥t*ot  que  tekiiïbns  i^aa| 
centcn'Icé  deâltiNm,  ft^^  aOfaiea 
beaucoup  plus  cuifantcsen  les  taifara 
luy  qui  a  des  frères  n'eft  point  fujetà 
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''ils  s'cmployenc  à  adoucir  leurs  parens , 
e  leurs  frères  onr  aigris  par  leurs  fautes  : 
'ils  les  affilient  dans  leurs  maladies:. qu'ils 

coûfolenc  dans  leurs  triftefies  :  qu'ils 
ir  donnent  courage  dans  leurs  petits  defer- 
irs. 

Quand  ils  feront  grands,  qu'ils  ne  croyent 
int  qu'il  leur  foit  permis  de  s'efleuer  aux 
rpens  Tvn  de  l'autre,  &  de  faire  comme  les 
ux  baâins  d'vne  balance ,  dont  Tvn  mon- 
à  proportion  que  l'autre  defcend.  Leurs 
Ktunesdoiueot  aller  de  pas  efgal,&  l'vn  ne 
it  point  eftre  pauure,  tandis  que  l'autre  eft 
:be.  Quoy  que  ks  hommes  foicnt  obli- 
zàfefecourir  dans  laneceffitc»  l'obliga- 
in  en  eft  bien  plus  eftroitte  enuers  les  frer 

:  de  forte  que  non  feulement  ce  feroit  vn 
ché  bien  plus  énorme  d'abandonner  fon 
xc  dans  le  befoin ,  que  d'abandonner  vn 
ranger  :  mais  encor  ce  feroit  vne  faute  de 
îfurer  la  necefluc  de  fon  frère  à  celle  d'vn 
mme  inconnu.  le  veux  dire  qu  vn  chacun 
nous  eft  tenu  d'affifter  quelque  homme 
c  ce  foit  >  qui  fe  trouue  dans  vne  grande 
quafi  extrême  ncccffité  :  &  qu'on  n'y  peut 
Lnquerfansvnhomicide^commcditulfinâ: 
cibroife  :  fi  vous  ne  Tauez  point  nou.rry 
ns  le  befoin ,  &  qu'il  en  foit  mort  ;  vov5  en 
r  s  le  imeurtrienMaislquc  le  frère  eft  tenu  de 
Qc  dauantage  ;  qu'il  faut  qu'il  preuicnnela 
aeffité  y  &  qu'il  apporte  toutes  les  precau- 
j%%  pour  cmpefchcr  fon  frète  à'^  lotcîo«^ 
^il  ne  doit  point  épargner  fcs  bVetvs  ^owxXCr 


commoditez  :  que  (i  elles  font 
les  doit  combattre  en  alimentai 
&  Ta  famille  dans  le  degré- que 
cftat.  Et  pas  vn  frère  ne  fe  peut 
timement  fur  le  mauuais  mena 
d'autant  que  quelque  faqte  qu': 
nature  demeure  toufiouh  en  foi 
tous  fes  droits  :  iufques  -  là  m 
Théologie  Morale  >  qui  eft  la  t 
nos  deuoirs,  ne,  feint  point  d'afî 
frère  eft  tenu  de  donner  vn  i 
loeur  &  la  coUoquer  le  mieu: 
dans  fa  condition  :  Se  comme 
trop  peu  dit  en  pùrlans  du  frère  l 
elle  eftend  fes  ordres  iufqu'aux  ni 
neff  ueux  ;  à  qui  le  père  n'a  pas  l 
viure  dans  Thonncur. 
Tout  ce  que  i'ay  dit  eft  fondi 
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dues,  où  elle  ne  ie  recognoiffent  pIus:Dc 
^fine,  deux  enfans  qui  naiflent  d'vn  mef- 
:  père,  fe  doiuent  ay mer  plus  particulière- 
:nt  que  les  àucres>&  prouigner  leur  amour 
ns  leurs  defcendans  ,  iufqu'à  tant  qu'ils 
trent  dans  la  confufion  »  qui  ne  diftingue 
is  les  degrez  de  parenté  :  tellement  qu'il 
it  philofopher  de  cet  amour  &deTesobIi- 
tions ,  comme  des  qualitez  de  la  lumière» 
i  va  toujours  s'anàoindrifiant  à  proportion 
/elle  s'écarte  de  Ton  principe  ;  elle  eft  lu- 
lerc  iurqu'à  certain  efpace  ,  hors  duquel 
C  ne  Teft  plus  :  ainfi  Tamour  de  parenté 
res  aiioir  paffé  fucceffiuement  de  père  en 
s  arriue  i  vn  poinâ  ,  où  il  fe  confond  dans 
mour  gênerai  des  hommes  :  comme  les 
uues  après  auoir  coulé  de  ville  çn  ville,  de 
ouince  en  Prouince ,  vont  terminer  leurs 
urs  dans  la  mer. 

Cet  amour  de  parenté  eft  vn  efFeâ  bien  (i- 
alé  de  la  Prouidence  de  Dieu  ,  lequel 
yant  nosberoins,adonoé  des  inclinations 
a  nature  de  nous  fecourir.  Il  eft  vray  qu'il 
«ible  que  c'eftoitaffez  de  porter  Vtt  vifage 
lomme  pour  n*eftre  point  abandonné  des 
^rnmes  :  Neantmoins  pour  y  pôumoit 
eclplus  de  feureté ,  il  a  fait  naiftre  les  hotn- 
ss  les  vns  des  autres  i  afin  que  ceux  qui 
reflfentoient  encorcs  do  mefme  fang ,  eulP- 
àt  plus  d'a£Feâion  pour  fe  faire  du  bien, 
^tts  ne  voyons  point  qu'en  la  création 
B  Anges ,  il  ait  efta^ly  vue  ç^tttixfe  o\3^ 
c  aJJjjince  entre  ^elqucs  -  vus  ,  c^viV  tvc» 

r  DoiDt  commune  à  toua  ••  N  tv  K«^?>^ 


i 


ris  vos  rrcfcs  «  lans  çontH^ucBit 
pieu,  &  fans  Euïoer  Ici  cfpc 
awoit  tri;»  -  iuftemeat  fondéeitfii 
Ja  nature ,  &  fut  U  roaÛTc  du  iao 
ply  voi  veiaes.  Vn  fietçquife 
«s  lumières,  qui  {ont  les Jumiei 
Ecgaide  foi)  (jkic  cUtH  U  neccffin 
aiiTreluy-merme.&  eft  rouchi 
Mcmc^t  ^e  fes-peities  CQtQtn«dc 
ne  vcat  point  detnen  qu'il  se  p; 
luy  :  il  veut  que  leurs  pcinot  i 
ratines- 

'  Comme  fit  ce  frète  lequel  rei 
:^H:e>  le  combat  d'vnc  Armée ,.  qt 
hfHdlAQQit^  tué  fon  ûerfc  (aoa  le 
sfpafyi^Ti^4tibri  cTpéci.  ne  «ûalut] 
(('«Mise  folfune  q^elay-v  Comme 
^        i|K(kC>ttc4e  Nocmandic*qm  pour  t 
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prialupitcrdcluy  donner  place  au- 
luy  ,  il  Juy  en  fit  de  grandes  inftances 
rc  efFcdjfinon  qu'il  obtint ,  que  puis 
i  frcrc  ne  pouuotc  obtenir  fcance  par- 
)ieux,il  leur  fuft  permis  de  partager  la 
:,  5f  licnioùyrparfeTneftre  l'y n  aptes 

Sa  derhande  cltoit  trop  raifonnabte 
en  auoir  point  vne bonne yffuc.  Une 
t  eftre  heureux  >  (i  fon  frère  ne  Teftoic 
:n  que  luy. 

i  ce  que  peut  l'amour  naturel  :  mais 
:ét  amour  peut  eftre  cfchaufFé  d'vn 
n>quand  il  eft  conduit  des  lumières  de 
il  a  des  cfFcftsqui  donnent  de  Tadmî- 
lux  Anges ,  &  de  la  ioye  à  Dieu  5  il  rc- 
!  Ifc  fahit  de  fon  frère  auec  les  mefmes 
ic  le  ficn,il  n'y  a  rien  qu'il  ne  faffc  pour 
r  du  vice^Quc  ne  fit  pas  fainte  Doro- 
!  deux  focurs  s'étoicnt  rendues  àla  ri- 
les  tourmens,  &  croient  difpofccç  à. 
•  leur  vie  à  l'honneur  cjù'ellcs  dcuoiëc 
Christ.  Cette  fcruanre  de  Dieu  n'cûc 
loft  appris  cette  trifte  ti6ùuelle,qu'el- 
L  trouucr ,  &  les  coniurer  par  le  nom 
:,  &  de  fang,  &  de  baptermc ,  qu'elles 
n  courage ,  les  afleurant  de  la  part  de 
[u'clles  pouuoient  reparer  leur  faute 
nouuelle  conftance  .^elie  leur  parla  (i 
ment,  qu'elle  leur  fit  prendre  la  refo- 
ie mourir  martyres  de  Ie  $vs-Christ, 

elle  leur  fraya  le  ehemin  par  foa 
e.  N'cftoit-cc  pas  les  fecoutvt  ^vi^t,- 
3u  befoin  le  plus  importât  àc\e,\vtNvt:. 
elles  âlloïcnt  renoncer  àVcut\!^«Aàs? 


■jo6  tit  Famille  fai/JÛe.  I 

len'eftimepas  moins  ccqucfitvnûin  kbr; 
ligieux  dans  la  ville  d'Ephel'c  ;  il  nu  lou 
point  de  la  mott:mais  peut  être  y  a-t'ilu  lie  > 
quelque  chofe  de  plus  génère ux.Volc;|  ain 
dit  l'hiftoicc-Deux  fieres  touchez  dcb  loit 
rendirent  de  compagnie  au  Monalts  ftnr 
S-Theodofe,aprcs  auoir  iurédcnes)  'Ao 
donner  point  ny  en  la  vic,ny  euh  nior  iàn 
font  rcceusià  quelque  temps  de  là  1  vni  Cnc 
eft  aflàillyd'vncteniationfi  violerLte,qi  ec 
trouuer  (on  frère  pour  luy  direjB.ctorj:  'dii 
au  monde:  l'au'-fe  luy  dit,  qu'il  s'erft  tz  \ 
bicngarder,&qn'apEes  s'eftredonncza^  ("c 
il  ne  talloii  point  luy  manquer  defii'  Abi 
Ces  paroles  n  eftcignoient  point  le  fcnij  ï^n 
brûloit.ilfortit  vn beau  matin, &s'en«i*  M 
à  vn  bordel:  Ton  frète  le  fuit  lurquàtii'**'  oiri 
&  là  pleuroit  ameremcQt;  &  fccou*'  "^n- 
'"    :>demandoit  à  " 
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amius,  qui  faifoit  bâdir  vn  Monaâëres 
ss  deux  trauailloientimais  vn  fcul^çpçn- 
toac.  Ce  bon  Religieux  neiriuoictquecle 
.  de  larmes  \  tandis  que  Ton  frère  fe  don- 
'  du  bon  temps.  Il  neV«nplaignoità  perv 
ie:iamais  il  ne  J-uydit  yn  mauuats'motûl 
it  tou{îours,ou  en  plcûrs^ou  en  prierestil 
oit,  il  nxaceroic  Ton  corps  pour  faîxe^^^f- 
Ire  du  Ciel  vne  bonne  penréedaia..£àmè 
s  mal'heureux  ,  à  qui  de  temjis  xn^emps  ' 
roit  :  Ne  fera-ce  point  bienvtofbfaithyou» 
^ous  toufioursfafcherDicu  ^cfbcfe]àJCtf 
vous  m'auez  promis^i::  :  ^  ;  : ;'  '-•>'.  -jviho'ï-: 
ramius  qui  voyoit  fouuent  feskmmsQCi^ 
oit  vn  ungulier  plaifir  à  confidenx  la 
eftie  dcceluy-cy  :  Il  eftoit aticàdry:deié 
€\  Ibuuent  pleurer.il  Tappelta^  &-hiy  de- 
de  la  caufc  defeslarmes<  Kautre  quife 
cntoit  d'auoir  Dieu  pour  cémoLn  de.fes 
irions,  fit  quelques  excufes  pour  ne  s'en 
t  dcclarcnmaisl'Euefqueleprcirafiforc 
ne  s'en  pût  dedlre.Ii  luy  confia  donc  fous 
irct  tout  ce  qui  fe  paflbit  entre  fon  frère 
^.Abramiusétoit  rauydel'entendrejad- 
nt  ce  que  peut  vn  cœur  de  frère  aimé 
fprit  de  Dieu  :  puis  le  congcdiant.-ÂUez 
chcramy,  luy  dit  il  ^  voftre  frère  cftk 
:ne  craignez  point,Dieule  vous  rendra, 
de  fait ,  à  la  (ortie  de  TEuefcbé ,  il  ren^ 
te  fon  frère  tout  b^aignéenlarnB^s^qui  le 
le  le  rcmcncr  au  Monaftere  pour  f  faire 
tence  de  fcs  péchez.  L'autre  fut  (i  futçtv^ 
: ,  qu  il  feicrra  à  fon  col  çout\c>Qi\fex* 
ismon  frcreà  U  bonn€-hcutc»îL\\oï&'^^^> 


7o8  Lit  ramilU  SaiitBf. 

paiftr  Dieu.  111e  conduifoit  auecautamJi 
ioye.quc  s'il  l'cuft  rciirc  de  l'enfer.. OûIcsk 
çoit  fur  les  protcûaiions  qu'ils  font  defcfos 
mettre  à  toutes  les  rigueurs  d'vnc  peniiCMi 
tres-aufterciôc  leur  fciueureft  fî  grandc,qu'il 
font  plus  qu'on  ne  veut.  En  vn  mot,  '\\%'i\\ 
uent  en  penitens,&  y  mcuccnr  en  Saints. 

QMcfert  ild'auoit  des frcrcs, s'ils  iictcM 
foulaseni  en  rien:fi  noftce  bien  CC  nollrecui- 
heur  font  dans  lindifFercnce  î  (i  noiîtelïfi 
Sx.  nofttc  perte  ne  les  touchent  poini^Dirui 
bien  d'autres  penfécs  que  les  hommesiili 
produit  des  frères  pour  s'enttcfeeoutir.fiM 
frètes  ne  font  que  des  tronc  de  bois,oiii!« 
flatoCs de  marbtc  pour  ftcouci r  leurs fm»! 
Kc  vous  flattez  point:qnand  vous  auriez li- 
tisfàità  tous  les  dcuoirsquc  vous  imi\ 
voftrcpere  &  àvoftïemereenouaWréi'M 
fant ,  ou  à  ceux  que  vous  dcuez  à  vos  enfiJi 
en  Qualité  de  oere .  fi  vous  mannnr?  \  vrM 
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Lesdetto'irs  des  ^aifire^es  &  des 
Semiteurs. 

ï^TREE  DE     LA   iV.    PARTIE. 

oy  FIENT  'SU"  E     r  0  V  S     LES 
hommes  eflam  £vnemefme  îutture^fimt  Ji 
âijfercns  en  leurs  condition? 

L  A  T  o  M  a  dit ,  que  de  tous  les 
y  E'^i^'sScs  Que  Dieu  a  faits  de  fes 
}  biens ,  il  n  y  en  a  point  de  plus 
i  équitable  qiie  ccluy  de  l'eiçttt. 
^  Ceft  chofe  atTeutct^^uW  cSL\t 

"moins  fujct  aux  yVa.Vavt's.  ^V^"*- 

■chcnûott.   Chacun  cft  fi  cowcxa.^^  ^ 


'^lo    -  la  Famille  Sainiîe. 

qu'il  a,  que  pas  vd  dc  CEoit  qu'on  luy 
toic>  Il  n'en  en  pas  dc  meftne  des  amie 
ta^es.  Plufîeuis  en  murmurent  août 
jncBt>que  11  onpouuott  appellec desi 
de  Dieu  ,  ils  les  tireroicnt  en  iullice  po 
faire  condamner ,  d'auoir  oftc  aux  vm 
donner  aux  autres-  S'il  efi  bon  pcre>d 
ils,  pourquoy  n'a -r'ilpoinr  gardé  d'é 
parmy  fes  cnt'ans  ?  Les  vns  ont  tout  ,J 
très  n'ontrien.Pourquoycettc  differen 
maigres  &  de  fcruiteuis?  A-t'on  iama. 
va  pcre  de  Famille ,  qui  ait  commatidi 
dc'fes  cnfans  dc  fcruit  dc  valet  à  foni 
Maispourquoy  ceux-là  ont-ils  plusqu 
uaillent  le  moins  !  pourquoy  le  fiou^ 
d'vnc  bonne  ville  s'entichit  -  il  dcsfn 
d'vn  pauure  Payfan. 
Si  on  dit  que  lepechc  du  premier  dcsl 
mes  a  ouuett  la  ponc  à  toutes  nos  tTiilo 


^atrieme  Partie.  711 

Quand  on  parloit  aux  Pfyens  de  la  diucr- 
é  des  conditions  qui  fe  rencontrent  par- 
7  les  hommes  ils  ne  difoient  rien  qui  pût 
mtenicr  vn  bon  efprit.  Quelques -vns 
oient'd'aduis^que  le  bon  heur  des  vns  fie 
maUhcur  des  autres,  venoit  de  la  nature 
chaque  homme  en  particulier.  Pour  au- 
orifer  cette  rclponle,  ils  feignoient  que 
^s  corps  eftoicnt  formez  de  la  matière  des 
etauxtque  les  Princestenoient  desquali* 
z&  de  la  nature  de  Tor:  qu'ils  auoient  les 
us  riches  humeurs, &  par confequent  la 
eilleure  fortune  du  monde.  Que  les  Sci- 
leurs  &  les  principaux  des  viUes  eftoient 
iftris  d'argent  ,  qu'en  fuitte  de  cela  vc* 
)ient  les  finances  &  les  grands  reuenus.Qy[e 
s  foldats  &  les  gens^e  guerre  eftoient  vn 
r  fondu,  enduicy  fous  les  coups  de  mar- 
aux  «qu'ils  fâîfoient  beaucoup  de  mal»  5c 
m  rcceuoient  pas  moins.  Que  les  pay fans 
les  gueux  des  vilics  auoienr  vn  corps  de 
ombpefant  &  maâif,  que  ce  n'eftoitpas 
erueiile  s'ils  étoicnt  toujours  au  bas,  fie  ne 
leuoiËnt  iamais.  Voilà  vn  beau  conre:mais 
li  ne  mérite  point  d'autre  créance  quv-  Thi- 
)iredesFées  ,  fie  les  combats  duCheualiec 
tant. 

Il  s'eneft  trouué  d'autres,  qui  ont  voulu 
nuoyer  toute  cette  difpure  à  la  bonne  ou  à 
mauuaifc  volonté  des  Parques,  s'cftoicnt 
s  vieilles  Deeflcs  (à ce  qu'ils  penfoicnt) 
lin'auoient  autre  employ  que  de  donner 
;  fortunes  dux  hommes  ,  lors  qu'ils  vc- 
ucnt  au  monde.  Us  les  dtpc\g,T\o\^«.  cw»^- 
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wts  :  &  celles  de  Pyrrha  en  femmes.; 

défia  la  différence  de  fexe  :  mais  ce 
>  as  ce  que  nous  cherchons-   Ilsadiou-^ 

que  quand  Deucalion  vouloir  faire  voi 
z: ,  il  prenoic  vn  diamant  &  le  lançoit 
::(rus  fa  telle  &  tout  auflî-toft  on  le 
î  t  changé  en  vn  homme ,  qui  auoit  le 
Se  la  démarche  d'vn  Roy.  Pyri^ha  en  fai- 
r  mefme  pour  les  Princeffes.  Quand  il 
3it  faire  naiftre  vn  villageois ,  il  lettoic 
[^ue  gros  caillou ,  lequel  eftant  changé 
•  mme,  luy  laiflfoit  ic  ne  fçay  quoy  de  fa 
icre  dureté.Enfin  à  proportion  des  pier^ 
ft'ils  icttoient  »  ks  hommes  Se  les  fem- 
^ui  en  prouenoient  eftoient  ou  bien- 
nx ,  ou  marheureux.  Ceft  pourqûoy 
1  quelquVn  eftoit  mai-content,  ils  luy 

nt  qu'il  s'en  prift  à  Deucalion^  pois 
ne  tenoit  qu'à  luy  de  ietter  vn  rubis  ou 
nieraudc,au  licud'vn  gros  quartier  de 
-r. 

ux  qui  n"ont  point  voulu  dcfFcndre  ces 
i  réueries  ,  ont  inuenté  vne  diuinité 
5le  qu'ils  ont  appelle  EortiQnc  >  à  qui  ils 
<>nnc  tous  les  biens  &  tous  les  maux  à 
3ucr.  Ils  luy  font  faire  le  tour  du  ipon- 

llc  fois  le  iour  :  &  iamais  elle  ne  tour- 
L  clic  ne  faffc  toufiours  quelque  change- 
: .  Elle  ofte  quelquefois  au  fôir  ce  qu'el- 
lonné  au  matin  :  quelquefois  elle  por- 
ntenvnlieu.  Uyades  maifonsfurqui 
ne  laiflera  iamais  rien  tomber  que  Icdc- 
c  :  il  y  en  a  d'autres  qu'elle  comble  de 
heur  :  mais  il  ne  s'en  faut  çQ\ut^^^^~ 

"il     S 


TTip  La  lamille  SéùnBe. 

dic  à  elle,parce  qu'elle  ne  Içaic  ce  qu'elle ^ii 
cilea  les  yeux  bandez, &la  mémoire  Gfoibli 
qu'elle  ne  fc  louuient  pas  auiourd'huji  dec 
qu'elle  fit  hier 

Le  gros  des  Romains  &  îles  Grccs.quiifoi 
loicnteflirecftimez  les  fagcs  du  monde, fui 
uoit  cette  créance,  &  tâchoienc  de  fe rendu 
cette  diuinitéfauorable  :  aflez  inutilcmM 
toutefois,  puis  que  quand  elle  eût  vouludi 
ne  leur  pouuoi  t  faire  aucun  bien ,  ne  Icsciv 
noiffant  point, 

Py thagorc  qui  cftoit  du  nombre  de  ccsFt 
iofophes,  quiveulcnt  toujours  faire  dïDOU' 
ueaux  chemins,  &  qui  font  confcicnsi 
tenir  V  ne  route  oùlepeupIcapafie.fDtfti 
vne  nouucUc  rclponfc ,  &  trouua  vn  troja 
qu'il  eftimoit  cftre  efficace ,  pour  iuMcil' 
différence  des  biens  ,  &  des  maux  quîBOUi 
voyons  dans  le  monde.  Il  dit  que  chaccnlfi 
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be  pafiera  quelquefois  dans  le  corps  dVn 
^ne  9  &  l'ame  d' vn  afne ,  dans  le  corps  d'vn 
hilofophe.  Comme  ce  retour  le  fait  fou- 
snt ,  il  eft  mal-aisé ,  qu'en  vn  long-temps  la 
ftefme  ame  n'expérimente  quafi  toutes 
:  s  conditiops  :  &  que  celle  qui  a  efté  villa* 
coife  ne  s'alTeoye  par  après  uir  les  fleurs  de 
ys A  ne  paflfe  enfin  iufqu'au  Thrôile. 

Ainfi  ceux  qui  fe plaignent  ont  tort ,  d'au- 
int  que  leur  tour  viendra  comme  aux  au- 
-es ,  qui  leur  fera  change  d'ha:bit  &  de  for- 
3ne.  Vn  pauure  manœuure  fe  doit  pcrfua-- 
cr  y  qu'il  fera  vn  iour  &  Roy  &Pape ,  s'il  ne 
a  déjà  efté/Ce  braue  Pythagore  pour  don- 
cr  plus  de  couleur  à  fon  opinion  9  aduoûoit 
ti'iî  auoit  efté  befte  autrefois,  &  qu'il  ne 
erdoit  point  lacreance  de  l'eftreencor  vn 
>ur.  Si  ce  n'eftoit  que  cet  homme  a  efté 
ftiniié  fage  parmy  ceux  de  fon  temps ,  i'ah- 
Dis  peine  de  croire  qu'il  euft  quitté  TeftaC 
e  befte  >  quand  il  faifoit  vn  fi  fot  raifonne* 
lent. 

La  Religion  des  Chreftiens  ,  qui  porté 
ucc  foy  autant  de  lumière ,  que  fi  elle  eft  oit 
ntourée  de  cinquante  Soleils,  ne  felaiflc 
oint  aller  à  des  fables ,  pour  nous  faire  ap* 
rouucr  cette  grande  variété  de  fortunes 
ui  fe  rencontre  parmy  les  hommes.  Elle  ne 
\  point  chercher  de  deftours  qui  ne  font 
ropres  qu'à  des  aueuglcs:  elle  publie  com- 
le  vne  vérité  indubitable  ,  que  ceft  Dieu 
ui  a  réglé  tout ,  &  que  la  diuerfité  des  con- 
tions fi  différentes  ne  s'excufc  ^o^wt.  ctv 
rrc^  qu'âpres  auoir  cftç  mmwu^^  àjMA\^ 
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Ciel.  Qu'au  rcftc  pctlbnne  ne  s'en  ] 
plaindre  uns  iniuflice  :  parce  qu'il  cft 
mis  à  vn  maiftte  de  faite  de  ibn  bici 
qu'il  veut.  Four  peu  que  Dieu  nous<i 
ne  ,  c'eft  toujours  vne  faucur  qpc  i 
n'auons  pu  mériter.  Mais  nous  fomn 
portez  i  l'ingratitude  ,  que  nous  le 
Ions  rcfidte  coupable  de  tous  nos  m 
de  peut  de  iuy  cUre  obligez  de  toiu 
biens- 

Poui  déclarer  cette  vérité  >  je  dcm 
en  qiioy  confiAe  cette  clgalité  qui  f 
bien  parler  de  foy  >  &  S  mal  pailt 
Dieu  }  ce  n'cft  point  en  la  vie  ,  qui  e&  li 
mierde  tous  les  biens  :  Tous  les  homt 
participenf  ergatemenr:cncorai-tiiie-i'il 
ucnt ,  que  les  plus  miferables  la  poSi 
plus  long  -  temps.  Ce  n'ell  point  aiic 
ce  n'eft  point  en  rcfprit.  ce  n'cft  poi 
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fe  coulent  auflî  aifcmcnt  fur  Thcrîtagc 
ipauurc,  que  fur  celuy  d'vn  riche.  Le 
1  n'a  point  de  beauté ,  qui  foient  pluftoft 
ir  1  es.  yeux  des  Princes ,  que  pour  ceux  de 
:sfu)ets.  Ce  n'eft  point  en  rhonneur,ii 
is  le  voulons  bien  prendre  :  d'autant 
l'honneur  eft  vn  cfFeû  de  la  Vertu  »  qui 
cueft  auflî'- toft  de  burrc  que  de  foye  , 
de  drap  d'or.  Elle  fe  rendra  aufli  faci- 
lent  domcftique  d'vn  payfan  ncceffi- 
K  j  que  d'vn  homme  de  ville  quièft  à  foh 


M* 


k.  parler  de  cecy  dans  la  vérité ,  il  faut  ad« 
Icr  que  cette  diuerfité ,  qui  a  formé  tanr 
ijaintes  contre  la  Prouidence  de  Dieu>  ne 
[fifte  qu'au  moindre  de  tous  les  biens. 
cz  s'il  y  a  bien  raifon  de  tant  murmurer- 
grandes  fources  de  la  vie ,  de  la  fanré ,  de 
>nneur ,  de  la  vertu  font  ouuèrtes  à  tous 
tiommes.  L'vfage  desElemens  ne  fe  refu« 
perfonne.  Il  n'y  a  que  les  richcfles  qui 
tvnbieneftranger,  Ôcdcs  mouis  necef- 
rs  qui  font  tout  le  btuit.On  ne  loue  point 
u  d'auoir  mis  en  commun  tous  les  grands 
is  de  la  nature  :&.  on  Je  b^afme  (ce  ne 
t  ncantmoins  que  les  ignorans  ou  les  im- 
;  )  de  n'auoir  point  fait  vne  efgale  diftri- 
ion  d'vne  petite  parcelle  de  terre  cuite  au 
cil?  Car  qu'ed-ccque  ror&rargenc  ,fî- 
1  vn  peu  de  pouilîcre  ramaflée ,  qui  a  efté 
nie  des  rayons  de  cet  aftre  >  C'eft  là  tour 
uiet  de  nos  plaintes ,  &  de  nos  aigreurs 
itrc  Dieu.  Comme  s'il  eftoit  obligé  de 

tagcr  fcs  faueuis  à  npftie  §ié  >&.  ^Vv  ^^ 
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poauoit  tien  donner  qui  ne  fuft  agrcc< 
nous. 

Ce  nous  dcuroit  cftre  afTcz ,  que  Dieu 
fait  pouc  nous  fermer  U  bouche  ,  &poi 
nous  cnipefcher  dcmédirc  d'vneSagelIc,! 
d'vnc  bonté  que  nous  dcuons  adotcl.  ï\ï 
raifons  qui  le  portent  à  faire  contre  po^ 
fcntimcnt  ne  nous  paroîflcnt  point ,  lia 
faut  donner  lafauic  à  noftte  ignorancfii 
à  U  foiblcflc  de  noftre  cfpric  ,  ôc  non  pMi 
cnaccutcrfa  iuftice.  Nousauons  bicnb 
defcrcncc  pour  les  hommes ,  que  dciKi 
uoitaocc  refpcd  les  ordres  du  Roy  ,ît^iiil  d'e( 
qu'ils  choquenr  nos  pensées  ,  de  îesctol  fes 
bons  .  quand  ils  ont  eflé  rcfolus  diniit  <t'a{ 
confcil.   Quel  rapport  y  a-t'il  du  ojcft^  >  p; 
des  hommes,  fulVcnt  -  ils  les  mîcuxchoilî  deu: 
du  monde  ,  aucc  celuy  de  Dieu  ?  oùl'cfiiM 
moins  de  fautesïauqiiel  lieu  des  deux  lijif  Jjrr 

fii»n  fi  VinXi'tefy  nnr-îk  nlii<!  Ac  nniitinirlllll' 
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.tre,conBime  la  beauté  dVn  vifage.  N'eft-il 
viay  que  quoy  oue  l'œil  en  foit  fa  meil- 
ce  pièce  »  &  en  falle  la  plus  bcUc  partie ,  ce 
3it  ^neantmoins  vne  chbfe  horsiblc  àc 
inftrueufe  ^  fî  tout  le  vifage  n'eûoit  qqfvo 
l  multiplie} 

3ette  diuerfité  paroic  dans  tous  les  or- 
s  de  la  nature  »  qui  n'eft  belle  qu'àcaufe 
la  différence  de  les  parties.  Le  Ciel  que 
:u  a  choifi  pour  fa  demeure ,  &  qu'il  pro- 
fe  à  nos  yeux  comme  vn:  objet  qui  tQ. 
i  pour  les  rauir  9  n'eft  point  tout  couuert 
ftoille^ ,  il  a  fes  obfcuritez  aufli  bien  que 

lumières  ,  &  dans  vn  fi  grand  nombre 
ftres  qui  nous  le  font  admirer,  il  n'y  en 
as  deux  qui  foient  d'vnc  me(îne  [  gran- 
ir. 

Si  nous  defcendons  du  Ciel  en  terre  nous 
rouueronsla  mcfme  variété.  Vne  partie 
Icue  en  montagncSylautre  s'abaifle  en  va- 
s:icy  font  des  arbres:  là  font  dçs  moiObns: 
on  fait  du  foin,là  on  cueille  des  fruits.  En 
lieu  font  des  villes ,  en  d'autres  font  des 
[âges. Si  les  mers  ne  portoient  que  desDau- 
ins:(î  Tair  ne  nourriflbit  que  des  aigles» 
us  nclcs  eftimerions  pas  au  poinA  que 
►usfaifons. 

L'Art  qui  ne  marche  que  fur  les  pas  de  la 
:urc,n'a  rie  A  de  beau  que  dans  la  diuerfité. 

defcsplus  beaux  ouurages  font  les  Palais 
i  Princes  :  ce  font  les  petits  cieux  qu'elle 
me  en  terrc.Quy  void  t'on  de  beau  que  la 
letédc  leurs  appartemens  }  Si  c'eftoienc 


■710  t0  Famille  S^inffe. 

*out«grandesfaUesipene  dcveu 
•oient  IOU8  cabinets  d'vnc  mermc  p 
ce  n'cftoicni  que  galletics  d'vne  n 
çon,  nous  nous  Uflccions  à  voit  la 
&  il  nous  faudroii  forcer  pourpaiTci 
ficmf. 

llcncft  demcrmc  des  iardins.  ( 
me  point  vn  parterre  qui  n'a  qu'vni 
fleurs  :  ny  |vn  verger  qui  n*a  qu'vn 
peinture  ne  peut  tien  fans  la  varie 
uoucquela  blailchcurcft  la  prince( 
tes  les  couleurs;  elle  approche  plus 
tes  les  autres ,  de  la  plus  belle  des 
corporelles  qui  tft  la  lumière  :  elle 
tant  de  refprit  que  du  corps  :  nej 
fi  elle  eftoit  feule  fur  vn  tableau , 
mit  qu'vn  griffonncmcnt  mefpriial 
qui  nous  ne  voudrions  pas  abaiflcr 
Il  luy  faur  de  l'ombre  i  fcs  code; 
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ic.  O  Dieu,  nous  vous  appelions  tous  no- 
perc:  mais  ic  ne  puis  conccuoir  que  nous 
DUS  cous  vos  enfans  ! 
lUant  que  de  rel'pondre  à  ces  plaintes ,  ie 
y  en  paflfanc  qu  elles  précèdent  d'vncfpric 
•le  &  d'vn  cœur  eftroir ,  qui  mefure  tout 
fes  interefts ,  &  qui  ayme  mieux  donner 
)y  à  Dieu,  qucdelareccuoir  dcluy.  Va 
it  magnanime  fe  rendroit  aux  ordres  d'v- 
agefle  infinie>&  tacheroit  d'approuuer  ce 
[  ne  peut  cognoidrcle  ne  tAis  pas  marry 
Scneque,qui  eftoitPay en,nous  ait  donné 
aduis:  Ce  qui  me  fafche ,  c'eft  qu'eftans 
elMcns  nous  auons  moins  d'eitime  du 
uernement  de  Dieu  dans  ce  monde  >  que 
ont  eu  les  idoiacres>&  que  nous  fgmmes 
>  peu  vertueux  pour  pratiquer  leurs  bons 
feils. 

ous  vous  plaignez  donc  decequeDiéu 
ous  a  point  misdansces  efclatantes  for- 
:s  ou  il  en  a  mis  d'autres  :  &  à  caufe  qu'il 
point  fatisfait  à  voftre  ambition  vous 
:eilcz  fa  bonté.  le  vous  dis  que  la  beau- 
1  monde  demandoit  cela  de  iuy.  Il  eft  pe« 
;  toutes  chofes,c'eft  à  Iuy  d'en  recherehex: 
erfeûions.  Il  eft  le  maiftre  vniuerfel,€*eO: 
r  d'auoir  efgard  au  bien  public  :  &  de  ne 
»int  attacher  fi  fort  auxinxerefts  des  par^ 
iers,que  le  gefteralen  foufFre*  Ladi-^ 
té  que  vous  condamnez  eftoit  necedai'- 
la  beauté  de  fes  ouurages.  Conteniez* 
s  que  vous  y  auez  part  fans  Tauoir  meri- 
I  eftoit  au  pouueir  de  Dieu  de  vous  laiC^ 
ans  le  mefmc  ncant>  où  vous  e^\^x  txiS£- 


mettre  i  fes  volomez  i  Chaq 
ji'eft-il  pas  tenu  de  fe  facrifiec 
publicconme  la  main  pouc  li 
de  tout  le  corps  î 

Puis  doifc  qu'il  va  de  la  ^li 
cftabUrtapt  de  conditions  fi 
tre  IcshgmmeSiScq^ie  ccladoi 
t^àfes  ouurages,voua  deuez  i 
agréer ,  qu'il  y  ait  des  pautires 
des  mtiAres  ,.&  des  valetf.  di 
Roys  ;  mais  vous  deuez  vous 
raii£  que  fa  Prouidencc  vous  : 
l'on  iamais  entendu  que  les  r 
plaintc8>que  le  ventre  s'çngrai 
uailïon  qu^labouche  à  tous  le 
cêauiîou  qu'elles  qui  gaignen 
geotricnlLes  pieds  oni;-tis  iat 
de  ce  qu'ils  font  fouuent  obi 
danslafoàuët  ou  de  ce  que 
toniioarsau  haut  delà  telle  fa 
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our  ?  Le.  chardon  a-t'il  fait  vn  proccz  à 
eu  >  de  ce  qu'il  n'eftoitpoint  ny  lalauande 
leferpôlet?  ^  ^ 

Ghalque  créature  vnit  fes  inclinations  au 
n  plaillf  de  Dieu^&  rhomniiefeuïle  blâme 
uoir  mal  pourueu  à  fesafFaires^Lcs  Anges 
tfmes  qui  font  la  plus  noble  partie  des  ocu^ 
;s  de  Dieu,  font  coiitens  de  la  dlucrfité 
i  luy  aplcu  de  régler  parmy  eux.Car  quoy 
e  leur  nature  foitlbirituelle,&  qu'ils  foient 
js  efgallcment  efloignez  de  la.matierjc, 
intmoins  lesvns  ont  de  grands  iaduanta- 
s  au  deflus  des  autres. 
\  n'y  a  que  l'homme  qui  fe  retire  deffa 
imiâîon  qu'il  doit  à  fon  Cheateur,  àcaur 
ju'il  n'a  point  <;e  qu'il  veut ,  d'autant  qu'il 
it  trop.  Si  le  tput  Ce  doit  mefurer  de  fes 
:ties,  éc  (i  les  parties  fedoiuentadiuiîer  au 
it,  a-  t'on  iamais  vea  Republique  ,  pour 
:itc  quelle  fut ,  oàtous  les  hommes  fuf- 
t  maiftrcs,  ou  bieR  tous  valets  >  il  n'efl: 
\  iufqu'au  moindre  village.*  où  tous  les 
titans  font  nez  ppur  remuer  la  terre» 
il  n'y  ait  diftindlion  de  rangs  &  de  pre- 
ncc. 

t  paflTe  de  cette  raifon  à  vnc  autre  ,  &dis 
t  Dieu  le  dcuoit  faire  ainfi»  pour  nous  dé- 
uurir  les  riches  threfors  de  fes  diuins  attri- 
ts.  Nous  fommes  tous  aueugles  lors  qu'il 
çitde  cognoiftre  Dieu.  Ses  lumières  font 
vrillantes  qu'elles  aous  ébloiiy(ïent  les 
îx:&  fi  ce  n'eftoit  qu'il  tempère  fes  rayons 
icfure  de  nos  foibleflcs ,  nous  ne  le  pour- 
ns  non  plus  cnuifagerqu  Vïvcc\i^\i\«,-toNv^ 


d'elles  toutes  >  où  il  veut  que  m 
dions. 

Or  comme  la  créature  au  reg 
cft  vn  miroir  qui  diminue  fon  cl 
fait  paroiftre  plus  petit  qu'il  n  efl 
que  pas  vue  ne  le  monure  qu'au 
manquemens.  Ceft  pourquoy , 
gé  d'en  créer  vn  bon  nombre  > 
gtandevariecé>afin  que  ce  qui n 
ne  fut  fourny  pour  vue  autre  :  éc 
noifiance  de  Dieu^qui  eft  la  plus 
éù  Tefprit  de  l'homme  puifie  ar 
faft  d'autant  plus  aisée  qu'il  y  ai 

i  w>ix  en  ce  monde^qui  nous  çn  f 

\     i  Us  grandeurs. 

'  Pouuipns-nous  iamais  bien  c 
fagefle^  s'iln'euft  trouuéle  moyc 
uer  ce  monde  en  paix  dans  Tant 
guerre  continuelle  des  quatre  I 
iont  Quatre  frères  ficouatre  enne 
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rccnfa  fubltance:  mais  s'ils  ont  moins 
DQ  pQuc  attaquetf  ils  ont  plus  d'adrefle 
fe  delFcndre  :  icllement  que  tou^  fcs  ef- 
roncvaifl«,&  toutes  fcs  conqueftesfc 
nent  à  dcmeurei:  comme  il  c^ftoit  ^de- 
là guerre. 

SageiTe  de  Dieu  ménage  fî  bien  la  con* 
té  de  ces  grands  corps,  qu'il  en  fait  vue 
)eiIearmonie^qu'vn  Chantre  du  Roy 

vn  beau  concert  de  Muûqucd'vne 
blc  variété  de  voix, 
a  me  fait  fouuenir  dVn  ouuragc  artifî-- 
,qui  fe  vid  autrefois  dans  l'Orient.  Cé- 
n  thône  fouftenu  de  toutes  lesbeftes 
ches  qui  hantent  dans  les  bois ,  &  de 
es  oyfeaux  qui  ont  du  chant-Tout  étoâ  t 

Si-toil  que  l'Empereur  y  montroii;  on 
>it  les  reUorts,&  en  vn  motxu:nt  on  eh- 
>it  toutes  les  voix  delà  nature.  Le  lion 
bit ,  le  ch.eual  hanniûbit ,  le  bœuf  mu- 
le chien  iappoit,Ie  coq  chaotoit,le  rof- 
I  dcgoifoit  (es  petits  fredoQS;mais  dans 
ulle  accord  »  &dans  vnmeflangcfi  bien 
cré ,  que  le  luth  d  Orphée ,  ny  ia  harpe 
phion  >  qy  les  douceurs^des  Mu(es  n'é* 
c  rien  au  prix. 

:u  n*en  fait  pas  moins  dans  rAmitié^n* 
lique  des  quatre  Elemenstil  les  a  fi  blco 
(;n  à  rautre,qu'encor  qu'ils  fe  vucilïent,^ 
iS  ne  fe  fçaroient  nuire;&  tous  leurs  dif- 
i  ne  fcruent  qu'à  publier  la  fagefle  de  ce 
l  ouuricr. 

:  n'cft  que  nous  aymions  mieux Vc^oxsv^ 
à  vu  {qz\x9int  Operateur .cyalxSawSaTt^^ 


riaqtfi  .ârplufieurs  Amples  contraiit 
VftÎBàud  ;'HAQtte  eft'ft'ô^d  :  cetuy  -c; 
du  rcc:jiféisiUTede>'h^idc,acDcuii 
il  cil^t  v^6  raftie'é6tnpofînon,qu'c 
dt!rêiit1<^cïoniret'éutts^iîS  maladies* 
gieiifc?. 

■  Pàùuî6i^-;fioiK  tsln»}»^  bié»  cognoi 
Di3Î0ancc',  s'fl^'cnft  cicé  In»  Oeux  1  s'il 
,fiift  'matctpft'les  alfaresmee  vne  vit( 
jrtcccde'Henètdtedcs-Véfttsî  s'Hn'd 
vn  Splcïl  qui  cfchdufifd^' toute  la 
fiin5ïuMrefr"foy  Tftfcift  dtfgré  de  cl 
iS'il  b'cû'Q%it|>éûÂIft-ter[e  ftu  milieu  <{ 
Pouiiions  -  nous  ijniaisbicn  cogno 
bonté, s'il  n'ciill  proJui:  tous  cesbietw 
cfîrc  oblige  ?&  dans  vne  vcue  indu* 
qu'il trauailloir pour  des  ingrats!  s'il 
ciit  conferiicz  iufqu'à  nous.qui  Ibnimc 
criminels pournousreruirdc  ces  fauci 
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5  Magiftrats  >  qui  cuflcnc  ie  pouuoir  de  cô- 
andcr ,  &  de  faire  trembler  k  monde  fous 
i.'fraycurs  de  leurs  armes,pour  Dotis  donner 
■elquc  idée  de  la  Toutc-Duiflancc  de  Dieu, 
rftoit  befoin  qu'il  y  cuft  des  iùgcs  qui  pu- 
tient  ks  crimes ,  pour  nous  tenir  dans  Ja 
ainte  de  fa  luftice.  Il  eftoic  bêfoin  qu'il  7 
.  ft  des  panures  &  des  riches ,  afin  que  la  ne- 
flité  des  vps  nous  fit  voir  ce  que  nous  fom? 
es:  &  que  la  charité  des  autres  nous  mon- 
aQ  ce  que  Dieu  eft  enuers  nous.  Si  les  hom- 
es qui  ne  participent  aux  bontez  de  Dieu, 
ic  comme  vne  goutte  d'eau  àla  vaftc  cften- 
kë  de  la  mcraont  neantmoins  des  mifcricôr- 
spour  foulager  ceux  qui  implorehc  leur 
de,que  faut-il  pc nfer  deDieu  qui eft  la  four- 
inépuifable  du  bien»  &  àqui  rich  ne'dimi- 
lë  pour  donner? 

A  ces  deux  preuues  i'en  adjouftc  vite  troî- 
rfme,qui  c(t,quc  Dieu  a  voulu  përfcâion- 
rr  fos  créatures  par  vne  honnefte  emuU- 
3n ,  qui  e(\  la  touche  de  Thonlieut  &  Tai- 
lillondelaV^ertu.Il'aforméceMondccom- 
c  vn  Amphirheatrc,où chaque chofe  cft 
:>ligée  de  combattre  pour  fa  confer.uati6n« 
cia  eftoit  neceflaire  pour  les  tenir  en  vi- 
leur.  lamais  on  n  eft  (i  bien  fur  fes  gardes, 
ic  quand  on  a  vn  ennemy  à  fes  troufles  ;  de 
li  il  faut  fe  defFairc,  ou  périr.  Ceft  pour 
rs  que  la  nature ,  qui  eft  ingeniéufejpour  (e 
rffendre,  trouue  des  industries  aufquelles 
leneuft  iamais  pensé  horis  du  danger*  Elle 
lit  fes  forces,qui  fcmblcnt  s'augovttvicxVXi^ 
mcdeic^flcmy. 


t    • 


Nous  ne  içaunôs  li  bien  cogne 

ic  dis^quc  le  cognoilTcient  les  Ri 

leurs  Amphithedtres:loTsqu*ils\ 

bcftes  fauuagcs^qui  s'attachoient 

tre  pour  fc  déchirer.  Tantoft  c'c 

^  gre  &  vn  Lion  qui  fc  prcnoicnt  i 

ièferuoientdautant d'armes  po 

dre.  qu'ils  auoient  d'ongles  aux 

dents  ea  la  bouche.  Tancoft  cd 

reau  &  vne  Panthère  >  tantoft  vn 

'      ,  vnElepHam.Ces  bêtes  Icfquelicî 

Ariuoiem  aucc  la  mtîwx.  douccui 

.{  n'euûc&t  iamais  veu  les  bois>entt 

:     1         fories  qui  ne  font  pas  croyable 

oAoit  queftion  de  fauuer  fa  vLe.  > 

creuqu'elles  eftoient  portées  au 

mclme  d'honneur  ^'^ui  porte  d^ 

hjomtnes  fur  le  pré  >  qui  neveuU 


'1.  • 
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n,ou  rh&nncfte  /aloufk  qui  nous  fait  tra- 
lier- 

Les  plus  fagcs  Romains  cftoient  de  ce  (cl- 
ient ,  quandîts  s'bpiniafttoient  fî  fort  à  ne 
int  renucrfer  la  ville  de  Cartbage  ,  qui 
[nbattoit  aiiec  &ux  de  rEmpire  du  Monde, 
difoient  que  leur  ieuneflc  auoit  beibin 
n  Mat  cnnciny  &  puiflant ,  qui  la  tmft  en 
ucilc;qu'autremcntcéterpritguerner»qui 
r  auoit  donné  rauaota^  fur  toutes  les 
ions  du  monde  %  ou  fe  rallenliroit  peu  à 
1 1  ou  n'ayant  plus  perfonne  à  ^ui  fcprqRk 
sfe  tourneroit  contr)e  foy^^mcfinc.  Leicpc- 
ice  à  montré  que  leur  aduis  eftoit  meil- 
r  que  ccluy  de  Caton ,  qui  n^alloit  iamais 
Sénat  fans.crierqucCarthagecftoit  cncoc 
pied  :  car  depuis  qu'elle  fut  rasée  y  ks  ar- 
cs Romaines  ne  firent  plus  ciea  à  regard 
ce  qu  elle  auoit  fait. 

^uis  donc  que  la  Vertu  a  befoin  d'vn  enne- 
à  moins  que  de  fe  ruiner  foy^melme,  & 
iiourir  comme  vn  feu  qui  fe  confommc, 
M  n'auoir  point  fur  qui  fe  ruer  :  pojurquoy 
fnions  nous  Dieu  d'auoir fait  vne  difpoli- 
n  qui  nous  eftoit  neceflaixc  ?  pourquoy 
js  plaignons  nous  d'efire  obligez  à  corn- 
tre,puîs  qu£  la  viâoire  ne  nous  peut  man- 
:r? 

In'y  auoit  poiot  de  moyen  plus  efficace 
ir  aous  empefcher  d  eftre  oififs  y  que  de 
is  mettre  dans  latieceffité  de  tranai)ier,6c 
lou^  moi)/!irer  que  la  porte  de  la  Vertu 
muerte  à  tout  lemonde;que  Ucott^MX^*^** 
I  ou  J  acgmïîrjon  de  noftre  bocitic  totxxv- 


defleins?  chacun  diroit .  i'ay  ma 
ma  fortune  eft  faite:ic  ne  pais  ni 
teculer ,  à  quoy  bon  entreprend 
gne  qui  me  donnera  beaucoup 
profit  i  Là  où  quand  il  y  a  efpcra 
de  la  neceffité ,  quand  il  y  a  de  L 
comber^on  tient  bien  vn  autre  la; 
•  craint  point  les  petits  maux  po 

.grands.-on  ne  plaint  point  les  pei 
qacrir  ce  qui  fait  beioin. 

L'exemple  des  cheutes  honte 

quinepenfoientpointpouuoirr 

»  cleuations  des  autres  qu'on  c 

t  pour  tenir  le  bas^donne  des  poir 

\     ..  cœur  qui  raniment  àcntrepre 

)  n  cuft  osé  regarder.  II  fe  demai 

î  ;  pourquoy  n'crpcrcray-je  pas  Ict 

:  ;]  autres ,  puis  que  ic  puis  auoir  U 

^  \         tjuinfempccherad'effaycrcequ 

Il  à  tels  &  à  tels  ?  Là  dcflus  il  s\ 
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slumiereisde  les  grandeurs.  Quellcardeui: 
>u£  les  foldats  Romains  de  voir  vnMarius, 
qui  la  vaillance  auoit  donné  fept  Confu- 
ts  ?  vn  Maximin  qui  portoit  le  Diadème» 
>res  auoic  fait  Ton  apprcntiflagc  dans  la 
)utique  d'vn  forgeron  ?  vn  Pertinaxqui 
immandoir  a  toute  la  terre,  encor  que  Ton 
:re  cull  efté  de  nailTance  à  obcyr  en  qualité 
:valct? 

rhemiftocles  après  la  bataille  deMarat^ion 
^(Ta  plu(icurs  nuiûsà  fe  promener  luy  feui 
rns  la  grande  place  d'Athènes  :  Vrhdefes 
ny s  qui  s'en  apperceut  s*6n  alla dr.Qit  àl^f , 
yixy  demanda  pourquoy  il  ne  pren.oit  point 
n  repos.  Les  viâoires  de  Miltiade  ,  luy 
iMl,  me  donnent  fî  fort  en  tefte  qu'elles  n<i. 
e  laiflTent  point  dormir.  Il  voulo^t  dirc^qu^;: 
)  glorieux  aduantages  1  que  ce  fie^.-^Soîvçir 
yen  auoit  rcnoporté  deflus  fes  ennemis  9 1^ 
uchoicnt  fi  fort ,  qu'il  en  per^toie  lefom- 
cil  y  &  penfoit  continuellement  lci>  faire 
tant. 

Ne  confidcrons  donc  point  ce  monde,quc 
m  me  vnc  lice  d'hoi>neur,  où  Dieu  veut 
le  tous  les  hommes  combattent  ;  perrua*> 
insnous  que  les  diuerseftatsycfloicntnç- 
lVaircs  pour  faire  naifire  en  nous  vnc  belle 
lulation  de  trauailler  à  qui  mieux  mieux.  Il 
:t  en  tefte les feurteursaux maiftrcs  ,  &  les 
ûflres  aux  tcruiteurs.-afin  queles  vns  crai- 
tni  de  dcchoirde leur  condition,&  que  les 
très  cipercnt  ^oufîoufs  de  monter  plu^ 
ut.  Qjje  les  vns  &  les  autres  f^çacheta  c^^ 
oMïcur  &  les  bicns-de  cette  \'\^  (ocv\  à«;vv^"^ 


tfegè#  comme  il  luy  plait^mais  to 
ueuf  de  ta  bonne  vie.  QH^^'^  1 
qoefois  que  les  vicieux  toient  à 
ne  detioieiit  point  fe  perfuadcr  i 
ttHK  (Mtplois  afiéucée  que  celle 
iftA  foiftcé  dans  vn  bdn  habit  po 

£- topiremier  coop  do  baguette 
ifertlt;  &  aller  rendre  comp 
d|tt*ili^aQr&n»  fait  d'vn  i^en  ne 
péiiR«fté  donné^maisieuktoeni 
j^éiilt  à  etkks  perpëtuelvny  à  cens 
ptkitviiévnnée  ^  dc^c^oc  cftce 

'Si  tètà  nié^ffit  point  pour  nou 
ce  que  Dieu  a  fait  :  Il  ne  me  rcf 
de  rcfpondre  à  ces  perfonnes  p! 
^BMîî^tfrglus  refpoqdit  autrefoj 
l$09l!i  ^de  sSparte  ;qtà  •-  luy  t  ém  o 
côiip  dt  ftiecontèACkirônt^de  ce 

parfaire  égalitéei 
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laPoliçeîquc  n'auez- vous  mis  tout  en  co- 
lin ?  pourquoy  des  tentes  fcpàrces?pour- 
loy  des  héritages  particuliers?  pourquoy 
mlez  T  vous  qu'il  y  ait  des  paitores  &  des 
:hes? 

Cet  homme  fage  après  Tauoir écouté  auec 
Ltant  de  patience,  que  le  boutgoisauoit 
impertinence  en  fondifcourss  iiluy  dit, 
onbonamy  »  (îvoftre  confeil  vqus  fembic  v 
>n ,  pratiquez-le  le  premier  :  Réglez  voftre 
aifbn  for  vos  pensées.mettez  l'égalité  entre 
ous&vosvalçts:donoczaûtantdepouuoit 
iroseqfansfurvoftreperfonne^^uc  vous  en 
>ulez  auoir  fur  eux  traites  que  cous  foienc 
laifires  :  fi  vous  vous  en  trouuez  bien:nous 
arbrons  des  moyens  d'en  faire  le  mefnriC ,  & 
i  gouuerner  toute  cetteProuixice  fur  le  aio- 
:11c  de  voûre  maifon:  Mais  c'cft  à  vous  de 
(>mmcncer:  Cela  vous  fera  bien  plus  aiféà 
troduire  dans  vnc  petite  maifon*  qu'à  moy 
1ns  vne  grande  ville.  Les  defordres  (  fi  d'à- 
anture  il  en  arriuoit}feront  bien  moin«  per- 
icieux  pour  vous ,  qulils  ne  feroient  pour 
loy.  Quand  le  bourgeois  vid  qu'on  le  prc- 
oit  par  là,il  fe  retira  fans  mot  dire* 
Difons  en  mefme  :  Vou«  ne  pouuez  fouf- 
jr  que  Dieu  efleue  les  vus ,  &  qu'il  abaifle 
s  autres.Vous  voudriez  que  tous  eufient  la 
lefme  fortune.  Ten  fuis  content.  Commen- 
:z  par  vous  mefme  à  réduire  les  hommes  i 
*ttc  égalité  que  vous  prifez  tant.  Partagez 
oftre  bien  auec  ceux  qui  en  ont  moins  que 
DUS.  Si  vous  auez  deiuc  habits  ^  co\x\ixt.x^^\ 

5  Tvn  le  premier  gueurquc  voiisK.tv.cotv\x^- 


îr  "    ■     -i  . 
■      ■  ■   t 


.*    l  -i.      f 


^ousccoyons'qu  uny  a  poi 

inaifon,quinedoi«^eauoir  vn  < 

voudrions  que  dans  la  granc 

monde  ii  n'y  euft  ny  haut  nybi 

danHions  Clicu  de  ce  quenou: 

mefiinfc^t  au  lieu  d'admicer  (a  f 

fi  prudà|ânKntmis  Tordre  pat 

.adoaDi»geù:x  pour  nous  dcd; 

dcurs  ,>iioas eft encornecefla 

jporter  à  la  Vertu» ,  Q^  les  mai 

font  qnè  ce  qu'ils  onr  vienr  de  li 

'Oitcurs  feruent  leurs  maiftres^ps 

JcveuriQue  chacun  fe  c6ntcnr< 

d^'auttnt  que  pour  peu  4u*ii  a 

lÂcritc. 


'   •*  .  ; 


.    \ 


.•itt  < 
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L'jiMOFR    ^MS     MAISTRES 

enuers  leurs  Serititeurs. 

CHAPITRE    premier: 


^eli-  et  qit  '(Tire  Maijîre  >   $ .  i , 

jg^.^  L  cft  im{lioriaiit  aux  Aâeurs, 
^[^  qui  montent  fur  le  theatre,non 
Ipï^  leulemçnt  de  fçauoir  ce  qu'ils 
l^r^  ont  i  dire  :  mais  de  cognoifttc 
M^^  encor  les  petfoonagcs  qu'il 
'^'*^  leur  faut,  rcprcfcnterautrcmçnt 
langer  qu'en  parlant  beaucoup,  ils  ne 
c  rien  à  propos. Vn  Capitaine  doit  prcn- 
i  bien  autre  accent  qu'vnvalct  decuifi- 
c  vnc  Keync  ne  doit  point  parler,  ny 
:ommc  vne  coquette.  Ce  monde  cft 
le  vnThcatre,tous  les  hommesy  mon- 
:hacun  àfon  tour  :  Les  pcrfonnages 
;  y  fait  font  aulfi  diu«rs  que  lescondî- 
:1c  noftre  vie  font  différentes  :  les  vns  y 
Tent  en  qualité  de  maiftrcs  ,  les  autres 
alité  de  valets.  Afin  donc  que  les  vns 
autres  fçachent  s'y  gouucrner  dans  la 
feance  ,  ic  leur  veux  reprefcnter  les 
is  qu'ils  ont  à  faite,  refpere  que  cet  ad- 
fera  pas  moinsvtilà  Kentieedcccw^ 
,  que  Je   Ctnmit  ley   m  -  vu{m*  ■>  ^a^ 


7  î  fi  L»  VimiUe  SainBe. 

eftoii  cfcrit  fut  la  porte  du  Temple  d'/ 
Ion. 

L'Ordre,  qui  cft !c  grand  OEcotioiri 
tous  Icsounragcsde^neu  ,  voulant  ffl( 
le  monde  dans  vnc  parfaite  iuflefl'e,  in 
les  prelences  d'homme  à  homme.  O' 
ne  doit  point  e(he  imputé  àladcfobqt 
ce  de  noftrc  prcir.ier  l'ère  :  mais  ilaï 
conduite  de  la  ProUidcnce  de  Dieu,  quit 
tout  paur  lcmicux:ptiisque  dansTeibc' 
noccnce  où  il  n'y  eufteu  ny  peint, nff 
ché,  il  Y  eufteu  le  mei'mc  rapportcnml 
hommes  que  nous  \'b7ons  auiourd'hoy'l' 
vns  eulïent  tenu  le  hoïu,  les  autres  Icbw 
eullcnt  eu  la  mcfmecorrefpondanceiqwl 
valetsaux  maiftrcs.Sc  les  maidrcs  auifiM 
à  \3i  rcfetae  de  la  contrainte  ,  Se  deiHi" 
manquemcnsdc  l'Empire  des  ho'mmctt* 
dite  la  raifon  y  euft  fait  fairta  aucc  doD(ï< 
■   "    "  tïii 
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cpendaQce  en  général ,  &  que  \ts  vns  r^- 
jnoiflfans  les  autres  au  deflus  d'eux  ,fe  fuf> 
;  volontairement  aflfujetcis  à  leur  dire* 
n:Neancmoinson  ne  peut  point  conclur- 
ue  tous  ceux  qui  font  maiftres  mainte^ 
t,eu(rent  tenu  le  gouuernaiLou  que  tous 
X  qui  font  valets ,  eulGTent  efté  dans  la  fer- 
uicr.  Comme  cela  fe  fut  n(iefuré  à  la  force 
efprit ,  &  non  pas  à  la  nailTancc  ou  à  la 
une  >  qui  font  auiourd'huy  tous  les  mai* 
s  &  tous  les  valets ,  tel  eft  obligé  d'obeyc 
ii^  nous,  quieuft  droit  de  commander 
$  l'eftat  d'innocence.  II  y  »  bien  des  valets 
ont  le  fcns  meilleur  que  leurs  niaifires^fic 
à  en  parier  faiiiement ,  feroient  plus  pro-  . 
pour  donner  les  ordres  que  pour  les  te* 
3ir  :  Mais  puis  que  Uieu  en  :i  difpofé  d'v« 
kutre  forte  >  &  qu'il  adonné  ^  quelques- 
d  autres  pcrfonnagcs  à  faire,  que  ceux 
L  leur  e.uft  donnez  daQS  cet  âge  d'or,  qui 
amaiseftégoudéqu.c  4c<leux  perfonncs 
3ar  fort  peu  de  tcir^ps,  chacun  fc  doit 
tenter  de  celuy  qulkiy  eft  efcheu ,  Se,  ne 
it  tant  regarder  à  fa  dignité  ,  qu'aux 
'ensdc  le  bien  faire, 
office  de  maiftre  eft  vnexondition  qui 
t  à  quelques-vns  >  ou  par  naiffance ,  ou 
-ortune  ,  ou  par  induflrie  :  mais  qui  n'ar- 
iamais  fans  la  Prouidence  de  Dieu.  Son 
3ir  principal  eft  de  régir  ceux  qu«  font 
fa  charge ,  conformément  au  bien  de  la 
illeâc  au  bon  •  heur  éternel  de  tousfe^ 
:s.  Elle  doit  auoir  des  yeux  quivoyeat 
ce  qui  fc  paûe  dans  vnt  mivvou  %  tbiu^^^ 


•j  jR  lit  TamitU  SiànBe. 

bras  qui  parent  à  tous  les  dangers.  EilceGJ  ] 
puiflantc  ,  puis  (Qu'elle  remue  tout  ainciMprc 
motrmais  elteneft  point  fouueraine,pi]iil|cc 
qu'elle  doit  icndie  conte  à  Dieu  de  toiiittlTra 


qu'elle  fait.  Elle  ne  doit  point  ellrc  pitiôi 


ptueufe,  d'antaotque  tel  eftmaiftrea;wiit  quel 
d'hoy.qui  peut cftrc  demain  valet.  mon 

Agaihoclcs  a  laifTé  vnecftimc  cïctlluii  DIcl 
delà  modération  de  fonefprit-  Sa  gcmiii'fi  nos 
fe  U  manier  les  armes ,  &  fa  bonne  condin  on  d 
luy  mirent  la  couronne  fur  la  icAe  :  M)  Te  qt: 
comroes'il  cuftcu  peur  de  perdre  ie  foiiu«i  gneu 
defa  première  fortune,  qui  cftoitd'cftrift  m  / 
tier  de  terre  •  il  ne  voulut  iamais  pcrnien  ment 
qu'on  le  feruit, qu'il  n'y  cuft  la  moiiiéW  nicdi 
vaifliEllcde terre:  pourl'autrc  il  perrnq"'''  qui 


le  fut  d*argent  j  il  fe  faifoit  tellemcntitîi!; 


cnRoy,  qu'il  ne  vouloir  pas  publieUli  lay, 
auoitcftéartifaD.  Si  cette  penfée  pouuoiif^ 


Spei 


Achi, 


M: 


faut  qa*vn  homme  qui  eft  le  maiftre  fe 
>ore ,  qu'il  fait  vn  perfonnagc  »  &  ibn  va-* 
irn  autfC ,  que  leur  r  vie  c&  comme  vue 
gcdic  y  que  Dieu  &  les  Anges  en  font  les 
îateuts-.quc  cen'eft  pas  toat  de  faire 
Ique  chofe  de  grand  furie  Théâtre  de  ce 
ide  9  mais  de  le  bica  faire  ».&  comme 
1  veut  :  qull  arriue  fouuent  à  la  fia  de 
iotirs  comme  à  ta  fin  d'vne  aâioQ:,  où 
lotint  plus  de  louange  à  vn  valet  >àcau^ 
u'ila  bien  fait  I  qu'à  quelque  grand  Sei- 
ir  qui  n'a  rien  faitqui  vaille  «On  prifc 
Aâeur  {)our  auoir  reprefenté.  naïfue^ 
t  ce  qui  étoit  d'vn  Terute,ôu  d'vn  hom- 
le  néant  :  &  on  en  bla(me  ynautre  »  le? 
ayant  à  reprefcnter  la  vaillance  dVn 
illes  ^a  moins  fait  qu'on  n'attcndoit  de 


«  •  j 


aiftres ,  Dieu  t&  vôtre  luge:  il  vous  a 
en  main  vin  office  9  dont  il  attend  beau- 
>:prenez  garde  que  vôtre  fcroiteùr  n'em- 
e  Taduantage-au  deflus  de  vous:  de 
dans  le  lugement  de  Dicu.vil  ne  pafle 
:  le  maiftre»  6c  vous  pour  le  valetiL  Vous 
;  vn  perfonnage  qui  vous  peut  donnée 
de  gloite  :  mais  il  xft  plus  malaÂfé  d'y 

b  fe  feruoit  de  cette  peafée  pour  fe  te« 
lans  les  termes  de  rhumilité  Se  de  la 
kte  :  Mon  amejuy  difoit-il»  il  y  a  vn  pacr; 
dans  le  QelyOÙ  ta  dois  vniour  compa*- 
e  auec  ceux  qui  te  feruent:  où  les  qua* 
différentes  ne  donnent  point  de  faOWit.% 
rnierdrnos  iours  nous  met  xo^oft^^^^^"^ 


■)\0  La  Famille  S/ùnÛe.  f 

i'égaltté.  Tu  ne  pourras  point  te  prcuiM  lage 
de  ce  que  tu  as  ci\é  :&  tonferuUcurnyic  hôa 
pas  moins  écouté  que  toy.  La  lêra  prcthi  Po 
ics  traittcmcni  que  lu  luy  auras  tait.DiEui  poin  i 
iugcia.Tun'auraspourJorâaucunapfDfqi  Pcric 
fui  tODÎnDoccuce  ,&pouE  auoic  étém  hget 
tes  crimes  n'en  ieroni  pomciugez  auei|ii  ucnc 
de  douceur.  fc5;c 

Quelquefois  iHémettroie  deuantksTn  parm 
que  pouréirc  maître  on  n"ctoit  pas  plusii  auec 
niejâc  que  pour  cliangcide  qualiiéon!  dcqii 
changcroit  point  de  nature:  que  kjw  VoIIl-i 
tcurs,  à  le  prendre  comme  il  faut.dteB  Poi 
les  freics  de Icursiuaifttes  .puis  qu'ils»  «re  d, 
tous  qo'vn  peiedansle  Ciel  :  puisqu'ili*  ifoii 
tous  lamelmc  foy:puis  qu'ils  ontfflwii  "nés,  * 
mcfmescrperanccspoutretecnité.CoBittï  i^'Oi< 
y  aura-i'il  de  maiftres,  qui  feront  aiifeu'  ing  . 
leurs  valets  dans  le  ParadisJTanc  de^w^  i^é  p 
fcruantcs  à  oui  les  hommes  ne  DrnlfMirHiaKiel . 
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e ,  qui  en  approche  auec  plus  de  diipofi- 
adefoncopur. 

ôurquoy  vn  maître  Chreftien  n'aura-t'il 
nt  d'auilî  bons  fçntimcns  que  ce  Roy  de 
Tcqui  auoit  donné  commiflion  à  vnde  Tes 
cSyàt  luy  venir  dire  tous  les  matins»  Sou-* 
Lcz^vous  ^ue  vous  commandez  aux  Fer* 
c'eft  à  dire>  au  premier  peuple  du  nHonde^ 
ny  lequel  vous  auez  pris  vôtre  naiiTance, 
c  qui  vous  aucz  été  noûrry»  pour  le. bien 
|ui  vous  deuez  employer  ^dc  vos  foins  & 
Irc  vie.  •  .      ' 

ourquoy  dis  j^  ,  vn  maiftre  qui  veut  vi« 
daos  la  Loy  de  Dieu ,  ne  fe  dira  •  t'il  pas 
nréueiUTu  dois  gouuern«cdcs  hom- 
\y  &  non  point  des  beftes  :  ils  font  enfans 
>icu  3c- de  TEglife  comme  toy  :  le  mefme 
;  quia,  efté  refpaQdu  paur  te  (kuuer  ,  Ta 
;  poureux;ils  font auui  bien  héritiers  du 
1  >  que  tu  prétends  l'être  :  ils  courent  en 
mefme  lice  auec  toy:ie  mefme  prix  leur 
)ropofé.  Ils  peuuent  gagner  le  deuant» 
^  laifTer derrière.  Peut  -  eftre:feràs  -  tu  vn 
r  obligé  d*honnorer  ceux  que  tu  mefprl- 
peuteftre  que  leur  meriteleur  donnera, 
meilleure  place  dans  la  maifon  de  Dieu: 
t-  eftre  feronx-ils  les  tnfans  de  Ja  gloire 
s  le  Paradis ,  &  toy  vn  morlftre  de  canfi)- 
\  dans  TEnfer. 

;es  penfées  font  bien  aflez  fortes  pour  ce- 
vn  homme  qui  fait  le  maître»  dans  vn  b^s 
liment  de  foy-mefmitiâc  pour  l'empéchêr 
\c  point  prendre rcJOTor  fous  vne  €a\xffi^«^* 
:nce  de  quaiiré  qu'il  porte;  ^\x\sQ^ci$tV 


Le  Maigre  àctt  aymerfes  Sei 

C'Eft  vn  joug  bien  doux  que  i 
n^our.  On  peint  quelques 
dieu  lur  vn  char  de  triomphe 
par  quatre  lions  ,  pour  dire  qu' 
d'hun^cur  fi  fauuage»  ny  fi  haut 
s'airujcttifle  volontiers  à  fes  loix 
famille  fcroit  remplie  d'autant 
louches  3  qu'il  y  a  de  domeftiqtj 
tre  fçait  leur  témoigner  de  Tami 
xa  mettre  à  fes  pieds ,  &  tirera  d 
humbles  feruiccs  qu'on  puiff 
dVn  cfclauc. 

le  n'ay  iamaiseftédu  fentimer 
très  impérieux  >  qui  ne  veulent 
te  pour  faire  marcher  leurs  ic 
me  fuis  toujours  perfuadé  que  1 
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le  où  les  domeftiques  ont  plus  d'amouc 
t  de  crainte  pour  le  niaiftrc  de  la  mal^ 
i. 

1  eft  vray  que  pas  vn  de  cette  bon  notable 
Tipagnie ,  qui  étoit  composée  de  toute  la 
;e(re  du  monde  >  ne  dit  rien  qui  ne  meri- 
d  être  grauc  fur  les  tables  de  rEternité: 
Solon  qui  fit  Tounerture  de  Taifemblée» 
d'opinion,que  la  bonne  Famille  étoit  cel* 
qui  A^étoit  point  riche.  <le  mauuais  ac- 
sfi»  I  ^ui  conferuoit  fiss  biens  fans  deffian* 
»  &  qui  lesdépenfoit  fans dépiaifîr.  Bias, 
i  prit  la  parbje  après  luy ,  trencha  en  deux 
^ts  ce  quliauoit  à  dire ,  &  dit  autant  que 
euft  fait  Vifi  difcours  dVnc  heure.  Cette 
iibn ,  dit*il  t  eft  la  meilleure,  où  Iç  maiftre 
tel  au  dedaas  d€  fa  propre  inclination^qu'il 
obligé  d  être  au  dehors  pour  obeyr  aiix 
X.  Thaïes  i  qm  o'étôit^ppint  homme  d'in- 
dues» nuiis^qui^ymoit-la  retraitte  &  la  fpe- 
[ation ,  dit  que  de  toutes  les  bonnes  mai- 
is ,  il  n'en  Cgauolt  point  de  meilleure  t  que 
le  où  le  maiftre  auolc  plus  de  loiûn  Piûa- 
s  en  vouloir  vne  quin  cu&xkn  de  trop,  fie 
manquaftde  rren.  Chilon  dit  qu'il  n'efti- 
3it  point  vne  maifoQ  heurcufe  ,  (ieUe  ne 
loit  de  la  MonarchitiOii  le  gouùerneinenc 
rapporte  à  vnfeul* 

Tous  ces  aduis  étaient  excellens ,  &  quaad 
Sageûe  euft  voulu  parier  ',  elle  n'eiift  pu 
n  dire  de  meilleur  :  Mais  s'il  m'eftoitper- 
s  de  choifir  dans  ynç  (i  belle  monftre, 
n*en  prendrois  point  d'autres  c^c  o::.- 
'  de  Cicodttius  :  lematsc&fttQv^AVvi^- 


t 


|4      • 

»  ■       .  < 

r 

'I 


ft  L07  de  l'Amour  y.lait  tciiut?L0 
^'  paflcnt  âuec  raot.Vle  douccac,  i 

let^rs  fÎQS  aucctantdc  iuileflTcqu 
dcuicT  que  ce  ne  (bit  la  main  tdc  J 
yconduic;Etneantmoin$  à  parica: 
delèlofi  olc>s' démérites  vil'*nc  d 
.auoir.pour  nous  que  des  fupplicei 
iipusy  fommes  comme  dc&iccili^ 
T^(^M         ks»pourypayerlt6iutQdcixiofif< 

\  ,,.  .^  Auec  quelle  moderatiooiparfloi 

]■  .   »  ligueurs  de  l'Hyucr  auxardcun'^! 

I  ^    ,         icmble-t'il  pM  que  Dieu  craint fd( 

*  ftr  {ne  nous  y  pcMrtC't'iL pas>ai!ici 

'  circocifpeâiQii  qu'on  portc.à -vu 

y  >    [  :!^H        ^9^  ^^  ^^^^  changer  de  lia  If  II  r 

far  U  tempêtait  ure  de  l'Automne 
at^ituë  au  froid,  auant que >ée  li 
xe:'icntir.    Si  nos  :  péchez;  ie  co 

nilAlAuefnis.  à^   ncilift  Atynner  vn# 
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Lcroffice^pouFquoyfe  voudra^tllauthori* 
defonpouuoir  ,  &iie  le  point  ieruir  de 
laînoùn  i'»    «t  .*:■-'  -.^^  '/■■ 

Qjj'ii  coniidere  qu'ii  porte  la  qualité  de 
:f  dans  la  Famîlie ,  il  cognoiftra  qu'il  n'cft 
int  feulement  pour  commander  &  tenir 
naùt  bout  :  mais  encor  pour  répandre  (es 
uces  influences  iur  toute  la  mailon.  La 
:e  >quie{t  la  meilleure  p^ce  dei*homnic, 
xe  que  c'efl  là  où  noftrc  ame  exerce  iès 
is  nebl.cs  fonâions  >  eft  auffi  la  mieux  fai- 
xe  >  parce  qu'elle  fait  paft  de  fcs  biens  à 
\s  les  autres  membres.  £lle  les  lies  tous  à 

,  non  feulement  par  la  communication 

nerfs  qu'elle  diftribuë  partout  je  corps: 
is  auûi  par  les  écouiemcns  des  efprits  ani- 
ux,qui  fotit  les  principes  de  toutes  nos 
^rations.  Vn  maiftre  ne  doit  pas  moins  &i- 

Tcndroit  de  (es  domeftiques;ce  feroit  peu 
les  auoit  feulement  dans  la  dépendancc>âc 
is  la  fuiettion,  s'il  n'auoit  encor  le  foin  de 
c  profiter.  4 

4'eiVcepointen  recognoiflance  de  cette 
cur>que  toutes  les  autres  parties  du  corps 

tant  dinclination  pour  conferuerla  te- 
,  qu  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  ne  fc  prcfentc 

dangers  pour  elle ,  fans  en  eflrc  lollicitéf 
'y  a  ny  pied,  ny  main ,  qui  ne  foient  prefts 
L  rachcpter  de  leur  vie.  Ils  parent  aux 
ps  y  &  s'eftiment  lieureux  de  lesreceuoir, 
rueu  que  la  tcfte  n'en  foit  point  ofFen* 

:  ne  doute  point  qii'vn  maitr«qwv«.%^^- 
i  (es  famtcuKS,  comme  les  mcmbt^^^Nw 


I 


pour  lé  mettre  à  côuuett;  *  * 

On  en  a  veu  les  exemlpl'es  dai 
Rome  fe  glorifie  de  ce^que^  pe 
fordres  du  Triumuiraf  i  où  le 
meilleurs  bourgeois  eltoient 
d*argent,elle  à  eu  d«$  forUiteur 
rite  autant  de  toûanges  pat  ^\ 
*  Vi-'  t  amour  ,  que  lesCheft  de  ctttc 

mérité  de  blâmes*  par  la  brut 
vengeances. 
g-,   ,  Il  y  en  eut  vn  entre  autres 

0-^  chant  qu'on  en vouloit à foni 

%^M  (olvLt  de  le  fauuer  au  périt  delà 

longues  délibérations  furceiqi 

,  re,onneiugcapointqtfH5^ei3 

'  '^    '       ^™  chappçr ,  qu'en  paflant  à  trauei 

Chafleurs  >  qui  eftoient  fermez  ; 
rues»  attendants  qutlqûe^toyi 
fent  faire  curée.    Laiifti6#e<;£ 


»  4 


\- 


^Matrieme  Partie.  747 

:pens  :  foufFrez  qtje  ie  meure  pour  vous,  & 
ic  ie  rifque  vnc  vie  que  vous  auezacheptée 
î  vos  deniers.  Il  eft  ai&uré  que  d'abord 
l'on  verra  voftre  iiâiere  on  feietteradef- 
s,&  que  celuy  qui  fera  dedans  ne  peut  man- 
ier d'eftre  poignardé.  Eaites  auiourd'huy 
valet ,  ou  vous  ne  ferez  iamais  le  maiftce* 
Cela  fut  dit  de  fi  bonne  grâce  >  qu'on  le 
it  au  mot.  Tout  arriua  comme  il  Tauoit 
edit.  Il  fut  aflafliné  dansJaliâieret  fon 
aiftre  n-euft  aucun  mal.  lugezûTamouc 
le  ce  Sénateur  Romain  auoit  tefmoignéà 
s  valets ,  n'a  pas  efté  recompenfée  \  Ât'on 
mais  veu  vue  main  plus  fidèle  pour  d  étouc* 
rr  le  coup  ,  qui  va  tomber  fur  la  tefte» 
le  ce  valet  pour  empefcher  fon  maiirc  de 
ourir  > 

Si  les  feruitcurs  n'épargnent  pas  iufqu'à 
ur  propre  vie»  pour  ne  point  manaueraux 
cogndifiances  dvn  iufie  amour,  eipargne- 
int  -  ils  leurs  peines }  craindront  •  ils  d'em- 
oyer  leurs  bras.^Qu'vn  maifire  pefe  bien  ce 
ae  ie  dis  »  &  il  verra  que  ie  ne  luy  demande 
en  que  ce  qu'il  ne  peut  re£ufer  fans  fe  faire 
»rt.  Car  s'il  veutgouuernerfa  Famille  dans 
Paix,  qui  eft  la  fin  de  tous  les  bons  gouuer- 
:mens  ,  il  eft  obligé  4'aymer  fes  domefti- 
jes ,  parce  que  iamais  il  ne  les  fera  venir  au 
)inâ:  qu'il  veut ,  fi  Tamour  ne  les  y  poufie^ 
amour  cft  vn  puiflant  rcûbrtill  remue  tout, 
a  fi  petit  bruit  qu'on  diroit  qu'il  n'y  tou- 
le  pas.  Vn  maître  qui  eu  aimé  fera  pjps.d'vn 
in  d'ociU  que  ne  feroit  vnautic ^a^cVv^^^- 
iSclebàtoû. 


auprès  du  mary  ,  que  d'^ilrc 

femme ,  &  que  la  femme  ne 

^"**         dre  confiance  en  ceux  qui  font  a 

mary. 

Le  mary  fe  perfuade  qu'il  a  aut 

^         U^A        contre  luy  dans  le  logis.quliy  a 

â^de  feruantes ,  qui-.fontl>îen  a 

ihe ,  qui  en  croit  le  mefmç.  de  v 

ne  font  point  mal  auec  fon  marj 

nemlesdcffiancescouuertefi.eni 

b  ^       "^vA^         la  femme  9  qui  pafient  qu^elqui 

h  )       fc i  vne  haine  publique»  *  i^fq^'i^ 

V  .       ■if-l  plusfloriflantes  mai(bnsu?aril  n 

^'V   I  |j|l  efprit  malin  de  valet  y  qui  port 

'...u    :   ,  qu'il  eti  dans  la  difgrace  auprès  d 

-      •    ,  fe ,  à  caufe  que  fon A^aii^te J^  h 

1  pour  romptc  les  ptuf.fincçi^dsâm 

M  deftruife  les  plus  beaux  miariag< 
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;  quelque  autre  amy  que  nous.  Si  la  feni- 
ayme  bienion  mary ,  elle  aymera  en- 
tes pcrfonsies  qu'il  ayme  :  Le  mary  fê- 
le mefmc  en  faueur  de  fa  femme  :  ainiî 
r  mariage  ne  lèra  qu'vn  concert  d'amour» 
n  glorieux  combat  à  voir  qui  s'aymera  le 
s. 


nme  ^Moy  il  faut  tefmoigntr  aux  iopnejliq^ues 
quon  les  ayme  ?    $.  3 . 

.^n'eft  point  de  paflîon,  qui  fe  diffimule 
[raids  que  le  véritable  Amour.  Il  ne  pem 
re  dans  les  cachette^  :  il  faut  qu'il  fe  pro- 
fe, &  qu'il  fafle  paroiftre  fes Hurées.  C'eft 
ilrquoy  i'inftrudion  que  ie  prétends  don- 
en  ce  fait,  n*eftpa$  tant  pour  confeiller 
[  maiftres  &  aux  maiftreiTes  de  témoignée 
;urs  domeftiques  comme  ils  les  ayment, 
:  de  leur  marquer  vne  méthode  j)our  la 
tiquer  dans  vne  iufte  médiocrité  :  car  fî 
teurtermoignc  plus  qu'il  ne  faut» ils  en 
liennent  infoïcns  ,  &  éprennent  ces  de- 
mftrations  d'amour  des  foiblefles  de  leurs 
ifrrcs  :  fi  oirlcur  témoigne  trop  peu ,  ils  fc 
;ouftent  de  fentiment  de  tous  ce  qu'on 
rfait.  Pour  ne  Icsauoirny  brauaches^  ny 
illanimes^il  cft  à  propos  de  kur  faire  voir 
oh  les  ayme  dans  la  taifon.  > 

.6  premier  moyien  de  leur  tefmoigner  vn 
OM  Icgùinte,  t'eft  TaffabvVui  c^\^f^\x^ 
tn^ûtcs  à  i»uf  dire  qucJi<\utîo\^^^^'<>^^^ 


7J0  L»  Fsmille  Séùnlie.  "> 

ne  nioIe.Qui  pounoit  fu]>portcr  Tr 
barbare ,  qui  ne  peut  ouarii  la  btouc 
dite  vartiot  à  fci-valets  ?  Qne  coafte 
rôle  de  dôùccnr  ï'Vn  bon  fctuice  Ae 
pas  vn  bon  mbtîQui  ïous  c(npccher 
lis  auront  bien  fait.de  IcurmoiiQrei 
difcours,que  vous  ^n  aucz  de  la  fatis 
vue  bonne  parole  dit-ori,  n'écoçche 
bouche. 

FoDrquoy  ne  vous  eiiqqf  rtcât-vtoi 
quelquefois  de  leurs  petites  àCaiies 
quoy  ne  leni  direz -vous  pokit  qi 
auezde  rincIihatiDn  pourles  a'^det! 
bien  qu'il  ne  faut  point  fe  trop&m 
auec  eiix  ,  ny  les  fftite  aller  du  pif 
vousi  MaisfçaurieZ'VOûsàtJprouuci 
duited*vn  icertain  Romaîii  nomtnf 
lequel  cfloit  fi  impérieux  de  Tes  valei! 
tenoit  fi  bas  que  iamais  il  ne  leur  ( 
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in ,  &  auoir  bien  fondé  la  folidité  de  leuc 
âjt^auant  que  4e.  leur  confier  vn  fecrer. 
ft  en  quoy  les  grands  Seigneurs  font  à 
indre  ?  leur  condition,  qui  ne  leur  permet 

de  faire  beaucoup  d'affaires  par  fleurs 
ins,  \c%  oblige  à  fe  déclarer  de  tous  à  leurs 
iciers  ,  &  à  en  palTer  fouuent  par  leur 
^t:  Auffî  ont-ils  be(pin  deperfonnesplus 
dées ,  &  plus  intelligentes  que  les  autres 
s  ne  veulent  eftre  trompez  à  tous  coups, 
res  auoir  fait  vn  bon  choix,ils  lesdoiuent 
liger  à  leui:  garder  fidélité ,  parles témoi- 
iges  de  la  confiance  qu'ils  prennent  en 
ic. 

Dn  peut  dire  en  gênerai ,  qu'il  n'efi:  pas 
n  de  faire  cognoiftre  aux  domeftiques, 
'on  a  la  deffiance  de  leur  conduitte  :  & 
>insencor  qu'Qn  a  formé  des  foupçons 
ntr'eux  d'vnc  mauuaife  vie  :  parce  qu'où- 

que  cela  les  rebutte  &  leur  abbat  le 
;ur ,  il  leur  laiiTe  auffî  quelque  nvauuaife 
lontc  contre  leurs  maiftres  ou  leurs  mai- 
ffcs. 

1  eft  bon  qu'ils  fçachcnt  qu'on  veille  fur 
X  I  &  qu'il  ne  peuuent  fi  bien  cacher 
irs  fautes  quelles  ne  foient  connues» 
n  que  cette  crainte  les  tienne  dans  le  de-* 
»ir  :  mais  il  tve  leurlaut  point  donner  fu- 

de  croire  >  ^ue  la  circonfpcâion  qu'on 
porte  à  eftlaircr  leurs  aâions  ,  c'ell  va 
ed  de  la  m^uiuaife  eftime  »  qu'on  a  con- 
uë  de  leurs  deportemens  :  car  fi-toft  qu'ils 
-naginent  qu'ils  n'ont  plus  tica  i  ^^^- 
z  ,  6c  que  quoy  qu'ils  {affcwi  Ws^^^^^"^ 
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toujours  mal  dans  l'cfpcit  de  leurs  mai 
IcdcfcLpoir  les  emporte,  &  tes  fouille 
tous  Icï  crimes }  dont  on  les  cAimcco 
bcs. 

Auant  que  de  fe  fiet  en  cuxdeq» 
choie  notable,  il  ne  coûtera  tien  pout 
ter  U  rifque  d  erre  trompé .  d'cfprouaei 
ÂJelité  en  plulliiurs  petites  rencontra 
va  de  peu:  &  à  mefurc  de  rcxptricocc 
vous  aurez  deleur  humeur,  leunrneiac 
jours  dauantage  entre  les  mains,  llciti 
qu'il  y  en  a ,  lefquelsayanscfté  Adclcse 
legcTcs  occafions ,  fc  font  laiflez  gago 
la  perfidie  :  lorsque  l'auarice  ou  t'aiobi 
leur  à  fait  croire  >  qu'on  pouuoit  bia 
coup  pour  fe  mettre  à  fon  aifc  le  léi 
fcs  iours  :  Mais  cela  arriue  peu  ,  tM 
voyons  ordinairement  qu'vne  Vcna  > 
eft  creuc  par  dcgrez ,  ne  fait  poimdcl 
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e  (ommcil.  Il  auoic  couftume  pour 
c  à  les  deuotions  „  de^lomicr  qucl- 
ips  toutes  les  nuiâs  à  la  leâure  de 
i  bon  liu.rc  :  Mais  aân  que  ce  petit 
:ement  nç  fut  point  à  charge  à  (es 
il  (è  fit  faire  vnelampequis'aliu-^ 
elle-mc(me ,  ôc.  qui  couloi'Ç  lliuile 
lit  necciiaire  pour  entretenir  le  feu. 
nragc  cfloit  digne  dVn  l^mf  çrcur,; 
>uçeur**e(loit  propre  dVn  niaiftrc 
çiir  Qu'il  eftoit  cflo^gtiç  de  ces^ 
qui  appelleront' y n  v^let  vingt;  fois, 
riuict ,  tantpft  pour  chauffer  vn  !in- 
loH:  pour  arreller  des  girp^eues  qui 
:  trop  de  bruit  ;vtanro(l  pour  leur 
des  commiffîonsqui  ne  fç  doluenc^ 
r  que  dans  le -grand  iour  ,  tantoft 
iller  auec  eux  \^à^  peur  d'eftre feuls 
ir  :  le  veux  que  vous,  ay eï  les  mcil- 
omcftiques  du  monde  :  néants 
/ous  n'aurez  iamais  bien  leur  ami-> 
dis  que  vos  caprices  empefchçroixt;. 

croiront  point  que  vous  les  aymez 
ne  prenez  leur  deffenle ,  &  fi  vous  , 
>  rellentez  du  tort  qu'on  leur  fait.. 
)icn  d'aduis  que  vous  protégiez  Leur 
ace  :  mais  gardez- vous  bien  d'çpou- 
tes  leurs  qperelies-  Donnez-vous 
38  de  connoUfrc  ,  s'ils  ont  droit^ou  ^ 
étendez  tellement  lents  plaintes  , 
:  ne  preuiennent  point  voltre  efpric 
ceoue  pourrezapprendtcd'^\V\t,\>x\^ 

'' plutôt  dctn  iugc  que  ç2LUve;.V-^^ 


Si  vous  le  faites,  vous  aurez  a 
petnis  »  que  leur  mauuaife  humi 
voudra  faire. 

Ne  vous  intereflcz  point  fi  fo 

^fFaires  du  bas  eftage ,  &  ne  prc 

point  d'honneur  tout  ce  que  dei 

querelUux  fe  feront   dit  dans 

ou  dans  le  vin. 

Quand  vous  ferez  ofFcnfé,voî 
rez  demander  la  fatisfaûion  :  fî 
rcfufe  ,  ne  faîtes  point  vnc  gue 
ftrcs  pour  vne  riottc  de  feruitcu 

On  fc  mocque  de  quelque 
cftourdis  >  que  fe  couppent  la 
vn  pré  9  de  peur  de  donner  I4  fa 
valets. 

Ne  foufFrcz  point  que  vos  dt 
faflent  tort  à  perfonne:  &  n'aut 
mâfis  la  liberté  que  quelques-vns 
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ant  de  va4ets  Te  couurcnr  de  Tauthori- 
e  leurs  maiftrcs  pour  cftrç  plusimpune" 
it  vicieux:  Il  leur  iemblc  quelj^ursïi* 
es  leur  permettent  tour- 
,s  plument  le  bon  homme:  Ils  garçàil-  \ 
:  5  ils  font  jcsjpctits  tyrans,fous  prétexte 
ils  appartiennent  à  vn  homme  de  con- 
ration. 

X  qui  fc  fait  bien  mieux  paroître,qpand 
)nt  vn  maître  ]âche,&  qui  ne  fçait  point 
corriger.  ^        ■ 

/Empereur  Claudius  quoy  quVn  pevi 
pie  en  toute  fa  conduitte  eût  route-fois 
z  d'cfprit  pour  connoitre  à  la  longueur 
emps  où  peut  monter  Tinfoience  des 

HS. 

leur  en  auoit  tant  permis  du  com- 

icement ,  qu'on  ne  pouucit  connoir 

qui  eftoit  le  maiftre  chez  luy  »  iuf- 

s  là  qu'on  l'appeiloit  le  valet  de  fes 

:ts. 

es  premières  plaintes  qu'on  luy  en  fît» 
>uchoient  fi  peu  qu  il  n'en  faifoit  que 
:  Mais  comme  il  vid  que  leur  atidàce 
ilToit  à  mefure  de  Tindulgence  au^c  ior 
1  le  il  les  traittoit,  &  qu^s  la  trop  grande 
lire  à  fouffrir  leurs  inapertinences  luy 
i  t  preiudiciable ,  il  fe  refolut  d'en  faire 
punition  exemplaire*  - 

arriua  vn  iour  qu'vn  de  &  maifon  trait- 
^dignerbentvn  homme  de  meritedans 
^crancc  qu'il  auoit  djm^nitc.S6n  mal- 
le fit  prenAre  &  le  fitcotvdmtttXkAv 
'CpubJiq^Çf  où  il  rcççut  tautA^  co^^^ 
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d'eftiiuieres ,  qu'il  tomba  tout  roidcmi 
Cechaftimcnt  fit  donner  autant  de  t» 
di£HonsàCUudtus,quc  la  mauuaifecc 
duitede  fes  valets  auoit  fait  faire  decu 
uaifes  imprécations  contre  Juy. 

Contentez-vous  donc  de  les  dciFciJ 
dans  la  taifon  ,  te  faites  leurs  fçaiioirq; 
■  n'auront  point  vn  meilleur  Protcdeurc 
vous,  quand  ils  fetontinnocens;  mais» 
qu'ils  n'auront  point  vn  plus  rude  iujt 
quand  ils  fcronicoupables. 

On  peut  adiouftcr  à  tous  ces  téntoip> 
ges  d'atnour  vn  roin  aScâueux  dels 
fantéi  &  de  leurfalut ,  mais  comnicc 
deux  foins  ne  fc  peuuent  point  traitrffU 

{>cu  dejparolcs  fans  leur  faire  tort, non 
ts  laiflecons  icy  peut  les  rcprendftl^ 
aptes  plus  à  loifir. 
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me  de  Ton  amour» il  fe  degulfc  auec 

d'artifices  y  que  fi  la  correâion  oc 
s  en  montroit  ramertutnc  &  la  perfi^ 

nous  le  prendrions  pour  noftre  meil« 

amy.  Elle  eft  doncnecelTaucs  à  tous 
ommes ,  aullî  voyons  que  Dieu  nous 
^nné  noihe  confcience  qui  ne  nous 
onne  rien  :  mais  principalement  ^ux 
^nnes  vn  peu  plus  maillues,  comme 

les  feruiteurs  ,  lefquels  ayans  moins 
Iruâions  &  de  nourriture,  ont  moins 
rreur  du  vices  ,&  font  moins  capables 
éuicer. 

DUC  rendre  la  correâion  vtile ,  il  faut 
lie  ne  foit  ny  lafche  ny  violente.  Elle 

tenir  de  la  qualité  des  médecines»  à 
il  faut  de  la  pointe  pour  chaflfer  les 
uaifcshumeursimais  cette  pointe  doit 

modérée,  de  peur  de  faire  plus  de  mal 
de  bien.  Il  eft  des  remèdes  u  nuifîbles» 
les  maladies  leur  font  préférables,  il  ea 
c  mefme  des  correâions  :il  en  efl:  de  û: 
; ,  qu'elle  poufTeat  les  affaires  iufqu'au 
fpoKr  :  il  en  eft  de  fi  douces ,  qu'elles  ne .. 
t  point  iufqu'aumal.   Les  meilleures 

celles  qui  chaflent  tellement  le  mal» 
lies  n'altèrent  point  la  fanté. 
euxquigouuernent  vouloientfe  do.n- 
a  peine  d  eftudier  le  naturel  de  leurs 
s,  comme  les  Médecins  de  leurs  mala- 
ils  feroicnt  moins  de  fautes  dans  Tvfa- 
delà  corrcûion.  Ils donneroient i)^ 
sdcs  plus  bénins  à  ceux  quvCoiitîiç^^'^ 
n^uuoix:  &co  ordon&cto\cixiàAi^\M^ 
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amers  i  ces  humeiks  hAucaines  qui 
touchent  de  tien. 

Ilyadcs  n^urelsâcjni  la  douceut 
On  lesdoit  comparée  au  Dragon  Mai 
poifTon  cft  tcllemët  fait,  que  (i  vous! 
nezdelamaindroltcc,ils'cfFaroiichc 
qu'il  vous  cchappc:fi  vous  le  touclft 
mamgauche,ils"arrcte,&plicàtout( 
vous  voulez.  On  en  peut  quafidirei 
dclaGuerpe,ellcmeuit  dans  l'huyl 
vinaigre  luy  rend  la  vie. 

ïlycn  a  d'autres quine  pcuucntf 
derigucur.llsroncfemblablcs  àlaU 
qui  ne  fè  démené  point  pour  1c  pi 
coup  qu*ô  luy  d5nc:Maisfi  onrechai 
le  entre  dâs  des  furies  qui  ne  sôtpisii 
nables-EIle  leue  la  teae,&:  faureroit*' 
tiers  aux  yeux  de  celuy  qui  l'a  frapp« 
trouiierez  des  pcrtoncs  qui  vous  n 
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\  donnent  point  leurs  médecines  à  vn  ma^ 
de,qui  eft  dans  le  foit  de  la  fièvre,  mais  at- 
ndant  que  la  cnauuaife  hitmeur  qui  fait 
cte  intempérie  de  clialeur,fort  cuiue:Cac 
lur  lors  cl  le  a  moins  de  re(î&ance>&  le  ma* 
de  ne  court  point  tant  de  rifque. 
•i  voftre  valet  mérite  quelque  cotreâion, 
tëdcz  qu'il  foit  en  eftat  de  la  receuoir  pro- 
ablement  :  Ne  précipitez  point  vôtre  rc- 
ede.  Donnez  vous  la  patience  que  cette 
auuaire  humeur  qui  le  trouble  ^  foit  yn 
:uremife  ,  alors  vous  trauaillerezi  &plus 
ilcmcnt  pour  luy>&:  auec  plus  de  fatisfa- 
i5  pouj:  vous^Si  vcus  le  prenez  dâs  lâcha* 
ur,vous  ne  ferez  que  l'aigrir  dauantage* 
Perfuadcz  -  vous  qu  vne  perfonne  qui  a 
me  dans  vne  grande  intempérie  d'eiprit, 
:nt  plus  de  la  belle  que  de  l'home,  Sx.  prin- 
palcmcntd'vnc;nommceAlban,laquellc,' 
:c  qu'on  dit ,  porte  Ton  fiel  dans  les  ôreU^ 
):Voù$  auez  beau  la  crier,  elle  a  les  oreu- 
s  pleine  de  fiel  :  elle  ne  peut  goftter  C£ 
l'on  luy  dit.Ne  dites  point  que  c'cft  pour 
n  bien  ce  que  vous  en  faites  »  car  elle  n'cft 
>int  en  difpofîtion  de  le  croire*  Tout  ce 
le  vous  luy  dites  pafle  à  tjrauers  de  oreil- 
s,que  la  pamô  &  ramcrtume  de  cœur  ont 
plies  de  fiel.Lesparoles  qu'elle  vousredra 
^n  re0entironts&  fi  vous  perdez  TocCafiô 
:  la  reprendre  vne  autrefois  auec  profit. 
Comme  il  n'efl  point  à  pro{)os  de  corri* 
Vi  vn  de  vos  domeftiques ,  tandis  qu'il  cft 
ins  là  boutade  :  auffi  étut-U  quç^  vovLs^iL^^ 
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qucia  coler-coula  vengeance  vous  n 
portc:parce  qu'il  croira  que  vos  rcpithci 
lions  ne  font  point  tant  des  rcmcdcspd 
ion  mal.que  des  décharges  de  vôtre  p;i 
Ditcs-luy  pour  lors  ce  que  difoit  autnÉï 
vn  AncicniCocquinfiicn'cfloisencolat 
ic  te  baftonnerois  comme  tu  mérite. 

Qi[oy  qu'il  enfoic,  ouque  lapaiBosi 
Yofttc(cruiteur,  ouquelavoftrc  vomï 
fait  différer  te  chaftimcnt  :  ie  vous  coA 
le  de  luy  faire  fcntir  en  temps  &lieuiii>i 
en  forte  qu'il  voye  que  vous  ne  chercfc 
que  fon  bien.  Ne  foyez  point  dcccsac 
mortes,  qui  n'ont  point  de  mouucma 
qu'autant  que  l'impatience  leur  cndonfi 
8c  qui  ne  fçauroient  frapper  quandelli 
ne  font  plus  en  coIeie;voftrc  corffftio 
ne  fera  iamais  meilleure ,  que  quaoitU 
tiendra  moins  de  la  vengeance  pawc 
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flrcfies-,  qui  criaillent  depuis  le  marin 
[u'au  foir  ?  &  qui  n'ouurent  iarnais  la 
Lchc  ,  que  pour  lafchcr  quelque  parole 
iricufc.  Le  moins  de  blâme  îqu'on  leut 
t  donner,  c*efr  qu'ils fcrëdcnt  infuppor- 
Ics,  &  ne  doiuent  efpercr  aucun  fruU  de 
r  correûion.  le  ne  p^rlc  point  dcsmalc- 
ions  fecrettcs,  qu'on  leur  donne  à  tout 
met,  ivy  des  plaintes  qui  fe  femêtparmy 
te  vn**f  ville  (iç4cur  mauuais  naturel.  Puis 
;  la  correâion  reflcmble  à  la  médecine, 
[u'on  ne  doit  pas  droguer  vn  homme, 
>y  qu'ihfimic,  à  toutes  les  heures  du 
r,il  s'en  faut  feruir  auec  vnc  grande mo- 
ation,  &  ne  la  point  rendre  inutile  pour 
:ndre  tropfrcquente.Qn  s'endurcit  aiix 
irics ,  &  quand  on  s'eft  vne  fois  r^folu  à 
mcprifer ,  on  eft  auflî  peu  troublé  qu'vn 
zn  de  Marefchai ,  qui  s'endort  au  htûit 
'enclume. 

tiens  que  c'eft  vne  efpccc  de  cruauté  de 
voiUoir  pardonner  :  Comme  les  fautes 
isfont  incuitables,&  qu'il  n'y  a  point  de 
rau  iourpournoussqui  ncfoit  meflé  de 
ique  mau  uais  nuage,  fi  on  a  toujours  la 
in leuée  pour  nous  punir,nous  n'aurons 
ais  aucun  repos.  Il  faudra  pafler  noftre 
(bus  les  coups ,  &  vnc  faute  ne  fera  pas 
ftoft  payée ,  qu'il  faudra  pcnfer  à  en  ac- 
tter  vne  autre. 

/Efpagnc^a  veu  au  fiecle  paflc  vn  bien 
:c  cxëple  de  la  trop  grande  feueriié  dVii 
ttrc  enuersfon  fcmitcur.  MaçXuvcvt^wV 
aunnt  que  de  Jc-couChtrt  Ç\xt\c  ^^.\f\«. 


i^ 


petits  entans  :  La  rage  tit  croii 
que  c  cftoit  là  rcndioic  le  plus 
lequel  il  le  dcuoit  attaquer  :  Sa 
geance ne  pouuoit  point  auoi 
greable  viftimcs ,  que  ces  peti 
Il  connoilîbit  que  leur  père  qu 
de  femme ,  u'auoit  du  cœur  q 
Ceft  par  là  qu'il  le  veut  prend 
temps  que  Ion  maiftre  cft  de  h 
nicnccr,  mais  non  pas  pour  a 
funcftc  tragédie:  car  il  veut  q 
Spectateur  :  il  barre  la  porte  c 
porte  tous  ces  petits  enfans  V^ 
trc  en  vn  haut  grenier,  qui  faili 
eftagede  la  maifoii. 

Le  maiftre  retourne ,  il  fraj 
^i  deux  fois,petfonnc  ne  luy  répc 

'■  il  cftoit  prôpt  de  fon  naturel,  i 
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^  lai  fier  c'ombcr  liir  la  tcfte  dciiant ,  fur  le . 
>auc.  Il  en  fit  le  même  à  tous  Jcs  autres,  & 
ne  pardonna  à  pas  vu  ;  &  quoy  que  ce  pau- 
:ircpcrclc  coniiuât  par  les  plus  belles  pa- 
•  ô'iesdu  monde  àluy  en  refeiucr  quelques- 
W^ns ,  tous  y  paflcrent. 

Cette  tragédie  ne  finir  point  aux  cnfans,lc 
Tfiiferable  valet  après  aooir  reproché  à  fon 
"naiftrc  tous  les  excez  de  fa  rigueur  :  après 
'  *auoir  rendu  coupable  de  la  mort  de  toute 
"a  famille  :  après  Tauoir  aucrty  d^  mieux 
:  raitter  fes  domeftiques,fe  précipita  du  haut 
snbas>&  fecaflala  tefte  aux  pieds  de  fon 
mauuais  maître.  Cette  hiftoirc  en  dit  plus 
contre  la  barbarie  de  qudqucs  maiftres,quc 
:e  n'en  fçauroisdirc  en  dix  Chapitres. 
\  Taduouë  qu'il  y  a  de  mauuais  valets.-mais 
.  1  faut  auffî  aduoucr  qu'il  y  a  de  bien  mau« 
uais  maiflres.  Il  y  en  a  qui  traittcnt  leurs 
valets  comme  des  chiens,  &  qui  tendent 
plus  fuuent  le  pied  ^our  les  frapper ,  que  la 
main  pour  leur  donner  vn  morceau  de 
pain.  Ils  ne  penfcnt  en  tous  leujcs  chafti- 
n>cns  qu'à  déchariçcr  leur  coletc,  &àfa- 
fisfaireà  la  brutalité  de  la  paflion  qui  les 
emporte. 

Peut-on  douter  que  Pollio  ne  fut  de  ce 
nQmbre?Auguftedînoit  vniourchczluy,i* 
luy  voulut  taire  ro^ontre  des  pièces  les  plus 
rares  de  fon  cabinet,&  principalement  d'vn 
fcruice  de  criftal,  qui  n'auoir  aucun  prix.La 
chofe  ne  fe  pafla  point  fi  heurcufetxvSx^c^'^ 
n'y  eut  vn  raict  q ui  caflât  v ivv ettcS  oWvo  ^^ 

•c/ftïfi/>iJfâi|pigne^fcstciÇcB«vm^J^^ 
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Ccfac:  mais  il  n'aitcdit  pas  qu'il  fut  for 
fon  logis  pour  en  ordonner  la  punitto 
Il  auoÎE  VD  viuicr  chez  f<py,où  il  noi 
foit  bon  nombre  de  lamproyes,  il( 
manda  qu'on  le  jettât  dedans  pour  ( 
de  ciircc  à  ces  monftces  marins.  Le  pa 
enfant  n'cultdu  temps.qtie  pour  salie 
ter  aux  pieds  d'Auguftc,  &  luy  demi 
pour  tourc  faueur  ,  qu'il  lay  plcuft  ob 
de  fon  maifttc  quelque  autre  lotte  dcn 
qucccUe-Iàluy  feinoloit  fî  efFcoyable, 
ne  s'y  pouuoit  rcibudre.  Auguftevc 
Içauoir  le  fujei  d'vnc  fi  rigourcufc  fet 
ce.  On  luy  dit  que  par  mégard  vn  veir 
eftoit  tombé  des  mains. E(t-ce  bien ccl 
Anguftc,  faitcs-,moy  venir  voftrcmii 
PoUio  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  fuu' 
loft  dans  ia  chambrc-Augufte  luy  Am 
î  voit  cncot  vn  coup  fcs  beaux  vat 
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!S&  parties  en  leur  propre  caufc,&  qui 
aniffc  d'autant  plus  crûcllcmcnt,qu'il  n'y 
pbint  d'appel  de  leur  fenrence% 
dais  quoy  qu'Auguftc  n'y  foit  poînt,Dîcu 
cft  toufiours ,  on  ne  pèche  point  qu'en  fa 
rcfencc  :  il  tient  vn  cflat  de  tout  ce  qui  fc 
iflc,&  promet  bicnauxmaiftrcs  qu'il  doit' 
Dnnoiftrç  vn  iour  de  tout  lenr  gouuemc- 
cnt.  Ilfçait  bicndiftinguerce  qui  fc  fait 
archâtinaentoupar  vne  vcngeancc.Etcn- 
Dr  que  pourvu  temps  il  fountc  Topprel- 
bn  de  Tinnoccnce  ,  d'autant  qu'il  nous 
iflc  vn  vfagc  cnticrdcnoftrc  libcrtciil  at- 
nd  neantmoins  ces  maiffres  violons ,  au 
•ùr  de  fcs  grandes  affifes ,  &  nous  afleurc 
a'il  ne  leur  pardonnera  point. 
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Comment  il  les  faut  nourrir  ?  §!  i . 

Alomon  n'cft  pas  bien  fauorablc 
aux  feruitciAs  pour  le  regard  de 
leur  boudieHl  leur  tranche  leurs 
morceaux  fî  cours ,  qu'il  fcmblc- 
b'il  craint  plus  pour  eux  la  fatieré  queluv-^  "* 
Lgcnce.  l\  aducrtit  les  maiClte^  d^^ti^  ^^^ 
vuabes^qw  les  bonnes  vuàc  tv^  Vo^^x'ç-^^ 
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pour  les  vaLcts.iSc  que  la  tropgrandeir 
gcncclespccd.  Celuy-lidic-il,nepcai 
qiicr  d'auojr  des  fcruircurs  rebelles qi 
traite  dclicatcmct-L'EcclcGalMque  n  c 
pasmoins.IlnoosafleuTC  qucpourtcn 
valets  dans  les  termes  de  Jcur  dcuoM 
agir  auec  cuxicommc  aucc  des  afncs  > 
chofesteucfonc  ncceflâires,  lcpain,tcb 
&letr»uaiL.  Lcurnourriturcdoitêrrc 
toftpourfatisfaiieà  la  faim  ^qucpoui 
faire  gouftcr  les  douceurs  de  la  vie. 

Les  niaiftrcs  qui  font  fagcs  mettent 
grande  differcncecntreieiDangctdesc 
âcccluy  dcsfcruiteiirs*  ils  traittcntlu 
cotntnclcuTsdomcAiqucs,  ils  iiedooD 
rien  aux  autres.quc  comme  à  des  étiai^ 
Qitclqu'vndira  que  cela  cftbiérigtKiw 
que  tes  valctsnc  font  point  d'vneaiKKii 
tiiic  que  les  enfansjqnc  pour  erre  obï" 
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at  vue  vip  dcbcfte ,  &  ncpcnfcront  qu'à 
mplir  leur  ventre  :  &  ce  defir  croiftra  (1 
ct,que  quoy  que  vous  fafiîez,vous  ne  les 
lurcez  plus  conicnter:parce  que  d'autant 
us  que  cette  inclination  eft  brutale,  d'au- 
nt  moins  e(l-elle  capable  de  la  railorn  <Sç 
1  conTeil. 

Vos  ouurages  feront  négligez  ;vfv\Kyin- 
c  qui  a  le  ventre  plein  ne  fe  prefib  guercs 
trauailler.  Là  crainte  de  la  faim  cft  vn 
ilTant  motif  aux  âmes  mercenaires,  pour 
r  faire  diligence;  On  fçait  bien  que  com- 
i  ces  perfonnes  ne  fe  donnent  de  la  peine 
e  pour  les  intercfts  d  autruy ,  elles  ne 
mployct  iamais  qu'à  demy:&  moins  cn- 
r  qu'àdemy  ,  lors  quelapcfanteurd'vn 
:p$  replet  leur  fait  trouuer  le  trauail  pe- 
lc,au  double  de  ce  qui  deuroit  paroiftrc 
n  corps  bien  difpofc- 
*adioufte  vnc  autre  raifon  à  cellc-cy,qui 
»  que  les  valets  ne  font  point  de  diftin- 
>n  entre  vt>c  faueui^Sc  vnc  obligation.Si 
as  les  traittcz  courtoifemcnt^ils  prcnent 
t  rc  libéralité  pour  vn  deuoir  ?  ils  mon- 
^l^ncor  plus  haut;  ilss'eftinîentfembla- 
s  à  vous,  ils  vous  tiennent  tcfte ,  &  pour 
1  parole  que  vous  leur  direz ,  ils  vous  en 
dront  deux  :  Ils  croyenc  que  {ftiis  qu'ils 
ngent  de  mefmcs  viandes  que  vous,^ 
Ls  deuez  aller  de  pair  auec  eux. 
^ux  qui  en  ont  fait  rexperience  fçauent 
r  ce  que  ie  dis^l'infolencc  de  leurs  valets 
i.  contraints  de  connoifttc  \cwt%  ^v\\.t.s. 
Mt  tcmps^où  il  n'y  auovt  plus  àctctci^^.^ 
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capable dclcsgucrir.Ils  oaccdé  obi 
s'en  dcffaiie ,  &  de  les  chaftct  aucc 
d'aigreur  ,  qu'ils  aooienc  eu  de  d 
pont  les  g'aftcE. 

Ce  n'elt  pas  là  tout  le  mal.  Vu  va 
cft  habitue  à  manger  de  bons  moi 
ii'cn  peut  perdre  la  cûuftumc  ;  Qna 
\oid  chaffcde  la  maifon  de  Ton  mai: 
hors  d'cfpciancc  de  iamais  irouuctf 
il  ne  veut  plus  femir  :il  craint  de  s'ci 
à  viurc  de  gros  pain  ,  &  à  ne  boicc  < 
l'eau  :  Le  dcTerpoir  le  poufiTc  à  citer  I 
GU  à  faire  quelque  autcemefticc  deti 
qui  n'a  point  d'autre  illUé  qu'voc 
hontcufc  après  vnc  vie  de  bandoiii 
Le  mcfme  arriue  aux  fcruantcs  ;  clic 
trafic  de  leur  corps  pour  ne  tienrc^ 
leur  bouche  :  &  aiment  mieux  peidii 
amc&  leur  honncur.quede  perdicr 
ditUcr.Qaicn  cillacaurciA  c 
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Nous  auons  aans  nous  mêmes  vn  feu  qui 
ous  dcuoïe ,  &  qui  en  veut  à  noftre  vie,  fi 
ous  ne  reparons  les  degalts  qu^il  fait  con- 
nuellemêt,noftre  vie  coulera  comme  vnc 
landelie^qui  eft  contraimcde  moudr  fau* 
:  d'ahmenc  Les  maiilres  &  les  valets  font 

taqués  du  même  enncmy  ;  la  chaleur  na- 
irclte  n'a  point  d  égard  aux  condition dc5 
^rfonnes^elie  épuKc  auflî  biê  les  fojtccs  du 
tifan  que  du  bourgeois>dle  fait  auffi  bien 

faim  dans  le  ventre  d'vne  fcruante ,  que 
ins  celuy  d'vnc  Princeffc.  Il  n'y  a  que  la 
Durriture  qui  puiiTe  remplir  ks  brefchei, 
je  cet  enncmy  a  faites  :  C'cftpourquoy,U 

faut  perfuader ,  que  le  manger  eft  aufli 
^.ccllaire  aux  valets  qu'aux  maiftres:quoy 

iç  comme  i'ay  dit ,  il  ne  doiue  pas  eftre  û 

licat.Le  feu  s'entretient  auflî  bien  de  bois 
'l  chctnc ,  comme  il  fait  d'arbres  aromati- 
*ics,&:  la  faim  s'appaifc  auflî  bien  auec  vnc 
'^cc  de  bœuf  qu'aucc  yn  faifant. 

Les  maiilres  qui  penfent  faire  vn  grand 
-ciiage  en  retranchant  les  viurcs  à  leurs 
ruiteuis ,  perdent  au  double  de  ce  qu'ils 
-gncnt: Ils  perdet  leurs  afFcâions &  gaftct 
ur  lanté,  qui  font  les  deux  bras  qui  les  fôt 
iuaiilcr.  Si  vn  homme  de  peine  n'eft  bien 
L  forces  &  en  vigueur,  fon  ouuragc  eft 

ujours  languiflant  :  s'il  n'cft  afteûi^nné 
-  profit  de  la  perfonnequi  Temployc.fon 
auail  ne  fera  iamais  bië  vtihs'il  n'eft  nour- 

iil  n'aura ny  force  >ny  volonté  pÔur  le 
auail.  Il  fc  rencontre  tant  de  çcùvsç^^vciS^ 
r'ra  w/cr peut  faire  poux  f ou  m^\ftxt  > V- 

C  ce 


770  ^  FémilU  Siùfiiie. 

qui déjKndcnt  de  Ton  îaduftrip,& 
cHnatiou  de  le  bien  fcruii  :  ne^nti 
ne  les  £iut  f  oint  attendit  que  de  f( 
Gi\on. 

Comment  vous  aiFeûionnerat'il 
luy  oftés  Le  pain  \  l'Amour  cft  vn  d 
deJ'Amour,commenc  vous  ayraen 
ne  ctoit  que  vous  l'aymés  î  Comn 
Ctoica-t'il,s'il  void  que  vous  luyrepi 
ia  vieîSc  quf  vous  le  traittés  fi  mai£^< 
que  i"\\  pouaèit  viuredc  chaidom 
caîHous*  voi^  ne  luy  donneriez,  iam 
cune  noutciturcî 

Vouseftonncs-vousfi  vousnelespi 
tirer  auttauail:s'ils  s'en  difpërentlcp 
qu'Us  peuuctïs'ilslequiti5t  fi-tôr  (jw 
auCKE  tourne  la  teftc  î  Ne  vpus  eflome 
auffi  s'ils  vous  dçrobent>car  cnfinil&i 
urcila  faim  cft  extrêmement  ariibc 


^atriéme  Psrtie.  771    ^. 

i.Us  donneront  tant  d'horreur  de  voftre 
nfon ,  que  perfoone  ne  vouiâira  entrer  à 
treferuicexes  bruit  sfe  (jpmerô;  d'oreille/ 
oreilIe,&  il  n*y  aura  point  defî  mauuàis 
uiteurs>qu'Us  vous  vueillent  ajioir  pojar 
liftic. 

^'en  iugez-vous>eft>il  à  propos  de  trait* 
rvosferuireurs  auec  délices Jne  leur faut- 
laifler  màger  que  la  moitié  de  leur  (àoul! 
i  faites  ny  i'vn  ny  l'autre.  Pouruoyé  à  la 
ce{Iité:mrais  n'allez  point  iufqu  a  la  deli- 
teffe.  Retranchez  leur  les  occafions  de 
»us  blâmer  d'auarice ,  &  de  croire  que 
»us  voulez  profiter  de  leurs  jeûnes:  Mais 
:  permettez  éoint  qu'ils  vous  donnent 
s  ruades  pour  les  auoir  trop  bien  nourris. 

(esfaupffûre  trauailUrsuec  moderation.%.  i . 

rN  valet  ne  vaut  rien  qui  n'ayme  point 
(  le  trauail  :  &  vn  maiftre  n'eft  paS  digne 
comniander,qui  ne  fçait  pas  luy  tailler  fa 
Idngne.  Cet  homme  mérite  d'eftre  mal 
:uy ,  &  d'auoir  des  feruiteurs  qui  foient 
lui  grand  maiftre  que  luy« 
i^c  peut  on  èfperer  d'vn  valet  oifif ?  tout 
mal  dont  vn  hommeeftcapable.il  fera  < 
irogne,vilain,larron,querelleux,blafphe- 
ateur^Ce  qu'on  a  dit  desMoines  eft  encor 
us  véritable  des  valets  :  que  celuy  qui  eft 
en  occupé  n'a  qu*vn  Diable  àcombattre: 
t  le  parefteux  en  mille.  Les  hommes  ds. 
îne  te  de  trskuziï  ne  font  fub\cu  <^ ^.n^^ 

Uâtioa  qui  eA  ie  defîc  du  tcfio%  -•  t:^^^ 

Ccc    % 
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fert qa'à  angmentei  leurgloiic,  &àl 
éclattei  leur  vertu  :  car  Us  le  fortificnti 
le  trauait ,  &  moini  ils  Ce  tcpofent ,  n 
font-ils  tentez. 

11  n'en  eftpasdcmcmedUparefleuxjC 
me  tous  les  vices  tiennent  de  l'oyfîi 
chacun  le  prend  pour  fondomcftitjuc 
to(t  il  eft  importuné  de  IViiitantoâ  dci 
Cre,  &  ^onimc  la  foiblefledefoncou 
ncluy  p^riDci  point  de  rcfîQcr.il  cfic 
trainiqe  Irurobeyr- 

lefus  Sitachquieft  rautheurdel'Ec 
fiafiique,  dit, mi'ilcft impoflible d'auoi 
paix  auecVn  Icruiteut  pVcfleux ,  11  oi 
luy  met  les  fers  aux  pieds  &  aux  maim:} 
ce  qu'il  ne  fe  tiendra  iamais  dc^icqu 
que  fottirc.L'elpriT  de  l'hôme  eft  ainfintii 
on  ne  luy  donne  de  l'occupation  ilcnfi 
de  luy-mefmc:mais  toujours  à  Ton  do- 
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Dint  les  ppuuoir  defFendre  du  vice  &  de  la 
iTolution ,  qu'en  leur  donnant  de  la  befo- 
le ,  mefmc  vn  peu  au  delà  de  ce  qu'ils  en 
Duuoient  porter.  On  nevoyoit  point  de 
ur  temps  ces  garnirons  fainéantes  pendât 
■ut  vh  Hyuer ,  comme  nous  voyons  de 
Dsiours;quand  le  temps  n'eftoit  plus  pro- 
:e  pour  la  campagne ,  &  que  les  riguenrs 
j  troid  les  obligeoicnt  à  leur  donner  le 
jartier  d'Hyuer ,  ils  leur  ordopfioient  en 
efme  temps  quelques  trauaux  jpublics, 
3mme  la  réparation  des  grands  chemins: 
<s  longues  leuées  qui  alloiént  d'vn  Rojr- 
ime  à  vn  autre  I  pourauoir  vne  plus  aifee 
Dmmunication>*de  leurs  tiouppes  :  ces 
Dnts  prodigieux  q^  ioignent  les  monta- 
nes,&  qui  applanifi($nt  les  vàtées. 

AuiH  ne  fe  parloir- ilgpolnt  pour  lors  de 
■us  ces  defordres^qui  rendent  les  armées 
dieufes,  &  qui  font  paflfer  1<^  foldats  pour 
s  derniers  naux  de  la  vengc^snce  de  Dieu, 
^âd  ils  i;etournoient  le  foirc]rei£  leurs  ho- 
rs >  ils  auoient  plus  de  volohté^èdormir 
3e  d'yurogner  :  pourueu  qu'ils  eùfl^nt  va 
ru  de  paille  pour  fedeffedre  cotre  le  irwdi 

vn  morceu  de  pain  pour  manger  7jH$ 
loient  contens:fî  ce  n'eftoit  quelque- fois"^ 
je  par  délices  ,  on  leur  donnaft  trois  ou     . 
latre  teftes  d'aulx»  &  vne  poignée  de  fêL 
le  veux  que  la  licence  de  noftre  fiecle  ne 
itfle  plus  guerinfic  que  nos  gens  de  guerre 
r  foiet  plus  pour  manier  le  pic  &  le  noyauL 

îndât  ^hyué^,aprcsauoitmamc\^Y^«:S!^^ 
/c  in<?ii/gucc  pendant  lE&cj^ai*  <^ 

Ccc     \ 


t  acuani  vnc  porEc:ocquine  iç; 

[  occuper  le  tcps  quand  ils  foni 

-)  bien  là  où  on  fçaicceque  peui 

^  ne  font  que  manuais  complc 

I  que  de  noires  entreprifcsslcs 

}  abominablcs,&  les  aâiôs  aui 

[  qu'elles  pourroient  eftre  daii 

î  t'ii  point  d'induftrie  qui  pi 

.[  Tinnocence  dans  les  mcillei 

i  Ne  fçauroit-on  trouuer  deqi 

;  des  valets  qui  fe  perdent  faut 

1  On  fçait  ce  qui  faifoit  Pie  1 

Souucrain  Pontife ,  &  de  Pri 
d'vne  bonne  partie  de  l'Italie 
aùoir  vne  Cour  &  quant  il 
dont  la  plus  part  ne  feruent  qi 
de  parade.  (Je  grand  Prélat  q 
les  dangers  d'vne  vie  fainean 
tous  les  iours  quelques  nouu 
pour  la  chalTer  de  (à  maifon.I 


ihie:&  leur  apprendre  les  Mathemati- 
5  Mai^  comme  cela  n'eftoit  pas  pouf 
ccuper  tout  le  iour ,  &  qu'en  diuerfes 
>ntres  il  lesfalloit  ijienet  par  honneur^ 

auoit  fournis  de  liurcs  deuôts ,  afia 

eulTcnt  toiîfîours  dequoy  bien  em-^ 
:r  leur  temps. 

rtesil  fer  oit  bien  à  propos  que  les  pef-* 
:s  qui  font  de  condition  à  auoir  nom- 
:  valets  »  fififent  quelque  honneftc  dé  « 

pour  les  faire  apprendre  à  lire  Âc  à 
e,dc  ne  leur  point  lalflct  pàfiec  leur  vn$ 
a  mefme  ignorance ,  auec  laquçUe  il 
enu$  au  môdcQi^e  fi  elles  ne  le  vea« 
lire  par  charité ,  qu'elle  le  faflent  par 
:  y  &  que  cela  leur  tienne  lieu  de .  rc-^ 
cnfc  Jls  feront  au  moins  afleurez  que 
ruice  ne  leur  fera  point  tout  à  fait  in-^ 
eux.  Ils  feront  plus  capable  de  Çct^ 

moins  fuiets  à  eftre  gueux  à  la  mort 
rs  mailtres.  Tandis  qu'ils  s'employe-' 
appçller  leurs  lettres,  ou  aies  jpeia- 
:  le  papier,-  ils  A*auront  pas  touuours 
z ,  &  des  cartes  en  main ,  qui  eft  Tôt- 
on  ordinaire  des  bruiteurs  de  bonne 
n* 

les  |)eut  encor  employer  à  peindrejà 
zï ,  a  coudre,  à  grauer,  à  tourner  &  à 
Litres  petits  meftiers,que  ne  les  retire-^ 
oint  du  fcruice,  &  leur  feront  cuitef 
letc- 

ibcrté  que  moft  fuiet  me  donne  de 
r  les  maiftresqui  n'ont  çovi^tdt.fc\tv 
pcr  1q^  valets  ni'obU&c  tu^oT\  ^" 
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vn  mot  contre  cciix  qui  les  tugnt  de  i^fcfr 
uaiK  &  ne  leur  lailVcni  aucun  itpos.DH|a 
i^ctnblc  auoLi  voulu  parer  à  ce  mal ,  pitilyo 
diftinûio  qu'il  a  faite  duiout  &  delanui^  vu 
il  a  icitcmcni  partagé  le  temps,  que  kiri  en 
uail  n'en  a  pas  plus  que  le  tepos:MaisL:i  de 
des  maitlres  auarcs ,  qui  n'ont  égard  in 
qu'à  lcurprofit:ilsne  font,,ny  Fcftesnyt  re 
nianchcs ,  6c  n'e^cit  que  le  trauail  delcs 
valets  ne  fe  peut  faire  de  nui£l ,  ouquiii 
vaudroit  pas  ia  chandelle, ils  peruçttiroïi 
les  ordres  de  Dieu  ,  &  accableroicntlcn 
D«mcrtiqucs  fous  !a  peine  &  fouslafis 
gUC-Ils  tiicroicnt  voIontiersiurqu'iUtlt; 
nieregoutrede  leuirfuëur. 

On  gaidoit bien  vn  autre  ordre daiisfw 
trcpiife  du  Temple  de  Salomon.  Cî/â^c  (qu 
Eiince  ayant  fait  cliercherpar  toD«t^tî  la  g 
terres  de  l'on  obcyil<incc,  des  ouurictssw  loi 

nrcc  à    f^  i  .1      '.".  \n       nn  Inu   fnnrnît  liiinulMrp» 
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tant  Vcjudrois-jc  ^qiic  ccux-cy  fîQcnt 
cernent  &  ficl«Ilcmexit,ce  quilcurcftim- 
fcLcs  vieilles  hiftoires  nous  en  donnent 
exemple,  qui  ne  doit  pas  cftrc  mefprifé, 
cor  qae  la  pratique  en  ait  eilé  faite  pac 
s  bcftcs. 

A  Sure,quî^ft  vne  ville  du  Lcuant,la  ter- 
y  cft  (î  féche,&  les  pluyes  (î  rares  qu'il  n'y 
)oint  de  iardins  (1  on  ne  les  ajrroufe  con« 
(ucllement.  Les  panures  fleurs  y  ont  fi 
if ,  qu'elles  ne  (çauroicnt  viurc  plus  d'tn 
ur  (1  on  ne  leur  donne  de  l'eau.  Les  her- 
s  ne  s'y  trouuent  gueres  mieux.  Il  n'y 
[ue  la  dépenfe  d  vn  Roy  qui  puifie  fuf&r 
>ur  y  ç;itretenir  vn  parterre, 
our  redinier  les  hommes  de  cette  peine9 
li  leur  eût  efté  infupporcable  à  caufcde 
grande  quantité  d'eau  qu'il  falloir  tirer 
us  les  ioursquaiidufondderabyfme^oii 
r£lements'eftoit  allé  cacher,  dé  peut  de 
:hcr  aufli  bien  que  le  rcûe  )  on  auoit  ac« 
uftumc  bon  nombre  de  vaches  à  tirer 
acune  par  iour,iufqu*à  c€tcacques  d'eau. 
:1a  fe  faifoit  auec  vne  diligence  qui  n'eft 
i  imaginable.  On  eufl  dit  qu'il  y  auoic 
e  honnefte  ialoufie  entre  ces  beftes,à  qtii 
eux  s'acquiteroit  de  fa  rafche.Pas  vne  ne 
Toit  la  reftiuc  •  toutes  s'y  portoient  auec 
ne  fçay  qu'elle  airdeur, qui  >donnoit du 
lîfir  i  ceux  qui  les  regardoient.  Il  ne  fal-  ^ 
t  ny  verge  ny  bafton  pour  les  y  pouffer: 
lis  pour  mourir  on  neles  cncuftç^t^^vx 
crvnccacqucau  dcfluidccctvt*'6\Vt«^x- 

'oici7ryii?opû)îaftremcnt^\VVltC^  wxovl 
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ny  flittctie ,  ny  menace  qui  le^  pj 
pafTcf  outre- 
le  ne  veux  point  que  les  valets  fe  t 
Icurbefogncmy  qu'il  difcnc  i'enfct 
&  non  plus  HLsdoiucntreccuoirli 
leut  maiflif es, qu'ils  doiuent  recon 
comme  lesLicutcrians  deDieu;Mai 
les  maiftccs  de  ne  les  point  chage 
cex.Vn  bon  Caualier  fçait  ce  que  p( 
ter  fon  cKeuahvn  ioueucde  luth  ne 
ra  point  lacordciiifqu'à  rompte^vi 
de  terre  ne  donnera  point  plus  dc' 
à  fa  betogne  »  qu'elle  n'en  peut  foui 
fe  calTcr-  le  fuis  bien  d'aduis  qa'vn 
feigouuernc  ainfi  auec  fcs  valets 
connoiSe  leurs  forces  &  leurs  foib 
qu'il  ne  demande  rien  au  delà  de  c 
peuuent  auec  quelque  facilité. 


Slu^triémt  Partie.  77^ 

écucllécde  feves,que  lesPluuiers&lcs 
olam.  ^ 

la  nous  cnfeigne  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
nce  entre  vn  homnie  fein  fic^Vn  mala- 
Kicn  ne  fait  mal  quand  on  eft  en  fanté. 
ft  peu  de  chofe  d'eftre  mal  couuert  :  on 
ure  agrément  le  froid.  Toutes  lesyian* 
font  bien  alTaifonnées ,  d'autant  qfUe 
petit  f^it  trouuer  toutbon:MaislaMa- 
e  eft  vne  diuinité  fafcheufe  ,  qui  fe  dé- 
(le  de  tout  :  toufîours  plaintiue  :  iamais 
tente.  La  panne  eft  trqp  pefante  pc^it 
:1e  drap  d'or  eft  trop  froid*  Il  n'eft  point 
iande  qui  n'ait  du  mauuais  gou(i  LV- 
ft  trop  douce  .Tartre  eft  trop  falée.  Il 
troit  courir  Tvn  &  l'autre  Hemifohere, 
r  trouuer  des  iacrifices  qui  iuy  fulTent  ' 
:ables. 

jcrmettray  airément,qu'on  néglige  va 
le  foin  des  valetsjors  qu'ils  font  en  fan- 
La  bonne  difpoûtion  du  corps  leur  fera 
:r  vne  mauualfe  nuit  (ans  beaucoup  de 
culte.  Vn  mauuais  repas  ne  leur  fera 
té  pour  rien:Le  chaud  &  le  froid  feront 
ncommoditez  toierables:Mais  îe  fou* 
terois  qu'il  y  eût  plus  detendrefle  dans 
'amilles  pour  les  malades, 
arriue  ordinairement,  que  Içs  maiftres 
font  les  plus  rigoureux  à  fufchargec 
s  féru iteurs.font  les  moins  pitoyables  à 
bulagcr  dans  le  befoin.  Us  font  venic 
maladies,  &  ne  veulent  rien  conttvbii«. 
remèdes.  Lamcfmcsaua\\ccQC^\\^^'^ 
exiger  iafqn\  la  deirûcv^  ç.oxxwt  ^^ 


:à 


qv;a$^ui?Ukns  les  diipcçiet  d'i 
leur  donner  vnbon  morcea 
Tac  efpece  de  ctuiaté  ~dc  Jaï 
(fouure  cocpi  fous  le  traui 
;  d'àiUearsIamatadie  Ictucï 
■  Tous  Qos'y  Sooucrncnt  pa 
£içocK Quelques  vas  croy«ni 
dics  de  Jeurs  valets  ne  font  (^ 
vne  belle  fiiitte  du  taiuaU:qi 
a  tco{>  de  delicateÛe,  &  que  : 
côbatic  leuc  mal  ea  s'cmplo] 
ft  mftiig^ant  moins  de  la  me 
biati-'toâ  gueris.Ie  vous  laiQc 
kt^nt  lesdouceuES,  qu'vn  ) 
peut  efpercr  de  telles  pcrfooi 
di&  eft  û  bien  ret^oauë»  qi 
doutet,  on  tafche  do  fairfi  c 
de .  qu'elle  eft  dangcnufè  ] 
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\  le  renuoycnt  donc  chez  Tes  parcns,aucc 
:s  protestations  que  rien  ne  Juy  manque- 
:mais  toutes  ces  belles  promcflés  fe  terr 
incnt  àdeux  ou  àtrois  vifites^auec  quel- 
le menus  prefens  qui  ne  confient  gucres, 
qu'on  fait  fonnet  bien  haut. Si  le  malade 
moye  demander  quelque  petite  cbofe 
DUt  il  a  beloin^on  la  luy  donne  auec  tant 
:  troideur,  qu'on  luy  fait  aflez  connoiflre 
l'il  n'y  faut  plus  retourner.  ( 
.a  charité  eft  plus  grande  en  d  autresrmais 
te  n'eft  pas  encore  parfaitells  n'ont  pas  le 
cur  de  les  enuoyer  à  rHprpital,ny  de  leur 
»nner  autrement  leur  congé  :  Ils  les  re- 
muent chez  cui,  mais  il^ne  lesncuriif- 
ntqucde  plaintes  ,&  de  mauuaisviiage. 
le  temme  viendra,  Hé  mon  Dieu,  voicy 
jC  maladie  qui  pous  incomÉnodc  fort. 
)mment  te  lens-iu^ne  te  veux  tu  iamais 
fcerfOnluy  en  dit  tant,que  le  malade  eft 
ntraint  à  faKC  plus  qu'il  ne  peur  :  &  pour 
trop  hatter:  il  trouuepluftoft  le  bourde 
vie  que  de  fa  maladie.  De  combien  d'in- 
Btions  ne  fe  fert  on  pas  pour  ne  point 
atiquer  la  mifericorde,  quieft  ia  vertu 
û  nous  rend  plps  fcmblables  à  DieurQue 
rufcs ,  que  de  fineflcs  pour  s'exempter 
:£lre  de  ce  nornbre  bien  hc  ureux,qui  fera 
cofté  droit  de  I  fi<s  v  s-  C  h  k  1  s  x  au  iour 
lugement  î  Quelles  malice  n'employc- 
oc  pas  pour  atcicer  fur  foy  la  derrière 
Uediâion. 

On  fçaitla  vengeance  que  DVcvxùt^^'^^^ 
f^Jcchitcs,  parce  qn'vn  pîim^^^^^'^      Jt  ^ 


tr'euxauoitabandônéron.valci:  Q 
milieu  des  châps.L'hiftoire  des  R 
alTeure»  que  les  foldats  de  Dauidi 
charge  côice  les  Amalechitcs,  ils 
rencontre  vn  ieune  Egyptien  c< 
tetre.quiefioitauxabois.  lllefii 
vtoft  fçauoir  à  Icui  niai(lrc  y  qui  le 
Cf  qui  câoit  acjmcillcur  dans  ( 
iîons,dcpain,dengues,&  dcraifîi 
Apres  que  la  nouirituic  l'cû^  Ë>i 
àroy.ildit  qui  il  efloitxommc  Uj 
abandonne  de  fon  maiftrcil'cftoi 
il,ïu  feruice  d'vn  Amalcchitc  {cqi 
quci'eftois  malade,  &quc,ic  m 
fuiuTCiin'a  laiffé  entre  tes  mains  d< 
ne  fortune,  qui  à  la  vérité  ne  pou 
meilleure,  puirquci'ay  fait  renc 
plus  miferic<ftdieux  Prince  du  n 
ni'a  aûîftéimais  quiift  vous  me  vo' 
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2ins  la  maladie:  &  comme  il  recompcnfe 
:s  perfont^es  charitables^quifont  toujours 
sefts  à  faire  du  bien. 

Ce  n'çft  pas  vn  article  de  foy  rmais  on 
eut  croire  que  toute  la  benedidion  dn 
I^icUquidefcendit  (ur  la  maifon  du  Centu- 
.on  de  TEuangile  ,  n  cuft  point  d'autre 
Durce  que  cet  cfprit  de  reiuircfle,  qu'il 
uoit  pour  fcs  feruiteurs.  Celaluy  donna 
ntrée  auprès  de  Ibsvs  CHRisT^cela  fit  qu'il 
Icouta  fa  prière ,  Se  cela  mefme  le  fit  con* 
oiftre  fon  S^uueur. 

Ccft  vne  petite  épargne,que  de  plaindre 
^  dépenfè  d'vn  feruiteur  malade-  Ceux 
ui le  font ,  reconnoilTent  bien  mal  laper- 
Snne  delEsvs-CHRisT  dans  celle  du  pau- 
^e.  Sainft  Caries  de  Borromée ,  qui  a  eu 
^s  fentimcns  de  Dieu  tous  particuliers 
[mr  traitter  auec  fes  valets  :  il  vouloit 
"^b^il  y  euft  vnelampe,qi)i  éclairaft  toute  la 
-^jîd  dans  fa  chambre ,  afin  que  quand  il  fe 
oudroit  leuer  pour  eftudier ,  il  n'incom- 
modait perfonne.  Il  alloit  fouuent  leur 
^rter  la  lumière  pour  les  faire  Icuer  •.  Mais 
^n'auoit  point  de  foin  qui  fut  pareil  àce- 
^y  des  malades. 

>  Outre  les  perfonnes  qu'il  aubit  deftinées 
s<et  office  >  lefquetles  il  choifîfibit  dans 
4ute  (à  maifon,  comme  les  plus  enclines  à 
.:bonté ,  il  en  enooyoic  encbr  d'autres  de 
èoips  en  temps  pour  vifiter  le  malade  >  il  y 
lloit  fouuent  luy  çiefme,  &stafchQit  pat 
Duceur  de  fes  paroles  de  le  dvCçoCtx  21^02^^* 

ufojn  mal  iuçc  pa^enccilu^  çioiix^xw^^ 


^^ 


ac  aiircrcn^c  ciurc  iC5  vaiccs  ] 

cnfans.  Elle  n'épargnoit  rien 

remedcs^ny  pour  la  nourricui 

uoit  fouuenc  de  fcs  pcopres  xxi 

nagcoit  fî  bien  fon  temps ,  q 

doit  aflez  ordinairement  aujp 

*ij*.  dcàdifncr>&àfoupper. 

'*  >  j|  Elle  eut  vn  iourvn  Laquais 

i        .^  fie,quine  parutpasducomm( 

*       .Jm  toft  qii'çlle  s'en  appcrçcujt ,  cl 

crctre>de  peur  qu  il  n'cnfut p. 

tCjOU  quefonmary  qui.  luy  d^ 

;    coup  d'exercice/,  ne  l'oblige 

foxtir  dUjSlogis.  Éllç  ne  perxni 

H    !      iÊT^T.  puis  qu'aucun  Tapprochaft  qu 

le  le  (éruoit  auec  autant  d'amc 
caft  fait  vn  de  fcs  fils. 
/  -|Sc$  feruantcs  qui  pcnfoict  qt 
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[la  à  U  première  perfonnc  qu'il  auoit 
liée. 

trelcs  maladies  on, peut  marquer  la 
cflc,  qui  eft  comme  vne  fièvre  lente 
augmëte  toufiours,&  ne  quitte  point 
lomme  qu'elle  ne  Tait  mis  au  tom- 
Ccft  pourquoy  ie  penfc  qu'il  ne  faut 
:ioins  de  compaflion  pour  les  vieux 
eurs,que  pour  les  malaaeslls  n'&rpas 
n  de  toutes  les  douceurs  qu'on  donne 
iâ,mais  il  eft^bien  raifonnable  de  leur 
der  vne  partie  de  fon  repos, 
npronius  a  donné  fujet  de  faire  des 
Is  contre  les  maiftres  impitoyables.^ 
irbare  après  auoir  tiré  tout  le  feruice 
î  peut  efpcrer  d'vn  valet,  le  voyant 
&  inutil ,  k  faifoit  mener  au  marché 
cftre  vendu ,  afin  d'en  faire  quelque 
Lt,&  n'efire  pas  obligé  de  le  nourrir.  Il 
t  de  fes  feruiteurs  comme  on  fatt  des 
;  h  quand  il  n*en  pouuoit  plus  tirer  de 
:c,il  en  vouloir  auoir  la  peau.Les  Eiti<^ 
rs  on  fait  des  Edits  fanglants  con^ 
:ie  telle  cruauté ,  &  ont  defpouillé 
kaiftrcs  infidèles  de  tous  les  droits 
pôuuoient  prétendre  fur  leurs  efcla^ 

\  homme  a  bien  peu  gaigné  pendant 
ncflc,  qu'il  a  vfée  à  vous  feruir ,  s'il  n'a 
é  Ton  pain  pour  le  refte  de  fes  iours. 
me  quoy  donc  pouuez-vous  vous  re- 
c  à  donner  le  congé  àvn  v\^\\Ni^«.^ 
7nc  vieille  feruantc  qui  ^  ^^Sfe.  ^n\^ 
^oârcr-mâiton  ?  Pourquoi  YWol^^^^ 


jait  vne  partie  ac  voure  fai 
le  retranchez  vous  fans  ai 
caufe  qu'il  vous  elt  inucil  i 
froide  vous  aofté  Tvfagc  d 
ploy.^rcz-vousaiifîî  toll  le; 
jicz  vous  pasmitfux  Icpcfti 
que  de  le  couppcr  :  Mais  il 
^  ge,  il  elï  vray  :  mais  c'eft  v< 
c'eft  vn  membre  de  voftrc c< 
Les  Athéniens  auoienr  p 
fion  poiT  leurs  mulets  >  qu 
fties  pour  leurs  feruîteurs. 
Teiicics  baftiflôit  le  tcmp 
Jes  chariots  qui  portoient 
iloient  tirées  que  par  des  rr.  i 
moins  n'oda  rien  du  rcpc 
donné  à  quelques  vieux  mu 
leur  âge  &  de  leur  caducité 


t  «  »  r\ 


^luatriewe.  Partie.  787 

ompe,quc  pas  vn  n'eût  à  empcfcher  ce  / 
:i  d  entrer  en  tel  chamj)  qu'il  luy  plai- 
de que  le  corps  de  ville  s'obligeoicà 
:dominagertous  les  propriétaires, 
voudrois  qu'il  y  eût  la  mefmecorrc''- 
^ar.ce  d'aftcû^ion  entre  les  maidrcsâc 
alets,qu'entrclcs  Athéniens  &  ce  mu* 
]ue  les  ipaiAres  euflent  égard  à  leurs 
X  fcruices  ,.&  que  les  vieux  feruiteprs 
l'ont  plus  les  forces  de  trauaillec ,  (er- 
nt  de  guide,  &  d'exemple  aux  valets 
acaux;  qu'ils  euflent  rœil  fur  eux  ,  & 
s  les  animaflent  de  leurs  bonnes  paro« 
feruir  leurs  maiftresauec  fidélité. 

SOIN  SUE   LES   MAISTRE.S 
doiucnt  auoir  de  t atne  de  leurs 
Seruiteurs. 

[lAPITRE    TROISIESME. 

___  —  A     1 1  1     ^  ^-^^^^-^— — -1^ — 

faut  point  fou ffrir  qu  Us f oient  vicicux.§.  u 

r 

'Est  faire  vn  grand  pas  du  coflé 
de  la^  Vertu  que  de  quitter  le  vice. 
On  dit  qu'vn  perc  de  Famille  qui 
a  vn  long  voyage  à  faire ,  n  a  pas 
fait  quand  il  eft  forty  du  logis  :  parce 
y  a  tant  d'attaches  qui  le  retiennent* 
ni  oins  que  de  (c  faire  vne  s;rande  vvo- 
c,  il  ne  peur  s  en  dcpcfttct.W  wv  ^^ 
f  Je  mcCmc  du  viccinoftte  t\QLt>3L^^  tvo>^^ 

Dàd    a. 


•j%%  ZMimmille  Smingie. 

a  dopnc  tant  d'irrclinatioTU  ;  il  noi 
fi  beau.  &fa  compagnie  nous  fc 
idbiice:  tcchemin  <^çat  (ortir  d'ai 
luy  cft  fi  fai'cheux ,  qu'il  fc  faut 
puiffans  efforts  pourlcquittct:Mj 
me  ce  voyageur  eftant  vnc  fois  à  la 
gnc/flc  trouuc  plus  d'pbltacleà  1 
fnin  &  fe  diligente  d'autant  plus  qu' 
ictté  tetatdé  par  les  tcodrclTcs  de 
jnç  &  de  fcs  enfans  :  de  mcfmc  vn  I 
qiii  veut  future  la  Vertu,  faitdct 
JoDgues ioutnéçs, quand  (I  a ppfci 
(iuvicc. 

C'eftpourqnoy  cedojtcftrc  Icp 
foin  des  maifties  &  des  maiilrenes.q 
lient  rendre  conte  à  Dieu  dcramedi 
ièruiteurs  &  de  leurs  fcruantes.dçJo 
fherdu  vicçi  &  de  ne  lenrrienibiiSr 
toit  côircDicu. S'ils  pcuucntîTi'gnerc 
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'OS  yercus.  Ils  font  teilcmcnt  des  ta- 
ictentcs  que  it  toutes  les  couleurs^ 
n  a  point  qui  s'y  impcinie  mieux,  ny 
émcnt  que  le  noir. 
:  fâcherois  volôtief^  contre  ces  mai-* 
auarcs^qui  n'ont  rien  en  telle  que  le 
arche  ,  &  qui  fç  perfuadcnt  qu'elles^ 
t  vne  heureute  rencontre;  quand  el- 
vne  mauuaife  ferûanteppur  vnefcii 
cju'vne  bônnc:&  contre  d'autres  que 
t  que  toutes  les  feruantes  font  bon- 
md  elles  ont  la  main  feure^âc  qu'cU 
:  afle^  vertueùfe^  »  pourueu  qo  ellcs^ 
it  point  larronnefle^. 
us  vouliez  donner  cent  efcus  à  ren- 
joùs  enquerrie2  auprès  de  tous  vos: 
I  cette  perfonne  qui  les  veut  pren* 
oluable  ou  non:fi  vous  n'en  coûtez!; 
rifque ,  vous  voudrie:^  auoir  ^né 
i:&  fi  la  moindre  feureté  vou^  man- 
ous  n'en  feriez  rien.  Dequoy  y  va- 
!nt  efeùs^que  vous  craignez  de  per- 
vous  ne  craignez  point  de  perdre 
ans ,  (i  vous  les  confiez  en  demau^ 
ains> 

ignez  point  feulement:  pour  vos  én-^ 
ignez  encor  pour  vous.  L'exemple 
>iirs  puiflànt  de  quelque  colté  qu'il' 
)rincipaienAët  quand  il  s'agit  du  vi*^ 
s  mieux.prenez  les  bons  pour  vou£ 
i  fuiurc  leur  VertûQuclques-vns  fe 
:y  totichés  de  cette  penfée;  Voilàrde 
idiots,qui  feruentmicux  Dieu  que 

ont  leurs  petites  dénotions  ûbiea^ 

Ddà    5 


-^  Prince  ,&  Ic'portcroicnt  aifif 

i*^  forte  de  bien.  Il  n*eft  pas  poflî 

'^  ils.que  ne  voyant  que  des  vifa 

t  il  foit  arrogant:&  n'entcndai 

rôles  de  doucèur,il  foit  iamai 

,]  ment  pourroit-il  eftrc  yurc 

..|  K^^nt  toufipurscn  laprefeni 

jf  ries  graucs  &  ferieufcs  j  Comi 

ii|  vilain  en  yiuant  parmy  des  A 

'  ;  S'ihFOUS  arriuoit  qu'après  t 

cautions  d^  voftrc  prudence  \ 

inauuàis  choix ,  &  qu'au  lieu  < 

homme  de  bien  pour  vous  fer 

r  fiez  pris  vn  efclauie  du  vice ,  v 

^  pas  pourtant  luy  laiffcr  vn  ei 

V'  dcviurc  comme  il  luy4>lairî 

\M:         ^    eftes obligé  detrauailler  aie 

i;|?j|  leur ,  &  de  luy  retrancher  tpi 


1 


Rachcl  quicftoitfonépoufcjcftoic  ^ 
ntncncement  di^ns  iamerme  erreuc 
jopuIaccTcliclés  adoioi&fluffi  bien 
\  autres:  Mais  lacob  luy  fi^cfiltta fi 
leût  la  faufleté  de  cc;te  ctieânce» 
nt  ouuer^icsyeux  à  la  Vwité ,  cite 
idoles  en  aum  grand  inéptis  qu'elle 
it  eues  en  honneur.' Il  ne  foc^it  p4s 

cette  contrée.  Il  enuncDl  quint  éç. 
n  nombrç  tant  de  valets  qae  de'fer- 
.iqui  onnc  ppuuoit.oâetcctteopî- 
QHoy  qu'il  leur  en  pût  dire>i]is  fis 
>icnt  fecceticménrpoivfciit'nâte  de 
(acrifices.       *  '  c  ^ 

lôme  dc,Dieu,qiii  ac  vôtUcHt^oiot 
naifon.  fnt  proplianéc  i»at  vné  u  npï- 
icté,  ny  que  fcs  doméuiques  fuflenc 
:rs  du  Diable I  ttouuajc  moyen  de 
leuet  leurs  idoles.it  les  "fît  fondre»  Se 
'il  n'en  (icinpuraft  ny  pièce Jiy  nqor- 
1  [es  enfûiii^  en  terre ,  &  châtia  de  U 
dolatrie  de  fa  Famillc.U  en  fut  bien 
e  bruit:  maisâ^udence  y  appliqua 
cde  fi  i  propos  qu'il  eût  vne  famille 
:  au  lieu  d'vne  idolâtre. 
Àftre  moins  zclé  qae  luy.nercût  osé 
:cndre:ilfe  fut  forme  vne  con'fi:i&cc 
ceûl  euft  dit  (^u'il  faut  laifl*cr  chacuit 

Religion  ,  &  q_uc  la  crainte  ne  fait 
et  les  efprits.  Que  la  bonne  vie  doit 
ucœur,ficquoy  qu'on faOe.ilcft iin- 
çd'efnpcrchcrvn  mauuais  bQme'dtJ 
rc;qi,t'il  y  a  danger  qa'eri  pchuHtde- 
frA'ii  petit  nial,on  11^  MôncSsictatïttU  ,. 
DA4    *, 
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ivnpliKgtand.  laeobpaûa  pïtdcffiii 
tes  CCS  confîdccacions  des  amcs  foibli 
fc  rcfolut,ou  à  n'auoic  peint  de  valci 
les  auoiramis  de  Dieu. 
Montrez  àvos  valcts.que  le  pieroic 
ftre  de  voftrc  maifon,  c'eft  Oieu:qu 
les  premicis  dcuotis  luy  font  deus:q 
feruice  doit  matcher  deuant  le  vo^ 
que  vous  cftcs  pour  ranger  toutes  li 
tes  qui  feront  faites  contre  luy.  Et  m 
contentez  point  de  le  leur  léinoigj 
parolcs,venés-cnaaxefrets.Nelcarp3 
nez  point  ny  vn  blafphemc ,  ny  vne 

gnetic.  Nefoufirez  point  vne  paroi 
onocftc:qu'ils  fçacfaent  que  vomcli 
leuc  vie ,  &  que  pour  vous  plaice  ,\\a 
poiatdéplaire  à  Dieu. 

Il  y  a  des  maittrcfTcs  à  dcmy  Qd 
nés  qui  chargeront  d'iniu  tes  vn  feiUM 
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t  faire  vn  p«hé  mortei  en  impureté 
T  peut  point  faire  vn  autre  en  iatrecinlf 
ft-il  pas  vrayqu'vnpecl>é  attire  TautreS 
|U'vn  homme  qui  a  afles  de  dcferpoic 
ir  eftrc  traiftrc  à  Dieu,  le  peut  eftre  à  vni 
■nme  ?  Croyez  vous  qu'vn  homme  qiii 
craint  point  i'enfcr^craigne  vn  gibetï 
rheodorïc  Roy  dltaiie  s'eftoit  laifle  ga:- 
rsà  vne  hercfie ,  qui  eftoit  en  vogue  de' 
temps,  c'cftoit  T Arrianifme. Le  grand 
ndealloit  de  ce  codé-là  :  toutes  fois  ils 
pouuoit  foufFrir  qu'aucun  de  (es  Ôffi« 
-s  changeaft  de  reUgion  pour  luy  com^ 
Lre.Il  fit  vn  iour  coupper  la  tefte  à  vn  de 
idomeftiques  pour  Tauoir  fait:&  n'eii  dit 
ne  d'autre  raifon.finon  qu'il  ne  pouuoic 
erenvn  homme  qui  auoit  manqué  de 
Jité  à  Dieu. 

le  détachez  iam^is  les  tnterefts  de  Dieu , 
voftres  :  faites  croire  à  tous  vos  dôme- 
ties ,  que  le  contenteriient  que  vous  aC- 
dez  d  eux ,  dépend  entièrement  de  la  fa« 
tdion  qu'ils  donneront  à  Dieu  :  que 
LS  les  aymerez  autant  qu'ils  feront  in- 
lens:  qu'ils  n'y  a  rien  qui  vous  les  falTe 
r  que  leurs  vices,  &  que  pour  entrer 
s  vos  bon  nés  grâces  il  faut  tenir  le  che- 
L  de  la  Vertu, 


^aifires  font  obligés  de  porter  leurs  ferui^    * 
teurs  À  la  denotivn.  §.  3 . 

Ss  Romains  auoient  certaines  petites 
iwinités  familières^  de  qui  ilsattCH-- 


{ 
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dotent  le  bonheur  de  leurs  miifonsll 

.  appclloicnt  les  Dieux  Pénates  ou  L 
commcs'ilscuirent  voulu  dite  les  gan 

.  de  leurs  Famillcs.Ils  les  confcruoienti 
me  les  Frorcâcurs  de  leurs  vies,&  les 
Eotcnt  comme  les  prcmiçtes  foum 
toutlcut  bien. 

Nous  fommcs  trop  bien  inftruitsdc; 
timësque  nous  dcuons  auoir  de  Dieu, 
nous  lailTcr  aller  aux  opinions  groid 
decesidolatrcsinous  fçauons  qacles 
Tons  ne  fubliltent ,  qu'autant  qu  il  lu; 
les  çonferuer,  qu'elles  ne  font  flotiu 
que  par  fa  faueur ,  &  que  c'cft  vnc  imf 
d'attendre  notre  bien  d'vne  autre mun 
de  lafienne-  Maiss'îly  a  quelque  cholf 
puiire  attirer  Dieu  à  vetfet  Tes  beneiâiic 
lut  vne  Famille ,  ce  font  les  bons  IniDï 
qucs. 
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Dn  bien  ne  s'en  aille  auec  vous. 
1  cft  porté  dans  laGenefe  que  Dieu  benic 
iHiailon  de  {^Utiphar  en  coniideracion  de 
1  feruircur  lofcph.  Ccftoitvn  homme 
I  ne  mericcit  pas  plus  de  faneur  de  Dieu 
e  Laban, puis  qu'il  écoiridolatrecomme 
7:Neantmoins  Dieu  n'eût  point  tant  d'é- 
rd  à  l'impiété  du  maiftre ,  qu'à  la  bonté 
feruiteur  ;  il  fit  entrer  l'abondance  dans 
:te  maifon^âc  la  remplit  de  tant  de  biens, 
e  cet  Egyptien  ne  les  pouuoit  regarder 
is  eftonnemcnt. 

Difons  donc»que  s'il  y  a  vnc  Diuinité  fa- 
.liere  dans  chafque  Famille,  qui  conferue 
inaifon ,  qui  en  deftourne  tous  les  mal* 
urs,  qui  oblige  le  Ciel  à  verfer  fur  elle  fe$ 
is  douces  influances,c'eft  la  deuotion  des 
mcftiques  qui  font  eûime  de  Dieu  ,  de 
uteslcs  choies  fainâesi  qui  ont  leurs  pe« 
s  temps  réglez  pour  vacquer  à  la  prière, 
ur  fréquenter  les  Sacremens  >  &  pour 
itiquer  la  Vertu. 

^e  les  maiftres  ne  s'oublient  pas  de  cet- 
Dbligation  qu'ils  ont  de  faire  viure  leurs 
Içts  en  Chreftiens  Qu'ils  fe  donnent  la 
ne  de  fçauoir,  s'ils  font  fuffifamment  in* 
jits  Tur  les  points  principaux  de  noftrc 
r  :  Qu'ils  leurimprimcnt  vne  haute  opi- 
>nde  tous  nos  myflcres:ou  s'ils  ne  s'cfti- 
nt  pas  propres  pour  Içur  en  donner  vnc 
n  ample  connoiflance»  qu'ils  aycnt  foin 
les  addrcflcr  à  des  perfotines  qui  le  puif- 
t&le  vucillcnt  faire. 
1  n'éft  gucrcs  de  villes  fi  mal  fouirvla^^^ 
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pccfonDCS  tcligieufcs,  qui  s'cmptoiétîl'ï 
ftiuâionclup£ocham,qu'iln'yaittoiqaii 
queiqu'vn  qui  rcçoiuc  volôticrs  tcltoc 
miflïoDsiSc  qui  ne  Toit  pouiiekucilesi 
fircs  Se  les  maiftrcfles  de  U  peine  ptusgn 
d'inftiuire  leurs  dotncQîques^  le  dii  dt 
gtofl'e  peine  :  patcc  que  ie  ne  voudcoiij 
qu'vn  maiftrc  le  dirpcnCafl  totalemcoi 
dite  ÎAmais  va  bon  mot  i  fès  valets. 

Madamoifelle  Acaric,ie  la  faisveait& 
uent.à  caufcqucramaifoncftoitdcsioc 
réglées  de  Paris  ,  ne  fe  contenEOÎt  pa 
d'enuoyeclcs  Gens  au  CatccLiirme,») 
inftiuâions  particulières  >  qui  Te  fiilbic 
pour  U  ConfelQoa&la  ComtnuDiOKcl 
leut  faifoit  cncoi  part  de  ce  qu'cUeiui 
appris>ou  par  la  Icâufc  des  bons  liD»iV 
par  les  entretiens  de  quelque  pcrfwu^ 
uote-  Auflî  on  rcconnoilToit  Tes  rahav 
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ft  la  curiofité  de  demander  qui  \\ 
On  luy  répondit  qa*il  eftoit  à  Mada- 
le  Acafie.  Grand  Dieu, dit  elle , ip 
:  iamais  creu  qu'on  eût  pu  donner  la 
on  ides  Laquais! 

z  bonne  Daiii.oii4;llc  nemanquoitiar 
quand  fes  feruantes  Thabilloient» 
tenir  auec  elles  de  quelque  chofede 
fâtoft  elle  leur  parloir  du  fruit  d'vne 
lunion  bienfaite:tantoft  de  la  grâce 
lône  roort.-auiourd'huy  elle  leur  en- 
it  comme  ilfalloit  remercier  Dieu 
s  mati|ft,&  de  la  façon  qu'il  y  falloir 
kmain  elle  les  inftruifoit  fur  l'examë 
:  de  la  laideur  du  péché  :  des  ven*" 
s  qu'il  mérite  auprès  de  Dieu  ;  &c. 
loienr  aflfeuréesde  nës-enretourner 
fans  eftre  payées  de  leurs  feruices. 
ly  bien  que*  cela  n'cft  gueres  en  vfa- 
[u'il  y  a  des  Dames  qui  n'ont  iamais 
parole  de  deuotion  à  leurs  feruan- 
s  en  font-elles  micux^fçauent  elles 
e  Dieu  leur  en  demandera  conter&: 
)r  qu'elles  foient  innocentcs,quant 
eft  de  leurs  perfonnes^ellcs  peuuent 
upablcs,&  punies  deuant  Dieu  de  la 
fe  vie  f  de  celles^  qu'elles  ont  en 

ques-vnes  font  bien  pis  relies  ne 
lent  aucohe  liberté  de  feruir  Dieu, 
ir  difent  que  prier  Dieu  foir  &  ma- 
cs de  fon  liû  c'cft  bigotterie  :  que 
es  font  faites  pour  cela ,  &  non  pas 
bns  :  que  ce  n'eft  point  vne  affaire 
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de  fecuaDtesde  communier  roiiuem 
futHt  de  le  faire  vue, ou  deux  fois  l'ani 
leslbatbienloiDdcIcurcn  dôncr  l'f 
pk  :  &  de  faire  comme  S' Arian  Con 
Froucnce,&fainâcDauphinc  fafêm 
ne  pouuoit  fouffiir  que  leurs  domcd 
patiafTent  plus  de  huiâ:ioucs  fans  s'a 
chcrdelalainâc  Table  :  Si  vne  rcni: 
entendu YncAlcfTe  entière vn  lourde 
ou  de  Dimanche j  on  luy  îlemandeo 
a  eftcice  qu'elle  a  fait:  on  l'accufed' 
cfté  ailleurs,  on  luy  reproche  des  ci 
aulquelselle  n'apoinr  pcnfée. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  puiilcauoird 
bus,  &  que  les  feruiteurs  &  les  feruant' 
çouurent  quelquefois  leurs  mauuail« 
tiques, fous  prétexte  de  deu.otton.ioi 
eft  aifc  d'y  remédier-  Enup.y,ez  qwl:;ii 
qui  les  finucs,  &  qui  vous  rende  ra'W 
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a  donné  le  commandement  commcà 
e  fesLieutenans  en  terre,  &  vous  a 
^é  à  mamtenir  fcs  droits  :  vous  ne  le 
lez  mieux  faire,  que  par^voftrc  bon 
iple  Prenez  garde  comme  lacob  gou- 
oit  fa  Famille?âus  leuCz  vous;lcar  dt- 
il,&  monrons  en  Bjcthcl  pour  y  drcffer 
iutcl  au  Seigneur  ,  qui  m'a  prei^é  la 
\  au  ioi^r  de  mon  affliàion,&  s'eft  ren- 
ampagnon  de  mon  pclerinag^c. 
ne  parle  point  comme  quelques  mai- 
qui  cômandent  àleurs  valets  d'aller  à 
elle, &  n'y  vont  pas  cux-mcfmcs  :dc 
:  Dieu  auant  que  de  fc  mettre  au  lid,& 
ne  le  fonrpas  :  Il  leur  dit ,  Montons  en 
ici ,  îc  leur  apporte  les  motifs  qui  les 
lent  toucher  plusfenriblcmct:Mes  en- 
allons  nous  en  de  compagnie  reincr- 
Dieu-.montons  en  la  fainte  Montagne, 
•  luy  rendre  grâce  des  dangers  donc  il 
>  a  dcliurez.  Ne  fbyonspas  ingratscn- 
vn  bien-faiseur  fi  libcral.Vous  fçauez 
tueurs  que  nous  en  auôs  receuë5;Nous 
ons  périr  cent  fois  dans  noftre  voyage, 
'euft  pris  foin  de  no(lreconduitc,&jie 
seuft  efloignezdeshazards.  Encoura- 
is-nous  à  fcruir  vn  Dieu  qui  veut  tant 
iens  à  fes  feruiteurs. 
e  mefme  les  maiftrcs  qui  ont  du  fenti- 
t  pour  Dicu,voyâs  approcher  quelque 
le  Fefte ,  en  donnent  aduis  à  leurs  do* 
iques,&  les  exhortent  às*y  bien  difpo- 
Isleur  reprefentent  viuement  les  obli- 
)ns  que  nous  auons  à  DicwAt^^t^coxv- 
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noiffancesqiic 

tance  de  viurc 

nousrcccuons 

ctcmcns:  que  Dieu  s'approc 

mefiirc  que  nous  tafchons  de  nous  app: 

cherdeluy  ,  6c  puis  leur  ayant  dît  vnrJ 

du  myftere  qui  s'y  iraitie .  concluënrqr^ 

fautquerous  IcconfclTcnt  &  fe  comn;,' 

nient.  Si  tous  le  faifoifnt  ainû.lcsmailti: 

ny  perdcoicnt  rien  ,&  Its  valets  ygsiçK 

loicnt  beaiicoiip.  Dieu  auroit  plusdcfui; 

deconfcruer  les  Familles, puis  qu'clltin 

roicnc  plusdeToindc  Icferuir. 


Ias  Aia'iflres  nr  Aoluem  rie»  exîgfr  de  itKTSî-i. 
^uijoitfontre  Uur  conjlience,  j.  4 

Afuicttion  d'homme  à  hommtcedt 
juroit  point  cftre  naiurcHcmët  rf'siii'' 
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ic  extrcmcmcnteriniincllc,  fixcluy 
énc  vn  aucuglc  luy  preparoit  luy  mé- 
;  pierres  d'achoppcmet,&  luy  drclToic 
ecipicesi  fi  le  conduÊtcur  d'vncftio- 
y  donnoitk  croc  enjambe  pour  te 
•fenii  i'amc  au  lieu  dérégler  k  corps, 
igcoit  dans  le  vice ,  ainfi  ce  ne  feroic 
e  faute  rupportabJe,fi  vn  niaiflrc,oU 
aiftrelTc  quilont  obligez  par  deuoix 
iduiie  leurs  domeftiqucs  par  Je.dcoîc 
n  qui  nous  mène  à  Dieu  «  abufoieni: 
r  pouuoir  pour  les  en  deftourneriCc 
agir  contre  toutes  Icsloix  dubô^ou- 
nent^quiVa  point  d'autre  ^ut  que  le 
les  luiets.  Cette  faute  ne  fcroit  ipas 
iflcmblablc  à  la  conduite  des  fcuxfo- 
[uilemblcnt  vouloir  guider  denuic 
lurcs  Pèlerins  àla  faneur  de  leur  lu* 
,  5c  les  vont  ietter  dans  des  fonds  de 
5Li  ilsiperiflcnt  miferablcment. 
is  nettes  pas  dignes  d'eftrc  jnaiftrcj» 
S  n'cftcs  capables  de  rcndtc  vos  va- 
cilleurs  :  &  vous  eftes  des  traiftres>  fi 
exigez  rien  d'eux  qui  foit  contre 
quand  ce  ne  fcrqit  qu'vn  mcLnfongc. 
faites  contre  l'ordre  de  la  fuiection, 
AS  méritez  mieux  dartre  valets  que 
c  :  puis  que  vous  ne  poùuez  corn- 
er. 

:  dis  je?  fi  toft  que -vous  ordonnez 
lie  chofc  contrcla  Vertu,vous  perdez 
litc  de  maiftrc,  &  vous  vous  dépoûU» 
voftrc  pouuoir  :  vous  ipaflcz  les  bor- 
voitcc  cominifiion ,  oi  au  lieu  de  iu^ 


ftuuiccuii;c  y  iuy  ucuiuu-on  c 

miifîon  que  vous  dcucz  à  l 
coup  plus  cûroitte,  Se  vofti 
cft  bien  plus  légitime ,  que  c 
fired'Hoftel  à  fon  Prince  :  Le 
Dieu  vous  a  donné  cft  biei 
*  c*eft  pourquoy  vous  ne  flcuc 
dred'obey|pincede  vos  fera 
vos  ordre  leront  contre  la  ûd 
deuez  à  voftre  maiflrc. 

le  demanderois  voiontien 
bien  de  ne  point  confcntir  au: 
Dame,  quilerccherçhoi^  de 
neur.Chacun  dira  que  ouy:La 
mal  de  iuy  en  faire  le  comma 
vovls  eniemble  >  Mais  c'eftoic 
feph  n'eftoit  que  valet  5  c'eft 
commander,  c'eft  au  valet  d'o 
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:n  tirer  raifon  par  voye  de  forcci  vous  al- 
;  au  delà  de  voftre  pouuoir ,  vous  ordon* 
z  ce  que  Dieu  vous  deffend  :  voftrc  valet 
rite  la  mefcne  loûangeiquand  il  vous  die 
'il  ne  l'entrcprcndTa  point, que  lofeph 
rebutant  fa  maidrelTe.  Et  fi  vous  le  me- 
:ez ,  fi  vous  luy  voulez  mal ,  fi  vous  le 
ppez  >  vous  n*eiles  pas  moins  coupable 

c  cette  Egyptienne^qui^  fit  mettre  lofeph 
prilon  :  elle  eftoit  infidelle  à  Ton  mary, 
asTcflcsà  Dieu. 

içaucz  vous  biê  que  tous  les  péchez  que 
\  valets  font  par  vos  ordrcs,sôt  couches; 
vos  conteS)dc  que  la  iufticc  diuine  vous 
fera  payer  la  peine /'Vous  croyez  cela? 
Ls  croyez  vous  que  vous  la  payerez  aa 
àble?  &  que  le  péché  que  vous  eufiîez. 
Jyous-méme,n'cût  mérite  que  la  moitié 
^upplice  de  celuy  que  vous  auez  coin- 
nde^mais  croyez  vous  qu'en  témoignât 

cment  les  inclinations  que  vous  auez 
it  quelque  iniuftice  ,  vous  vous  en  ren- 

coupablc>fi  vos  vs^Iets  pour  vous com* 
re  viennent  à  IcfFcduerî 
Lenry  d'Angleterre  ne  donna  iamais  de 
amifiîon  cxpreffe  pour  fe  dcfS^e  de  S. 
Dmas  Euefque  de  Cantorbery  :  il  auoit 
^  dnnné  à  entendre  à  ces  Officiers  qu'il 
'aymoit  point ,  il  ne  pafla  iamais  le  mot 
c  tuer.  Néant  moins  tout  le  monde  iu« 

qu'il  en  auoit  dit  aficz  pour  eûre  efii- 

Tautheur  de  ce  meurtre,  endifantvn 
r  à  fes  Officiers  que  c'eftoit  merueilïe 
i/a  Roy  de  fa  qualité  ne  pouuoit  auQvi\>. 


% 
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ccr  i'Eglifc  ,  &  lans  aucun 
fainûctc  ilulicu  .  ny  de  i'ii 

trand  Prclat,lc  pcrccrcnt  d< 
:  ne  le  quittèrent  point  qi 
♦      '%  Veumovt  fur  la  place. 

■^  Pcur-cftrcqucla  prcmien 

'  f  *!  fut  point  des-  agréable  auRc 

!Y;  pos  pallions  ne  font  pas  tou 

,k  &  que  la  railbn  fçait   bien 

temps ,  il  ne  tarda  gueres  i 
j  !  faute, fie  à  Icntiflçs  remords 

•'       ;  ■'  ec.Iltfeur point  belbindeli 

\^i  damnalhluy-mcfnie  rendit  fc 

\  «;;    /         lùy,  &  fc  porta  comme  crinii 

du  plus  fainâ:  Euefquc  de  to 
•  me.  Ce  neluy  fut  pasafliz 
les  troubles  interieut  s  de  fon 


■■■■  4 
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es  apparences  donc  tu  tâches  de  te  cou-^ 
j  font  de  toiles  d'argignées  qui  ne  te 
lient  defFcndre^ 

ne  crois  point  que  depuis  Theodofé 
life  ait  vcu  vne  (i  illuftrc  PenitëccHen- 
int  à  Cantorbery  pour  faire  axnende- 
orable  prés  du  fepulchre  du  S.Mattyr^ii 
it  fans  y  eftre  forcé  de  pcrfonne.  Da 
loin  qu'il  vid  la  grande  Eglife  il  Te  dé- 
ilia  de  (es  habits  royaux.  &  (e  couurit  le 
>s  dVne  méchante  cafuque,fan$  chcmi- 
:  fans  aucun  linge  :  &  en  cet  équif|age 
a  dâs  la  ville  à  pieds  nuds.Ce  n'eftoienc 
foûpirs  qui  forcoient  de  fa  poitrinCf  Sç 
larmes  qui  couloieni^de  fes  yepx.  U  fc 
terna  deuant  ce  faindt  tombeau  >  com-> 
n\  panure  cririiinel  deuant  le  trône  do 
luge. 
rand  amy  de  pieu ,  luy  dit-il  ,&  génc^ 

Proteftcur  de  fon  Eglife,Voicy  voftrc 
rtricr  qui  eft  à. vos  pteds:Ccft  moy  qui 
>  ay  oitc  la  vie  ,  &  qui  ay  profané  la 
on  de  Iesvs'  C»Risr:C'eft  moy  quiay 
lu  le  fanâuaire  par  TeffuCion  de  voftrc 
.'le  vient  à  vous,mon  grand  Prelat,cô- 

n  enfant  prodigue  à  fon  perc  :  &  coni*. 
'ne  brebis  égarée  à  fon  Pafteut ,  vous 

aifcz  de  mifericorde  pour  ni'ol^tçnir 

parçJoriiCe  qui  me  donne  tant  foit  pttt 
miiatkc«,c'eft  que  vous  aue2  tou^iin 
meiift^r  que  ie  û*ay  efté  mauuaii  »  fi& 
e  (^)r  qttc  vous  n'auez  point  dé rciSbn« 
ns  de  vengeance  dans  le  Ciel,puis  qu'e- 

Cfkcorcn  terre  vous  à^'aucziV^ttalw^^ 

le. ce    'S 
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que  de  la  bonté.  Grand  Sainâ  Fard 
11  demeura  airrfi ,  priant  tout  le  i< 
fon  attiuée,&  la  nuti  fuiuante  fans  m 
morceau*  flc  fans  fermer  J'oeil-  Cd 
femble  trop  peu  poui  vne  fatisfaâio 
blique:il  manda  tous  les  Religieuj 
deHcruo^ent  cette  grande  Eglife,  & 
leur  auoir  demandé  mille  pardons  auc 
,  tendtelTes  qyi  faifoicnt  pleurer  too 
inonde,  ilaualla  cette mefchanreciâ 
dedelTus  fes  efpaules  ,  &  les  obligea» 
donner  chacun  vn  coup  de  difciplint' 
hiftoriens  adiotiftc  que  les  EuefqufM 
eftoientprefcns.luy  donnèrent  iufqu'ja 
coups.  &  que  des  Moynes  feuls  ilcDitce 
infqu'à  quatre-vingt  &  trois.  Ponw'' 
mieux  rcmoignet  comme  les  miiSKs''* 
coupables  ,  non  feulement  des  oiwu 
cominandemens  qu'ils  font  à  leurs ^li* 


^tt^îr'îeme  Partie.  Se/ 

ES    MAlStRES   NE  pÛÎVENT 
point  retenir  les   g^gcs  à  leurs 
Seruitehrs* 

::HAPITRE  Q^VATRIESME. 

L  y  a  bien  de  la  différence  entre  leé 
fecuiçeurs  d'auioùrd'huy  &  ces 
anciens|erclaucs>  dont  les  hiftoixed 
nous  parlent,  &  lors  qu'elles  foûC 
linâion  de  la  Liberté  &  de  la  Seruitude« 
r  s  perfonnes  à  qui  on  donnoit  le  nom  de 
uiteurs,  eftoient  des  ennemis  domptés,à 
i  le  droit  de  la  guerre  permet  toit  d'ofte£ 
^\t  y  laquelle  on  leur  conferuoit  en  con- 
crarion  des  feruices,  qu*on  en  pouuoU 
^ercr. 

!;eux  qui  les  auoient  pris  en  faifoientàuffi 
l'rement  leur  proiit,qu*ils  euflent  fait  d*vn 
subie  de  leur  maisd:Ils  les  pouuoiet  ven'» 
c  &  en  faire  le  même  trafîc,qu'on  fait  au- 
urd*huy  des  chics  ou  des  cheuaux^  Quel-^ 
ics-vns  les  dreflfoient  à  quelque  miC&iec 
)uren  faire  plus  d'^rgent.Bienplus,lesen« 
ns  qui  fortoient  du  mariage  de  tels  feruU 
urs ,  eftoient  de  même  conditions  que 
jrs  parens.  Leurs  maiftres  tantoft  les  re-« 
no:ent,comme  il  leurfembloit  meilleur. 
De  gages  il  ne  s'en  parloir  point  parmy 
x:on  leur  donnoit  leur  vie^Sc  ùcn  plus.Ils 
'  ppuuoiêt  rien  poffederstout  leur  tiàuail^ 
tous  leurs  acquefts  eftoient  à  Icui^tsasépi 


6oiiedeferpoir,B'il  n'a  tien  cfpargnciSif 
barnue.qutcarcEaUcaufètnenfeiezw 
pas  auiE  cojjpabic  ;  que^fï  vous  liiy  aé 
mis  la  corde  ^u  dol  i 
Tobie  recoiWianda  forr  à.  (oa  Slsdei 
.  s'eogageipoinnlansce  pechéîMonfilf, 
toftque  quclqu'vn  vous  aura  feruy  paye 
lc,&nc  permettez  potnr  que  fcs  falaircidi 
meurent  chez  vous.Ne  vous  les  faitespoi 
demandet:0 fixez  vous  à  la  fatisfaâiooqi 
vous  dcue^.Ccs  pauures  gens  fomoriv 
rctncDtlî.craiotifs  .qu'ils n'en  oreniounr 
la  bouche. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  S.IacqaKfl 
faCanoniqucdit,quec'clt  vn  pechéqpif* 
côtrcic  Ciel,  &  qui  deniâde  iuRiaiOica- 
On  conte  quatre  lortes  de  crimes  iqw'f^ 
crituce  donc  des  voix  pour  appelkift^'^^j 
laveiigcâce.Ce  font  l'homicide,! 
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îticurde  leur  vilagc  r  Que  ceux-là  croycnt 
i^'ils  prennent  Dieu  à  partie ,  qui  s'eft  tou* 
0>urs  porté  pour  le  defFcnfeur  des  pauures» 
:  le  vengeur  du  tort  qui  leur  cft  fait.Qu'ils 
f^achent  qu'ils  font  relponfables  à  vn  luge 
ai  eft  le  Pcre  des  Orphelins,&  qui  n'abâ  : 
pnne  iamais  la  caufe  de  ceux  qiiin*ont 
oint  de  langue  pour  fe  plaindre. 
!  c  mets  aux  même  rang  ces  maiftrefles  aua^ 
s^qui  ne  payët  leurs  feruantes  qu!en  verres 
^mpus ,  &  en  pots  calTeZ'  Tout  ce  qui  fe. 
rrd  dans  la  maifon  fe  met  fur  leur  compte, 
llementqu'lilarriue  quelquefois,  qu'elle 
Diuent  encor  de  refte  au  bout  de  Tannée, 
ns  qu'elles  ayent  touché  vn  fol  de  tout 
ur  loyer.S'il  y  a  vrr  cueillerc  d'argétéga*^ 
e,  on  la  leur  fait  payer  plus  chèrement 
ie  chez  les  Orfèvres  :  &  à  la  fin  on  trouue 
ie  c/eftoit  l'enfant  de  la  maifon  qui  l'a* 
Dit  dérobée.  On  leur  compte  iufqu  aux 
ats  fondusy&aux  pommes  pourries. 
Il  s'en  eft  veu  qui  s'eftimoient  bien-hcu- 
ufes  de  ce  que  leurs  parties  ne  môn« 
ient  point  plus  haut  que  leurs  gages.  En 
^nne  foy  n'eft-ce  pas  ckérober ,  de  charger 
s  panures  domeftiqQes  dç  toutes  les  per- 
5  d  vn  lo^is  r  Vous  dites  que  vous  leur 
Lcz  donne  en  garde,  ie  le  veux:  Mais  à 
loy  cette  garde  les  obliget'clleïàfairc 
ic  rien  ne  periffe  ?  Cela  n  cft  pas  en  leur 
>uuoir  &  portant  ils  n'y  peuuent  cftrc 
>ligez  Vousfçaucz  quauectout  le  foin 
le  vous  apportez  à  conferuer  ce  qui  eft 
icrc  vos  mains  I  il  y  a  touûo  ws  €^wc.Vq^^^ 


Iiayent  bien  comme  la  fidclit 
edf  ordocinentiinais  pourcén 
fon(kt'isfaifsdu  fcruice  qu'on 
iWdônnent  ordinavement  ^ 
d'argent  par  dcflTus  ce  qu'ils 
inîs.lls  baillent  le  vin  à  vn  pau 
à  vn  homme  mefme  qui  trau; 
i.laioucnee. 

On  dit  que  rEmpeî'cùr  Scvtt 
tcntoit  iamais  de  ce  qu'il  au 
I>csgage$  de  Ces  domeftique 
àioutnommé  ,luy-mcfroc  t< 
de  tout  ce  qiti  leur  eftoit  dcu 
ou  par^honte ,  ou  pat  quelqu 
deration  ne  s'eftoit  point  pi 
toucher  argent ,  il  en  aduert 
é\Câf,  Voftrc  terme  cft  efthci 
n*êtes  vous^ooint  venu  rcceuc 


c,c'cft  la  dcjhancede  tirer  leurs  falairc ,. 
>tut  ta  hnclfc  du  Cardinal  Colla  Porto- 
ais,  qui  vcfcut  iufqu'à  cent  &  deux  ans..  H 
'y  eût  iamais  itiailttc  ,  qui  eût  fi  bien  le 
ceurde  Tes  fcruitcurs.  Quand  il  tomboit 
naïade,  iltailoit  venir  les  valets  , non  paiS 
our  dire ,  que  s'ils  le  feruoient  comme  il 
aut,ils  auroient  bonne  part  dans  Ion  tefta- 
ient,mais  pour  les  afleurer,quc  sïlrctour- 
oit  en  (anté  ,  il  recpnnoiilroit  leurs  fcruh- 
ts.Ce  qu'il  faifoit  encor  plus  libéralement 
Vil  ne  Taucit  promis. Il  leur  dcclaroit  auf- 
■^quc  s'il  mouroit,  il  ri'y  auoit  rie  pour  eux. 
-être  induftrie  luy  reûllît  I2  bicn,quc  fcs  va^ 
•ts  fe  rortoit  auec  vne  ardeur  incroyable  à 
^y  procurer  fa  fantéi-es  veilles  ne  leu^ 
loiët  point  à,chargc:la  mauuaile  odeur  ne 
"s  touc  hoir  pomtnls  le  battoient  à  qui  ftS 
'^»it  miciix.Ccneftoit  quenouuellcsinuen- 
-bns  pour  le  réjouyr,  le  pays  n  auoit  point 
*!  bon  remède  qui  ne  luy  fut  applique; 
ijuand  il  cûf  fallu  aller  chercher  vn  Mcdc* 
^n  lufqu'au  bout  du  monde^il  eftoit  aflcu- 
-  de  rauoir.Enfin  il  nç  mourut  point  tant 
Vil  peut  guérir. 

•'Que  coufteroit  il  àvnmaiftrc  ou  à  vne 
;ailtrcirc  de  dire  à  vn  valet ,  quand  on  le 
^uë,ie  tcdonncray  tant:maisfitu  fais  bien 
cnc  m'en  tiendray  pas  là.Cômc  le  gain  cit 
'^ plus  puiflTant  reflbrr  pourrcmucr  vn  hô- 
'cdc  peu,  rcfpcr,rnce  qu'on  luy  en  donne* 
lit^luy  mcttroit  le  cœur  au  ventre,  cômc 
tt  dit,&  Tattacherpit  à  tous  les  interefts  de 
ïrnaifpn*  Peu  de  chofc  peut  bcaucoN\^  <^vx^ 
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vnc  atne  ineTcenaire:&  je  puis  dire  va 
tiré, qu'on  n'a  îïmaistrop  cher  d'vj 
\alct. 

/les  DErOlRS.DES  SERVlTi 
tttHtrs  leuTf  Jliaiflres. 

CHAPITRE    CINQyiES» 

Les  fimitcuri  fi  deiuerit  cémenter  de  k 
caniUtion. 

(  Es  hommes  font  ainfî  faits, qi 
2  ne  font  licn  volontiers  q» 
[  qu'ils  cfliment ,  &  les  chwo 
^  meilleures  du  monde  n(/ff« 
chent  point,  fi  elles  ne  font  precienfoilK 
lcurciprit.il  ne  faut  point  aïtcnditoa' 
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rc,aucc  le  même  plaifir  qui  fortiroit  d'vnc 
rifori  ou  d Vne  galère.  Ils  en  void  quiay- 
kCnt  mieux  ne  viure  que  de  gros  pain  en 
bertc,  que  de  faire  bonne  chcrc  dans  le  fer- 
^ccC'eft  pourquoy  ic  me  fuis  xefolu  auant 
ue  d'exhorter  leurs  feruiteurs  à  s'acquiter 
:::  leurs  deuoirs,  de  leur  propofcTies.aua]3* 
Ages  de  l<^ur  condition  :  afin  de  leur  faire 
rifcr,  &  gaigncr  leur  volonté  par  les  belles 
~unicres,que  le  veux  répandre  dans  leur 
uendemenc 
'  Si  la  Vertu  eftoit  vne  de  ces  diuinirés  or- 

leilleufes ,  qui  ne  veulent  eftre  reueftuës 
.le  de  foye  ou  de  brocatel ,  ou  de  ces  aua- 
H  qui  ne  fe  plaifcnt  que  dans  les  threfors: 
\  de  ces  délicates  :  qui  ne  fçauroient  viure 
'k  de  bons  niorceauxâ'aduouë  que  i*efti-' 

feroisla  fortune  des  feruiteurs  miferable» 
S'ellc  leur  ofteroit  le  moyen  de  la  recc- 
^ir  :  Mais  comme  il  eft  certain  qu'elle  à 
*is  d'inclination  à  f(!  couurir  de  bure  que 
-  drap  d'or  5  à  la  pauureté  qu'aux  richefîe^ 
^n  vture  fobre  &  tempéré  ,  qu'aux  feftins 
^aux  excès  de  bouché ,  on  ne  peut  blâmer 
•ircondition,qu'on  ne  faflc  mépris  d'cftre 
-rtueux. 
^  SainÛ  Martin  ambitionnoit  fainâement 

jaflaffc  de  cette  vie  :  Il  «'eftoit  encor  que 
-itechumene  dans  lafaâion  de  Caualier; 
^ntmoins  comme  s'il  eût  enuié  à  fon  La- 

«fs  le  bon  henr  Je  fa  fortuncâl  le  feruoit 
s  tout  )  illuy  donnoit  du  vin  lors  qu'il 
^oit  à  table,il  le  mcttoit  au  liû^il  luy  por- 

ic  de  la  lumière  à  fonlcueriil  le  rcfpeAoic 
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comme  fonmaiaicScl'aytnoitci 
fccre.  On  eût  di  t  qu'il  craignoit  q 
tu  ne  le  (juiuft  >  &'U  ne  Tcnoic  ce 
plm  bas  lieu.    - 

Ce  qui  tend  la  Vertu  fî  mal  freqt 
H  difficulté  qiM  &  ccouue  en  fa  f  oi 
le  eft  fi  agtcabJc  de  foy  êc  û  conf 
ralToSiquc  fîelle  auoit  la  jnoitùf  ( 
cùu  du  vke,  tous  les  hommes  le 
pouir£uioans;iln'y  a  quefcs.ïiguei 
deftourneot:  Otcft-Uqu'cllccftb 
moins  dii$cile  dans  la  condition 
tems,  que  dan5i}çlic  des  majfïics. 
■-  i^'abaifi'ement  qui  Ic^c  eft  proy 
gfiuid  moyen  pour  airiuer  àThmi 
ncceflnéde  viuicdc  ccqn'oirki 
&<le»|aaoir  aucun  choix  de  vian 
câfvnpmiEant  Tccouis  pou.-  acqueiil 
pcrân<:c.L'ob3igat'.o!ni';iiiui;ciir  t( 
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^ligc  par  ce  moyen  k  garder  le  (îIcïkc, 
Lis  qu'on  kur  retranche  la  freqnentatioa 
ccuxdc  tichors. 

^a  maiibn  de  leur  maiftrç  leur  efl:  comme 

I  petit  H<^rmitage,oii  ils  viuent  de  pe u,& 

iiiailicnt  beaucoup  :  toujours  foas  To- 

ïllance  &  dans  Tauftcrité.   Leur  vieeft 

•mme  vne  Pénitence  cpAtinuclle  >  s'ils  la 

rinoient  bien  prendre  ,  clic  ne  leur  fcroic 

s  d'vn  moindre  metîte,quc(i  elle  leur. 

toit  plus  volontaire.   Les  foins  ne  font 

jtnr  poureux  :  que  les  anncesfoicnt  bon- 

.s  qu'elles  foicnc  maAiuaifesrqu'il  ait  de  la 

J.iye  ou  du  beau  temps  :  que  les  hommes 

l.cnt  cnpa'ixouengucrrc,cc!a  ne  regarde 

allpointlesfcruiteursi^  lesfcruantesnls 

t  icjir  vie  comme  aflcupce.leurs  tcrrC'Sfic 

\x  point  rujcttcs à  la  grcfle,ny  leurs  biens 

;i  banqueroute. 

"Vire  diray-je  des  inquiétudes  d'vn  pete  & 

'ne  mcrc,  qui  ont  nombre  d*enfans'^  Les 

uitcurs  n'en  rcflentent  rien.  Ils  ne  font 

•int  oMigés  rfe  pcnfer  à  autres  qu'à  eux- 

7(mcs.  Perlonnesnc  ler.r  intente  de pro- 

>qui  rongent  iufqu'aux  plus  floriflaotcs 

milles,  &  quidonrcnttartdctnauuaires 

liis  à  leurs  foiliciteurs.  S'ils  veulent  ils 

*;r  nt  ish^ais  querclksrcar  peu  de  pcrfoa- 

^s  connoidcni  kur  bon-heur,  &  partant 

■^^c  Icrt  gurrcs  (ujcts  à  l.cnuic.  le  ne  U ur 

^ïih3i)r<'îoisqu  vnfcuplusdcdw'rotion,& 

\'ian  iliaritéanccDiru  pourlcs^oirparet 

-Cç  !cî^  plus  faints  Relig'içux. 

^y  a  ildtns  vn  cloiltre,qu'vn  fcruiiCKS.; 
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ne  puilTc  praiiqucc  dans  la  niaifondeCo 
mairtre,  s'il  veut  eftrc  homme  de  hico 
X-z  Religieux  ne  fait  iamais  faVolonic; 
feruiteut  qui  cft  obcyd'ant  ,  nefaitcjuci 
qu'on  luy  commande.  Pour  vn  Superir 
qu'vn  Religieux  anra,vn  Icruiteurcnt 
ri  douze-  Il  n'y  ati  petit  ent'ans  danskJi 
gis,  qui  ne  prétende  qu'on  Iny  doit  obeyi 
On  jeuihe  dans  le  cloiftre  ,  il  arriiic  fou 
uent  que  les  feruitcurs&  les  fc  ru  a  mes  foi!: 
alTés  malnoutris ,  &  que  leurs  repas  odi- 
noires  ne  valent  pas  mieux  que  les  abft;' 
nenccs  des  Anachorètes.  Les  Rcligicuia- 
fujettificnc  te  corps  à  î'elprit  par  leur  ri> 
gaeurs  volontaires  :  ils  coucnent  dure> 
ment  .ils  Te  Icucnt  la  nui£l ,  ils  fe  fitigucnr 
depuis  le  matin  iul'qn'aii  foir  -.  Wa/iquî 
fouffirctit  ils  ,  que  tes  fcruitciirs  ncCouf- 
frent  au  double  ?  Ils  ne  pciuicnt  s'aRtw'f 
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Serdpion  qui  a  tant  fait  parler  de  luy  ^ans 
toutes  les  hiltoires  >  à  caule  de  fa  vie  enii* 
nente  ,  &  dvnc  Vertu  qui  n  cftoit  point 
commune  y  quitta  vn  iour  le  defert ,  où  il 
auoir  vécu  comme  vn  Ange,pour  entrer  au 
ileruice  d'vn  îNeigneur  Tayen.  Chacun  s'c- 
(lonna  d'abord  de  voir  ce  grand  Pcre  des 
Hcrmites ,  qui  auoit  quitté  le  monde  pour 
rviure  dans  U  folitudè  »  retourner  dans  les 
^embarras  &  dans  les  intrigues  »  dont  il  s  e- 
i:oit  figlorieuiementdeftait.  Keantmoins 
j'csbruics  communs  ne  furent  pas  ailés  puif- 
ians  pour  le  diuertirde  ion  cntriprifc.   11 
g^cndoit  fes  deuoirs  à  ce  Gentil -homme 
Idolâtre ,  comme  il  eût  fait  à  kfus-Chrift; 
jil  prenoit  fes  Commandemens  comme  des 
.ordres  de  Dieu;  il prattiquoit  les  rxiortifi- 
jjLations  des  feruiteurs  aucc  le  mcime  cipric 
i<jue  celles  du  defert  :   11  fit  fi  bien,  que 
glon  maiftre  admirant  fa  Vertu  ,s'en  vou- 
^hit  rendre  imitateur,  &  cflre  fon  dilciplc 
pour  appredrc  de  luy  les  maximes  de  Icliis- 
jChrîft.  Cette  maifon  ,  qui  cftoit  împara- 
jUant  vn  lejour  d'impiété,  fut  changée  en 
jrw'îfanûuaircpar  la  bonne  vie  d'vn  (erui- 
Itcur-Ofloit-filcmofif  qui auoir  fait  quit- 
ter !îi  folitudè  à  Serapion. 
[    Certes  fi  les  valets  font  mcfchans  ,   ils 
^s'en  doiuent  accufcrcux-mcrmcs,  &  non 
fPoint  leur  cftat.    Leurs  fautes  vicnncnc  de 
leur.s  pcrfonnes:  car  leur  condition  elt  de 
fby  fort  innocente.  Les  vices  n'y  ont  point 
d'entrée  que  celle  que  leur  lîialicc  leur 
donne.    ISe  dit-on  pas  qu  vn  hocuv^x^  q>^x 


/- 


eft  bien  occupe,  n'cft  tenté  qticd'vnd 
mon:  encor  n'cft-il  pas  des  plusdaog 
icux  :  y  a-t'il  eflat  de  vie  >  où  vne  |( 
fonnc  Toit  moins  ojrfiuc  que  dans  le  (en 
ccï  II  n'y  a  point  de  repos  que  ccluy  q 
Dieu  a  fait,  ou  que  l'EgJtfc  nouscomou 
de  :  H  ne  s  y  garde  point  de  Feftcs  que<i 
bfigation- 

La  plufpait  des  vices  vient  delà  bini 
fe  >  fi  on  pouucit  retrancher  les  vilin 
aAiucs  ft  palltaes  ,  le  moode  feioitdt^ 
'  moitié  moins  coupable  qu'il  n'cÛ.  NViJ 
pasvray  que  les  detrafïions  qui  font  po* 
dre  la  renommée  à  tant  de  perronncs,ioii 
les  meilleurs  entretiens  des  compî^nii* 
Oftésia  fréquentation,  vous  couppw'i 
teftc  àvn  nionftre.,qui  met  le  deford^rpJf* 
niy  tous  les  hommes.  N'ci1:-il  pasvnyqac 
les  péchez  les  plus  honteux  ,  ne  io^^[ 
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u*il  leur  faut  liurcr  pludeurs  combats, 
our  auoir  vne  fois  congé  de  fe confcfler  Ôt 
omDiunier. 

A  cela  ie  réponds,que  tous  les  fcruiteurs 
c  les  feruantes ,  n'ont  pas  des  maiftres  in* 
euots  9  Ils  s'en  trouue  peu  maintenant 
ui  leur  refufcnt  vn  temps  raifonoablc 
our  trauailier  à  leur  falut  :  Mais  quand 
claferoit>  &  quand  leurs  maiftres ne  leoc 
ccordcroient  que  ce  qu'ils  ne  peuuent  rcr* 
ifer  y  qui  eft  d  affîder  à  la  Mefle  lesFeftes 

les  Dimanches ,  qui  cmpefche  les  feirui- 
ursdefe  baftirvn  autel  dans  leur  cœur» 
!lils  (e  conferuent  toujours  en  lapirefence 
2  Dieu?  où  ils  traittent  auec  luy  des  be« 
ins  de  leurs  âmes  ?  où  ils  foieot  auifî  de- 
:>ts  que  s*ils  eftoient  touûours  attachez 
LX  pieds  des  Autels } 

Dauid  auoit  eu  ^  à  ce  qu'il  dit  »  autant  de 
ndrefie  pour  Dieu  dans  les  campagnes 
^andônées,  où  il  pourfuiuoitfes^nnemts^ 
l'il  en  auoit  reflfenty  fur  la  fainte  monta- 
le  de  Sion.  Dieu  fe  trouue  tellement  dans 
5  Eglifes ,  qu'il  ne  fe  retire  point  des  mai- 
ns particulières:  U  n'a  pas  feulement  des 
cilles  pour  nous  écouter  dansle  fa^n^uaU 

,  ilenaencordanslescuifines&dansles 
lutîques^pour  fe  rendra  atteqtif  aux  prie- 
5  que  luy  font  les  valets. 
[>tte condition  a  eu  fes  Sainâs  auffi  bien 
le  les  autres,&  pour  ne  rien  dire  du  Saine 
s  Sain£bs,quieft  venuencc  monde  com« 
z  vn  feruiteur^cc  qu'il  en  a  dit  luy-même:  • 
clftrant  hautement  qu'il  n'eftoit  ^çaiot 
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uct  qu'il  peut  aufli  bicacixcc  l'aglonc 
courasc  d'vne  l'ccuantc  que  d'voc  Du» 

Les  bomreaux  tuy  en  voutoicnt  panic 
McTQment,à  ciul'c  qu'elle  ie  foucivJtiif 
des  toucmcQS ,  qu'elle  ne  pa<oi(lb)t|)o 
plus  rcâentir  Icucs  c&ups ,  que  fi  elle  cùi 
.vn  corps  de  picne-  Ils  luy  âtenc  afi 
mentor  toutes  les  ccuaiuez,don  t  ^n  pi 
CDips.  pfiUD  mouEir.  Elle  ftit  déchiKC 
coups  de  foiicts  :  elle  fut-expofée  pouid 
madgcc  dos  beftes  :  clic  futjettce  liaDii; 
poelc  aidante  î  £out  cela  ne  faifoit  (^i: 
guiûri  roncoufagc:&  coimnefilnco: 
baisluy  euûènt donné  de  nouiulks  foiti 
cHcQÛioic  plusgeDCTeufcaurecoadqu'; 
pcemter,  âc  au  cioifiétnc  qu'au  fecoad-l' 
faifotivn  glorieux  tranfporc  datfotasé 
corps  en  l'amc:  dclbfcc  que  taitflul 
corpjcftûit  abbatuficépuiré,taniî\»ïi 

e  cftoii  elle  vigQurcute. 
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iou&les  autresenlcmblcbUe  donna  de  Taé- 
nuation  aux  Paycns  mcfmc  ,  qpi  diioicnc 
publiquement  qu'il  n'y  auoic  iam^iis  eu  ôtlç 
}ui  vuft  plus  de  cx>nftance. 

i'ay  apporté  des  Sain  as  detouteprofe^*- 
ioQ  hc»:nûsdc  telle  de  Doâcur:  Aufii  fçait- 
>nbicn  que  les  lettres  ne  font  ny  pcmr  les 
'alcts,ny  pour  les  feruantcsXcs  obligatiôs 
le  Icroir  ne  leur  pcrmertët  point  le  grand 
oifir ,  qui  eft  neceflaire  pour  fc  rendre  fiça- 
iÀns:route-fois  ie  ne  puis  fcrncicr  ce  dif- 
ours,  fans  donner  de  loiiagc  à  cet  £ftar, 
[u'vn  grand  peuple[d*Afie  appelle  lesGcor- 
:icns,doit  fa  foy,&  fa  créance  à  vne  panure 
sruante.  Ils  eftoienc  venus  faire  dcscour- 
2s  fur  le  pays  voifln  :  La  chofe  leur  rciifiîc 
.  bcoreufement ,  qu'ils  emmenèrent  bon 
CMfnbre  de  psifonniers^entre  lefquels  eftoit 
ccce  (èruantequi  les  catechifa  (i  bien  qu'- 
Ile leur  fit  quitter  Tidolatrie  pour  cmbra^ 
:r  rEuaiigileXeurs  plus  fçauansDoâeurs 
cnoient  a  rêcbote  de  cette  chambriere,flc 
rêtoicnt  l'oreitle  à  fes  bonnes  initruâîons« 
Ls  l'auoient  réduite  à  la  captiuiré  .Scelle  en 
ontr'efchangç  leur  donna  la  liberté  des 
nfans  de  Dieu. 

Que  les  feruiteurs  &  les  fetuantes  ne  fc 
cplaifent  donc  point  dans  leur  condicionji 
u  ils  fçachent  que  ce  monde  eft  comme  vn 
Acatre^où  tous  les  hommes  font  leur  pet« 
mmage ,  &  qu'à  la  fin  de  la  tragédie  on  ne 
aidera  pas  tant  le  perfonnage  qa*on  a  fait, 
ilecommeonrabienfait.il  arriuera  touc 
I  nwfmc  qu'en  la  comédie ,  où  le  Roy  n'a. 

tu    \ 


ti6  La  Fumiîle  SMnSîe. 

Pas  touGouts  le  premier  prix  :  VnSo 
emporte  quelquefois  audcflusclclupi 
Nos  bonnes  aâions  ne  reçotucnt  pointl 
mérite  de  la  qualicédeaiaiftre  oudcvi 
itiais  feulctnenc  de  la  bonne  confcici 
Chacun  y  eft  pourfoy  :  tel  cAbascntc 
qui  Icra  bien  haut  dans  le  Ciel. 

L&S     SERVirEVRS      DOiyiS 
nymer  leurs  Maiflres, 

CHAPITRE   SIXIESMÎ. 

'  N  ferit  de  h  rcfverie  dcqucIflK 

^  vieux  Phllolophes,  quipouKM 

1  fcrnercc  monde  en  efïar.iû^oiii 

donné  vne  grande  amcJaq^VVcÊ 
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rcs  dVn  mclnic  corps  ont  pour  fc  conlier* 
iCrCette  ame  deuroir  eftre  tou;c  4  amouf 
|C  de  ccndrciVc  :  mais  d'vn  amour  dessin» 
ercfle  ;  de  forte  que  cette  ame  le  trouUfinC 
ans  le  mailbre,  nclny  donnât  point  plus 
'amour  pour  foy  que  pour  fcs  valets;  &  (q 
rouuant  dans  les  valets  ne  leur  donnait 
oint  plus  d'amour  pour  eux  que  pouc 
rursmaiftres.  Tout  ccl^  Ibntde^  founaifi 
\û  reflentent  la  fable  :  mais  c  e(l  vnc  veri« 
S  y  que  les  iëruueurs  fon  obligez  d'aymcc 
^urs  ipaiftres. 

Ce  n«ft  point  tant  vn  commandcineot  ci' 
il ,  qu'vn  ordre  de  la  nature ,  qui  pe  peut 
dufFrir  d'ingxaiitude.Vn  valet  peut  ilcofl' 
<)erec  fon  maiOrecôme  Tautheurde  fa  viâf 
z  fon  pcre  nourricier  ,  fans  reflec)tir  à&S 
•ndrcffes  d'enfant  ?  Qu'eft  ce  qu'vn  pcrc 
Lit  à  fon  iils^qu'vn  mailtre  ne  faUe  enqucl** 
tie  façon  pour  fon  feruiceur;Il  lepr  donne 
tous  deux  lccouuert:tousdeux  mafgenc 
c  fon  pain:il  inftruit  rvn,il  inftruit  Taiiffei 
^p.ere  péfe  à  marier  fon  filsje  maiftrc  pr Sd 
5  mçfrae  foin  pour  fon  {èruiteur;peut  eftre 
<  le  fait-il  pas  ayec  tant  de  chaleur  ;  mai* 
eft toufiours auec amour.  lilefait  rraif» 
rr  pendant  fes  maladies  :  il  ne  l'abandon* 
c  pas  mefme  à  la  mort.  Il  luy  dircHb  àc% 
jneraillcs.  ^  fait  priçr  Dieu  pour  le  rcpo» 
e  Ton  ame. 

iX  n'y  a  point  de  bonj:maiftfes,quit)efer- 
î«r  tout  ce  qwc  i'ay  dit.  Quelques  vus  ont 
afféplusauât.Vcyansqi  clanarurenckuÉ 
.ipit  point  donné  d*cnfans,ils  n'ont  ço^nt 


attendoit  quafijplus. 
<  \y  D'où  il  faut  inrcrcr,quc  fi  le 

\l  de  bonnes  inclinations  poui 

s'ils  leur  tiennent  lieu  de  pci 

^  faitlcnrs:  s'ils  font  comme  ] 

leur  vie,  puis  qu'il  y  a  bien  pc 

■V-  ce  entre  donner  vnbien  &  \ 

les  feruiteurs  ne  leur  peuuen 
amour,  fans  fe  rendre  coupai 
noire  ingratitude  qui  foitda 
II  faut  qu'ils  defcendent  plus 
bcftcs  ,  qui  ont  des  reconno 
fcnfiblcs  pour  tous  fes  biens 
ïJi  faits. 

^,  Vn  chien  ne  tîetvt  la  vie  de 

que  par  vn  morceau  de  pain,dc 
terics  ne  s'en  reuenchc-ilpasjq 
peut-on  cfpercr  de  luy,qu*il  rcr 


J^ 
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iûuiratjOÙ  la  vie  de  les  meilleurs  Citoy es 
iftoit  pas  plusaflcurécquc  dans  vn  naii- 
gCilcsTcruitcurscurcnilf  moycxidç  te- 
>igner  à  leurs  ma.ilUes,  combicn.il  les  ai- 
>icnt.  lamaislcun  Vertu  ne  parut  mieux 
e  dans  ce  deiordre>Il  s*e?i  trouuapeu  qui 
fiOent  plusd'cftat  de  Tinnoccnce  tjc  leurs 
iiftrcs,quedelcur  propre  vie  Tant  plus 
1rs  ennemis  les  attaquoiçnt  rudement» 
it  plus  leurs  valets  leurs  preftoientils 
ûiî-fortcpourfc défendre.  C'cftoitaflcz 
crime  ppur  cftrc  condânc  à  mourir,  que 
n'cfire  pas  aimé  de  l'vne  des  trois  per- 
mes  qui  auoicnt  cnuahy  le  gouucrnc- 
ncdeî*eftat:ou  dep'eflre  pas  bien  dans 
>ritde  quelques  autres  qui  s'eftoiêt  don- 
à  cux.On  eftoitaflTeuréde  bien  tôt  voir 
nom  dans  des  affiches  publiques,  qui 
^icnt.pis  que  les  arreftsde  la^plusri- 
i  rcufc  tournclle  qui  foitau  mondc,par- 
ju'cUcs  fairoient  autant  de  bourreaux 
^llcs  auoientdeleâeurs  5  puis  qu'elles 
ftnettoicnt  de  grandes  recompenfcs  à 
X  quiapportcroientla  teftcdesperlon- 
<iu'elks  nommoienr. 
Dtinuscûtaduis,que  Ton  nom  êtoitmis 
secs  cartouches  irtfames ,  & rque  dans 
d'heures  il  auroit  à  (a  porte  des  coup- 
arrêts  qui  luy  viendroientofter  la  vie. 
aduis  vint  fi  tard  qu  il  fut  furpris  dis  fa. 
fon  Ileutneantmoins  le  loifirdecher- 
K  yn  trou  pour  fc  cacher.Lcs  autres  en- 
i'épée  à  la  roain  demâJct  oiVil  ell.fureN 
:  par  tout,mcnac5i  les  valcts,s'ils  ne  de- 


I 


'.3jj  n'ébranle  leur  fidchtc  :  mais 

il  ^elcrPlotinus,qiiina  pas  Je 

drc  IbufFrir  les  autres  à  foi 
tous  coups  il  eftoit  prcd  à  ci 
mais  h  Crainte  delà  nlort  le 
,*'  î  fermoit  la  bouchc:Enfin  il  ^\ 

^  comme  on  dir,  &  prefctam 

mocentcà  vnc  vicj  qui  cou 
(es  femîtcurs  ,  il  Te  vint  p 
bourreaux  qui  le  dépcfcherc 
COUp>&luy  emportèrent  la  i 
011  dfonner  la  viftpire  d  auo 
cuai)x  valets  qui  cfloient 
diCpluftoft  mille  vies,  qu*: 
chrer  leur  mairtrc?ou  au  i 
pouuoit  viure  en  voyant  fou 
Tous  deux  ont  cfté'en  lice 

fe  OrlX^  Ouid'entr'eu^ftpa  t 


»:i 
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d'ennemis  qu'il  ne  vucillc  combartrc# 
pion  l'AfFricain  ce  grand  General  d» 
nées  Romaines  ,  s'eltant  yn  iour  jetré 
•p  auant  dans  la  meilce,s  engagea  11  tort 
e  s'il  n'eiïft  eu  fon  valet  pour  je  retirert  il 
uft  perdu  la  vie  &  la  viâoire.  6a  bjclleu^ 
rauoitfait  tombera  bas  de  fonciieuaU 
1  fangquife  perdoiciuy  diminuoit  jçf 
ceSjfcs  gardes  tfloient  fi  animées  à  COm* 

:trcqueperronnenepenroitàluy)^quçce 
et  qui  le  remit  à  cheual ,  &  le  cqnduiiît 
camp. 

wiaurice  Duc  de  Saxe  fut  au0i  hcurcii* 
I  ent  recouru  d'vn  fieh  feruiteur  Ay^ivi 
nmencé  rercarmouchc ,  il  fut  rcnucr« 
le  (on  cheual  d'vn  coup  de  cimeterre* 
valet  voyant  Ton  maiftrc  en  bas  ;  (Vir 
l^s  ennemis  fondoient  detouscoAr?^, 
ètta  deffus  luy,'&  le  cauurit  d«  Ton 
ps  &  de  Tes  armée,  parant  à  tous  len 
ips  qu'on  defchargeot  fur  iuy  :  &  n'en 
kgcâl  point ,ique  les  caoatiets  fonçons  le 
s  des  ennemis  m  vinfleiit  dehurçrleAjr. 
icé.  Il  auoit  receu  tant  de  playcfi 
1  auoit  tout  couuert  fon  maifitre  do 
;.  Maurice  ne  fut  point  \^\tSè  ;  mait 
►au«re  valet  futfimalnrtencrqu'on  ne 
(l  pas  pluftoft  porté  au  quartier  qu'ijl. 
ditrcfprit.  .       .        c 

in  qu'il  ne  fembîe  pas  que  ic  vileiUç  dÔ-r: 
koure  la  gloire  d'aimer  avxfcniiteiif% 
|>porteray  ce  qp'Iras:  AcChatmium  dw« 
mes  de  Chambre  de  Gitrop^trç  ftfrnt 
i:  leur  maiftrfiflc^Cet<e  ririnceUc  infcr  *. 


emrrcgrccaemounr  toute 
marqua  qu'cftans  dans  les  i 
elles  relcuoicnt  encor  la  co 
maifticfîe  qui  eftoit  défia  di 
s'efforçoient  de  la  luy  remci 
Celcur  cuft  e(tc  vnc  peine  d 
luy  rendre  ce  dernier  feruice 
le  dernier  mouuement  de  le 
Icuc  bias  fut  employé  à  lu; 
qu'elle  aimoUib  plus,  qui  ci 
en  Rcyne.  ■ 

le  ne  demande  point  de  tous 
&  de  toutes  les  feruances  ,  q 
cfFeâîuement  ]pouc  \cw%  sn 
Itfuts  maiftreffes-jnais  qo'i}»  Ji 
témoignages  d'amour,a)i>fqu 
tion  les  oblige.  Qn'ils  foict  c 
ne  chocquët  iamats  leurs  inc 
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)Our  les  contenter ,  &c  que  dans  tous 
ruiCes  on  y  voye  voe  gayeté  ^  qui  cft 

lue  alTeurée  de  ia  fincerité  de  ieut: 

•  ■  -        .    ..   ■ 

imour  ne  fera  point  par&it  s'il  ne  les 
limer  tout  ce  qui  fera  dans  lafFedion 
maiftrc:  il  faut  qu'ils  mefotent  leur 
\  {ien^âcqu'ils  prennent  autant  de  paf- 
l'il  leur  en  voudra  donner  dan&la  rai- 
dans  la  iufticc.  Leur  cœur  doit  efire 
le  foyedVn  poiffbn  d'Egypte  nômé 
ai  croift  &  decroift  auec^la  Lune.qui 
&  charnu ,  quand  elle  eft  pleine:  de 
5c  fans  fubftanccquand  elle  eft  fuèfoii 
Qjl'ils  fe  gardent  bien  de  montrer  de 
lans  vne  rencontre,qui  eft  des-aduaar 
à  leur  maiftrerny  delà  triftefle qi^pd 
quelque  bonne  affaire*  Qu'ils  tpieoi: 
i  fchtimens  de  peur  de  le  contrarier» 
iroilTent  dVnvifage  morne  &abba* 
nd  quelque  difgrace  luy  fera  arriuée: 
;nt  Scqu'ils  chaiitenc,quand  ils  le  ver- 
eux.Enfin  qu'ils  ne  portent  rien  dans 
jx,qui  font  \^  meilleurs  tefmoins  de 
,  que  ce  qu'ils  auroot  von  dafis  ceux 
naiftre. 


OgZ 


meittoatti  ci 
> -tastmiMi  AcSm 

I  ttius  .  te&Icri 
'  comme Jifueii 
cmiiKBM-qaftlitc  ilfcsjMMÔBz 
■UtiOReUXciBblc^que  quand 
qi^ll  efkiici»,  ilc»adil  «Hil 
pcutda*-  lQu|UKlillet)^re 
pouy  y  cftseuoir  la .  rctooifiiez 
uaui3  IM^Drnen  t  cetaiite 

nKueStJSc-vn  acqiùcgenctald 
tie&dudeuoir- 


maifon  fc  doiucnt  pcrfuader  quetoqtce 
»^y  pft0e  6>nc  des  ffl^^iisMi  pour  tfiak«dont 
b  fautiftttiais  ouurir  la  bouche:  âce-n'é* 
r  qtt'on7  traictât  de  quelque  ihipielédail-* 
eure,ou  4*vne  coniùratic^firncâe  contre 
ien  public  :  car  pour  lors  la  loy  dû  fêcret 
iboUe  rpatccque  le  Çlèmce  qnt-êft  dôme- 
oc  de  la  Vertu ,  ne  doit  point  feruir  à  ce* 
Jcs  crimes  :  Mais  hofs  de  là/vn  vafct  dort 
1er  auffi  peu  des  choCcs  qu'il  yoid  faire 
»n  maiftrèvqucs'ilti'aiioit pofaitdelan- 

^*cft  comme  i  e  premier  reMient^$dcli€6 
j>n*»att;^iul^s  demitftîtituw^  S^iri^iMitçs 
.^fotuxcs'ft  qui  ondonoe^^ntrée^S^iVit 
"iS^Hipp^f ates  ce  gçai)éMwi^l|f3^  iMe*^ 
>e,exigiéoit  le  Term^nt  dè^MUps«»eiioâp 
jpfiHm^de  tic«ien  dirfr  dêttequtteramSfetâàt 
^Mi'étAimecommeJîl  âVpas^iie4tJl«te{ 
nrà  le  ^tefte  ider  toiip  fcs  Açhociftiic»  »»  iÂi(ki 
^s  r4;ay-îe  bien  qoil  eftimoMiiqtff^mftn-^' 
%c'é00û4rne4c$pltt»]oui:d4s'fi»i^^ 
^omme»»  enum  An.  ^Cfn^vemi^iappella 
|iconiiacictt:on  v<>ns<k>mie  cogciblilancc 
Vm  le  mal  t^uieft:  daiirwïetiiaSfftm  :  on 
'«  décoouK^des  mailadielkliMfteun:  s ,  flc 
'it  le  nom  tout  feul  peut  ruinei^^rnéFamil-* 
e  repatati>on,fi  vota  tetaUte  publier,  n'é- 
"^'oiH  pajc  ie§  plus*  grands  traifices  qui 

c  dansltiftaonde} 

la  cd  cncorplus  irpay  des  reruîteurs&; 

imantes  »parce  quVn  Médecin  ne con^ 
h  que  les  maladies ,  mais  rien  ne  leur  eft 
hi&Onleur  confie  rout.ils  fçauei^t  toutes 


d  uiçsaaicnc.ies  aommag< 
Vac  pûole .  qui  eft  quciqocf 
aoCemment: s'ils  en  poiiuoi< 
lesctiftcseffeûsquieûpettiu 
cèadamncffoient  plo&oft  à  v 
Mdiqa'i  courir  ae  ûigrands  • 
hetfcfk  Diogenes  Laëriius 
hommes  làgeSiS'iiétoic  mcui 
xét.Vne  parole  qulifiiticoiiil 
»■:  il  cft  vray  qu  il  en  fit  vne 
xcncec  î  car  it  aeparla  ianiftis  • 
muet  volontaire  Icceftcide  Te 
gaxda  fi  opiniâtrement ,  qu'c 
perçut  AÎtrian  luy  eût  cqmi 
rttTpondrefbus  peine  de  lavit 
vne  parole deJuy.Quelqued 
en  dç  fa  fiiwtc  t  &  qucique^n 
vo»ilu*fouiïrtCiti  ne  pût  teodri 


pris  envnc  parole  funefte,  qu'ils  ne 
plH¥tfff€urc2^^iiip4iiy*^^e  ^'iis^tont 
[Abff  gintes  ",  la  metmé  âluteltuc 
aftl^^iie^âifi$^pe«(<c  nul  S^r^âlis  peu- 
re .^erdrcf  ia  .vie  àr  leuf  ïitai we ou  à 

ly^^on  sexpoftr  à  toute» Ici  difgra!* 
fieuueivr  fuiurf  d'tne  patoleiâdif* 
.oml>ien  dâ  qu<r^lte^9H  on  veu'nai- 
vu  •difcouts  fait  à  la  violée^  fans 
Les  «diofès  vont  îb  uu^nt  '  plus ,  loin 
.pMife ,  &  fct  eft  co^pftbitf  qui  ne 
5  aujplifmal  €ak^  ^  • . 
raulre  atius  qai^  bien  goberai  ^ac- 
:rfônnesde  fttùioe  ^e'eft  qu'à  peirie 
mais  bon  entf  ctioPitfà  iinie  parjk^F 
[uemens  de  léu»mai{lr(Qe$>&  pria- 
nt  quaikl  elle^  en  Oàtreceu^u^que 
?  caf  ^omme^  elletf  ont  je  cofcnéforc 
qu^dles  ne  fçaueiit^  pas  jetfaoyen  .4e 
rie  amertume ,  zW&rït  dcNfehargeoc 
tt  qu'elle»  seiiCktftttMrvfic  en  dUent 
elldspeuulBOtiLeiir  maître  titvn  iu- 
ft  vbblarpheiE)Mtéw^4^cOiccey  vu 
n  aùarteieu3(?  \  Ënfiàc'etlb  vn  liomiôe 
cognoit  point'  Leur  Dame  eft*  v^ 
ifùpporrable ,  c'ëfi  trneettragée  qui 
imats  aucun  ièruice  qu'on  luy  rend» 
glorîeùfe ,  vue  cocquette  >  &  que 
t  dire  en  vn  mot  chacun  y  eft  trom« 
nfans  font  des  mutina^i  qui^apet- 
:  qu'ils  ne  font  rien  ny  po9îpere,ny 
e:qu'iliont  toufiours  la  main  lèuée 
uure<  (cruantes  %  St  que  c'eft  scum 
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il 


lent  vridircours  qui  vaut  pi 
glante Satyre»  quiaitiam; 
par  les  Poëtcs:Ët  comnac  a 
tant  de  langue  ,onr  bien  p< 
cncor  moins  de  crainte  de  £ 
lefaaxauecle vray,  &foni 
leors  maîtres  8c  de  leurs  ma 
donnent  des  crimes  où  ils  n' 
'Ec pis:.eft qu'ouïes  croit  à 
€lomeftiques,&qa'on  ne  le 
afiçz  grande  malice  peut  die 
cequilsontveii. 

ta  pauur^  Princeffib  Odtai 
fes  femmes  de  chambre  ,  ^ 
tort  de  luy  firent  couBjpfir  la 
-femme  de  Ncran  ^auffî  chai 
étoit  vilain.  :     ^     - 

Ce  mifcrabte  homme  i 
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finooeiiic  dç  (a  Dàtne  >.  toutes  ks  ia- 
rîaaflerenrtâ  fôy,&^paî  thi  tqpiplai- 
|iii;étoit  auffi  coupable  qu'vn  pàrfidl- 
Qt  contre  elle ien  plein  pàix^et  »  tou* 
^o^inatiotiis  çj^c  les  enneftiîs  d'Oâa- 
r  ààoicnt  thUes  ta  bouchcP  y  thias'if  e 
Eh'a  îpoint  >  oc  les  menacés 'de  Tigilli- 
[  étcnt  le  grand  boûihreau  de  Mcrôn» 
le  c'étoit  luy  quî'6rdonfl6it 'des  Tu|i- 
nc  liSircnt  iàtnaiibtanlet^fl  (a  fidc» 

peùtSlIer  dia  pair  âuec  GeHlànl  >  vftlet 
i  de  Kcnioftld  »  fils  du  Rô^  dés  Lùm-* 
'c  jeun]^  Prince  futaifiegé  dans  la  ville 
uent  par  rEmpcreurConftàojce  Itrrié. 
tierctiquc»  qui  en  vpulbft  à  tôWfec 
iqui  neiftoient  point  dé  fôn  eftienr. 
lld  fe  voyant  téus  les  iburs  plus  à  Té- 
ic  quêfon  cnnèmy  ^é  luy'doA'tioit  ny 
ny  repos  ,'déjf>eche  ce  Valet  à  fan  pê)« 
ald  pour  luy  d&darer  fèftat  de  la  pla- 
lu'il  héjj^ouuôit  plus  tchir  s'il  n'ètoit 
tement  fçcouru. 

me  il  recoiimoit  auecde  fort  bonnes 
de  la  partdà  perey.&  desafiburances 
rit  quilauroitdufecoursau  premier 
^ut  pris  par  les  Gouréurs  de  Confiance 
é  dcnaottoy.  On  bu  tire  fes  pacquets» 
|ttèU  l'El^Dereur  connut  qu'il  falloir 
e  fiiç^  ;,  «rrip  voulait  eftre  battu. 
y  on  né  ;^^6iï  point  de  reniedey 
:ontnii||nà|Q^  ce  takide  foire  vnie  pcri 
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nolffcz-vôus  ï  Vpicy  ce  qu€ 

d'auoiç^ courage  ;  le  fccours 
c|Q*à  la'tiuicrcde  Satrice.  le  v 
pafi,datiànt&ge ,. parce  qUe  i< 

priedio'prcndrclbuide  xxia  j^ 

tûfànsil  auoit  encor  la  i>arô] 

qu'on  le  perça  de  cous  cqùî 

!         ;  ^19        point  de^pjâx  afiez  riche  po^ 

3i^iiC  telle  fidélité.  Ces  belles  1 
îotcitiii^que  toutes  Ici  langues 
^tnttetmçloyi  que  deles  loi 
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f n  œaifire.  Les  loix  coc  des  rigjieunpatti-* 
}ieres  pour  le  puitiril a^quol^uc  plosgran> 
^malice  que  celuy  des  bois  cm  éa$fgczïiù% 
ptnins.  K'eft-ce  pas  voukiir  ïodùtreles 
fnme&i  eftre  mi(èrables  >  x^ue  dr'auoixde  la 
i3iance  iufques  dans  leniri^oprertiiairôn) 
jsft  neantmoins  à  qujoy  ie^mauuais  ferui* 
\ts-  les  obligent.  Cdinmenr:  tn  miSitû 
it  il  viure  enfeureté^qui  ayn-vdleur  chez 

e  métsparmy  les  larredns  les  petites  beu^ 
res ,  qui  fe  font  à  rinfçeu  du  mai^lrc»  le» 
lacions  &  quelques  autres  fnppi>sierie9/ 
ne  font  point  au chorifée.  Uimporte  pet» 
tort  qu-oB fait  eft en  bled  on enargenu 
s  que  c'eft  vnè  meûneforte 4'iniu(licefLQ 
nier  ou  la  cauodevoftrc  maiftre  jier^n& 
3r  plus  à  vous  que  fa  bource;;  •  '.    ;r;/..N  ; 
^toit  japporterau  même  ptchéxttrtains 
w&  ménages  illicites ,  comme  fcfroîM ete- 
tantoft  vn  fol ,  tantûft  deux  liarés^la  fom-* 
pourroit  bien  monter  û'  ba^r qu'au  dire 
Cafuiftes ,  non  (èulemçnt  U  y  auroit  vne 
oitteob],ij;ation  delà refti tuer,  mais  qu'il 
aroit  encor  dequoy  perdre  Ton  ame.    le 
iarle  point  de  l^sgentqiiire  treuue  par 
laifon^il  ne  peur  appartenir  à  celuy  qui  le 
rentre  ,jpuis  que  ft^nmarike  n'dl  pasrin- 

ne  faut  pas  redommondor  aux  fecuitenrs 

krder  fidèlement  le  dépos,  que  leutf  mai-  < 

liriir  auroit  mis  en  Inain.,  on  fçaiit  bien 

land  il  voit  dVn  fcoptre  ou  d'vno  cbu- 

V  Ule  fiiut  reîkdre  «uec  autant^efaci- 


fç^  peiittoat  msùntenir  dans  la 
leurpere.  Pour  les  donc  aflei 
cbc  pofleffion ,  il  en  donna  le 
4  fon  feruitcui  auec  vn  actic 
wundfcsËii*  feraient  en  cRa 
^Bfail  IcquiitexQUà  leur  prof 
•uc  toute  U-bbnne  grâce  ,  qi 
ingDerVQcaâion  qu'on  fait  v 
feupîru»  ticfi  de  toutes  les  6n 
pennoa  fort  mpdcrée  pour  fc 

DHIcffîtCtCcthOOiBie  pDUUott 

fi4çlit(£  auxpctiteschofes,pui• 
SElc>(^|clïlapieccj3plu«  delic 
homine,n'a  pas  efté  capable  de 
IleA  vray  quclesobji^ts  de  1 
tolèph  (dont  Iss  hinoircs  ne  p; 
a(lmir9tioii)&  dcMyciihvis  éti 
feotAKin^u  U  eâ  n^l^u  idf  iu| 
4cu«rauoit,plvi$  dç  charmes  »oi 
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''té  par  plufîeurs  années  la  ck>uceur  qui  cftdans 
hc  commandement  :  il  auoit  receu  tous  les 
'hommages,&  les  foutniiGomqui  fc  rendent 
'^ux  Souuerains. 

\  Pbur  faire  vne  Fidélité  entière ,  les  ferui* 
^eurs  ne  fe  doiuent  point  contenter  de  n'en- 
Ùommager  rien  des  biens  de  leur  maiftre ,  ils 
les  doiuent  encor  deiFendre  contre  tous 
beux  qui  s'en  voudroient  faifir  iniuftement. 
Toit  étrangers ,  foit  domeftiques.  Vnferui- 
teur  fidèle  prend  auffi  bien  les  armes  contre 
i^n  autre  de  la  maifon  qui  vole  fon  maiftre, 
tomme  il  feroit  contre  vn  larron  de  nuiâ:, 
^ui  vidnt  à  la  fourdine  pour  piller.  li  en  don- 
\ïc  aduis  à  fon  maiftre  ,  il  luy  dit  ce  qu'il 
/oid  >  s'il  fc  peut  faire  il  le  furprend  au  fait, 
8c  le  mené  à  fon  maiftre  le  larcin  dans  la 
tiain.  Rien  ne  le  deftourne  de  la  Fidelij;é, 
.1  accuferoit  fon,  frère  s'il  le  trouuoitenfau- 
:c-  Il  eft  bien  cfloîgné  de  ces  lafches ,  qui  n'o- 
*€  ouurir  la  bouche,  de  peur  deftre  mal  me- 
icz. 

Perfonne  ne  iugera  que  le  fèruiteur  fidèle 
=i€  le  doiuiefaireainfi,lionneiuy  vcutdon* 
icr  moins  de  vertu  qu*à  vne  befte,  &  moins 
le  fidélité  qu'au  Capparos de  Plutarque.  Cé- 
oit  vn  chien  qui  eftoit  pour  la  garde  du  tem-- 
s)le  d'Efculape.  Vn  facrilegç  trouua  moyen 
lie  fe  couler  dans  cette  maifon»  qui  eftoit  fort 
fiche  en  loyaux  d'or  &  d'argent  >  &  en  enle* 
lia  vn  fort  bon  butin.Tout  fc  palTaauec  fipeu 
le  bruit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  puft  eftre 
lécouuert.  Il  eft  bien  vray  que  le  chien  auoic 
ibbayé  7  mais  les  Marguilliers  qui  étoient  en 


tes  :  il  tien  bon ,  &  quoy  qi 
pas  de  bien  prés ,  il  ne  le  perd  { 

Le  jour  venu  le  volent  fort  d 
chien  aptes  luy  :  au  lieu  de  pic 
du  pain  à  mangcr^mais  comm 
tôt'tJU  crainte  de  prendre  fa  no 
nfcinfacrilegc  ,  il  n'en  voilloii 
dniapar  pluncurs  iours.  Capp: 
fehtinelle toutes  les  nuiâsdeu; 
pulç  voleur  s'eftoit  logé.  Pcrii 
faifof  r  fête  de  la  queue  à  tous  It 
def  emps  en  temps  il  abt}ayoit  1 
apîcsie  larron  ,  &  s'approchi 
montrans  les  dents. 

Quand  lesMarguilIiersfure 
qu'ils  virent  comftie  ils  auoieni 
cnfirent  leurs  plaintespartout 
çonné  d'eftre  factilcge.quin'eft 


:hitn  jrnarchoic  dcnam  c»x  càrç(&m 
monde  &  donnant  des  iigncs*  d'Orne 
txaeidtiiairc»  comme  sHl^ûc  urouluKh*" 
y /«ncSctd^  ma  BdcJib6.<î^t  exemple 
:  Kfaur «ftce  plus  que  brutOipourA'en^ 
point  <te  qu'il  dit*.  •       >-  ;/.v,.i       ^. 

■■  •    r  "^       ■  "-i  ►    ,     ■  ■■■■}■      ■  ■■:  lî'.-.    :■ 

E  n£0'B EIS S'A N CB   J>ES    v 

SerMÏteurs,  ,•..*> 

Cft ÀiPlT jLi  •  VJU.-    '  -^"^ 

de  Maiftre  5c  de  &ei;uU<;ui^  pi» 
coÂQoit  vnedepcndence^dftlr'ira 

icefiaire  di)  pjiius  ^tit^  .«{if  lui 
tgcands.  Qil'enteAdrt'oo,poiitrle 
e  Maiflaro»  iinon  v;n  Hoç^n:^^  qui  peiit 
anderf  qa'eatc^d^  t*oi)>  pat  le  ^V 
,  finon  vn  autre^  homofte^qm  doit 

latnre  a  d^ané  lespri/jçipcs  d?  çpitt 
3n  cjuile^iiâhsic  bcLor4î«.ig[9'oifU^ai!T 
tny  les  chofcs^çTfln  «iffoiii  ;  rOi^:4|]$ 
;e  tellement  k*smtereâ»4e^tpQte5>quc 
^iAs  parfaites  liefcat  pas  inunksfjwx 
,ny  le»  autres  à  cçliei^y JëIU  d^^nne  4cs 
iti«ns  a4i|:  ipible9;A9.s*approçher.  é%% 
)tcs:afin  que  cc^roiiipage  If  uifiijwebde 
t  ion.  EUe .  poufle  les  pu^ arps  i  (c 
uniqucr  ^ux  fôibles  A  aïciu  faire  ^t 


r* 


femme  cDOMntCiqui  ae  fçait< 
4cltuKr.  ,       .  -..   , 

Que  fero^  -  ce  d'vn  feruk* 
CQatroitiaHR9iSvn.h<yi)|XK.R| 
ouclle  lourdife  ne  fçiQit-il  i 
«ions  melTcanics  l  combie 
in»l-coipfluites  1  Leshpinnic 
Jesiours  moins  ttomnies,fit  le 
ficEoii  plus- guidée  par^^Kinne 
tUfUe  fcEuiroit qu'à  Ïc4  re^i 
qucicrrbcflcs. 

Xa  futiordiqationdcstèruice 
tns  les  deliuic  des  fautCSiqui 
tables  aux  pcrfonnes  de  leur 
comme  ils  jt'agifTt^nt  que  pa 
neiu^^qu'ilfr  neG.'cmptoyr 
^V^>  ^ui  Iicur  £btu  regUe: 
haute  DCDdence  oœ  la  Icut .  il 


:edc  fe  meuaoir/ mais  ne  fê  meuuenc 
ne  quWgré  d'haut f iiy« '^    '         r 
^M^iMittf j^^declatct  tes  T^MiMieii^  de  ce 
nd'hottiiiM^il  laut  prcftippélèf  qn'il^  a 
IX  ^orfeè&é'ipftrutntos  :  les  ybs  (bntmorts 
lefettèUuent  pt>int  qu'on  ne ^lespotf fie, 
bnt  autam  qu*on  leur  fairfatte':f  lei  aiHf  es 
ivîiléitittiais  Us  nç  font  pa^i  f^IiH  qUe  i"iH 
>ientiliort^.Ceii'i>c7^t  vii^^moUiiêfliMint 
n  plus  nobleque  les  aunes:  parce  qfiH! ne 
.t  qu'vn  mot  pour  les  mouuoir,  là' où  on 
remu^  lefa^ilTes  que  par  force.  Vncphv- 
: ,  vii^<Mft«au  V  vne  ebanruli^  font  des  }n« 
imens^âliis^  vi« ,  fila  caufe  j^iiacipaleiiç 
t  la  ixStÀn  à4^befogne  rkilrnfé  fe  fiàif^ 
|oy  quitte  ptumefoit  bien  tranchée ,  elle 
formrti^  iàmais  nf  A*v  ny  &,qihon  né 
aplîqucfur  le  papier":  Il  n'en  en  pasdti 
Oœc  d'vn  fertiteut'»  il  pént  agif  fans 
Ion  le  poufle  :  mais  s*il  eu  tel  àu'i!  doit 
te,  il  ne  doit  point  agir ^qti'au  bratile  6c 
moiinement  de  la  vok>mé  de  fon-mai- 


0« 


I^Mte  volonté  eft  com Aie'  ta  Inain  qui  la  re- 
aë ,  &  comii|e  fon  eftoille  qiÀ  le;  guide  :  Il 
-fait  rien  que  par^fion  infiuence  :  &.  fait  tout 
qu'elle  infpire.  Etiquoy  il  al  cet  aduantâgé 
ET  deffus  les  autres  inftrumena  ,  que  foiï 
ion  efianr  libre  elle  eft  merit6ire.Vne«il- 
ue  luy  fert  de  commandement;  il  s'attache 
l»n(îderer  les  mouuemeiisdè  fonmaifire, 
|c  autant  de  fermeté  que  Tayinan  tourne 
ewlbn  Pole^  &  n*eft  iainais  dansTon  repos 
B^quandilobeyt. 


if 


ae  ion  raiionncmcnr.  ii  n  eu 
nie  qui  ne  doiue  ce  refpeâ:  à 
fous  fa  puiflance  >  &  d*execi 
mandcmens.  Noftre  naiflanc 
ge  ,  parce  que  perfonne  ne  v 
de  qui  ne  (oit  ion  fujct  :  Sa. 
le  met  en  vn  eftage  de  Majeâé 
tout  ce  qui  eftfluy^  donne  le  | 
muer  toute  la  nature,  &de  T: 
loix. 

Par  tout  où  cette  Puiflance  ( 
tout  on.luy  doit  i'Obcyflancc.i 
Dieu  en  fait  des  comniunicati< 
mesauflî  bien  que  de  fcs  autres 
qucquclquVn  l'a  rcccuëfoit  à 
ôâîce,  foit  à  caufc  des  droits  de 
de  fa  bonne  fornjne,qui  luy  p< 
des  perfonnes  fous  foy  9  il  hi 
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\  les  a  rendus  égaux:  ce  Icureft  afles 
*a(raiectir,  que  le  pouuoir  de  Dieu  a 
:  les  autres  au  deflus  d'eux. 
!;rand  Apoftre  dont  ie  viens  de  parlée 
it  point  que  les  doniclLUqucs  ayept 
:hofc  en  y  eue  quand  ïlsobcyffént ,  (i 
obeyffansà  vn  noninpe,ils  obcyflcnt  à" 
car  traittant  au.ec  ceux  de  la*  niaifoii 
ron.qui  auoiêt  quitté  ridolarde  pouc 
Iesvs-Chri5t,&  les  inftruifant  des 
s  qu'ils  eiloient  tenus  détendre  à  leur' 
e,  il  les  exhortoit  à  ne  point  cpnfide-^ 
aulTeté  de  fa  foy ,  ny  fcs  mauqaifes 
s .  mais  i  ictter  feulement  la  veuë  fur 
uoir  que  Dieu  leur  auoit  donné:  6c 
:e  de  cette  confiderationil  lés  obli- 
iluy  rendre  vue  Obeyflanccauffi  ref- 
ufequ'à  Iesvs-Christ  rlesaduertiP- 
l'ils  le  gardaflcnt  bien  dcluy  obcyr 
e  flmple  complaifance  humailic>  ou 
l'intercft  qu'ils  en  pouuoLcôt  recc- 
nais  feulement  par  vndefird^edon-* 
elquQfatisfaâionà  Diei^'ïl  ksafleu- 
plus.,  que  Dieu  qui  fe  fçntîroit  obTî- 
n  tel  feruice ,  ici  en  reconnbîflroit 
ir  en  dopnje{;oit  vne  reçompenfe; 
ne  pourroicnt  point  attendre  des 
les- 

:  Obeyffancc  doit  cftrc  rendue  com- 
^ieu,c'eftàdire>qu'eliedoit  dcchofes 
car  (ilemaiftrc  s'oublioit  tant  defon 
ique  de  faire  des  commandcraéns  oà 
4t  offensé,  il  luy  faut  rcfufeti'Obevf- 
paice  qu'il  paCtc  les  terme;  de  (on 


850  L»  Tamille  Sainlfe. 

pouuott ,  &  que  les  ordres  qu'il  donn 
descffeûsdeiarcbelUon.Celuy  quip 
les  armes  de  Saiil  fit  trcs-bien,en  dcsi 
fane  à  fon  maiftte  qui  le*  rollicitoit 
oftcE  la  vie.  Comme  la  demande  efloi 
trc  Dieu,elle  ne  pouuoit  être  accoidf 
iniuftice.  Quand  il  n'icoit  que  de  à 
menfongcqui  nenuicoit  àpcrfonnc,! 
let  doit  tepiefenter  àfon  maiftic.qo 
commandement  blelTc  Ta  confcicnci 
qu'il  le  prie  de  le  difpcnfcr  d'y  obeyr. 

Hors  du  péché  tous  Icscommiodc 
font  bons  ,  &.  tant  pUis  l'ObcyOînc 
prompte  &  rendue  de  bonne  gtace>iii>r 
I>ieu  en  eft-il  fatisfait- 

lene  crois  pasqu'il  y  aie  oblipriooi 
beyr  quand  11  va  de  la  vie ,  fî  ccût<l« 
fciuiteuts  fe  foient  loiiés  à  cettc^^ 
quçr  tout»  pour  la  confcruatioDic' 
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>as  pluftoft  répandu  dans  la  ville  d'£- 
que  ceux  qui  cftoient  du  parcyde 
is ,.  vindrenc  les  armes  en  maiii  pbdr 
à  maifon  &  en  abolir  Ja  mémoire, 
tvne  bien  trifte  confofation  pour 
uure  vefvc,  <{m  pleuroit  Ton  mary. 
ient  défia  rcnucrsé  vn  pandde  mu* 
5c  foncé  quelques  portes, 
oë  fçachanc  que  c'eftoit  à ellequ'on 
ilbit ,  prit  vne  de  Tes  feruantn,  & 
luoîr  coëfFée  comme  vne  Reyn)e,  la 
is  Ton  lia  y  &  luy  donna  des  gardes 
cntounSc  penfantàfefauuerfc  cpu- 
quelqucs  vieux  haillons, (e noirci;: 
(%&  fe  dérobades  mains^idc  ceux  qui 
ihoienc  *      ! 

ciatesqui  eAoit  le  confident  de  Se- 
&  le  chef  de  cette  entréprifë,  entrp 
rcfpée  à  la  main«  çi^^"^  iprques 
chambre  de  la  Reyne>&*porte  le 
mort  à  la  fille  qui  eftoit  dans  le  liû:. 
it  rien  que  ce  qu'elle  s'eftoit  rêfdluë 
rir  pour  fa  malftrefTe. 
t  vn  grand  efFér  de  fon  Obey  fiance» 
'autant  plus  loiiable  quelle  y  eftoit 
bligée.Éllc  pouuoîtluy  dire  ie  n'en 
:n,,  ie  declareray  que  ie  fuis  :  mais 
OQi:  luy  banda  les  yeux  ,&  l'empc- 
raindre  la  mort  pour  vn  fî  iufte  fu- 
Ue  eût  voulu  dire  vn  mot»  elle  eût 
e  en  feuretéifoa  Amour  luy  ferma 
le  y  Se  luy  lia  la  langue.  Elle  li'auoic 
ien  montrer  pour  cftre  reconnue, 
)  eût  moins  fait  que  fon  amour  nç 

HVvVv   ^ 
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ferumttes  Aoiuent  choifirdi 
(^  de  bonnes  Mjùj 


CHAPITRE    NEV 

i      ^^^^  ^^"*^  ^^  ^^^'^ 

'f  ^^^^O  ^^  dcmcnrc   d 

1  ^H^mlc\  vctms.quoy  * 

'^*™™"^^  à  tous  leur  api 
té  »cllc  les  le 

_   dansvnmefmc 

"esmaifons  fi  peu  dilTembl 
que  its  meilleurs  yeux  s'y  tr 
fans  entrer  dans  Icfetourde 
trent  dans  celtiy  du  vice- 
Cela  j*o.rte  vnaduisvtil  ; 
lî"  mes ,  qui  cint  bcfoin  de  prei 

od  Ils  tnetteiit  le  pied,  & 
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tes  armes  pour  combattre  la  neccffité,& 
cnme  elles  font  plus  d'état  d'vn  borner- 
LU  que  d'vn  bo;^  exemple,  tout  maiftre 
r  cft  bon-q^iii  les  peut  bien  payer  Elles  ne 
ardent  p^s  qu'vn  homme  de  bien  donne 
ijours  plus  qu'il  ne  promet  :  ou  vn  mef- 
iit  homme  promet  toujours  plus  qu'il 
lonne. 

I^'cft  açhcpter  bien  cher  vn  mefchant 

er,   que  l'aller  chercher  auec  des  peines 

ipportables  ,  Scdehazarder  fouame  & 

l'alut  Tous  efperancc  d'vn  gain  de  deux 

irois  efcus  tous  les  ans. 

.c  mauuais  exemple  cft  extrêmement 

nicieux  ,  c'eftvnepeftequi  infeâenon 

LenMnt  tous  ceux  qui  s'en  approchent, 

s  fon  venin  cft  fi  contagieux  qu'il  frap- 

xicor  ceux-  là  mêmes'qui  ne  le  regardent 

de  loin  :  c'eft  vne  loy  particuHerc  qui 

.sperfiiadc  tout  ce  quelles  veut  :  c'eft. 

inftruâion  à  laquelle  tout  le  mondé 

yt  :  c'eft  vnconfeil  qui  eft  mieux  gardé 

les  commandcmens  :  c'eft  vn  Orateur 

zt  qui  parle  au  cœur.  Le  vice  ne  combat 

ais  plus  feurement ,  que  fous  les  armes 

mauuais  exemple  :  iln'a'point  d'enne- 

^ui  luy  puiftc  tenir  tefte»  quad  il  le pred 

c  cofté  là.  Quelque  vertu  qu'on  puiflc 

ir  acquife,il  aura  le  deirus,&  plâtera  fes 

Dcs  &  fes  lauriers  entre  les  bras  delà 

Keté.Mais  ce  mauuais  exêple  n'eft  iamais 

spuiffant  fur  lésâmes  foibLes  que  quand 

r/d'vne  perfonnes^à  qui  nous  deuôs  du 

tfit.Côme  c'eft  à  elle  de  nous  cômâdcr: 

Hhh    \ 


feph,il  prédra  toute  les  mauu; 
de  ion  niaiftre.il  fera  yurognt 
tcnr  côme  luy.il  fe  lira  des  Sa 
la  Vertu.il  fera  gloire  du  vice 
fon  écho  qui  dira  tout,  3c  fci 
aura vcu  faite-Son  maiftre  fer 
à  vray  dire  ,  il  n'y  a  point  de 
que  la  vie  d'vne  pctsônc  que 
obligés  de  reconn^iftre  au  c 
Laloy  dit  vne  parole  &  puisi 
n'a  point  d'yeux  pour  voir  C( 
prifcnt.  Elle  n'a  point  de  mai 
ceux  qui  l'en  frainctit.Elleord 
aux  aÂions  noircs:maiscomi 
bras.ny  iabes  pour  les  cxecut 
fes  menaccs;on  viole  fes  regt 
Supeiieut  eft  vne  loy  viuâtc.f 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  doui 
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rit  autant  contre  vous,  que  fi  cfFeûiuc- 
t  vous  l'auics  méprisé. 
LC  difay-je  des  félicitations  à  mal-faireî 
\  au,ôs  déjà  trop  de  pente  au  maljfansal- 
herchcr  quelqu  vn  qui  nous  y  poufle^Si 
:e  Potamiene  n'eût  efté  ce  qu  elle  étoit» 
uxdirc  vne  fille  très- vertucufe» eut-elle 
onferuer  fa  pureté  dans  les  recherches 
tes  de  fon  maiftre  )  le  ne  blâmcpoint 
oir  fait  vn  mauuais  choix  :  Sa  naiuancc 
l'oWigeoità  feruir^ne  luy  laiiToit  point 
3ertc  de  choiiir  à  qui  elle  feruiroic 
ne  fçay  li  ce  fut  fa  mauuaifes  bu  fa  bon- 
ortune»  qui  la  contraignit  de  feruy  vn 
atre.  N'eftoit-ce  pas  vne  mauuaife^for-* 
:  qui  Tengageoit  à  vn  homme,qui  la  rc- 
:choitdefondes-honneur^Maisn'étoit* 
pas  bonne^puis  qu'elle  luy^  donné  Toc* 
^n  d'eftre  martyre  ?  Elkauoit  nop  de 
itépourn'eftre  pointainiéc,  &  trop  de 
tu  pjourconfcntirà  vne  impureté, 
i  maître  la  côbattit  de  toutes  fortes  4'at- 
.  Il  y  employa  premieremët  les  careflcs, 
s  accortifes  d'yn  home  qui  fait  Tamour. 
:  la  traittoitplus  d*efclaue,ny  côme  vqe 
qu'il  auoitachetée  à  beau  deniers  côtes. 
aismaiftrcflTene  receutplus  d'hômages 
)  feruiteur.que  cette  feruâte  de  sô  mai- 
Maiscomme  les  rebuts  en  matière  d'a- 
ir font  des  traits  qhi  bleflent  iufqu'au 
irir,il  fe  refolut  ou  d'auoir  l'honneur  de 
ruante^ou  la  vie.  Toutesfois  auant  que 
cnir  là,il  voulut  faire  vn  dernier  effort, 
(y  montrer  qu'elle  ne  deuoit  point  luy 

Hhh    4- 
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rcfufct  vtic  demande  quelle  fcrolicij 
iraintc  de  luy  accorder  pai  force. . 
Cômét,luy  diToit-il.n'êtes  vouspâsiM 
Ncl'çaucz-vouspasque  Icsioix  ficnoscJ 
tiimeime  donnent  tout  pouuoii  fucTcf 
Elle  luy  répôdit  qu'il  étoit  vtay  qu'elle.* 
ctQÎtobligccdc  tous  les  rcïuiccsqu'clk. 
pouuoit  icndre  dans  l'honneur  &  ds"  îo;i 
bicn-lcance:Mais  que  la  loy  desCbiîlla  cnm 
ne  luy  pcrmcttoit  point  de  rien  fiiitii^  en  pi 
trc  fa  confcicncc ,  &  qu'elle  cftoitplwij  qu'ci 
ftç  à  mourir  qu'à  faire  vn  péché.  Tu  icflcrim 
fends  dcm'obcyr.luy  dit-îl,parcequftii*feu  [ 
Chrcfticnneifçache  que  cela  ne  t'cmpécw  conc 
râpas  de  mourir.  le  ne  fuis  pas  dcupraXjIa  li  [■ 
coufideration  dans  le  monde  ,<juncB>jld^s  j, 
moyendctemettrcàIarairon-NiHiî''fW^^aplu 
fi  cette  belle  loy  que  tu  vatïtesitti.^^  lioi 
ton  Dieu  crucifié  te  dcHurera  de  m«tRii*Bc,c^u 
Poramîcncne  fut  cas  dUi.';  tniichctàtfrcr  A 
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a  fit  côparoiftrc  pour  fatisfairc  à  fa 
aprcs  plufieurs  deinadê  touchant 
:  dcsChrcftics,il  Iii^^'dttàrorcillc' 
tournât  chez  sô  maîtrc>pour  cette 
'auroit  autre  mal  que  de  luy  obéir, 
.onicta point  cette  fiillc qui  (émit 
plain  parquct,quc  le  iugc  Juy  fài- 
îue  la  lufticc  n'ordônoit  point  vn 
limé  vn  lupplice  qui  fut  deu  pour 
n  autrcrqû'clle  éioit  Chreftjcnnc, 
ouloit  vne  peine  qui  ne  fut  point 
-•qu'il  y  auoit  affés  dcgibcts,&dc 
fupplicier  les  Chrcfticns  ,  fans  les 
cr  à  des  pcchcs  infâmes.  Elle  par-* 
;iuc  le  iuge  en  rougit, &  conceut 
ne  rcfolution  de  la  faire  paflcr  par 
mde  rigueurs  des  tourmcns. 
iftre  qui  n'aaoit  pas  moins  dera« 
uge  ,  luy  Gonfcilla  de  la  condam- 
urir  dans  Thuile  bouillante.  La 
^it  portée  en  mefmcs  termes  que 
Tauoit  fuggcréc. 

:c  que  le  luge  montroît  au  maître 
)usfcs  mouucmens,  luydonnoit 
ilque  efpcrance  de  réduire  Pota- 
[a  va  trouucr  à  cet  effet  :  il  luy  rc- 
u'il  la  peut  f^nucrtil  la  coninre  de 
it  opiniaftrer  à  fe  rendre  milera- 
nferattentiucment  aux  rigueurs 
e,  par  lequel  il  luy  faudra  paflcr: 

çauoitpasconnoiftrclaconftaa* 
cftjens  iufqu'au  fond, 
faut  que  les  raisôs  qu'il  ap  ortoit» 
^lir  le  courage  de  cette  Seruatc  de 

Hh\v   s 


les  plus  cruelles  font  les  n 
nous  font  pluftoft  paflet  à  I 
dentde  plus  iînceres  témoin 
fidelitcXcs  perfonncs  qui  ci 
Tcufe  rcfuticâion  ,  ne  con 
mort  que  comme  vnpaQag< 

-  Si  vousjdoutés  de  laVcrtu 
ic  TOUS  en  dôfïcray  vnc  H  bôi 
que  vous  i^rrcs  bien  que  Di 
demie  point.  le  voas  demat 
Permettez  moy  de  ne  pasint 
coop.mais  d'entrer  peu  à  pet 
diere:iemourray  cinquante! 

La  faueur  qu'elle  demâdoil 
ble  à  la  rage  de  ce  dcfefperé, 
paÛercomme  vn  article  de  f 
îuy  drefle  vne  grue  au  delï 
oùclledeuoit  peiironl'atta 
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:  dcviiagc,  elle  entroit  peu  à  peu 
chaudière  comme  dansvujbaindc- 
:elle  ne  ccfla  point  de  chanter  les 
:s  de  Dieu  dans  rouies  fesfbufFran- 
:  quand  l'hnylc  Juy  entra  dans  la 
>Ôc  luycuiiicia  langue.  Ce  maidrc 
eut  le  cœur  î^flcs  dur  pour  confide- 
c  cette  tragédie  fanss  amollir- 
)urroit  raconter  les  confolaiions de 
infte  Ame  ?  &  les  douceurs  que  le 
Ibit  dâs  l'on  coeur?Ah  Fovdclefus- 
[LxtuespuiflantelVoilà  vnepauurc 
,  qui  n'a  iamais  cnreudu  que  trois 
tes  myfterc$,&  elle  dcffie  les  tour- 
te la  plus  grande  cruauté  a  pûin- 
Lepcchéluy  donne  tant  d'horreur» 
nd  l'Enfer  fortiroit  auec  toutes  (es 
s,  elle  fe  refoudroit  pluftoft  aies 
qu'à  le  commettre, 
jcéple  eft  bien  capable  d'inftruire  les 
:  de  deux  poinûs  fort  importans.Lc 
eft  le  dâger  où  elles  fe  iettcnt  faute 
1  choix.Certes  il  n'eft  rie  de  plus  fâ- 
|ue  d'auoir  à  viure  auec  des  perfon- 
:ufes  La  féconde  eft  la  fidélité  qu'il 
der  à  Dieu  dans  vue  mauuaife  ren- 
dant mieux  mourir  pour  Tinnocen- 
e  viure  par  le  moyen  d'vn  crime- 
lâderois  volontiersà  ces  perfonnes 
)ntpointde  choix  des  maisôsoùel^ 
rntentrcr,&quife  loueront  auilî ai-» 
i  vnHeretique,qu'à  vn Catholique, 
3aretier,qu'à  vn-autre  Bourgcois,(i 
nt  iamais  fait  voyasecc'eA  Jà  où  on 


». 
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troiiùcr  mieux  On  fivit  diffi* 
qucr  dâs  vn  vaiffeau,dôt  IcPi 
On  cft  dâs  la deffiâcc  du  naui 
]es  autres hazards  delà  mer 
la  feule  ptefencedes  méchar 
re,  attire  les  tSpcftes  &  les  f< 
Qu'eft-ce  autre  chofe  de  n 
voyage  ou  vn  embarqucmc 
n'aurons  pas  les  mêmes  foii 
placer  \  Pourquoy  vn  feruii 
uante  n'auront-ils  point  d'< 
Tonnes  aucc  qui  il  leur  faudr 
quoy  rie  craindroient-ils  poi 
jcs  abyfme  auec  leurs  maui 
leurs  mattuaifesmaidrefle/" 

LES     SEUf^lTEP'RS      SON 
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Tautrc:  tellciTieM  que  tout  rouble  dans 
s  vicitudc  générale  »  qui  elle  deçà  pout 
rttre  de  là:  que  fait  dcsxvaiets  desmai- 
:s,dc  des  ixiaiftres  des  valets. 
Quand  cela  arriuc  les  fcruitcurs  font 
liges  de  recoonoidre  leurs  inai(lres»&: 
uoir  des  cendrefles  pour  ceux  qui  leur 
t'donnné  du  pain.  Ils  doiuent  confîderct 
5  Ictù  fortune,  quoy  que  faucrabtc,  n'cft 
mieux eftablic  que  celle  des  autres, & 
:cc  bonheur  dont  ils  ioùyflcnt,s'cn  peut 
G  aisément  aller  comme  il  eftvenu'.qu'ils 
luént  retourner  à  la  mefnie  ncccfïi  rc^  où 
voyent  des  pcrfonncs  qui  valloient 
:ux  qu'eux. 

a  loy  de  la  reconnoiflance  qui  le  fait  fcn- 
ufqu'aux  beftes,les y  oblige. Vn  valci  ne 
t  auoirvccu  dans  vnc  maiîon, fans  auoir 
Ton  maiftre  pour  bien-fatteur.  Ceft  vn 
1  que  d'auoir  agrée  fcs  fcruices,  &  de  les 
ir  payés  auec  tiddité.  Ceft  vnbicndc 
auoir  donné  le  couucrt,  &  Tauoir  rcceu 
ombre  de  fcs  domcfliques.Cçftvn  bien 
ly  auoir  donné  fa  tablc,&  des'e(lreren- 
on  Proteétcur.Ceft  vn  bien  de-iuy  aupir 
é  quelquc-fois,&  de  luy  auoir  appris  les 
es  de  (on  deuoir.S*il  n'y -eut  point  eu  de 
très  au  monde,vn  valet  ne  pouuoit  éui^i 
l'cftre  miferable.Car  n'ayant  dequoy  vi- 
^falloir  mourir. 

^mmc  nous  difons  qu'vn  fils  ne  peut 
àAÉA)ayerfes  dcbtes  auprès  de  fon  pcre» 
iclcftatla  foutce  de  fa  vie,ne  doit  point 
S  confidcté  ^  que  comme  le  principe  d& 


Quelques  fcruitcurs  ont  bi 
adu  sLebonhcuiOÙilsfeti 
gic  fi  fort,  qu'ils  font  mine  i 
jio  lire  ceux  qui  leur  ont  au 
dc.Ilssôtquaii  toiisdc  Thui 
qui  vouloir  qu'on  adorât  { 
te,  &  qu'on  ne  parlât  plu5 
cômencement  que  cér  hoir 
re,il  y  eût  vn  certain  qui  luy 
Icluy  permit:maisfi  tôt  qi 
l'autre cômençoitsô  difcot] 

•Jlvcuspeutfouuemr^  illuy  fcriïl 

crainte  qu'il  n'allât  luy  ran 
ques  particularités  de  leurs 
&  fans  le  laiflcr  plus  auantji 
fouuient  plus  de  cequei'ay 
que  c'cft  vne  faute  de  les  au< 
ble qu'on  leur  reprochclci 
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m  arbre  au  deuâc  du  Palals^pour  delà 
5duitcnpriron.Cctoitauxpliisgrai> 
icurs  de  1  cré?LeSolcilquiluy  dônoit 
>  fur  la  têtcluy  auoit  caufé  vnc  telle  fê- 
le dans  le  corps  qu  il  mouroit  de  foif. 
^ône  fortune  vn  efclaue  de  Caïus  paf- 
lài  qui  portoitvne  aiguière  d'eau  bië 
)e,it  la  luy  demandaiCe  valet(il  auoic 
rhaumaflus)  la  luy  dôna  de  fort  bon- 
ce.  Va,  dit  Agrippa  après  auoîr  bcu, 
e  que  Dieu  me  fera  la  faucur  de  ne  pas 
ir  ingrat  :&  que  i'^ura^  vniour  oc- 
re faire  du  bien.Tibere  mourut  àpçu 
rs  de  là:Càius,au  fuict  de  qui  Agrippa 
efté  maltraitté,  prit  fa  place.  Coi^nic 
uueaux  Princes  veulent  auoir  leurs 
ires»  Caïus  letta  les  yeux  fur  A  grippa, 
le  furvne  peribnneconfidentc>&luy 
t  la  couronne  de  la  ludéc.Âgrippa  ne 
t  point  partir  de  Rome  pour  aller 
repoflemon  de  fon  Royaume,  que 
n'euft  donné  la  liberté  à  fon  bieurfa- 
Scncle  luy  eût  accordé  pour  le  mener 
3y .  A  fon  arriuée  il  luy  donna  la  plus 
hargcde  tout  le  pays,&  dé  peur  qu'5 
it  il  ne  luy  deûtencorqdelqujechofc 
e,il,ordôna  par  fon  teftamêc  qu'après 
rtil  feroit  maintenu  dastousfes  ofn- 
y  obligea  fa  femme  &  rous  fes  enfas* 
vciït  d  eau  peut  fi  fort  gagner  vn  hô- 
*il  ne  peut  rien  auoir  fans  le  partager 
:Iuy  qui  l'a  dôné:fi  nous  admirôs  vnc 
:cônoinan(:e:fi  nous  aymôs  Agrippa» 
)  doit  être  Tindignatiô  cotre  va  ferat- 
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■" TOti  ingrat  >  contre  vndoracftîqBc^iti 

-tout  ce  qu'il  peut  pour  cftrc  mcc6nu,OTreai 
trcpas  rcconrioiftant:Vn  maiftrcabiwaSuii 
peu  de  bon(c,&'Uii'i  donné  vnverrcd'of  vaii 
ion  valet  .s'il ne  tuy  a  donncvn_morci  grai 
dcpaiu,s'ilnclwy  a  dit  vnebonnc*piiolt  cxct 
Qiiclqt)cexcurc(|Lic  m'apportcvnmji;:  Q 
icrmtciir.icluy  diray,  Rendez  à  l'ofticm:  pou 
ftrc  ce  qu'il  vous  a  prcftcrroycsiuycnic,  lan: 
puisqu'il  vousa  eflé  perc.  Poii:réj'>:^  dufi 
vpic  mourir  de  faim  vn  hommctiuivo'*  pain 
nourryîNc  dites  point  qu'il  y  cÛoitob-^  dfe  1 

:qqûi'oncontrart  le  portoit  ainfi.qu'iif  ^o\x, 
s'en  pouuoit  difpenfcr  à  moins|qiitJi:>  ^'n  c 
f}uerà.ra  foy.AceUic  n "ay  qu'vinicfiS  Poui 
âfeire.qui  ell  .que  lobligation  d:'t^  P^îs  i 
n>3:ftre  t-lloit  écrite  fur  le  papiff-^J'4  chol 
Toftrecftécrite'dansliccœurd«li*'H  ^P^^s 
Envoicy  vne  liiftoircquclesR.ona*'4  '*^s  v: 
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iries  donnoicnt  de  la  frayeur  aux  boui- 
)c:il  fallut  exécuter  fon  maiftre  en  fccrer. 
ant  Tarrcft  le  corps'deuoiteftrejcttéàla 
ic,  ce  chien  ne  s'éloigna  pourtant,  la 
de  foule  qui  affiftoit  à  vnc  (i  famcufe 
iitian,ne  le  put  chaflTcr. 
iclqu'vn  luy  ietta  vn  morceau  de  pain 
^lappaifer.  Ce  fut  icy^où  parut  laloy  de 
ture^qui  oblige  toutes  les  chofcs  qui  une 
ntiment  à  la  recognoiflancc  .  il  prend  le 
,  6c  comme  s'il  luy  pouuoit  feruir  à  rcn* 
\  vie  à  fon  maiftre  >  il  luy  va  portçr  à  la 
:he.  Que  peut  onattendredcplusiVoilà 
[lien  quis'oftc  lemortcau  de  labouchc» 

en  nourrir  (on  bien  faûeutroùa-t'ilap^ 
:ette  leçon?  qui  Ta  inftruit^enquelleef- 
e  luy  a  l'on  donné  de  bons  principes  ?  & 
I  cela  les  hommes  manqucronr  de  cœur? 
liées  manqueront  aux  befoins  de  leurs 
:resfils  ne  voudront  pas  les  tirer  de  la  nc- 
:é  ?  Si  cela  cftcit  il  fauc'lroit  donner  le 

d'hommes  aux  beftcs,  &  le  nom  de  bê- 
ux  hommes. 

^A LITE" S    D^N  BON  SERFItEVR. 

CHAPITRE    XL 

O  M  M  E  c'eftoit  aflcz  de  monftret 
aux  Généraux  d'Athènes  le  vifagc 
d'Alcibiades  pour  U^ur  dire  ce  que 
la  Republique  atccndolt  d'eux  :  de 
kc  il  fembie  que  pour  former  vn  bonTer 

lu 


gnagedcfaconfcienccpoiirpar< 

;>         mes  de  fa  maillrcfle:il  ne  la  blam 

fc  iuftifier.  Il  ne  creût  point  n] 

teur  pûc  aceufer  ceux  qui  luy  p 

mander ,  ny  qu'vn  homme  qui 

deu«nt  Dieu  ,  fedeat  mettre  c 

qu'on  peut  dire  contre  luy. Il  pei 

poccnce  auoit  auffi  bien  fcs  N 

\|        Eoy  ,  que  la  calomnie  ne  peut 

Bolke  ame  ne  nous  reproche  r 

nousdeuons  admirer  la  Bonté 

ne  s'çft  pas  contenté  de  nous  tr. 

de  la  Sainteté  en  toutes  fortes 

%        a  voulu  pour  nous  la  rendre  plu 

en  donner  des  exemples  fi  fcnfit 

fe  icrmer  les  yeux  pour  eftrc  ig 

Il  n'y  ait  point  de  condition  t 

de  qui  n'ait  eu  des  Saints.  Coi 


i 
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,  afin  que  ceux  qui  font  dans  Icmcfmc 
:c,où  il  acfté ,  aycnt  dcquoy  fe  faire  l'em- 
lesàluy. 

i  peut  dire  qu'aprcs  rAmonr  &  H  Fidcli- 
3nt  nous  auons  faU  des  chapitres  parti* 
îrs,Ie  Rcfpc^cft  vnc  des  meilleures  qua- 
d'vne  perfonnç  qui  doit  fetuir.La  natu- 
311S  a  imprimé  vne  haine  -contre  tous  les 
rbesjmais  elle  ne  fe  montre  iamiais  fi  v\o* 
Cque  contre  ceux  qui  n'ont  aucun  fiijet 
eftre.  Nous  foufFrons,quoy  que  mal  vo- 
icrs,lcsinfolcncesde  quclques-vns,à  q^ui 
liflance  a  donné  vn  aduanragc  par  dcflus 
utres.  On  murmure  contrcces  hommes 
>rtunc  qui  font  les  grands  ,  à  caufequc 
que  bonne  affaire  leur  a  bien  reûflitMais 
rie  tout  ouucrtcment  contre  les  pauurcs 
leillciix,  '-- 

£and  vn  valet  ou  vne  feruanW  font  vc- 
"ufqu'à  (c  mécognoiftrc,  on  peut  diic 
sncsôtpasloindçlcurruinê.QjjelqûVti 

comparez  aubceuf>quia  ^ualé  vnc  forte 
culchc  qu'on  appcWc  bupreftis,il  en  dr- 
:  (i  enflé  qu'il  faur  qu'il  crcue.Si-totVquc 
opte  cftimcefl:  entrée  dans  famé  d'vne 
mne  de  feruiccs'cn  cft  fait.N*en  attedez 
rien  que  des  réponfes  arrogàntes,des  re- 
ics  inciuilcs ,  des  mines  dédaigneufes,  & 
népris  infupportables.  Rien  ne  fera  bien 
jui  ncfoit  pafle  par  fon  aduis:Iln*y  aura 
dccompIaifancc;certcfirnplicitcquiluy 

ît  trouucr  bon  touï  tç  qui  luy  elloic 
man<ié,  ne  durera  pas  long  temps.  Bile 
:ra  biê  toft  auffi  haut  que  le  maître  ou  la  . 


Le  relpeâ  ne  icroit  pas  mal 
uiteurs  ,  sils  fc  pouuoicnt  p( 
l'honneur  qu'il  rendent  à  leurs  n 
te  iulqu'à  Ôieu  ,  lequel  leur  tiei 
de  toutes  leurs  foumiflîons»  co 
leurs  mépris,  llferouuiendra  c 
les  recompcnfer ,  &  des  autres 
^         damner. 

, î'  Que  iamais ils  ne  difcnt  auci 

leurs  maiftres  qui  reflente  la  co 

I  teslcurs  relponfes  foient  mode 

^.;i         tendent  les  reprehenfiotis  aucc  ^ 

ju  milité  :  s'il  iugent  qu'ils  doiucr 

!*  que  cela  fe  fallë  auec  vn  vifage  G 

vnc  parole  iî  humble  qu'on  vc 

'  *  leur  innocence  qui  parle»  &  noi 

h:rcQu  ils  regardent  bien  de  tii 

ou  de  Iccoiier  la  teftc  :  car  cela 
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s  de  la  mailbn-  Ces  faillies  tiennent  fî  fore 
la  brutalité^que  (i  les  hommes  en  font  ca* 
>les ,  il  n'y  a  point  d'aduis  qui  les  puiûenjE 
tourner. 

^e défaut  de  refpeftvient  ordinairemeut 
npatiécciNous  fommes  fi  dclicats>qu'auf- 
oft  qu'on  nous  toucherons  crions.Com- 
n  peu  trouucioit  on  de  Pages  femblable 
:luy  d'Alexandre  qui  tenant  vn  flambeau 
ir  éclairer  (on  mailhe ,  qui  affiftoit  au  fa- 
icc>  ayma  mieux  fc  griller  la  main  que  de 
nqucr  à  fon  deuoir?  II  le  pouuoit  faire 
irant  que  fon  flambeau  s'vfoit,&quc  ce  qui 
'eftoit  n'eftoit  point  tenable,il  n'eût  point 
contre  le  rcfpe£fc  de  demander  permiflion 
1  chercher  vn  autrerMais  il  eftoit  fi  fort  ac- 
iftumé  à  obeyr,  il  craignoit  tant  de  trou- 
r  fon  maiftre,qu  il  fît  moins  d'eftat  de  per- 
la main  »  que  de  fc  bazarder  Ist  le  mccon- 
ter. 

i  le  refped  règle  le  fcruiteur  enuers  fon 
Lftr€ ,  la  Sobriété,  &  la  Tempérance  le  re- 
ront  en  loymefmc,&  le  garderont  de  fai- 
ucun  excès  de  bouche.Ccilvn  vice  qu'on 
inc  ordinairement a^ixpcrfonnes  bafl'es> 
:  d'cftre  fujcttcs  à  leur  vcntre.Lcs  Lacedc- 
niens  cnyuroient  fouucnt  leurs  efclaues 
ant  leurs  enfans  :  afin  qu'ils  fe  rctiraffent 
rc  vice  comme dVn  habitudeinfame>qui 
ft  it  indigne  d'vn  homme  d'honneur.  Us  les 
r  prefcntoient  dans  leur  plus  forte  yurcfTe, 
Drs  que  leurs  aâions  cltoient  les  plus  mef- 
Iles  pour  leur  imprimer  dansTciprit  lalai- 
kidc  rvurogncric,  &  leur  faire  connoiftrc 


i  naturcllccominc  on  dit,&  pa 

^i^  clinariqns  nous  portent  plûto 

la  vertu, il  arriue  rarement  qui 
ncs  aycnt  de  vrays  (entinoens  ci 
A  quoy  on  pourroit  adjoufl 
uretc  qu'ils  foufficnt  louuer 
qu'il  ne  voudroient,les  rends  ] 
les  pourroit  comparera  ces  fet 
on  a  defFerïdulevin:iI  ell  aflc 
defFenfelcur  rend  leur  foif  in(i 
nous  en  voyons  qui  fe  dérober 
en  boire  lufqu'à  s'en  gaftcr.  I 
eft  (î  mal  fait ,  que  les  chofes 
tant prccieufes  qu'elles  nousl< 
ààuoir. 

Qaoy  quece  manquemcnt,( 
xnun  à  plufieurs  valet,  ait  laiffé 
impreffion  des  autres  :  néant nn 
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oient  pluftolt  de  loif  que  de  toucher  vne 
trc  devin  qui  ne  leur  auroit  point  eilé 
ncc,quand  ce  Icroit  de  J  ambroific, 
y  en  a  qui  fc  fcrucnt  de  la  (incffe  du  cor- 
1  ytjui  jectoit  des  pierres  dans  la  burcpour 
r  monter  l'eau  qui  cftoit  trop  baflTe  pour 
:  ils  rcnipliffcnt  les  potsd'vne  liqueur 

ngcre ,  &  par  vne  tromperie  qui  n'a  rien 
Liiracle  que  La  figure,ils  changent  Teau  en 

Ccs-aftions  font  honteufcs  à  toutes  for- 
3c  perfonncs  :  mais  elles  font  bien  moins 
râbles  en  vne  feruanfe  qu  en  vn  ferui- 
.  La  pudeur  qui  doit  eftre  naturelle  à  ce 
-,  rend  ce  péché  plus  vHain  :  &  à  vray  dire 
.  peine  de  fc  pcrluadcr,  qu'vne  fille  foit 
lie  laquelle  ay  me  le  vin. 
.  dcuotion  les  mettra  bien  auec  Dicu.ElIc 
Ltcira  leurs  amcrtumes:elle  leur  rcleuera 
3cur  dans  leur  angoiffcs :  clle=leur rendra 
5  peines  méritoires  du  Pàradis.Ie  n*^cftimc 
Tt  qu'vn  cftat  dcferuicc  fans  la  deuotîon,[ 
autre  chofe  que  la  condition  d'efclaues, 
'"ne  galère  de  forçars  :  où  il  n'y  a  rien  que 
rainte  qui  commande,  &  le  defefpoir  qui 
agir. 

Comment  vn  feruiteur  fouffrira-t'il  toute 
lifgrac-sde  fa  vieaucc  vncfprit  tranquil- 
il  ne  cherche  Dieu  ?  s'il  ne  confidere  que 
-  de  fa  bonté  qu'il  efpcrc  la  rccompenfc 
::s peines?  s'ilneiçait  quec'eftfon  prc- 
vmaiftrc? 

xkc  les  perfonncs  qui  vîuent  fous  autruy 
ac-elles  fouucnt  ces  penfées  ?  Seruant  aux 
>incs,ie  fers  à  Dicu-.Ie  rends  mes  fcravc^^ 

1 VV    ^ 


fcsàvosamys. 

S'ils  s'anîmoient:Vn   peu  à 

Vertu, ce  qu'ils  ne  pcutK:nt  reful 

s'ils  içauoicnc  priier  combien 

d'humilité  ,  de  quel  prix  c(l  vn( 

beyflancc  :  s'il  fc  (cruoicnr  com 

Sacrcmcns  dontiVfage  leur  fci 

ment  permis,  fi  on  voyoit  qu'il 

feDC^ic  ne  les  eftimerois  pas  i 

jMarchand  de  l'Ëuangile  ,    qu 

j|        champ  où  le  threfor  eftoit  cach 

ii        dition  a  des  richelTes  que  les 

connoiflcnt  point ,  &  à  peine  fe 

vneftat  dansleChriftianifmc,qi 

fréquentes  occa(ions  de  Vertu 

*         feruitcur  :  Mais  il  le  faut  gouft< 

']        uerner  par  l'efcrit  de  Dieu  ,  ce 

'<  tiendra  îumntç  HiniRvnc  nnrc  F^  (\ 


a 
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^S  DEVOIRS  DES  SB^RFITEFRS 

entrcux. 

CHAPITRE     XII. 

N  £  chofc  qui  a  diucrs  rapport  eft 
toujours  defcâueulcs/iulqu  a  tant 
qu'elle  ait  (atisfait  à  tous  les  dc- 
uoirs.  Ce  n'efl:  pas  afliez  à  vne  pierre 
^ulairc  de  remplir  le  vuide  d'vne  murail- 
&  d  apuycr  vn  baftiment ,  il  faut  encor 
elle  lie  deux  muraille  enfeiuble ,  ou  elle 
(l  point  parfaite.  Si  vn  père  de  Famille  fe 
ritcntoitdufoin  dVn  bon  bourgeois»  & 
'il  méprifaftdVftreOcconome,  ficdemet- 
I  l'ordre  dans  fa  maifon  >il(xieritercitdu 
me.  Il  faut  voir  quelles  font  nos  gbliga- 
ns ,  &  n'en  Jaiflcr  pas  vne  fi  nous  ne  vou- 
is  cftrc  coulpables.  Puis  donc  que  Jesier- 
?urs  non  feulement  ont  à  viure  auec  leurs 
i  flres  &  à  leur  fatisfaire  :  mais  encor  auec 
autres  domeftiques  :  ils  n'ai;riuerout  ia- 
sà  lapcrfeâiondeleureftat.qu'tlsneTça- 
nt  la  façon  de  traitter  aUcc  eux. 
a  première  chofe  que  les  feruitcurs  fc 
iQ;:it  Tvn  à  l'autre,  c'eft  TAmoun  Ils  ne  fc 
iuucnt  refufcr  fans  fe  déclarer  ennemis 
^ur  maiftrc,  puis  que  n'aymer  pas  tout  ce 
appartient  à  vn  homme ,  c'eft  le  hair*  lis 
Diucnt  confiderer  comme  de  frères  de 
qui  fuccëtlamcfmemammellcxomme 
blanches  qui  tirent  leur  aUment  d'vn 

Uv  \ 
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ioiuciit  donc  aynier  >  c'eft  à  dire  >  le 
du  bien  ,  auoir  de  linclination 
jr  Tautre ,  s'cftimer  comme  fieres, 
pporter  en  tout  où  il. ne  va  ny  de 
M  de  Dieu^ny  du  fcruice  de  leur  mai* 
yme  bien  Vn  feruiteur  qui  die  va. 
)t  en  faneur  de  Ibn  compagnon, 
cufc  en  quelque  petite  faute  de  fur- 
qui  dcfFend  (on  innocence:  mais  ic 
urrois  foufFrirs'ille  flattoitdans  fou 
ou  s'ri  diilimuloit  le  tort  de  ibn  mai- 

(çauoir  que  l'amour  qu'il  a  pour  luy, 
^ftre  que  comme.vn  rejailhlfemcntâc 
:xiô  de  l'amour  qu'il  doit  auoir  pour, 
ai  leur  commande, &  que  fi-toft  qu'il 
n  compagnon  plus  que  Ton  maiflre» 
urvaut  pisqu'vne  haine,  d'autant 
[  vneperfidic.Aymcrdelaforiecerc- 
lier  auec  quelque  proportiô, comme 
lomme  qui  aymcroit  Ton  prochain 
;Dieu  :  car  tout  de  mefme  que  Dieu 
otifqui  nous  porte  à  ay mer  lepro- 
cquel  nous  confidcrons  comme  vnc 
irtie  de  ce  grand  Tout  :  Ainfi  la  rai- 
fait  qu'vn  valet  ayme  fon  camarade, 
lour  qu'il  a  pour  fon  maitre:Si  donc 
ur  fe  perucrtiflblt ,  &  qu'il  fit  la  fin 
£n>&du  moyen  la  fin:  qu'ils  quittai 
)our  vne  partie ,  &  le  principal  pour 
»ire:ce  feroit  vn  môArc  d'amour  plus 
^cable  aux  loi  x  de  l'amitié^que  ne  Ce- 
harpie  auec  vn  vifage  à'Vvowvaw^.^^^- 
ommcs.  Que  les  ^aY^ts^^'vj'^'^^^ 
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mais  quclcuramouc  ne  le  fcpaïc  iunùi 
intetclts  de  le  ur  maifitc. 

Vne  féconde  chore  ,  qui  cil  du  deaoi 
feruiteurs  cntr'eux,  c'elt  de  s'enticfccou 
cft  vray  que  comme  l'amitié  Ae  fait  ^i 
chofc  de  deux  amis,  fî  dlc  cOoii  bien  Ut 
parmy  les  fciiiLteurs,v[i  poucroit  autan 
deux.  Ces  belles  fablesdeBriaiéc,&dC' 
qucs  autres  Geants,à  qui  on  donne  auta 
btas  qu'il  y  en  a  dans  vne  armée,  non 
feintes  que  pour  i\ous  declater  que  le 
Tonnes  amies  ne  manquoieuj  pomr  à 
courir -'que  les  bras  de  leurs  amiStfontà 
&  qu'ils  en  peuucnt  avÛx  airémcntdîfp 
comme  s'il  ne  faîLoicnt  cous  qu'vanii 
corps. 

La  comparaifon  des  doigts  ent«(ÙJ]S 
mcrmcmatn,  montre  bien  la  bonitcvi/' 
gcnce  qui  dturoit  eftre  entre  I«fciu« 
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ic  &  manier  Ja  plume  :  les  deux  autres 
intmoins  ne  font  pas  oififs:  ils  fouftien- 
nt  ceux  qui  trauaillcnc  ,  &  leur  feruenc 
mmede  véhicules  pour  les  conduire  d'v* 
parc  à  l'autre  :  ils  appuyent  la  main ,  &  la 
identplus  dirpoféeàbien  former  les  let- 

:s. 

^^ettemaifon  n'eft-ellepas  heureufe,  où  les 
iliteurs  font  auiC  prompts  à  fe  fecouric 
te  les  doigts  de  la  maîn!  &  qui  fçauent  tel- 
nent  partager  leurs  peines  »  que  tous  leurs 
lurages  leur  font  communs  \  Qui  pourroic 
ufFrir  vn  naturel  fauuage ,  qui  verroit  pliV 
ft  mourrir  vn  de  fes  camarades  fous  la  prcf- 
,  que  de  luy  preller  la  m!ain  pour  le  foula- 
r  ?qui  ne  diroit  iamais  vn  mot  pour  fa  def- 
nfe?qui  criroitfaire  cournée  cntrauaillant 
ec  luy  \  qui  ne  remucroit  pas  k  pied  pour 
yfaire  vn  plaifir  ?  il  neft  pas  iufqu'àdeux 
aftins  quincfe  defFcndent  l'vn  l'autre  eti 
boyant:&  on  trouuera  deux  hommes d'v- 
mefme  maifon  ,  deux  valets  d'vn  mefmc 
aiftrc,.quînc  voudroicncpasfe  rendre  vn 
titferuicc? 

Oucl moyen  de  vinrc  en  paix  (  qui  eft  la 
DiSefme  obligation  des  fcikiircursentr'eux) 
land  les  afFcdtions  font  fi  froides  qu'encojc 
en  que  quelquVn  cric  à  Taidc,  perlonne  ne 
mrt  pour  luy  tendre  la  mainr  Vnc  perfonna 
»andonnce  dans  le  bcfoin  ,  peut  elle  s'em- 
Echer  de  quereller  lés  autres  qui  ont  fait  la 
mrde  oreille ,  &  qui  luy  ont  refusé  quelque 
Dn  otïioc  qu  elle  attendoit  dav\sW  wtc.cffiNxt\ 
nçâDtnioins  ia  paix  cl\  (\  vvcccS'WX^  ^'^'^ 


ment  à  crainclre,quand  elles  s* 

i  dellcin  de  ioiicr  au  bouttc-I 

lors  il  n'5' a  point  de  calomni 

ucnte  pour  donner  de  mauuai 

de  ccluy  qu'on  veut  chaflcrrLî 

auant  pour  rordinairc,qu'vn  n 

j  gé  de  les  congédier  tous,  &  de 

;,},         de  nouucau. 

1  Vnc  chofc  qui  contribue  bc; 

;|         dcf  vnionc'cftlajaloufic,Iors 

vent  prendre  le  defi'us ,  &  qu'il 

A  vn  peu  plus  auant  en  faueur  c 

:!  cars'il  ne  fçait  mefnagcr  fa  fc 

41  douce    complaifancc   enucrs 

•'  gnons ,  il  n'en  éuircra  iamais  U 

feront  des  pièces  à  tourc  tcn( 

quclafàucurcft  ot-ii.\airomcnf 
il  ne  les  DOurr:\  fourt-Vir  f^nK.  n- 
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foicnt  plus  d'eftat  du  contentement  de 
\ï  maiftre  que  d&Ieursinterefts,  la  paix  fc- 
icauÛiaifce  dansvne  maifon  1  qu'elle  eft 
tre  les  doigts  d'vnc  mefmemain.  11  n'y  en 
3as  deux  qui  foient  ren:iblables,ny  en grol- 
ar,ny  en  rondeuntoutefois  labonne  intel- 
;enceeft  fi  entière  parmy  eux  ,  que  tous 
n(pirent  à  vn  mcfnie  but.  La  main  qu'on 
pelle  Tindrument  des  inflrumens ,  les  em- 
oye  tous  :  mais  auec  tant  deiufleflcdansla 
FFcrencc  de  leurs  empIoys>que  pas  vn  n'en- 
1  en  jalouHe  contre  l'autre:ils  font  tout  ce 
li  cft  de  leur  petit  deuoir ,  auec  vne  corrc- 
Dndancc  qui  ne  fera  jamais  bien  imitée.que 
s  bons  &  fidèles  fcruiteurs. 
Ee  crairois  auoir  aflez  fait ,  (i  par  ce  petit 
.ittéquei'addreflcauxdomeftiques^iauois 

gaigner  fur  eux  de  les  faire  viurc  en  paix, 
cmicrcmcnt  auec  Dieu  par  vne  pureté  de 

nfcicncc,  qui  cil  la  fource  de  la  paix  ince- 
arc  de  nos  amcs.  Hé  mon  Dieu,  y  a-t'il  des 
xibnncs  au  monde  ,qui  vouluffcnt  auoir 
guerre  auec  vous  ?  N'cft-cc  pas  le  vouloir 
«■drc  quc  de  ^'ous  auoir  pour  ennemy  ?  que 
«ron  '^herchw^r  hors  de  vous?quep,cut-on 
jporrci  contre  vous  5  que  pcitonefpcrcr 
-ssvous? 
Secondement  auec  leur  maiftrc%tafchant 

s'âjuftcrà  leurs  humeurs,  les  feruans  d*a- 
our  :  ne  leur  difant  iamais  parole  qui  les  fâ- 
LC  :  éuirans  prudemment  les  rencontres  de 
urco!crc:&  les  regardans  comme  les  Lieu- 
Knans  de  Dieu  pour  leur  commander- 
ït  en  troificimc  lieu  auec  icars  cômça- 
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ctfccliîccs  comme  rlj^es  font 
de  vhûnucroit  bien- toit  de 
fcr»^^an  dcflus  du  vice  :  1 
ri  ]r:)t  faines:  &  les  Familles  j 
roîcr.c  los  parfaites  images  d 
Dieu. 
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